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INTRODUCTION. 


En  publiant  les  Mtimoires  dc  Foucault,  nous  avons  essay6 
dc  riipondre  a un  appel  fait  par  les  historiens,  et  notaminent 
par  un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  la  valeur  des  docu- 
ments relatifs  au  r^gne  de  Louis  XIV.  Voici  en  quels  termes 
M.  Pierre  Clement  s’exprime  sur  ce  pr^cieux  manuscrit1  : 

« Apr^s  les  memoires  des  grands  capitaines  et  des  politiques 
« celebres,  ilen  est  d’autres  encore  qu'on  s'estimerait  tout  aussi 
« heureux  de  posseder,  mais  que  Ton  cherclie  a peu  pr&s  en  vain 
« dans  noire  pays,  ou,  de  tout  temps,  I'attention  principale  du 
» public  s’est  portee  sur  les  revolutions  de  cour  et  les  batailles: 
« ce  sont  ceux  des  hommes  qui,  ayant  6t6  charges  de  faire  exe- 
« cuter  les  ordres  du  pouvoir  execulif,  se  sont  trouts  en  contact 
« fr6quent,  immediat,  avec  les  populations,  et  ont  vu  par  eux- 
« memes  leurs  besoins  et  leurs  peines.  Que  ne  donnerait-on 
■ pas  aujourd'hui  de  quelques  feuilles  confidentielles  des  missi 

• dominici  de  Charlemagne  et  des  commissaircs  enquesteurs  de  ses 

• descendants?  Malgre  leur  forme  enjouee  et  badine,  les  Me- 

• moires  de  Flechicr  sur  les  grands  jours  d’Auvergne  ont  edaire 

• d une  lumiere  imprevue  letat  de  cette  province  pendant  les 

1 Duns  un  article  de  la  Revue  content-  p.  263),  el  consacr4  a {'appreciation  den 
pontine,  intitule  : Un  Intendanl  de  province  Memoires  dc  Foucault. 

>otu  Louis  XIV  (n*  du  3 ddeembre  i856, 
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« premieres  ann^es  du  r^gne  de  Louis  XIV.  Si  le  nom  de  Vau- 
« ban  devient  plus  populairc  a chaque  generation,  s’il  Eclipse 
« dej4  les  noms  les  plus  illustrcs  de  son  epoque,  croit-on  que 
«Vauban  ne  doive  cel  honneur  qu’a  ses  magnifiqucs  travaux 
« et  aux  sieges  nombreux  ou  son  genie  a l'ait  triompher  I’at- 
» taque  ou  la  defense  ? Non ; ce  qui  tail  aujourd’bui  sa  prin- 
« cipale  gloire,  c’esl  un  livre  [la  Dime  royale)  qui  a cause  sa 

• disgr&ce,  sa  mort  peut-etre,  et  dans  lequel  il  a parle  avec 
" effusion  de  ce  peuple  des  campagnes  qu’il  aimait  sincerement, 
« et  que  d’inutiles  guerres,  aggrades  par  les  formes  d’imp6ts 
» les  plus  funestes,  avaient  litteralemcnt  ruine.  En  merne  temps 
■<  que  l'illustre  marechal,  vivait  un  homme,  un  administrateur 

• habile,  qui  fa  compare  a un  Romain  de  la  grande  epoque, 
« et  qui  a exerce  les  fonctions  d’intendant  pendant  trente-deux 

• annees  conseculives,  de  1674  4 1706,  dans  plusieurs  pro- 
vinces tres-importantes,  4 Monlauban,  a Pau,  a Poitiers  et 

« a Caen.  Cet  intendant,  fds  d’un  conseiller  d’etat,  Joseph 
« Foucault,  ami  et  creature  de  Colbert,  a laisse  des  meraoires 

• manuscrits  ou  le  recit  manque  de  charme,  mais  qui  ren- 

• ferment,  sur  les  pays  qu’il  a administres,  notamment  sur  les 
» consequences  de  la  revocation  de  1’edit  de  Nantes,  les  ren- 
» seignements  les  plus  precieux.  Nulle  lecture  ne  fait  mieux 

• voir,  il  me  semble,  le  mecanisme  de  1’ad ministration  fran- 

• <;aise,  tel  qu’il  existait  encore  au  moment  ou  la  Revolution 

• eclata.  Leur  auteur,  Nicolas  Foucault,  fait  mieux  que  de 
«vous  en  expliquer  les  rouages,  il  les  montre,  non  au  repos 
«et  en  quelque  sorto  sous  le  cylindre,  comme  on  peut  tout 
« au  plus  se  les  representer  au  rnoycn  d un  expose  didactique 
•>  tres-exact,  mais  fonctiounant,  anim6s  et  doues  de  vie.  Je  ne 
« saurais  douncr  une  plus  juste  idee  de  l’effet  produit,  sous  ce 
-rapport,  par  la  lecture  des  Memoires  de  Nicolas  Foucault. 
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« Comment  se  fait-il  qu’ils  n’aient  pas  encore  ete  imprimes  en 
« entier  et  qu’ils  ne  figurcnt  pas,  4 c6te  des  curieux  volumes 
« de  la  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV , dans  la 
« pr4cieuse  collection  des  Documents  inedits  sur  l’histoire  de 
u France,  que  publie  le  Gouvernement? » 

Bien  que  la  publication  complete  de  cet  ouvrage  se  soit  fait 
attendrc  jusqu’ici,  les  historiens  ont  deja  commence  a en  tenir 
compte  et  meme  4 en  publier  des  fragments.  De  nombreux  em- 
prunts  y ont  M faits  par  M.  Pierre  Clement  dans  son  travail 
sur  le  Gouvernement  dc  Louis  XIV  de  1 683  4 1689  (Paris, 
i848),  et  par  M.  Cheruel,  dans  son  Histoire  de  1’administra- 
tion  monarchique  en  France  (Paris,  i855).  M.  Adhelm  Bernier 
a public,  par  fragments,  la  partie  relative  4 la  revocation  de 
1’edit  de  Nantes,  4 la  suite  de  ses  extraits  desMemoiresdu  mar- 
quis de  Sourches  (Paris,  1 836).  Mais  toutes  ces  publications 
partielles,  011  cliaque  auteur  n’a  mis  que  ce  qui  le  preoccupait 
specialement,  nc  dispensaient  pas  de  donner  une  edition  inte- 
gral. Pour  la  completer  encore  et  en  faire,  en  quelque  sorte, 
1’appendice  de  la  Correspondance  administrative  sous  le  regne 
de  Louis  XIV,  publiee  par  M.  Depping,  nous  avons  ajoute,  4 
la  suite  des  M6moircs,  les  pieces  les  plus  importantes  de  la 
correspondance  des  ministres  avec  Foucault,  telle  que  nous 
avons  pu  la  retrouver  dans  les  d4p6ts  publics.  De  la  sorte,  plus 
d un  passage  des  Memoircs  s’est  edairci , le  tableau  s’est  acbeve, 
et  certains  points  d'administration  provinciale  que  M.  Depping 
n’avait  pu  comprendre  dans  le  cadre  qu’il  s’etait  trace  se  sont 
trouves  eclaires  d’un  jour  nouveau. 

Dans  notre  Introduction,  nous  nous  sommcs  efiforce  de  rap- 
procher  et  de  distribuer,  sous  un  ordrc  un  peu  regulier,  les 
faits  epars  dans  les  Memoires  et  dans  la  correspondance  qui 
les  suit.  Ce  resume  rapide,  joiut  4 une  etude  biographique 
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sur  Foucault,  permettra,  nous  1’esp^rons,  d’appriicier  1'interGt 
de  ces  documents;  mais,  avant  tout,  nous  devons  compte  k 
nos  lecteurs  de  l'elat  des  inanuscrits  auxquels  nous  avons  eu 
recours,  et  du  parti  que  nous  avons  du  prendre,  en  quelques 
circonstances,  dans  l’intdWH  de  la  publication. 


MANUSCBITS.  PUBLICATION. 


Le  manuscril  original  des  Memoires  de  Foucault  appartient 
a la  Bibliotheque  imperiale  (Supplement  fran^ais,  n°  i5o);  il 
forme  un  volume  in-folio  compost  de  288  feuillets,  parmi  les- 
quels  se  trouvent  quatre  pieces  imprimees l.  Le  titre  est  concu 
en  ces  tcrmes  : » Memoires  de  messire  Nicolas  Joseph  Foucault, 
• conseiller  d’etat  ordinaire,  chef  du  conseil  de  S.  A.  R.  Madame 
« Elisabeth  Charlotte  de  Baviere , palatine  du  Rhin , duchesse 
« douairiere  d'Orl^ans. » 

Cet  intitule  n'est  pas  ecrit  de  la  main  de  Foucault,  mais  de 
la  m£mc  qui  a mentionn£  au-dessous  la  remise  des  Memoires 
k la  Bibliotheque  du  roi,  en  1738,  par  M.  de  Boze  (c’cst  pro- 
babletncnt  la  main  de  M.  de  Boze  lui-meme).  11  n’a  done  au- 
cun  caractere  authentique;  et,  comme  il  tendrait  A donner  une 
id6e  fausse  du  contenu  des  Memoires,  qui  s’occupent  surtout 
des  inlendances  de  Foucault,  et  nullement  de  ses  fonctions 
de  chef  du  conseil  de  la  Palatine,  nous  n'avons  pas  hesite  a 


' Tfnia  brochures  petit  in-4*,  savoir : 
i*  la  relation  He  la  fate  de  Poitiers  poor 
I erection  de  la  statue  du  roi.  en  1687; 
a*  Ic  caueva*  dc  la  trag&lie  repr6acnl£e 
an  college  des  Jesuiles  dc  Poitiers,  cn 
ifi88;  3*  la  relation  des  rejotmsances 


fa'ilcs  a Caen  pour  la  naissancc  du  due  dc 
Bretagne,  en  jyo4;ot  // I'afliclic  antion- 
^ant  I’ouverturri  de  la  classe  dltydrogra- 
pliie  et  de  mathemaliques  au  college  des 
Jesuite*  dc  Caen,  Ic  a6  mars  170b. 
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en  suppriroer  la  derniere  partie  et  a n’en  conserver  que  le  uom 
de  I’autcur. 

Sauf  quelques  pieces  officielles,  une  letlre  sign4e  du  roi, 
un  petit  nombre  de  d4peches  et  lettres  ministcrielles  et  quel- 
ques papiers  de  famille,  les  Memoires  sont,  d’un  bout  4 1’autre, 
dela  main  de  Foucault  lui-m£me.  llles  a Merits  avee  une  grande 
negligence,  sur  des  feuilles  volantes  d’inegale  grandeur.  Evi- 
demmcntil  ne  les  dcstinailpas  4 la  publicite,  et  n'avait  d’autre 
but,  dans  cette  oeuvre  de  sa  vicillesse,  que  de  se  resumer  4 
lui-m£me  les  4venements  de  sa  vie  passee. 

A part  un  petit  nombre  de  passages  exceptionnels,  les  M4- 
moires  sont  invariablement  redig4s  par  alin4a  sepals,  sans 
aucun  rapport  entre  eux,  et  dont  chacun  conticnt,  le  plus 
souvent,  le  resume  d’une  piece  que  Foucault  avait  conservee 
dans  ses  archives.  Le  style  s en  ressent : il  a le  ton  d une  ana- 
lyse de  documents,  exacte  jusqu’4  la  reproduction  des  termes, 
et  parfois  les  tournures  d une  leltre  analyst  s’y  glissent  au 
milieu  m£me  de  la  narration. 

L’ordre  chronologique  est  suivi  en  gros,  mais  subordonne  4 
la  confusion  des  papiers  dans  les  archives  de  Foucault.  11  notait 
les  ev6nements  4 mesure  que  chaque  piece  lui  tombait  sous  la 
main,  se  r4p4tant  quand  il  en  rencontrait  deux  analogues,  et 
brouillant  sans  ccsse  la  suite  des  rnois  et  m6ine  des  aun4es.  Cette 
mani6re  de  procedcr  a sans  doute  l’inconvenient  d’embarrasser 
et  d'alourdir  la  niarche  des  Mfonoires  et  de  leur  6ter  tout  m4- 
ritc  litteraire;  mais  on  nc  saurait  disconvenir  qu’elle  leur  com- 
munique en  meme  temps  un  grand  caractere  de  certitude  et 
d’authenticit4,  en  depit  de  quelques  erreurs  de  dates  et  de 
noms,  lapsus  calami  qu’explique  assez  la  vieillesse  de  I'autcur. 

En  effet,  les  Memoires  de  Foucault  n’ont  pas  et6  Merits  jour 
par  jour  tout  le  long  de  sa  vie;  la  date  a laquelle  on  en  doit  rap- 
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porter  la  redaction  se  laisse  fixer,  d'unc  maniere  au  moins  ap- 
proximative, par  quelques  erreurs  et  par  certaines  allusions. 
Des  interversions  dc  dates,  dcs  distractions,  comme  Caen  pour 
Cahors,  sont  d’abord  la  preuve  qu’ils  furent  ecrits  au  plus  tdt 
pendant  1'intcndancc  de  Caen.  On  precise  de  plus  pres  l'epoque 
au  moyen  du  passage suivant: « Le  29  octobre  1 687,  nia  femme 
« est  accouchee  d'unc  fille . . . C’est  le  liuitieme  enfant;  il  en  reste 
» (juatre.  » Or  la  famille  de  Foucault  ne  fut  reduite  au  nombre  de 
quatre  enfanls  queparla  mort  de  son  fils  Guillaume,  en  1704. 
Les  Memoires  ont  done  ete  rediges  posterieurement  4 cette 
date,  et  Ton  peut  croire,  avee  toutc  vraisemblance,  qu’ils  ne 
font  ete  qu’apr&s  1 706,  lorsque  le  rappel  a Paris  lui  eut  donne 
dcs  loisirs  qu’il  n’avait  pu  trouver  au  milieu  des  tracas  de  l’ad- 
ministration  provinciale,  et  que  la  vieillesse  lui  inspira  la  pen- 
see  de  reunir  ses  souvenirs.  On  pourrait  meme  pousser  la  con- 
jecture encore  plus  loin  : une  erreur  de  plume  qui  lui  fait 
ecrire  le  13  janvier  1717,  au  lieu  du  13  janvier  1677 ',  et  plus  loin 
une  allusion  faite,  sous  la  date  du  1 8 octobre  1 700,  a une  me- 
sure  prise  en  1 7 1 8 J,  autoriseraient  4 supposer  que  Foucault 
n’ecrivit  ses  Memoires  que  dans  les  cinq  ou  six  dernieres  annees 
de  sa  vie.  Le  caractere  senile  des  erreurs  et  des  repetitions  dont 
ils  fourmillent  t4moigne  de  la  vraisemblance  dc  cette  opinion. 

Avant  sa  mort,  Foucault  remit  son  mauuscrit  entre  les  mains 
de  M.  de  Boze,  son  collegue  a l’Acadtimie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  qui,  dans  une  note  ajout6e  plus  tard  4 l’eloge  de 
Foucault,  qu’il  pronon<ja,  en  1721,  devant  la  doctc  compa- 
gnie3,  declare  qu’il  la  "depose  a la  Bibliotheque  du  roi.  • 
Mais,  en  172  i,  M.  de  Boze  parlait  sans  doute  d’une  intention 

1 Mdmoires,  p.  4o.  el  bclle4  lettres , par  MM.  de  Boze  el  labb£ 

1 Ibid,  p.  330.  Goujet;  Parii,  Guerin , 1740,  in-i  3.  t.  II. 

Uisloirc  de  1' Academic  des  inter  ip  lions  p.  3^7 
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comme  d’une  chose  faite,  car  voici  ce  qu’on  lit  clans  une  note 
qui  suit  imm6dialement  le  titre  du  manuscrit,  et  qui  parait 
ecrite  par  M.  de  Boze  lui-mdme  : « Ces  Memoires,  ecrits  de  la 
« main  meme  de  M.  Foucault,  ont  et6  donnas  et  remis  k la 
« Biblioth^que  du  roi,  par  M.  de  Boze,  au  mois  demars  1 738. » 
Une  note  d une  autre  Venture,  inseree  immcdiatement  au- 
dessous  de  la  premiere,  fait  justice  de  ce  que  ces  termes  pour- 
raient  impliquer  de  trop  liberal,  en  nous  apprenant  que  « ces 
« Memoires  ont  et6  remis  par  M.  de  Boze,  par  un  ^change  pour 
«le  Psautier  de  Milan  de  i48i,  tird  des  livres  de  feu  M.  l’abbe 
» deTargny Le  roi  en  fit  nSserver  quelques  volumes,  qui  ont 
« 6te  estimes  et  payes. » 

Nous  ne  pouvions  songer  a publier  ce  manuscrit  tel  qu’il 
est,  et  dans  l’etat  de  d£sordre  qu’il  doit  un  peu  au  relieur  et 
beaucoup  k l’auteur.  Notre  tiche  a 6te  rendue  plus  facile  par 
cette  circonstance  que  nous  mentionnions  tout  a l’heure,  c’est 
qu’il  n’existe  absolument  aucune  liaison  de  sens  d'un  alincia  a 
1’autre,  et  que  chacun  d eux  est  isol6  et  repr^sente  k lui  tout  soul 
1’analyse  d une  piece  dtitach^e  des  archives  de  1’auleur.  Des 
lors,  sans  porter  la  moindre  atteinte  au  sens  et  sans  ddtruire 
une  cohesion  qui  n’existait  pas,  nous  avons  pu  6tablir  partout 
1’ordre  chronologique,  qui  est  le  plus  simple  de  tous,  et  que 
l’auteur  avait  eu  lui-m&me  la  volont6  d’introduirc  et  de  suivre 
rigoureusement , car  les  pages  de  son  manuscrit  n’ont  pas 
d'autre  intitule  ni  d’autre  pagination  de  sa  main  que  les  ann£es 
qu’il  inscrivait  en  tfite.  Nous  ne  nous  sommes  ecarte  de  la  suite 
ties  dates  que  dans  d’etroites  limites,  et  pour  grouper  ensemble 
des  faits  qui  se  suivaient  ou  se  rapprochaient  naturellement. 

1 Le  fond*  (le  I’nbbc  Targny,  autrefois  verses  a litres  malieres.  (Leprince,  Essfu 
garde  de  la  Bibliolheque,  etail  compost  hitlorique  $ar  la  Bibliolheque  du  roi,  1782. 
de  innnuscritA  sur  la  thlologie  el  stir  di-  p.  aai.) 
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Dans  un  grand  nombre  d’alin&i,  Foucault  laisse  en  blanc 
le  quantieme  ou  m6me  le  mois.  Lorsquc  aucun  document  ex- 
terieur  ne  nous  a aid6  a prticiser  la  date,  nous  avons  rejet6  les 
alinea  de  ce  genre  a la  fin  du  mois,  si  c’4tait  seulenient  le 
quantieme  qui  manquait,  et  4 la  fin  de  l’annee,  si  c’^tait  le 
mois. 

Nous  avons  du  prendre  aussi  un  parti  pour  les  repetitions 
des  monies  faits,  qui  sont  nombreuses  dans  le  manuscrit.  II 
nous  a paru  que  celles  qui  faisaient  absolument  double  cmploi 
pouvaient  etre  supprimees  sans  inconvenient;  nous  avons  donne 
en  note  toutes  cedes  qui  foumissaient  la  moindre  variante,  et 
enfin  nous  avons  conserve  dans  le  lextc  mdme  cedes  dont  le 
double  emploi  n'etait  pas  bien  stir,  ou  qui  offraient  un  veri- 
table interet. 

L’orthographe  de  Foucault  etant  assez  capricieuse,  et  ne 
pouvant  oflrir,  d’aillcurs,  aucun  interdt  litterairc  ni  philolo- 
gique,  nous  avons  pris  le  parti  de  la  corriger,  comme  aurait 
pu  le  faire  en  1720  un  bon  imprimeur,  si  1'auteur  avait 
song6  a cette  epoque  ^ publier  ses  Memoires,  qui  s’arrdtent 
en  1719.  Cette  methode,  qui  facilite  la  lecture,  a ete  appli- 
quec  a tous  nos  grands  classiques,  et  a plus  forte  raison  nous 
a-t-il  semble  qu’elle  devait  l’dlre  a un  ouvrage  dont  l’interet 
est  dans  le  fond,  et  nullement  dans  la  forme.  Nous  l’avons  eten- 
due  aux  Correspondances  ministerielles  qui  suivent  les  Me- 
moires, avec  d’autant  plus  de  motifs,  que  la  copie  de  la  Cor- 
respondence de  Colbert,  a laquelle  nous  avons  eu  recours,  est 
ellc-nieme  ecrite  suivant  une  orthographe  tres-reformee  et  con- 
forme  en  plus  d’un  point  a cede  que  nous  avons  adoptee. 

Un  mot  maintenant  sur  les  documents  que  nous  avons  ajou  tes 
aux  Memoires.  Nous  nous  sommes  donne  pour  taclie  de  reeber- 
cher  dans  les  depots  publics  de  Paris  toutes  les  correspondances 
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oflicielles  qui  pouvaienl  concerner  Foucault,  afin  d’en  eclairer 
ses  Memoires  et  de  publier  les  pieces  d un  intend  sericux.  Dans 
ce  but,  nous  nous  sommes  d'abord  adress6  aux  Melanges  de 
Colbert,  connus  sous  le  noni  de  Collection  verte  (Mss.  de  la  Bibl. 
imper.) : ils  contiennent  les  lettres  adressees  4 Colberl  par  les 
intendants,  et  s’arretent  a la  fin  d’aout  1677.  Nous  cn  avons 
tire  quelques  pieces  de  la  main  de  Foucault  ou  se  rapportant 
a ses  Memoires,  assez  peu  de  cbose  en  somme.  Nous  avons 
compulse  ensuite  les  dep£ches  de  Colbert,  contenues  aux 
Melanges  de  Clairambault  [ibid.)  sous  le  litre  de  Registre  des 
depcches  de  monseigneur  Colbert  d MM.  les  intendans  et  autres, 
depuis  le  [/"  janvier  1679]  jusqu’A  [la  fin  d’aout  1683],  Ici  les  do- 
cuments utiles  abondent.  Ils  sont  de  deux  sortes  : Foucault 
rocevait  non-seulcment  les  dep6cbes  qui  n’4taient  adressees 
qua  lui,  mais  aussi  les  circulaires  expedites  soit  a tous  les  in- 
tendants, soil  a un  certain  nombre  d’entre  eux,  parmi  lesquels 
il  etait  d6sign6.  De  toutes  ces  pieces,  nouspublions  in  extenso 
celles  qui  le  meritent;  et  quant  a celles  qui  sont  d’un  moindre 
inter6t,  nous  avons  pens6  qu’elles  avaient  au  moins  1’avan- 
tage  de  donner  une  id4c  de  1’activit^  du  grand  ministre;  c’est 
pourquoi  nous  les  avons  mentionn6es  a leur  date,  avec  indi- 
cation sommaire  de  leur  contenu.  Nous  esp^rons  qu’on  nous 
saura  gre  de  ce  specimen,  le  plus  complet  qu’on  ait  encore 
publie  de  la  correspondance  entiere  de  Colbert  avec  un  de  ses 
subordonnes. 

Apres  Colbert,  Louvois  etait  le  premier  qui  devait  attirer 
noire  attention.  Les  minutes  de  ses  depeches  forment  une  ma- 
gnifique  collection  aux  archives  du  Dep6t  de  la  guerre.  On 
en  compte  pr6s  de  Irois  mille  adressees  a Foucault,  relatives, 
pour  leplus  grand  nombre,  4 des  questions  particuli6re  d’ad- 
ministration  militaire.  Devant  une  telle  abondance,  nous  avons 
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di'i  nous  restreindre  au  strict  n^cessaire,  et  ne  choisir,  pour  la 
publication,  que  les  pieces  les  plus  importantes  au  point  de 
vue  des  Memoires. 

F.nfin  la  dcrniere  collection  a laquellc  nous  ayons  eu  re- 
cours  est  le  Recueil  des  lettres  du  chancelier  Pontchartrain 
(M  ss.  de  la  Bibl.  imp^r.  fonds  Morlemart).  Cette  correspon- 
dance  a inliniment  moins  d’importance  et  d’4tendue  que  les 
deux  autres;  nous  en  avons  extrait  quelques  pieces  oflrant 
un  certain  int^rdt,  et  nous  avons  indiqu£  le  reste  sona- 
mairement. 

En  terminant  ces  pr^liminaires,  on  nous  permettra  de  nous 
feliciter  de  la  bienveillance  avec  laquelle  MM.  les  employes  des 
deux  Depbls  publics  que  nous  avons  consult6s  out  mis  A notrc 
disposition  les  pieces  dont  nous  avionsbesoin;  et  nous  saisirons 
aussi  cette  occasion  de  t£nioigner  notre  gratitude  a quelques 
personnes  dont  l’amiti6  nous  a et6  d’un  grand  secours,  notam- 
ment  a M.  Ch^ruel,  qui  a bien  voulu  6clairer  de  ses  conseils  la 
publication  de  cesMemoires,  qu’ilconnait  mieuxque  personne, 
et  a M.  Eudore  Soulie,  conservateur  du  Musee  de  Versailles, 
d6ja  prepare  aux  travaux  de  ce  genre  par  sa  grande  publication 
du  Journal  de  Dangeau,  et  qui  nous  a apporte,  en  plus  d’un 
endroit,  1’allectueux  et  utile  concours  de  sa  savante  collabo- 
ration. 


II. 

BIOCRAPHIE  DE  FOUCAULT. 

Les  origines  de  la  lamille  paternelle  de  Foucault  sont  obs- 
cures. II  nous  apprend  seulement  que  son  bisa’ieul,  Nicolas 
Foucault,  ne  a Poissy  en  t55o,  mourut  a Paris  en  1626,  et 
fut  enterre  en  l’^glise  de  Saint-Germain-le-Vieil , on  il  avail 
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londe  un  obit,  ce  qui  indique  une  certaine  aisance1.  Son  fils, 
Claude  Foucault,  aleul  de  Nicolas-Joseph , ne  a Poissy  en 
i58o,  fut  pourvu,  par  achat,  en  i6i3,  de  la  charge  de  grand 
tnarbchal  feodal  de  i’abhaye  de  Saint-Denis.  Cet  office  avait 
eu,  au  moyen  Age,  un  sens  et  drs  fonctions  rbelles  de  sur- 
veillance sur  les  chevaux  de  l’abhaye,  sur  ses  vassaux  et  sur 
ses  domestiques,  avec  la  police  qui  s’y  rapportait;  mais,  par 
la  suite  des  temps,  ii  etait  tombe  a 1’etat  de  simple  fief  hertidi- 
taire,  dans  lequel  lc  grand  marbchal  Icodal  de  l’abbaye  n'avait 
plus  pour  fonctions  que  d’assister  k la  procession  et  au  ser- 
vice divin  le  jour  de  la  ftSte  de  saint  Denis,  en  tenant,  de  la 
main  droite,  un  baton  orne  de  diamants,  et,  de  la  gauche,  un 
cdte  de  la  chape  de  l’abbe.  Le  non-usage  en  temps  de  guerre, 
avait  laissb  perdre  et  prescrire  par  les  religieux  une  partie 
des  droits  at  trihues  a cette  charge,  tels  qu’un  pain  et  demi 
par  jour,  cent  vingt  boisseaux  d'avoine  par  an , trois  chopines 
de  vin,  mesure  de  Saint-Denis.  Cependant  elle  valait  encore 
quelque  chose,  car  Claude  Foucault  eut  soin  de  la  transincttre 
a son  fils,  qui  en  passa  d’ahord  la  survivance  A notre  Foucault. 
Mais  ce  dernier  n’en  profita  pas;  son  pere  la  vendil  en  1679, 
et  elle  fut  supprimee  peu  de  temps  apres,  lors  de  la  reunion 
de  la  manse  abbatiale  de  Saint-Denis  k la  maison  royale  de 
Saint-Cyr. 

Joseph  Foucault,  pere  de  l’auteur  des  Mbmoires,  naquit  a 
Paris  en  161a.  Les  Memoires  sont  muets  sur  la  carriere  qu’il 
embrassa  d’abord,  mais  le  Journal  des  bienfaits  du  roi  (ms.) 
le  designe  comme  greffier  de  la  chambre  des  comptes.  En  1 655, 
il  fut  pourvu  d’une  charge  de  secretaire  du  roi,  et  nommb, 

1 Lcj  Memoires  ne  discnt  pas  a quelle  raent,  qu’il  avait  commence  »a  fortune 
profession  se  rattechail  ce  personnage;  dans  le  commerce, 
d’ou  I’on  peut  conclure , aelon  M.  P.  C16- 
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on  1 658 , conseiller  d’etat  a brevet,  titre  honorifique  qu’on  ne 
doit  pas  confondre  avec  celui  de  conseiller  d’etat  ordinaire. 
En  1 66 1,  Colbert,  qui  le  protegeait,  le  fit  nommer  grelber  de 
la  chambre  de  justice  chargee  de  juger  le  surintendant  Fou- 
quet.  Les  proces-verbaux  de  cette  afTaire  furent  rediges  par 
lui '.  Ce  fut  aussi  lui  qui  dressa  l'edit  d’aout  1669,  portant 
reglement  de  1’age  requis  pour  entrer  dans  les  charges  de  raa- 
gistrature.  Le  premier  president  de  Lamoignon  faisait  grand 
cas  de  cette  redaction.  L’annee  suivante,  il  exerga,  par  com- 
mission, la  charge  de  secretaire  du  conseil  d'etat,  qui  venait 
d'etre  saisie  sur  le  sieur  Catelan  par  la  chambre  de  justice. 
II  l’acquil  definilivement  en  1673,  moyennant  3oo,ooott, 
dont  le  roi  lui  donna  5o,ooo.  Les  gages  etaient  de  pres  de 
i6,oooH,  sans  compter  les  droits  et  profits.  Mais,  au  bout 
de  trois  alls,  en  1676,  il  la  revendit  au  prix  de  4oo,oooM, 
et  se  defit  egalement,  pour  5o,oooH,  de  la  charge  de  secre- 
taire du  roi,  probablement  dans  l’intention  de  prendre  sa  re- 
traite,  car  il  avait  alors  soixante-quatre  ans.  11  avail  Spouse, 
en  i64 J,  Marie  Metezeau,  lille  de  Clement  Metezeau,  inten- 
dant  des  batiments  sous  Louis  XIII,  inventeur  de  la  lameuse 
digue  qui  fut  elevee  au  si6ge  de  la  Hochelle,  et  qui  construisit 
une  partie  de  la  galerie  de  reunion  entre  les  Tuileries  et  le 
Louvre,  cclle  qui  allait  depuis  le  Vieux-Louvre  jusqu’au  pre- 
mier guichet  du  cdte  des  Tuileries’.  Joseph  Foucault  cut  liuit 
enfants  de  ce  mariage,  savoir  : 


1 !ls  Mini  conserves  aux  Cinq  cents  dc 
Colbert,  nM  s35  a£5  {Mm.  Bibl.  imper.), 
sous  le  litre  dc  Rcgistres  dc  la  chambre  dc 
justice,  et  precedes  d’un  r6cit  de  farresta- 
lion  de  Fouquet,  r6dig6  par  Joseph  Fou- 
cault , d'apres  les  documents  officiels. 
Cette  derni£re  piece  a publice  par 


M.  Charnel,  dans  son  Histoircdc  I'admi- 
nistration  monarchiquc  cn  France,  a I’ap- 
pcndicc  du  a*  volume. 

1 Clement  M&ezeau,  d une  famille  ori- 
ginairc  de  Dreux,  elait  Ills  dc  Thibaut 
Metoxeau , archil  edit  dc  Henri  IV,  et  neveu 
de  Paul  Metezeau,  pr6lre  de  TOratoire, 
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Claude  Foucault,  nee  en  i64i,  dAcedee  en  1675,  abbesse 
de  Gercy  ou  Jarcy-en-Brie; 

Nicolas1  Foucault,  auteur  des  Memoires,  nd  le  8 janvier 
i 643 ; 

Marie-Elisabeth  Foucault,  n£e  en  1 646 , morte  au  bout  de 
quelques  jours ; 

Marie-Anne  Foucault,  nee  en  16/18;  elle  4pousa  M.  Petit 
de  Villeneuve,  consciller  4 la  cour  des  aides; 

Joseph  Foucault,  ne  en  16^9,  raort  de  la  petite  v4role  en 

i65a  ; 

Joseph  Foucault,  ne  en  i654,  mort  en  1 664 ; 

Anne  Foucault,  nde  en  i655,  religieusc  a Jarcy,  oil  elle 
succ4da  comme  abbesse  a sa  soeur  Claude,  en  1675; 

Catherine-Angelique  Foucault , n4e  en  1 662 ; elle  epousa  le 
marquis  d’Avaray. 

Madame  Foucault  mourut  le  4 novembre  1670,  laissant  un 
testament  par  lequel  elle  avantageait  autant  que  possible  son 
fds  Nicolas-Joseph,  seul  enfant  male  qui  lui  restAt. 

En  1 670,  Foucault  p6re  se  remaria  a mademoiselle  Bossuet, 
soeur  du  grand  evAque.  Ce  mariage,  d£sapprouv6  par  la  famille 
de  la  femme  comme  par  cclle  du  mari,  ne  fut  pas  heureux. 
Mademoiselle  Bossuet  avail  eu  1’adresse  de  tirer  de  Joseph 
Foucault,  dans  1’annee  qui  pr^cAda  et  dans  celle  qui  suivit 
leur  union,  deux  billets  montant  ensemble  a 5o,ooott.  Des 
1677,  «le  divorce  s’4tanl  mis  dans  le  manage, » elle  demanda 
la  separation  de  corps  et  le  payement  de  ses  billets.  Par 
ordre  de  Colbert,  1c  due  de  Chevreuse  accommoda  l’aflairc; 

qui  avail  coutribu6,  ovee  Ic  cardinal  de  Cliennevi^res,  Archives  de  I'art  Jntn$uisp 
Berullr,  a la  romlalion  de  cel  ordre  reli-  t.  I,  p.  il\i , note. ) 
gieux.  (Sur  ce  personnage,  voy.  Arc^re,  ' Nic.  Foucault  re^ul  le  second  prunom 
Histoire  de  la  ville  de  la  llochelle  et  du  pays  dc  Joseph  lorsqu'd ful  couGrni4  el  lonsur£ . 
d'Aulms,  t.  II,  p.  a 68  ct  707 , cl  Pli.  de  & l uge  dedix  an*.,  le  ao  aoiil  1 653. 
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mademoiselle  Bossuet  regut  3o,oooH  et  la  faculte  de  se  retirer 
ou  bon  lui  semblerait. 

Foucault  pere  mourul  le  6 juillet  1691,  & l’age  de  soixante 
et  dix-neuf  ans.  C’6tait  un  bomme  energique  et  d un  jugemept 
solide.  Le  peu  de  lettres  de  lui  qui  accompagneut  notre  publi- 
cation fait  vivement  regretter  la  perte  des  Memoires  dc  sa  vie 
qu’il  avail  composes,  au  t^moignage  de  son  fils1. 

Passons  maintenanta  l'auteur  des  Memoires,  et  voyons  d a- 
bord  son  enfance  et  sa  jeunesse. 

N6,  comme  nous  l’avons  dit,  le  8 janvier  1 643  (il  a soin 
de  noter  l’heure,  »sur  les  quatre  heures  du  matin, » et  1’as- 
pect  particulier  de  ce  jour,  ou,  dit-il,  « il  fit  des  vents  extraor- 
« dinaircs  »),  il  eut  pour  parrain  son  grand-p^re,  Claude  Fou- 
cault, et  pour  marraine  une  tante  de  sa  mere.  Sa  complexion 
etait  fort  delicate,  et  il  eut  deux  fois  la  petite  v^role,  la  seconde 
fois  tres-violenle , a Page  de  dix-huit  mois.  11  n’apprit  a lire 
que  peu  avant  sept  ans,  et  ses  maitres  de  lecture  furent  un 
prtMre  de  Saint-Eustache  et,  par  une  singuliisre  rencontre  avec 


1 Le  president  lUnauU,  dans  sc*  Me- 
moires, publics  par  son  arriere-neveu, 
M.  le  baron  de  Vigan,  Paris.  i855,  le  re- 
presents comme  pen  airuablc  ct  assez  bi- 
zarre. Void  oe  qu‘il  dit  du  pere  el  du 
tils,  p 5 : 

Mon  pere  donna  a Molicre,  pour  son 

■ \falade  imagiruun , la  robe  de  ebambre 
et  le  bonnet  de  nuit  de  M.  Foucault . son 

■ parent,  fhouunt*  le  plus  chagrin  cl  te 

■ plus  rvdoutv  de  sa  Camille,  ct  qui  tra- 

• vailloit  toutc  la  journer  rn  robe  de  chain 

• bre Il  avoit  ete  secretaire  de  la 

• charabre  de  justice  ou  ful  oondatnnc 
« M.  Pouquet.  et  fut  pdre  de  M.  Foucault, 
« conseiller  d*&at , el  de  madame  la  mar- 


. quise d’Avaray. Ce  M Foucault,  comeil- 

• ler  d'etat,  avoit  4te  successivenient  in- 

• tcndanl  de  Montauban,  de  Bearn,  dc 

• Poitou  cl  de  Caen.  Il  s'etoil  distingue, 

• lor*  de  la  revocation  de  I’edit  de  Nantes , 

• par  tous  les  soins  qu’il  pril  pour  la  con- 
version des  protestants M.  de  Bu- 

• ville  I'avoit  rcmplace  dans  le  Poitou , 

• avant  de  parvenir,  apres  M.  d’Aguesseau , 
« a rinlendance  de  Languedoc,  ou  il  excr^a 

• une  ospecc  de  vico-royaul6  jusqu’a  sa 

• mori  . 

Le  president  Henault  sc  trompe  : ce  ne 
fut  pas  Bavillc  qui  succeda  a Foucault, 
mais  bicn  Foucault  qui  succeda  & Bavillc 
en  Poitou. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


une  oonu-die  celebre,  1’ancien  maitre  de  philosophie  de  son 
pere,  alors  prebendier  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  qui  lui 
m on  Ira  aussi  l’ecritu  re  et  la  grammaire  A 1’age  de  neuf  ans, 
en  i65a,  il  entra  comme  pensionnaire  au  college  de  Lisieux; 
mais  il  en  fut  retire  la  mcme  ann6e,  et  mis  chez  un  sieur  Sa- 
vary,  «qui  tenoit  des  pensionnaires  dans  la  rue  Bourtibourg, 
r pendant  les  guerres  civiles. » 11  en  sorlit  en  i655,  pour  en- 
trer  en  cinquieme  au  college  des  J6suites  ou  de  Clermont,  oil 
il  fut  plusicurs  fois  » empereur, » c’est-a-dire  premier  de  sa 
classe,  et  remporta  cbaque  annee  des  prix.  C’esl  avec  un  visible 
plaisir  qu’il  se  souvient  d’avoir  eu  lc  premier  prix  de  prose  en 
troisieme  et  d’avoir  «et6  de  la  tragedie. » En  1660,  son  perele 
retira  du  college  des  Jesuites,  et  le  mit  dans  celui  de  Navarre 
pour  y faire  sa  philosophie.  Cette  classe  occupait  alors  deux 
ann6es;  k la  fin  de  la  premiere,  il  soutint  une  these  latine;  il 
en  devait  soutenir  une  autre  k la  fin  de  la  seconde  et  la  d6dier 
a Colbert,  protecteur  de  sa  famille,  mais  une  maladie  1’en  em- 
pficha. 

Au  sortir  du  college,  il  prit  le  degrd  de  maitre  es  arts,  qui 
ikpiivalait  a peu  pres  k notre  baccalaur6at  6s  lettres,  et,  depuis 
la  Saint-Remy  (itr  octobre)  166a  jusqu’au  mois  d’aout  i663, 
il  fit  une  ann6e  de  theologie.  Cette  6tude  etait  une  affaire  de 
devotion,  et  peut-etre  aussi  de  precaution.  D4ja,  dix  ans  au- 
paravant,  en  recevant  la  confirmation,  Foucault  avait  6t6  ton- 
sure,  et  rendu  capable  ainsi  d’obtenir  des  benefices.  A l’nnn6e 
de  th6ologie  succeda  une  annee  de  droit,  qu’il  parait  avoir 
passee  chez  son  pere  avec  des  maitres  particuliers,  etau  bout 


1 L’anccdote  de  la  robe  de  chambrc, 
que  nous  avons  citee  plus  haul,  prouve 
cerlaincaionl  quc  Mulierc  avail  enlendu 
parler  de  la  famille  Foucault.  Serait-il  Irop 
hardi  de  supposer  que  le  pere  du  presi- 


dent Hinault  avait  pu  aussi  raconter  (le- 
vant lui  I'histoire  du  maitre  de  philosophie 
r6duil  a sc  faire  maitre  cTecoie,  et  qu'il 
s en  souvint  en  ecrivant  le  Bourgeois  gen- 
lilhomme? 
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de  laquelle,  en  i664,  ii  fut  rc^u  licencte  cn  droit  canon  et 
civil  4 Orleans,  et  avocat  au  parlcment  de  Paris.  II  y plaida, 
dans  le  courant  de  i665,  quelques  affaires  que  les  Memoircs 
rapportent  d une  fa^on  peu  claire;  mais  il  ne  tarda  pas  a quit- 
ter cette  profession  pour  les  fonctions  publiques,  auxquclles 
1’appelaicnt  naturellement  la  position  de  son  pere  et  sa  faveur 
pres  de  Colbert. 

Au  mois  d’octobre  i665,  Colbert  le  nomma  secretaire, 
aux  appointements  de  4,000”,  d'une  commission  chargee  de 
proceder  a la  reformation  de  la  justice,  et  composeedePussort, 
conseillcr  d’etat,  des  maltres  des  requetes  Voisin,  Caumartin, 
Hotman  et  Le  Pelletier,  et  des  avocats  Auzanet,  Lhost,  Rague- 
neau,  Bilain  et  Gomont1.  La  grande  ordonnance  civile  d’avril 
1667  fut  on  des  resultats  du  travail  de  cette  commission. 
Foucault  parait  aussi  avoir  travaille , avec  M.  d’Herbigny  etavec 
les  avocats  Gomont  et  Bilain,  4 la  preparation  du  Code  mari- 
time. Du  moins,  il  est  certain  que  Colbert  eul  1’intention  de 
les  charger  de  ce  travail s. 

En  1666,  M.  Deffita,  qui  devenait  lieutenant  criminel  a la 
place  de  Tardieu,  dont  1’avarice  a et6  chantee  par  Boileau, 
vendit  4 Foucault  sa  charge  de  procureur  du  roi  des  requetes 
de  I’hdtel  et  procureur  general  des  chancelleries  de  France. 
Cct  ollice  valait  bien  80,000 H;  mais,  comme  on  venait  de 
ceder  a Deffita,  moyennant  i5o,oooH,  la  charge  de  lieute- 
nant criminel,  qui  en  valait  300,000,  Colbert  exigea  de  lui,  en 
meme  temps,  qu’il  trailat  avec  Foucault  au  prix  de  5o,oooH 
seulemcnt.  Les  epices  de  cette  charge  ne  montaient  pour- 
tant  qu’a  i,3oon,  dont  il  fallait  deduire  uu  tiers  pour  l'a- 
vocat  du  roi;  mais,  en  1667,  le  roi  accorda  4 Foucault  une 

1 CUruel,  Hist,  de  Vadminulr.  monar ■ 1 Colberl,  cit£  dans  Cheruel,  ourr.  cit. 

chiquc  en  France,  t.  II,  p.  a 57.  p.  a 45. 
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pension  de  1,200",  tant  qu’il  remplirait  celte  fonclion.  II  y 
fut  re$u  le  3 septembre  1666  et  installe  1c  jour  suivant. 

Immediatement  apr^s,  1c  20  septembre  1C66,  il  recevait 
une  commission  de  procureur  general  de  la  rechercbe  de  la 
noblesse  pour  tout  le  royaume,  excepte  Paris,  aux  nppoinle- 
ments  de  i,5oo";  mais  il  n’y  gagna  par  an  que  5ooM,  car 
il  en  donnait  1,000  It  un  ancien  magistrat  qui  l'aidait  dans 
1’examen  des  titres.  On  le  commit  en  mime  temps  procureur 
du  roi  dans  la  recherche  de  ceux  qui  avaient  bati,  dans  les 
faubcurgs  cle  Paris,  des  maisons  au  dell  des  homes  prescrites 
par  1’edit  du  toise  de  1 644 - Toules  ces  fonctions  comportaient 
le  titre  de  conseiller  d'etat  a brevet,  dont  les  letlres  lui  furent 
expediees  le  10  octobre  1666. 

Les  choses  durerent  ainsi  jusqu’au  commencement  de  1671, 
ou  Foucault  acquit  de  M.  de  Marillac,  moyennant  97,000  ", 
la  charge  d’avocat  general  du  grand  conscil,  qui  n’avait 
pourtant  de  gages  que  i,5oo"  et  4ootl  de  pension;  mais, 
en  octobre  1672,  le  roi  y ajouta  une  pension  de  600  H.  Pour 
occuper  celte  nouvelle  fonction,  Foucault  eut  besoin  d une 
dispense  d’lge,  car  on  exigeait  trente  ans  et  il  n’en  avail  que 
vingt-huit.  11  conserva  en  mime  temps  ses  commissions  de 
procureur  general  de  la  recherche  de  la  noblesse,  et  de  secre- 
taire de  la  commission  pour  la  reformation  de  la  justice,  oil 
il  acquit  rndme  voix  deliberative  par  son  nouveau  titre. 

Au  commencement  dc  1 672 , la  charge  de  procureur  du  roi 
des  requetes  de  I’bdtel  fut  vendue  It  M.  Maboul,  moyennant 
78,000",  avec  un  benefice  de  28,000". 

Le  20  octobre  1673  1 , le  grand  conseil  etant  alle  4 Ver- 
sailles feliciter  le  roi  sur  son  heureux  retour  de  1’armee  de 

1 Et  non  1671,  corn  me  le  disent  par  erreur  les  M4moires.  (Voy.  fexlrait  de  la 
Gazette.  did  a la  note  i de  la  page  16.) 
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Hollande,  Foucault  porta  la  parole  apres  le  president  Baren- 
tin.et  fit  un  compliment « qui  fut  des  mieux  regu  de  Sa  Majcste 

• et  applaudi  de  toutes  les  personnes  de  qualite  presentes  A 

• cette  action.  • 

Le  roi  ayant  cree,  par  edit  de  janvier  1674,  liuit  nouvelles 
charges  de  maitre  des  requites,  Colbert  fit  entendre  au  pere 
de  Foucault  que  son  fils  devait  en  prendre  une,  etqu’il  serait 
nomine  aussitbt  a une  intendance  de  province,  a son  choix 
parmi  trois  qui  vaquaient.  Cette  ouverturc  fut  acceptee  avec 
empressement,  et  la  charge  acquise  moyennant  i5o,ooo", 
plus  j 7,000  H environ  pour  dispenses  d’age  et  de  temps  de 
service.  Le  17  fevrier,  Foucault  fut  present^  par  Colbert  au 
roi,  qui  le  fieejut  tr4s-gracieusemeut.  Le  18,  il  preta  serment 
enlre  les  mains  du  chancelicrd‘Aligre,et,  le  3 mars,  il  fut  re$u 
au  parlement,  dont  les  maitres  des  requites  4laient  membres, 
et  prit  place  a la  grand’chambre.  Des  le  dernier  fevrier,  il 
avait  re$u  la  commission  d’intendant  de  Montauban,  en  rem- 
placement  de  M.de  Brou.  Au  commencement  dejuin,  il  vendit 
sa  charge  d’avocat  general  au  grand  conseil  a M.  de  Maupeou, 
moyennant  120,000",  realisant  A cette  vente  un  bAnAfice  de 
plus  de  20,000". 

Les  appointements  d’intendant  de  la  generality  de  Montau- 
ban elaient  de  i8,3oo",  y compris  les  gages  du  secretaire 
et  des  hoquetons,  constituant  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui 
les  frais  de  bureaux.  En  y ajoutant  quelques  gratifications  et 
cc  que  lui  donna  son  pere,  il  eut  A sa  disposition,  pour  l’annee 
1674,  a4.6oo".  Mais  son  installation  lui  couta  beaucoup  plus, 
et  il  dApensa  39,700  ",  y compris  10,000  " pour  se  monter  de 
vaisselle  d’argeut.  Quelques  emprunts,  soigneusement  notAs 
dans  les  Memoires  ainsi  que  tous  ses  comptes  d’intyrr>t,  pour- 
vurenl  a ces  necessites  extraordinaires. 
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Foucault  quitta  Paris  le  i"mai,  et  arriva  le  20  k Montau- 
ban,  aprcs  avoir  passe  par  Bordeaux,  ou  il  confera  avec  M.  de 
S&ve,  intendant  de  la  giniralili  de  Bordeaux,  et  qui  1’avait  iti 
auparavant  de  celle  de  Montauban 

Des  qu  il  se  vit  installs  dans  son  intendance,  son  premier 
soin  fut  de  chercher  a se  marier.  On  lui  proposa  d'abord  la  fille 
unique  d’un  president  a mortier  du  parlement  de  Toulouse, 
exili  de  cette  ville  pour  avoir  fait  de  I’opposition  au  premier 
president  Fieubet  eta  la  verification  de  quelques  idits;  le  futur 
beau-pere  posait  comme  condition  qu’on  obtint  son  rappel ; • * 

mais  le  roi  etait  trop  indispose  contre  lui  pour  qu’on  osaten 
laire  la  proposition,  et  l'aiTaire  manqua.  11  s’en  lia  bientol  une 
autre,  et  le  24  novembre  1675,  Foucault  ipousa,  a Paris,  en 
1’eglise  de  Saint-Louis-en-l’Ile,  mademoiselle  Marie  de  Jassaud, 
fille  de  M.  de  Jassaud,  doyen  des  maitres  des  requites,  parent 
de  Fouquet.  Elle  etait  Sgie  de  vingt  ans  et  apportait  a son 
mari  une  dot  de  120,000”.  De  son  c6te,  le  perc  de  Foucault 
donnait  a son  fils  too,oooHen  avancement  d’hoirie,  et  recon- 
naissait  comme  lui  apparlenant  la  charge  de  mature  des  re- 
quites et  la  moitie  des  biens  laisses  par  sa  mire.  Eoucault  se 
trouvait  done  dans  une  brillante  position  de  fortune.  Nous  ver- 
rons  plus  loin  qu’il  sut  en  faire  un  noble  usage. 

Il  eut  de  son  manage  huit  enfanls,  savoir : 

i°  Nicolas-Joseph  Foucault,  ni  k Montauban,  le  22  fevrier 
>677; 

2"  Maric-Anne  Foucault,  nie  a Montauban,  le  23  avril 
1678;  elle  vint  au  monde « contrefaite,  par  la  faute  desa  mere, 

• qui , pour  ne  pas  devenir  trop  epaisse,  se  faisoit  serrer  le  corps 
« a force; » religieuse  k Jarcy ; 

3°  Marie-Angelique  Foucault,  nie  a Montauban,  le  26  fe- 
vrier 1 68 1 , morte  4 Poitiers,  le  5 novembre  1 685 ; 
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4°  Marie-Th6r4se  Foucault,  nee  4 Montauban,  le  19  d6- 
cembre  1681,  morte  a Pau,  le  19  septembrc  1 684 ; 

5"  Henriette  Foucault,  n6e  4 Pau,  le  20  juin  1 684 ; elle 
vint  au  monde  dans  le  lit  oil  4tait  n4  Henri  IV,  et  fut  4levee 
dans  son  berceau;  religieuse  4 Saint-Jean-de-Bonneval  pr6s 
Thouars;  ' 

6“  Guillaume  Foucault,  nea  Poitiers,  le  7 novembre  i685, 
mort  en  1 704 ; 

7°  Anne  Foucault,  nee  4 Poitiers,  le  29  octobre  1687;  reli- 
* * gieuse  4 Jarcy; 

Et  8°  une  autre  fdlc,  qui  ne  v4cut  pas. 

La  moit  de  Colbert  (6  septembre  1 683)  fut  uue  grande 
perte  pour  Foucault.  * Mon  p4re  et  moi,  dit-il , nous  lui  avions 
« l’obligation  de  nos  4tablissements.  II  a donne  du  relief  4 notre 
« fauiille  par  les  charges  et  les  emplois  qu’il  nous  a procures. 
■ Lest  le  plus  grand  minislre  pour  les  finances  et  la  police  du 
« royaume  qui  ait  jamais  4t4. » 11  eut  bientdt  4 s’apercevoir  de 
l’4tendue  de  la  perte  qu’ii  faisait,  car,  au  lieu  de  lui  donner 
de  l avancement  et  de  le  rapproeber  de  Paris,  on  1’envoya,  au 
mois  de  janvier  suivant,  remplacer  4 Pau  M.  du  Bois-Baillet , 
dont  toute  la  province  se  plaignait.  Le  chancelier  Le  Tellier, 
qui  protegeait  ce  dernier,  le  fit  permuter  avee  Foucault,  contre 
lequel  il  avait  de  mauvaises  impressions1.  Foucault  perdit 
beaucoup  au  change,  tant  pour  la  distance  de  Paris  que  pour 
fimportance  de  la  g4neralit6,  celle  de  B4arn  4tant  la  moindre 
du  royaume  : double  malheur  pour  lui,  car  le  besoin  de  faire 
valoir  ses  services  et  de  regagner  la  faveur  perdue  fut  peut- 
6lre  un  des  motifs  du  z41e  exag4re  qu’il  deploys  contre  les 
rcligionnaires. 

1!  supporta  bravement  son  4cliec,  et  4crivit  immediatement 

1 Voy.  Memoir  a,  p.  i45. 
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au  roi,  pour  l’assurcr  qu’il  porterait  la  meme  application  au 
bien  de  son  service  et  au  soulageinent  des  peuples  en  B6arn 
qu’il  avait  fait  a Montauban.  Cependant  il  songeait  toujours  4 
quitter  1’intendance  pour  unc  charge,  tantdt  de  president  au 
grand  conseil,  tantdt  de  premier  president  du  parlement  de 
Bretagne,  ou  de  Rouen,  ou  de  Bordeaux,  ou  de  Toulouse; 
tantdt  pour  1’ambassade  de  Constantinople,  qu’il  desira  tres- 
sdrieusement,  et  que  demanda  pour  lui  Colbert  de  Croissy, 
son  protecteur  depuis  la  mort  du  grand  Colbert.  Mais  c’etait 
le  moment  ou  Foucault  avait  entrepris  ses  poursuites  contre 
les  religionnaires  du  Bearn,  et  plus  tard  contre  ceux  du 
Poitou;  aussi  Croissy  eut-il  beau  revenir  a la  charge,  le  roi 
refusa  toujours,  par  des  motifs  que  Foucault  juge  honorables 
pour  lui,  e’est-a-dire  eu  declarant  que,  dans  la  conjoncture 
des  affaires  de  la  religion,  Foucault  lui  serait  plus  utile  en 
France  qu'4  Constantinople,  et  qu’il  devait  rester  pour  achever 
ce  qu’il  avait « si  bien  commencd. » 

Le  i"  mars  i684,  il  s’installa  4 Pau,  dans  le  chateau  de 
Henri  IV,  et  la  mdme  annee,  dans  un  voyage  qu'il  fit  a Paris, 
il  obtint  du  roi  une  audience  dont  nous  dirons  quclque  chose 
plus  loin , en  parlant  des  affaires  de  la  religion.  Le  roi  l’accueil- 
lit  fort  gracieusement,  et  cette  faveur,  ainsi  que  sa  conduite 
envers  les  r6form4s,  disposa  mieux  pour  lui  le  chancelier 
Le  Tellier,  qui,  ayant  re$u  une  lettre  anonyme  remplie  d’in- 
vectives  contre  Foucault,  et  ou  on  l’accusait  «de  prendre  (les 
pr£sens, » se  contenta  de  la  lui  renvoyer  avec  des  t4moignages 
d’estime  ct  de  satisfaction  de  sa  conduite. 

Foucault  fut  recompense  de  son  zele  contre  les  religion- 
naires par  l’intendance  de  Poitou.  Il  y fut  nomm6  au  mois 
d’aout  i685,  et  arriva  4 Poitiers  le  7 septembre,  retrouvant 
ainsi,  apres  moins  de  deux  ans  d’eloignement,  une  generality 
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plus  important  et  plus  proche  de  Paris  que  cellos  de  Pau  et 

de  Monlauhan. 

Sur  ces  enlrefailes,  le  cha needier  Le  Tellier,  qui  ne  lui  avait 
jamais  6t6  complement  favorable,  vint  a mourir  le  3i  oc- 
tobre  1 685.  Foucault  aurait  voulu  voir  arriver  a sa  place  Pus- 
sort,  qui  etait  de  la  famille  dc  ses  protccteurs;  mais  ce  fut 
Boucherat  qui  succeda  a Le  Tellier.  L’intendant  ne  negligea 
pas  de  faire  sa  cour  ail  nouveau  cbancelier,  dans  la  personne 
de  son  petit-fils  par  alliance,  M.  de  Vieuxbourg,  qui  avait  ete 
pris  de  la  petite  verolc  en  passant  par  Poitiers  pour  aller  re- 
joindre  en  Languedoc  le  regiment  dont  il  etait  colonel.  Fou- 
cault en  fit  prendre  de  grands  soins,  dont  Boucherat  le  re- 
raercia  par  une  leltre  qui  esl  conservee  aux  Memoires. 

A la  fin  de  1686,  il  fit  un  voyage  a Paris,  et  demauda  une 
audience  au  roi  pour  lui  reudre  comple  des  affaires  de  la  re- 
ligion. C’etait  justement  l’epoque  de.  la  grande  operation,  et 
Foucault  ne  fut  regu  que  lorsque  le  roi  fut  entre  en  conva- 
lescence. Le  compliment  qu  il  adressa  a Sa  Majeste  a cette  oc- 
casion est  pr^cieusement  conserve  aux  Memoires,  et  son  auteur 
en  paralt  fort  satisfait. 

Foucault  avait  tout  fait  en  Bearn  pourse  concilier  Louvois. 
et  c’^tait,  en  effet,  par  son  influence  qu’il  en  6tait  sorti  et  avait 
obtenu  la  g6n^ralit£  de  Poitou,  comprise  dans  le  d6partement 
de  ce  ministre.  Mais  les  rapports  continuels  entre  cux  reveil- 
lerent  les  antipathies  du  protege  de  Colbert.  Il  se  buta  surlout 
contre  deux  creatures  de  Louvois  avec  lesquelles  il  se  trouvait 
en  contact,  et  entarna  contre  eux  une  lutte  inegale  qui  finit  par 
lui  rendre  la  position  insoutenable.  Le  premier  de  ces  deux 
hommes4tait  le  marquis  de\  6rac,  autrefois  religiounaire  opi- 
nialre,  et  maintenant  zele  convertisseur.  Louvois  le  comblait 
de  faveurs;  il  favait  nomine  lieutenant  de  roi  du  haul  Poitou, 
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oit,  s’il  faut  en  croire  Foucault1 *,  le  nouveau  convcrti  aurait 
signale  sa  ferveur  par  les  plus  violentes  dragonnades.  Louvois 
dans  ses  lettres  ne  dissimuiait  pas  ses  sentiments,  el  quelque- 
fois  il  y m61ait  les  r^primandes  a Foucault  d’^loges  de  M.  de  V6- 
rac5  que  la  comparaison  devait  rendre  blessants  pour  le  pre- 
mier. M.  de  V^rac  profita  de  cette  position  pour  se  dispenser  dc 
tous  <igards  envers  l'intendant;  et  un  jour  que  celui-ci  avail  fait 
mettre  en  prison  un  nomine  Tesnon,  accuse  de  garder  chez 
lui  des  femmes  de  sa  famille  non  converties  et  d’avoir  declare 
au  subd6legu6  qu'il  nc  les  fcrait  point  convertir,  M.  deVerac, 
qui  prot^geait  ce  Tesnon  comme  fermier  dc  son  beau-frere, 
envoya  tout  simplement  ses  gardes  le  tirer  de  la  prison  a force 
ouverte.  Cette  fois  Foucault  crut  avoir  trouv6  l’occasion,  et  il 
se  b&ta  d'envoyer  a Louvois  un  courrier  expr6spour  l’informer 
a 1'instant  memo  de  cet  acte  de  violence.  Louvois  lui  r^pondit 
par  deux  lettres  coup  sur  coup.  Dans  la  premiere3,  il  justilie 
M.  de  V6rac  sur  ce  que  Tesnon  aurait  op6r£  sa  conversion  et 
celle  de  sa  famille,  et,  au  nom  du  roi,  il  engage  Foucault  4 
bien  vivre  avec  lui,  sauf  a surveiller  sa  conduite  et  a informer 
le  ministre,  « s’il  n’alloit  pas  aussi  droit  qu'il  a paru  qu’il  alloit 

• jusques  a present  dans  les  affaires  dc  la  religion.  ■ Mais  des  le 
lcndemain,  6 aoilt,  Louvois,  ayantapprisdans  l’intervalle  que 
Foucault  avait  fait  commencer  une  information,  approuve  tout 
haut  facte  violent  de  V6rac, « contre  lequel,  dit-il  a Foucault, 

• et  contre  ceux  qui  agissent  par  les  ordres  du  roi,  vous  pouvez 
< bien  croire  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  faire  informer  sans 
« un  ordre  de  Sa  Majesty  \ » 

Foucault  dut  ceder  et  se  resigner  a n’avoir  « aucune  satis- 

1 Mdmoim,  i5  novcmbre  i685,  p,  1 46.  1 P.  5ag,  lettre  de  Louvois  k Foucault, 

* Leltre  de  Louvois  a Foucault,  du  8 du  5 aoul  1 686. 

nov.  1 685,  dans  notre  Appondicc,  p.  5ao.  * P.  53o,  id.  du  6 aoul  1686. 
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faction  de  cettc  entreprise.  * La  faveur  de  M.  de  Verac  alia  tou- 
jours  en  croissant.  II  avait  dtc  nomine  lieutenant  general  de 
la  province  a titre  provisoire1 *;  il  le  devint  k titre  deGnitif;  et, 
aussi  bien  vu  de  Pontchartrain3  qu’il  1'avait  dte  de  Louvois,  il 
obtint  pour  son  GIs  la  survivance  de  sa  charge. 

L'autre  protegd  de  Louvois  dtait  lc  comte  de  fOrmc  de 
la  Massays  (ou  Massaye),  militaire  distingud,  dont  la  faveur 
s’expliquc  aisement.  11  avait  did  d'abord  religionnaire  opi- 
niatre,  et  Louvois  avait  envoyd  a Foucault3  l’ordre  de  1’arreter 
a cause  de  ses  menees  pour  empdchcr  lcs  autres  gentilshommes 
du  pays  de  se  convertir.  Il  avait  mdme  ajoutd  que,  si  Ton  ne 
pouvait  1’atteindre,  il  faudrait  rascr  sa  maison4.  M.  dc  la  Mas- 
says  para  ces  coups  en  se  convertissant,  et,  par  suite  de  cir- 
constances  que  nous  ignorons,  il  s’arrangea  pour  donner  a 
Louvois  l'honneur  de  cette  conversion  et  se  fairc  conduire  par 
lui  a l’dglise.  Foucault  pretend  qu’au  fond  il  n’etait  nullement 
converti;  mais  Louvois,  qui,  dit-il,  «se  prdvenoit  aisement  et 
• tres-souvent  mal  a propos  en  bien  et  en  mal, » ne  fen  combla 
pas  moins  de  faveurs.  Sa  contestation  avee  Foucault  cut  lieu  a 
propos  de  sou  beau-frdre,  le  sieur  des  Miniercs,  religionnaire 
persevdrant,  qu’on  avait  enfermd,  en  mai  1687,  au  chateau  de 
Saumur,  et  qui  avait  laissd  ses  deux  Giles,  nouvelles  catho- 
liques,  chez  une  de  leurs  tantes.  Foucault,  jugeant  que  cette 
parente  les  dlevait  mal,  les  6ta  de  chez  elle  et  les  fit  mettre 
au  couvent.  La  Massays  rdclama  pres  de  Louvois,  et  demanda 
qu’on  les  lui  rendit  pour  se  charger  de  leur  education.  Une  lettre 
de  Louvois  du  27  aotit  16875,  «sans  s'informer,  dit  Foucault, 


1 P.  5 1 7,  let  ire  de  Louvois  ft  Foucault, 

du  10  oclobre  iG85. 

1 Dcpping,  Corrttp.  adminislr.  tout  le 

rigne  de  Louis  XiV,  t.  IV,  p.  457- 


* Appcndice,  p.  lcltrc  de  Lou- 
vois a Foucault,  du  aa  novembre  t685. 

* Mt moires , i o d^cembre  1 685 , p.  1 48. 
1 \oy.  noire  Appendice,  p.  536. 
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«si  ce  qu’on  lui  mandoit  4toit  veritable, » ordonna  aussitot  a 
1'intendant  de  remettre  les  enfanls  entre  les  mains  de  la  Mas- 
says.  Au  lieu  d’ob^ir  purement  et  simplement,  Foucault  tem- 
porisa  et  envoya  des  representations,  qui  finirent  par  lui  atlirer, 
de  la  part  du  ministre  irritable  et  absolu , 1’ordre  humiliant  de 
faire  conduirc  les  jeunes  filles  chez  M.  de  la  Massays  par  un 
hoimne  a lui1 11.  L’ann6e  suivante,  il  lui  ordonna  de  d^charger  la 
paroisse  de  la  Massays  de  5ooH  de  tailles,  dont,  suivant  lui, 
on  i'avait  augments1.  Foucault  ob6it,  maisil  pretend,  dans  ses 
Memoires,  que,  l’ann^e  pr6c6dentc,  au  lieu  d’etre  augments, 
cette  paroisse  avait  et6  deja  soulagee,  et  qu’elle  se  trouvait  une 
des  moins  chargees  de  l’election.  Pour  combler  ses  d^gouts3, 
Louvois  exigea  qu’il  eugage&t  M.  de  Pardaillan-Parabere  a se 
d^faire  de  sa  charge  de  lieutenant  de  roi  du  bas  Poitou,  sous 
pretexte  qu’on  n’en  voulait  plus  qu’un  dans  la  province,  mais, 
en  reality,  pour  donnercet  oflice  a M.  de  la  Massays4. 

Foucault,  bless^  de  ces  proc^des  et  voyant  son  credit  et 
sa  faveur  perdus  pres  de  Louvois  qui,  a ce  qu’il  croit,  «6toit 
« ennemi  declare  de  tous  les  amis  de  M.  Colbert  et  de  ceux  qui 
« 6toient  attaches  a sa  famille, » finit  par  prier  Seignelay  de  le 
tirer  de  Poitiers  et  de  le  mettre  en  une  generality  qui  ne  fut 
plus  dans  le  departcment  du  secretaire  d’etat  de  la  guerre. 
Seignelay  obtint  du  roi  d’envoyer  Foucault  a Caen,  et  cette 
nouvelle  commission  lui  fut  expedite  le  a5  janvier  1689. 

Foucault  s’y  rendit  au  mois  de  mars,  en  passant  par  Rouen, 


1 Voy.  Appendice,  p.  537,  lettre  de 
Louvois  a Foucault  du  9 dercmbre  1687. 

11  y a des  obscurity  dans  cede  letlre, 
d’ou  il  setuble  res ul ter  qu'au  moment  ou 
elle  fut  4crite  le  sieur  des  Minieres  au- 
rait  6le  relnche  et  aurait  eu  avec  lui  ses 
filles  deji  sorties  du  convent.  Mais  ce  qui 


reste  parfaitemenl  clair,  e’est  i’humiliation 
infligee  k Foucault. 

* Voy.  Appendice,  p.  54 1,  leltre  de 
Louvois  du  18  seplembre  1C88. 

* Ibid,  p,  54a,  19  janvier  1689. 

* Le  comte  de  Pardaillan  tint  bon,  et 
la  Massays  n’eut  »a  place  qu’en  i6y4- 
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pour  y conferer  avec  1’intendant,  qui  Atait  Michel  Chaonillart. 
Ii  avail  lait  sa  connaissance  deux  ana  auparavant,  lorsque  ce 
dernier,  encore  simple  maitre  des  requites,  avait  passe  par  Poi- 
tiers en  tournAc  d’inspection  financiAre.  Depuis  ce  temps  ils 
furent  amis  intimes,  et  Chamillart,  parvenu  au  pouvoir,  pro- 
digua  a Foucault  des  promesses  et  des  demonstrations  do  zAle 
qui,  il  est  vrai,  n’aboutirent  a rien. 

A son  dApart  de  Poitou  et  a son  arrivAe  en  Normandie,  la 
faculty  de  droit  de  Poitiers  et  1’universite  dc  Caen  le  compli- 
menlArent,  el  il  y rApondit  par  deux  petits  discours  latins  qu’il 
a conserves  dans  ses  Memoires  et  qui  font  honneur  a ses  hu- 
manites. 

Parson  importance,  par  sa  proximite  de  Paris,  par  la  faci- 
lity comparative  avec  laquelle  rile  s'administrait,  1’intendance 
de  Caen  representait  un  veritable  et  sArieux  avancement;  aussi 
lui  suscita-t-elle  quelques  envieuxa  la  cour.  Chamillart,  encore 
intendant  a Rouen,  mais  qui  allait  souvent  a Versailles,  Ten 
avortil  dAs  le  moisdc  novembre  1689.  Foucault,  estimantavec 
raison  que  Paris seul  pouvait  lui  nlfrirdes  fonctionsplusAlevAes, 
fit  tous  ses  efforts  pour  ne  plus  changer  d’iutendance,  et  il  reus- 
sit,  puisqu’il  y resta  pendant  plus  de  dix-sept  ans  et  n’en  sort  it 
que  pourentrcr  au  conseil  d’etat.  II  lui  fallut  cependant  parer 
quelques  coups.  En  1 693 , on  voulait  I’envoyer  A Rouen,  A cause 
d'une  mesintelligence  qui  avait  Aclateentre  lui  et  M.  tie  Mati- 
gnon,  lieutenant  general  debasse  Normandie.Jlen  fut  de mAmc 
en  i6g5.  Des  1 6g4 , on  lui  avait  proposA  1'intendance  de  Lyon, 
qu’il  refusa  Agalement.  Chamillart  et  Pontchartraiu  l’aidercnt 
A faire  agreer  au  roi  tous  ces  refus.  Pour  se  fixer  encore  da- 
vantage  en  basse  Normandie,  il  y acquit  de  Chamillart  la  terre 
de  Magny,  erigee  en  marquisat,  et  siluAe  sur  les  conlins  du 
pays  bessin  et  dc  la  plaine  dc  Caen.  11  lui  en  couta  sa  charge 
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de  maftre  des  requdtes,  estim4e  i4o,ooott,  qu’il  eut  permis- 
sion de  vendre  au  mois  doctobre  1 694.  On  lui  confera  en  meme 
temps  des  lettres  d’honorairc. 

L’intendance  de  Caen  le  mil  en  rapport  avec  de  grands  per- 
sonnages,  notamment  avec  le  roi  Jacques  II,  comine  nous  le 
verrons  plus  loin.  En  i6g3,  le  due  d’Orleans  s’6tant  6tabli  4 
Pontorson  commc  commandant  des  c6tes,  Foucault  fut  admis 
a lui  faire  sa  conr,  et  paya  1’bonneur  de  s'asseoir  a son  jeu  en 
y perdant  4,oooH  au  lansquenet1. 

Un  instant  il  put  se  croire  appel4  a de  hautes  destinies.  En 
1699,  (ihamillart,  nommd  controleur  general,  lui  avait  ecrit 
aussitot  un  billet  qui,  dans  son  laconisme,  semblait  promettre 
beaucoup : « Vous  avez  un  ami  contrftleur  g4n4ral;  M.  de  Pont- 

• ebartrain  est  chancelier.  Je  vousembrassede  toutmon  coeur. » 
Mais  cette  bonne  volontd  resta  sterile.  Cbamillart  eut  un  jour 
l’idee  de  le  faire  intendant  des  finances,  4 la  place  de  M.  de 
Caumartin,  dont  il  etait  m4content.  Mais  e’etait  indisposer 
une  fa  ini  lie  puissante,  4 laqueile  appartenait  le  chancelier  lui- 
meme.  Madame  de  Maintenon  en  dissuada  Chamillart,  «et, 

• ajoute  tristement  Foucault,  je  deineurai  intendant  deCaen. » 

C’est  pendant  son  s4jour  4 Caen  que  Foucault  s’occupa  de 
l’4tablisscment  de  sesenfants,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  aban- 
donna  les  trois  filles  qui  lui  restaient  pour  I’^tabiissement  de 
son  fils  alne.  La  premiere,  qui  4tait  infirme,  et  qui,  comme 
1’ecrivait  sa  tante  l’abbesse  de  Jarcy,  n’avait  pas  « un  point  de 
« vie2, » fit  profession  comme  novice  a Jarcy,  4 l'4ge  de  treize  ans, 


1 Mtmoirct , p.  298.  M.  P.  Clement  croil 
que  ce  fait  a denote  un  gout  marque  pour 
xle  jeu.  * II  uous  .tetnble,  au  contraire. 
que  ce  souvenir  des  Memoires,  qui  n'est 
peul-£lre  pas  exempt  de  rancune.  esl  la 

preuve  que  Foucault  6lait  pen  accou  tome 


aux  pertes  de  cede  espece.  Un  joueur 
dhabitude  n'en  aurail  pas  pris  note. 

* Lellre  de  l'abbease  a Foucault,  du 
2 1 spptembre  1 702 , aux.  notes  des  M4- 
rooiref . p 347- 


J. 
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et  cinq  ans  plus  tard,  en  1696,  die  y prit  l’habit,  avcc  une 
dot  de  5ooH  de  pension  pour  le  couvent  et  de  3ooH  viageres 
pour  elle.  La  seconde,  Henriette,  entra  au  couvent  de  Saint- 
Jean-de-Bonneval  pres  Thouars,  en  1689;  elle  n’avait  pas  en- 
core cinq  ans  r^volus.  Elle  y prit  l’habit  en  1 699 , 4 quatorze  ans 
et  demi.  Sa  dot  fut  de  2,000"  une  fois  payees  et  de  3oott  de 
pension  viag4re.  La  dernide,  Anne,  entra  en  noviciat,  en  1 702, 
k Jarcy,  oh  etaient  sa  tante  1’abbesse  et  sa  soeur;  elle  avail  pres 
de  quinze  ans.  La  correspondance  relative  a sa  v£ture  est  an- 
nex£e  aux  M6moires 1 ; elle  est  tr4s-touchante,  et  la  pauvre  en- 
fant y insiste  avec  beaucoup  de  grace  et  de  vivacity  pour  que 
son  p4re  veuille  bien  augmenter  un  pcu  la  mince  dot  qu’il  lui 
constitue  a son  entree  en  religion.  II  s’agissait  de  savoir  si  la 
pension  viag&re  serait  de  100  ou  de  200 H.  Les  Memoires  ont 
n6glig6  de  nous  apprendre  ce  qui  fut  accords.  Elle  fit  profes- 
sion en  1703. 

Outre  ses  trois  fitlles , Foucault  avaitaussi  un  second  fils.  En 
170.3,  il  demaDda  pour  lui  un  benefice  au  P.  de  la  Cbaise;  ne 
l’ayant  pas  obtenu , le  jeune  homme  sc  tourna  vers  la  marine.  II 
s’embarqua  pour  les  Indes,  et  il  y mourut  en  1704. 

II  ne  restait  plus  4 Foucault  que  son  fils  afne,  4 l’^levation 
duquel  il  avait  sacrifie  tous  ses  autres  enfants.  ■ 11  n’a  tenu 
■ qu’4  lui  d’en  profiter,  dit  son  pere,  mais  Dieu  n’a  pas  permis 
• qu’il  me  donn4t  cette  satisfaction’.  • L’enfant,  ne  en  1677, 
fut  mis  aux  Jesuiles  de  Poitiers,  et  plus  tard  il  etudia  le  droit. 
On  l’appela  d’abord  M.  de  Carcassonne,  du  nom  d’un  fief  que 
poss4dait  son  p4re3;  puis,  quand  ce  dernier  eut  acquis  de  Cha- 
millart  la  terre  de  Magny,  le  fils  en  prit  le  tilre,  et  e’est  sous 
le  nom  de  Magny  qu’il  est  connu  dans  les  M4moires  du  temps. 


1 P.  347.  — ’ U/m»ira , tout  1706,  p.370.—  1 Ibid.  p.  197,  3&i. 
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En  1699,  Foucault  le  pourvut  d’une  charge  d’avocat  du  roi  au 
Chitelet,  et,  en  1703,  il  obtintpour  lui,  par  le  credit  de  Cha- 
millart,  une  dispense  pour  passer  du  ChStelet  au  conseil,  « ce 
« qui  4toit  sans  exemple. » Pourtant  le  jeune  homine  avail  dtiji 
annoncS 1 ses  dispositions  dans  une  occasion  dont  les  Me  moires 
parlent  d’une  mani&re  Snigmatique;  il  avait  6t6  implique  dans 
« 1’affaire  de  Barrault,  caissier  dcThSvenin. » Foucault  en  res- 
sentit  un  vif  chagrin  et  dut  payer  pour  accommoder  les  choses; 
ce  qui  ne  1’empScha  pas,  un  an  plus  tard.de  demander  hardi- 
ment  qu’on  proposSt  son  fils  pour  1’intendance  de  Lyon.  Comme 
on  pense  bien , cette  pretention  n’eut  pas  de  succes. 

Cependant  Foucault  vieillissait;  il  avait  4prouve,  en  1702, 
une  violente  maladie,  dont  il  lui  restait  une  retention  d’urine. 
Les  fonctions  si  actives  d’intendant  provincial  lui  pesaient  de 
plus  en  plus;  il  redoubla  ses  efforts  pour  obtenir  un  si6ge  au 
conseil  d’Stat.  Ses  premieres  demarches  pour  y parvenir  da- 
taient  de  la  vente  de  son  titre  de  maitre  des  requites,  en  1 694 ; 
apres  plusieurs  tehees,  il  reussit  enfin,  en  1 704,  et  fut  nomine 
conseiller  d’etat  de  semestre.  En  m£me  temps  Magny  6tait 
re?u  maitre  des  requites  et  faisait,  la  m6me  ann4e,  un  riche 
mariage  avec  la  fille  d'un  de  ses  nouveau*  collogues,  M.  de 
Ragaru.  Ce  nc  fut  pourtant  qu’au  bout  de  deux  ans,  au  mois 
d’aout  1 706, que  Foucault  obtintde  passer  sa commission  d’in- 
tendant de  Caen  4 son  fils  et  de  revenir  k Paris  prendre  part 
aux  travaux  du  conseil  d’dtat.  Apr&s  etre  reste  six  semaines  avec 
Magny  pour  le  mettre  au  courant,  il  quitta  Caen  k la  fin  de 
septembre. 

Quelques  mots  suffisent  pour  r4capituier  la  fin  de  sa  vie 
administrative.  Il  ne  parle  de  ses  fonctions  de  conseiller  d’etat 


1 Mdmoirts,  deccmbre  1700,  p.  34a. 
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de  semestre  quc  pour  dire  que  1c  chancelier  le  designs  pour 
signer  le  contrat  du  clerge,  le  i3  juillet  1711.  I\est6  fidele  a 
Cliamillart  dans  sa  disgrace,  il  note  dans  ses  Memoires  les 
visiles  qu’il  lui  lit  dans  sa  terre,  oft  le  ministre  s’6tait  retire. 
II  nous  apprend  figalement,  mats  sans  s’expliquer  davantage, 
que,  peu  avant  cet  ev^ncinent,  Cliamillart  s’etait  adresse  ft  lui, 
en  deux  fois,  pour  emprunter  i4o,ooott. 

En  1 7 1 2 , il  lut  nomm6  chef  du  conseil  de  Madame , ducliesse 
douairicre  tf  Orleans,  belle-soeur  du  roi.  II  assista,  avec  cette 
princesse,  aux  derniers  jours  de  Louis  XIV,  et  s'exprime  en 
termes  tres-favorables  sur  1’attitude  qu’elle  garda  pendant  ccs 
circonstattces '.  Madame  avail  demande  an  regent,  son  fils,  une 
place  pour  Foucault  dans  les  conseils  elablis  pour  remplacer 
les  ministres.  Une  difficult^  que  les  Memoires  n'expliquent  pas 
clairement  emp^eba  sa  nomination;  en  recompense,  il  fut 
nomme,  l’ann6e  suivante,  36  novembre  1716,  conseiller  d’etat 
ordinaire,  a la  place  de  Bdville,  le  celebre  intendant  de  Lan- 
guedoc, qui  donnait  volonlairement  sa  demission.  Mais  Fou- 
cault avait  alors  pres  de  soixante  et  quatorze  arts  et  ne  parait 
pas  avoir  servi  bien  activemenl;  du  ntoins,  ses  Memoires  ne 
contiennent  plus  rien  de  relatif  aux  affaires  publiques,  sauf  un 
proces  dans  lequel  le  regent  eut  occasion  de  montrer  son  in- 
dulgence assex  peu  raisonn^e1 * * * * * * * 9.  La  Cn  en  est  remplie  par  quel- 


1 Memoires , 1 " septembre  1 7 1 5 , p.  .^76. 

1 Ibid.  17181719,  p.  388-390.  Il  s’agit 

d'une  letlne  de  menace? , ecrite  au  regent , 

a propos  des  affaires  de  la  Constitution. 

En  1718,  on  poursuit  cormne  auteur  de 

cette  lei  ire  un  cure  qui  s'en  defend  de 
toales  ses  forces,  et  meart  en  prevention 

it  la  Bastille.  En  1719.  le  vrai  coupable 

se  dccouvre  et  avoue.  et  le  regent  lui  fait 

grace  aussiUH 


Ajouton*  une  autre  affaire  donl  les  Mt- 
ruoircs  ne  parlenl  pas.  mais  donl  nous  avon» 
reirouv£.  dans  Vlnventuire  des  papier s de 
Clairambaall  (Mss.  de  la  Bibl.  imp.),  fol.  4o3 
verso , la  mention  suivanle  : « ArrAl  du 

• conseil  du  .3  avril  1709.  qui  commet 

• Foucault  pour  la  inaison  dc  Gevre*.  • Le 
volume  des  Papicrs  de  Clairambault,  qui 
contenait  cel  arret , a el4  detruit;  ranis 
c oat  peut-eire  a cette  affaire  que  se  rat- 
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ques  affaires  de  famiile,  notamment  par  ies  demarches  au  moyen 
desquclles  il  reussit  a faire  indemniser,  par  le  regent,  M.  d’Ava- 
ray  son  heau-frere,  ambassadeur  de  France  en  Suisse,  dont 
ia  maison  avait  brAl6  a Soleure,  avec  tout  son  mobilier,  et 
surtout  par  les  affaires  de  son  fils,  qui  empoison  nerent  ses 
derniers  jours. 

Magny,  en  effet,  ne  reussit  pas  dans  1'intendance  de  Caen. 
Saint-Simon  raconle  que  « les  folies  qu’il  fit  dans  une  place  si 
« serieuse,  et  les  friponneries  dont  il  fut  convaincu  furent  si 
■ grossieres  et  si  fortes,  qu’il  fut  rappels  avec  ignominie1. » Les 
M6moires  de  Foucault  sont  muets  sur  les  causes  et  le  moment 
precis  de  ce  rappel.  On  v lit  seulement  que,  le  29  seplembre 
1708,  le  contr6leur  g£n6ral  Desmaretz  communiqua  au  pere 
une  lettre  anonyme  de  plaintes  contre  le  fils,  pour  y faire  telle 
attention  quelle  pourrait  m^riter.  Mais  le  Journal  d’un  bour- 
geois de  Caen  est  plus  explicite5.  Il  nous  apprend  que  Magny 


tachcnt  detix  couplets  satiriques  Mir  la 
moison  de  G^vres,  inseres  k la  fin  des  M£- 
moires  de  Foucault  : 

POTIER , MARQUIS  DE  GEVHES , 
ptLi  oc  rauiiKti  otic. 

CHANSON. 

Gevrea,  je  (c  lapplie , 

Quitte,  qu«mt  tu  ferns  1‘iunour, 

Ti  giniilo^ic 
De  Luxembourg; 

Car  en  Lorraine . 

ChoM  ocrtaioc, 

Ta  e*  Policr  co tame  A U cour. 

SUR  LE  MEMB. 

Sctabie , a roar  le  petit  Germ , 

Powr  on  pea  dc  bien  qo'il  a, 
bauble,  A voir  k petit  Gcvnt*. 

Que  non  birn  1'anoblirn, 

HDast  mo  nkrc,  le*  Potien 
Ne  iirei.it  jamaio  de  verrr : 


Hiiloa  ! ma  mfere , lea  Potien 
Ne  furent  jamais  vi  trier*. 

La  premiere  de  ces  cliansnus  se  re- 
trouve  aeule  tu  llecueil  Maurepm  (Mss. 
dc  la  Bibl.  imp.),  t.  Il,  p.  a5i.  parmi  les 
pieces  datdes  de  t646  a 1666,  mais  sans 
aucune  note  explicative. 

1 \Umoirts,  ddit.  io-ia,  donn£e  par 
M.  Cherucl,  I.  X,  p.  5. 

* Journal  (tun  bouryeou  de  Cam,  public 
d'apres  un  manuscrit  de  la  bibliolh£que  de 
Caen,  par  G.  ManccL  Caen.  i848,in-8a. 

• 1709.  — Cette  ann6e  1709,  depuis  le 
* mois  de  janvier.  le  fromenl  et  autre* 

• grains  ont  d’unc  grande  chert*. . . 

• II  y cut  dcs  soulevcinrm  de  la  part  des 

• artisans  qui  manqu*rent  de  pain . parce 

• qu’on  a mis  bas  dans  presque  tonics  les 

• manufactures,  parliculiercmfnl  dans  la 
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passait  dans  son  department  pour  un  accapareur  de  bl6s.  L’an- 
nee  1709  ayant  6t6  affligee  de  disette,  une  4meute  eut  lieu  a 
Caen,  le  17  mai,  k cause  de  la  chert6  des  grains.  Le  peuple  se 
souleva  contre  un  commissaire  de  police  nomme  Hebert,  que 
la  rumeur  publique  accusait  d'accaparer  les  bles,  de  connivence 
avec  1’intendant.  Magny  r4prima  vigoureusement  la  sedition, 
mais  il  fut  revoqu6  moins  de  trois  noois  apres 1 : dtait-ce  pour 


« ville  de  Boucn , on  on  s’est  trouv6  a la 
••  veille  dun  grand  pillage...  11  a pen»4 

■ arrivcr  pared  dfoordre  a Caen , au  inois 

• de  mai , Ic  1 7,  peu  de  jours  aprfrs  Rouen. 

■ La  populace,  au  nombre  de  plus  de  deux 
« cen  (s , alia  a la  maiaon  du  nomme  Hubert , 

• commissaire  de  police  et  buissicr  de  la 

• ville,  ou  il  no  resfa  pas  unc  vitro  ni  line 

• fenfire  entierc ...  Le  bruit  el  ddsordre 

• n'&uroit  pas  cessc  si  tdt  si  M.  Foucault, 
» inlcndant,  nc  fut  venu  k pied,  cn  per* 

• sonne,  assists  dc  M.  le  lieutenant  gend- 

• ral  de  police  et  de  plusieurs  olficiers , 

• tant  d’^pee  que  de  robe,  qui  se  transport 
« terent  sur  les  lieux ; et  ila  n'y  auroient 
« pu  ricn  gagner  s’ils  nc  s’6loient  servi 
« d’une  cinquantaine  de  mousquetaires  du 
« regiment  de  Brancas  de  present  en  gar 

• nison  en  cette  ville,  a) ant  la  bayonnetle 

■ au  bout  du  fusil. . . Le  peuple  ne  vint 

• point  a bout  de  son  dessein ; les  soldats 

• qui  survinrent  rmpecherent  que  les 

• porles  ne  fusseot  enfonctas . . . 

• La  cause  de  cc  desordre  est  que  le 

• prix  du  bl£  augmenle  de  jour  en  jour, 

• ce  qui  ayant  r^volle  le  peuple  qui  aper- 

• $ut  ledit  Hebert  lcdiljour,  17  du  mois 

■ de  mai,  dans  la  grande  rue  Saint-Jean, 
« faisanl  balayer  les  rues . etant  alors  vis-i- 
« vis  dc  I'hdtel  de  M.  Foucault,  intendanl, 

■ cc  people  muting  a fait  main  bassc  sur 

• lui , a dtkbire  sa  robe  de  justice  par  mor* 


■ ceaux,  el  a foutc  aux  pieds  sa  perruquo 
« dans  la  boue.  11  s’est  sauv4  heureusement , 
« apr£s  quoi  on  alia  allaquer  sa  maison, 
« comme  il  est  expliqu£  ci-devant 

•  Ledit  Hubert  a fait  des  magasins 

« de  bl£  dans  le  temps  qu'il  encherissoil  et 

■ qu'il  auroit  du  le  venire.  Il  6toit  dc  con- 

■ nivence  avec  momlit  sieur  Foucault,  in- 

• tendant. 

■ Le  roi  a revoque  ledit  sieur  Foucault, 

■ qui  s’est  rclirA  en  sa  leire  de  Magny, 

• proche  Bayeux.  • 

1 Journal  de  Dwgeau,  du  raardi  i3 
tout  1 709 , k Versailles  : 

• Il  y a du  cliangemcnt  parmi  les  inten- 

• dans  de  province Ou  a rappels  de 

■ Caen  le  Ills  de  M.  Foucault,  et  on  y en- 

• voie  M.  de  la  Briffe.  ■ L’addilion  de  Saint* 
Simon  au  Journal  de  Dangeau  porle  ici : 
« Le  fils  de  Foucault  6toit  un  fou  d’esprit 

• qui  tomba  depuii  d'abime  en  abime  et 

• qui  y est  reslA.  > 

Le  Journal  d’un  bourgeois  de  Caen  con- 
tinue : 

• 12  septembre  17 09.  — Lc jeudi  1 3 sep- 

• tembre  1709,  M.  Foucault,  inlendant  en 

• la  g£n6ra)il£  de  Caen,  lils  dc  M.  Fou- 

■ cault,  ci-devant  inlendant  a Caen,  est 
« parti  pour  sc  rendre  au  conscil.  11  n’a 

■ etc  regrelld:  de  personne,  le  peuple  se 
« plaignanl  de  lui  a cause  des  bl£s. 

• Ledit  jour,  13  septembre,  M.  Pierre 
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donner  satisfaction  aux  accusations  de  ia  foulc,  ou  pour  les 
motifs  altegues  par  Saint-Simon?  C’est  ce  que  nous  ne  sau- 
rions  decider.  Persoune  ne  le  regretta,  • le  peuple  se  plaignant 
» de  lui  a cause  des  bl^s.  • 

Saint-Simon  ajoute  qu’apres  son  retour  a Paris,  Magny, 
< n’osant  plus  se  presenter  au  conseil  [d’etat],  ni  esp^rer  plus 
» aucurie  fortune  de  ce  cdte-14,  se  defit  de  sa  charge  de  maitre 
» des  requites,  prit  une  ep6e  et  battit  longtemps  le  pav6,  et, 
» apres  la  mort  du  roi,  essaya  de  se  raccrocber  par  une  charge 

* d'introducteur  des  ambassadeurs,  que  le  baron  de  Bretcuil 

• lui  vendit  • Foucault,  plus  exact  ou  plus  indulgent,  rap- 
porte  qu’a  son  rappel  Magny  vint  servir  au  conseil,  ou  il  fit 
avec  succes  le  rapport  de  plusieurs  affaires;  mais  que,  s’^tant 
degout6  de  ce  travail  et  croyant  qu’une  charge  dans  la  maison 
du  roi  serait  plus  conforme  a son  inclination,  il  vendit  sa 
charge  de  maitre  des  requites  et  engagea  son  pere  a demander 
pour  lui  au  roi  1’agr^ment  de  la  charge  d’introducteur  des 
ambassadeurs  dont  6tait  pourvu  M.  de  Breteuil.  Mais  madame 
de  Maintenon  avait  prevenu  1’esprit  du  roi  contre  Magny, 
parce  qu’^tant  a Caen  il  aurait  condamne  aux  galeres,  pour 
vols  et  malversations,  un  commissaire  de  marine  quelle  pro- 
tegeait.  En  consequence,  le  roi  refusa  l’agr^ment  qu’on  lui 
demandait,  en  enveloppant  son  refus  de  tous  les  egards  pos- 
sibles pour  ne  pas  mortifier  Foucault. 

L’alTaire  fut  reprise  apres  la  mort  du  roi,  et  Magny,  ayant 
obtenu  1’agr^ment  du  regent,  acquit  la  charge  de  M.  de  Bre- 
teuil moyennant  a5o,oooH.  Apr£s  1’avoir  exercee  pendant  pres 


• Arnault  do  la  BrifFc,  chevalier.  marquis 

• de  Ferrieres,  est  arriv4  en  celte  ville  de 

• Caen,  en  la  place  dudit  sieur  Foucault, 

• pour  4lre  intcndnnl  de  celtc  generalite 


• Il  ctoit  fils  de  M.  de  la  Brifle,  ci-devant 
« procureur  general  an  Parletneni  de  Pa- 

• ris.  > 

1 Loc.  cit. 


XXXIV 


INTRODUCTION, 
de  trois  ans,  il  en  sortit  par  suite  d’une  fScheuse  avenlure.  La 
duchesse  de  Berry,  fille  du  regent,  ayant  donn6,  le  28  fevrier 
1718,  unc  f6tc  au  due  et  4 la  duchesse  de  Lorraine,  Magny, 
qui  avait  assist^  an  concert,  se  mit  du  souper  sans  y etre  invitd. 
M.  de  Saumery,  premier  maitre  d’hfttel  de  la  duchesse,  lui  en 
lit  de  grandes  reprimandes  qu’il  re^ut  fort  mal,  et  auxquelles 
il  repondit  par  des  insolences  qui  atteignaient,  a ce  qu’il  pa- 
rait,  la  duchesse  elle-m£*me.  M.  de  Saumery,  outre,  le  saisit  4 
la  cravate  pour  le  mener  devant  elle;  mais  il  s’echappa1  et  se 
sauva  dans  la  ville,  oil,  dil  Saint-Simon2,  >il  continua  le  len- 
« demain  a d6biler  force  sottises. » Cependant  la  duchesse  de 
Berry,  tr6s-irritee,  avait  obtenu  du  regent  un  ordre  pour  mettre 
Magny  a la  Bastille.  Ce  fut  son  pere  Iui-m6mequi  1’y  conduisit, 
le  2 mars. 

06s  le  lendemain,  Foucault  se  prescutail  devant  le  regent 
pour  lui  demander  la  cause  de  la  disgrace  de  son  fils,  et  fai- 
sait  aussi  sa  visite  a la  duchesse  douairiere  et  a la  duchesse  de 
Berry,  qui  le  requrent  avec  bonle  et  lui  firent  des  compliments 
de  condolence.  La  detention  de  Magny  ne  dura  pas  long- 
temps.  Dix  jours  apres  son  entr6c  h la  Bastille,  le  12  mars,  il 
fut  elargi,  mais  a condition  qu’il  n’excrcerait  plus  les  fonc- 
tions  de  sa  charge,  et  qu’il  s’en  deferait  dans  quelque  temps, 
de  mani6re  a sauver  les  apparences.  Des  qu’il  fut  sorti,  son 
p6re  le  pr6senta  au  regent  et  i la  duchesse  douairi6re,  qui  l’ac- 
cueillirent  avec  bont6;  mais  la  duchesse  de  Berry  ne  voulut 
pas  le  recevoir,  «sa  vue  ne  pouvant  que  lui  faire  peine. » 

A partir  de  ce  moment,  la  mauvaise  humeur  de  Magny  le 
livra  aux  ennemis  du  gouvernement  : il  se  jeta  dans  la  cons- 
piration de  Cellamare.  Son  pere  pretend,  il  est  vrai,  qu'on  ne 


' Journal  de  Danyeau,  du  l"  roars  1718.  — 1 Mimwrts,  loc.  cit. 
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trouva  point  de  preuves  contre  lui , et  que,  s’il  prit  la  fuite,  ce 
fut  uniquement  parce  qu’il  se  crut  comprorais  pour  avoir 
donn£  de  l’argent  et  un  chcval  a l’abbe  Brigault,  d^posilaire 
des  actes  de  la  conspiration,  avec  lequel  il  £tait  li<5  depuis  plu- 
sieurs  anntes  dun  commerce  d’amitid  et  de  plaisirs.  Cepen- 
dant  cette  version,  tres-natureile  dans  la  bouche  d’un  pere, 
paralt  insufBsante  pour  expliquer  la  fuite  de  Magny,  que  Saint- 
Simon  1 * et  madame  de  Staal s accusent  formellement  d’avoir 
eu  sa  cabale  et  d'avoir  pris  part  au  complot.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  se  tint  d’abord  cache  a Paris3;  mais,  apprehendant  qu’on  ne 
vint  a decouvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  il  quitta  bientdt  le 
royaume,  et  passa  d’abord  en  ltalie,  de  la  dans  les  Pays-Bas, 
et  enfin  en  Espagne,  ou  il  elait  encore  4 la  mort  de  son  pere. 

Saint-Simon,  seule  auto  rite  que  nous  possedions  sur  la  vie 
de  Magny  a cctte  6poque,  racontc4  qu’il  fut  bien  rc?u  en  Es- 
pagne, ou,  quoiqu’il  n’eut  jamais  6te  que  de  robe,  il  devint 
colonel,  et  bientdt  apres  brigadier.  11  6tait  en  outre  majordome 
de  la  reine  quand  Saint-Simon  alia  k Madrid  comme  ambas- 
sadeur. « 11  expedioit  fort  promptement  ce  qu'il  touchoit,  trou- 
« voit  fort  mauvais  de  ne  pas  faire  assez  t6t  fortune,  et  i’indi- 
» gence  ou  il  se  jetoit  lui-m6me.  La  mauvaise  humeur  le  rendit 
« fort  impertinent  et  le  fit  honteusement  cliasser,  tellenicnt 
* qu’apres  la  mort  du  regent  il  repas^a  les  Pyr6n6es,  dans 


1 Mdmotns,  edit.  in-ia,  donnee  par 
Cherucl , t.  X,  p.  5,  et  t XI,  p.  53.  Le 
m£me  (additions  au  Journal  de  Dangeau, 
du  8 d^cembre  1718,  t.  XVII,  p.  43o) 
dit ; * Magny.  inlroducteur  des  ambassa- 

• deurs.  ful  commode  k des  gens  qui 
« avoient  un  commerce  4troit  et  cache 

• a entretenir  ovec  l’ambassadeur  d*Es- 

« pagne. » Si  Magny  fut  * commode  • k cer- 
taines  gens,  ce  ne  fut  pas  au  znoins  comme 


inlroducteur  des  arabassadeurs,  puisqu'il 
n'en  exer^ait  plus  ies  foncl ions  depuis  son 
affaire  chez  la  duchesae  de  Berry,  au  moi* 
de  ferrier  precedent. 

1 MJmoirts,  collection  Michaud  et  Pou- 
joulat,  3*  s4ric,  t.  X.  p.  733. 

1 La  disparition  de  Magny  date  du  1 1 
decembrc  1718.  (Journal  de  Dangeau,  a la 
dale. } 

4 M 4 mo  ires , loc.  c it. 
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« I’esp^rance  du  changementdes  temps.  Mais,  comme  iesbrouil- 
« Ions  u'etoient  plus  necessaires  a ceux  qui  les  avoient  recher- 

• ches  pendant  la  vie  de  cc  prince,  Magny  demeura  sur  le  pave, 

• charge  de  inepris  et  de  dettes,  pour  le  malheur  d une  fort 

• honnete  femme  et  riche,  qu’il  avoit  epousee  lorsqu’il  etoit  a 
«Caen‘,  el  qu’il  avoit  sucee  et  abandonnee.  11  a depuis  traine 
« une  vie  obscure  et  miserable,  et  est  reloui  no  enfin  en  Es- 
« pagne,  ou  le  indme  mepris  et  la  mthne  indigence  font  suivi. » 

Magny  avait  un  fds,  Nicolas-Joseph  Foucault,  qui  fut  con- 
seiller  au  Parlement  de  Paris,  et  inourut  sans  posterite  en 
1 757.  Quant  a Magny  lui-meme,  il  survecut  longuement  a son 
fils,  rcntra  en  France,  et  y inourut  dans  son  chateau  de  basse 
Normandie,  en  1772,  dans  sa  quatre-vingt-seizieme  annee'h 
Les  chagrins  que  Foucault  re$ut  de  la  conduile  de  sou  fils 
ne  fureut  adoucis  que  par  le  commerce  des  lettres,  des  beaux- 
arts  et  de  1’erudition,  atixquels  il  ne  cessa  de  se  livrer  jusqu’a 
sa  mort.  Nous  avons  dit  combien  ses  etudes  classiques  avaient 
ete  soignees.  II  s’v  entretint  constaniment  pendant  la  longue 
periode  de  ses  fonctions  d’intendant.  Nous  verrons  plus  loin 
les  preuves  qu’il  en  donna,  notatnment  com  me  ordonnateur 
de  fetes  jiubliques  et  comme  protecteur  des  societes  savantes J; 


1 Saint-Simon  comtncl  ici  une  I eg  it  re 
inexactitude.  Nous  avons  vu  £ue  Magny 
epousa  mademoiselle  dc  Kagaru,  cu  1704* 
deux  ans  avant  d'&ller  a Caen. 

1 ■ Nicolas -Joseph  Foucault,  marquis 
x de  Magny,  lieutenant  de  la  grande  vime- 

• rie  du  roi,  lieutenant  g£n£ra!  dc  Sa  Ma 
« jesle  catholiquc  ct  gvntilhommc  d’enlrthi 

• de  sa  thambre,  ci-devant  majonlome  de 

• la  reine  dEspagne,  et  ancicn  introdne* 
■ leur  des  ainbassadeurx  ct  princes  etran- 

• gets  a la  cour  de  France,  est  mort  dans 
« son  chateau  de  Magny.  eu  bosse  Nor- 


hinandie,  dans  la  quatre-vingt-Mtizitjene 

• ann£e  de  son  lige.  On  pouvoit  le  regorder 
« comme  le  plus  vieux  mililaire  de  son 

• temps  et  le  plus  ancien  magistral . car  il 

• avoit  6le  ovoc.il  du  roi  uu  Cbalclcl  cn 

• 1699  cl  intendant  de  Caen  en  1 704.  ► 
(Gazette  de  France  du  vendredi  7 aoul 
*77,0 

3 On  nc  peul  compter  nu  nombre  de> 
litres  Iilt4raires  de  Foucault  la  dccouvcrte 
ct  la  publication  du  manuacrit  de  Lac- 
tancc,  De  moriibus  ptrseculorum , don! 
Rulhicres  ( Eclaircisscmen's  $n r les  causes 
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il  s’agit  seulement  ici  de  cequ’il'fiten  dehors  de  ses  functions 
ollicielles. 

Commc  Remain,  ses  titrcs  se  r6duisent  a peu  de  chose.  On 
peut  supposer  avec  vraisemblance  que  la  relation  de  la  fete 
de  Poitiers  eu  1687,  et  le  plan  de  la  tragedie  qu’il  fit  repre- 
sentor l’annee  suivante,  sont  de  sa  main.  M.  de  Boze  1 lui  at- 
tribue  cn  partie  le  proces-verbal  de  la  conference  des  com- 
missaires  du  conseil  avecceux  du  Parlement,  pour  la  redaction 
de  1’ordonnance  de  1667.  Nous  avons  vu  qu’en  effet  il  avait 
coop£r6,  comme  secretaire  d’une  premiere  commission,  aux 
travaux  preparatoires  de  cette  celebre  ordonnance.  Mais  i) 
n'assista  pas  aux  conferences  dont  il  est  question  ici;  ce  fut 
son  pere  qui  en  r6digea  le  proces-verbal,  et  c’est  k son  pere 
que,  dans  ses  Memoires,  il  rapporte  cet  ouvragfe  qu’il  publia 
en  1700.  11  reste  seulement  possible  qu’il  ait  aide  son  pdre 
dans  la  redaction  definitive,  et  que  M.  de  Boze  fait  appris  de 
sa  bouche. 

M.  de  Boze  compte  egalement  parmi  ses  oeuvres  un  Discours 
prononce  a I’ouverlure  des  stances  de  I'Acadimie  des  belles-lettres, 
etablie  d Caen  par  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1705,  Caen, 
1 705,  in-40.  Enfin  il  y comprend  les  Memoires,  qu’on  ne  peut 
appeler  tout  a fait  une  oeuvre  litteraire,  et  dont  nous  avons 
indique  le  caractere  ci-dessus. 

A Caen,  Foucault  sc  fit  le  patron  de  1’Academie.  Il  en  excila 
les  travaux,  qui  languirent  beaucoup  quand  il  eut  quitte  la 
province5,  et  les  partagea  lui-m6me  en  se  livrant  a des  re- 


de  la  revocation  de  (edit  de  X antes,  t.  I, 
p.  29 1}  lui  fait  honneur.  Nous  monlrc- 
rons  plus  loin  que  sa  part  dans  cette  affaire 
ful  uniqueroent  administrative.  Le  mantis- 
crit  Tut  trouvi  par  1’obbi  Fouilluc.  et  pu- 
blic par  Baluzc. 


1 Elogc  de  Foucault,  prononci  en  1721 
a I'Acadimie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  dans l'Histoire tic  1'Acadimic,  par 
Boze  et  l'abbi  Goujel.  t.  II;  Paris,  1740, 
in-12,  p.  223  el  suiv. 

' Eloyc,  p.  246. 
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chcrches  archeologiques  et  & des  fouilles  qui  eurent  le  plus 
heureux  succ^s.  Pres  deValognes,  il  decouvrit  les  ruinesd'un 
theatre  dont  il  put  lever  le  plan,  et  qu’on  rapporta  a une  ville 
antique  d'Alaunu'.  Mais  sa  meilleure  decouverte  fut  celle  qu’il 
fit  dans  le  village  dc  Vicux,  k deux  lieues  de  Caen.  11  y trouva 
des  ruines,  dont  les  plus  apparentes  etaient  un  aqueduc,  un 
reste  de  chaussee,  quelques  debris  de  colonnes,  des  fragments 
descriptions,  etc.  « Il  fit  fouiller  aux  environs  et  decouvrit 

• ainsi  plusieurs  autres  edifices,  dont  les  fondations  etoient 

• encore  entires.  Entrc  ces  edifices,  le  plus  reinarquable  est 

■ un  gymnase  coniplet  avec  des  bains Ces  frmoignages 

« irr4prochables  d'une  grande  et  ancienne  ville  se  trouverent 

• confirraes  par  les  inscriptions  que  Ton  deterra  parmi  ces 

• ruines,  et  par  celles  qui  avoient  d£ja  efr  decouvertes  aux 

• environs.  Elies  sont  presque  toutes  d une  espece  de  marbre 

• rouge  vein6,  dont  la  earriere  subsiste  encore  a Vieux. . . Dans 

• ces  inscriptions,  il  est  parfr  de  la  ville  des  Viducassiens , 

• civitas  viDLc[aMtum],  que  Ton  trouve  ainsi  nommie  dans 

• Ptolemee.  M.  Foucault,  et  M.  Galland1 2  qui  etoit  aupris  de 
«lui,  envoyerent  a 1’Academie,  en  1704  et  1706,  la  relation 
« de  ces  decouvertes.  11s  y joignirent  leurs  reflexions  sur  la  ville 
> des  Viducassiens,  la  copie  des  inscriptions  principales  et  la 

• description  d’un  grand  nombre  de  medailles  trouv4es  au 

• m£nie  lieu 3.  • 


1 Montfaucon,  iAntiquirtexpliqu4t,iA, 
preface,  p.  xix. 

* Cost  le  cdiebre  oriental  isle,  traduc- 
teur  des  Mille  el  une  Nuits.  Foucault  1‘avail 
attire  pres  de  lui  et  le  aoutenoit . Voila  un 
litre  lilleraire  qui  vaut  bicn  les  autres.  II 
soutint  de  m£ine  et  encourages  plusieurs 

artistes,  entre  autres  le  peintre  Lafage. 


(Voy.  V Abectdario  de  Marielle.  etCbenne- 
vicres,  Recherchcs  sur  les  peintres  proem- 

cmtLX , t.  II,  p.  a37.) 

* Ilistoirede  I'Acadtimie  des  inscriptions. 
par  Doze  et  l'abb6  Goujet,  l.  1,  p.  396. 
la  Haye,  1718,  in-ia.  (Sur  les  decouvertes 
de  Foucault  en  basse  Normandie,  voy. 
Montfaucon , 1"  Antiquirt  ejepliqude.) 
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Le  roi,  en  reorganisant  l’Academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  par  le  reglement  du  16  juillet  1701,  y avait  nomm£ 
Foucault  k une  place  d’academicien  honoraire Dans  son 
eloge,  Boze  raconte  que,  lorsque  l’Acad^mie  rc^ut  les  commu- 
nications arch&ilogiques  de  Foucault,  en  1704  et  1705,  <un 

• savant  academicien,  M.  l’ahbc  Fraguier,  compara  des  lors 

• cette  decouverte  a celle  que  Cic4ron,  questeur  en  Sicile, 
» s’applaudissoit  d’avoir  faite,  aux  portes  de  Syracuse,  du  tom- 
« beau  d’Archimede,  couvert  dc  ronces  et  ignore  de  tous  les 

• Syracusains s. » 

A son  retour  k Paris,  en  i%o6,  il  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  l’Acaddmie,  et  la  prAsida  souvent.  Son  6loge  y fut 
prononc^  apr4s  sa  mort,  en  1 72 1,  par  M.  de  Boze. Ce  fut  l’abbe 
d'Antin  qui  lui  succeda. 

Le  grand  titre  de  Foucault,  pour  entrer  k l’Acad4raie  des 
inscriptions,  6tait  bien  moins  dans  ses  travaux  que  dans  ses 
gouts,  dans  les  importantes  collections  qu'il  avait  reunies  dans 
sa  biblioth&que  et  ses  cabinets  de  m&lailles  et  de  figures  an- 
tiques. Le  president  Hinault1 * 3  parle  de  lui  comme  d un  grand 
antiquairc,  et  nous  apprend  qu’il  avait  eu  pour  biblioth^caire 
1'abbAMongault,  et  que  sa  jolie  maison  d’Athis4,  qu’occupa 
depuis  la  mar^chale  de  Villars,  avait,  isuivant  son  goiit  d'an- 

• tiquites,  des  jardins  remplis  d’arrnes  et  de  tombeaux.  > 

Le  P.  Le  Long5  cite  la  bibliotheque  de  Foucault  comme 
une  collection  pr4cieuse,  surtout  au  point  de  vue  de  l’histoire 


1 Voy.  les  articles  a et  suivanls  de  ce 

reglement  dans  hambert,  Anc.  hit  franf. 
a la  date. 

* Eloge,  p.  a4o. 

* \blmoiret,  p.  5. 

* Les  M&noires  font  fort  peu  mention 
de  celle  maison  d*  A this;  ila  nous  appren- 


nent  aculcment,  p.  3a  1,  qu  elle  avail  etc* 
• ofierte*  it  Foucault  par  son  cousin  gcr- 
main,  M.  Eaudouin . conseiller  an  parle- 
ment  dc  Paris,  qui  y mourul  n la  (in  de 
1 7 1 7* 

1 Bibliotheque  histonque,  1"  6dit.  pre- 
face el  pattim. 
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de  France,  et  ouverte  a tous  ceux  qui  voulaient  en  profiter. 
Les  Memoires  n’y  font  qu’une  seuie  allusion,  relative  aux  Ori- 
gines tie  la  langue  fran^oise,  de  Caseneuve.  L’auteur  de  cet  ou- 
vrage  etait  mort  a Toulouse  en  1 65a.  Son  beritier,  M.  Tornier, 
avocat,  qui  avail  ce  manuscrit  entre  les  mains,  le  ceda  a Fou- 
cault pendant  son  sejour  a Montaukau.  En  1689,  quand  Fou- 
cault fut  a Caen,  Segrais,  qui  s’^tait  retire  dans  cette  ville, 
ayant  vu  ce  pr^cieux  ouvrage  dans  sa  bibliotbcque,  lui  de- 
manda  de  vouloir  bien  le  communiquer  a Menage,  qui  allait 
publierune  nouvelle  edition  de  son  Dictionnairc  etymologique. 
Manage,  de  son  cote,  ofl'rit  de.puhlier  les  Origines  de  Case- 
neuve a la  suite  de  son  propre  livre.  F’oucault,  qui  se  Irouvait 
tres-flatte  de  cette  proposition,  6crivit  a Menage  1 « qu’il  se  sa- 
■ voit  tres-bon  gre  d'avoir  retire,  6tant  intendant  a Montauban, 
» des  mains  d’un  des  heritiers  de  M.  de  Caseneuve,  le  travail 
» qu’il  avoit  fail  sur  cette  maliere;  qu’il  etoit  tres-glorieux  a la 
" memoire  de  ce  savant  homme  qu’il  voulilt  bien  prendre  soin 
« de  mettre  ses  decouvcrtes  au  jour;  que,  pour  lui,  il  s’estimoit 
* doublcment  heureux,  et  d’avoir  ga ran ti  ces  Origines  de  I’oubli, 
« et  de  ce  qu’clles  lui  procuroient  la  connoissance  d’une  per- 
« sonne  qui  fait  les  delices  et  I’admiration  des  gens  de  lettres. » 
Mais  Menage  etait  trop  vieux'  et  trop  occupe  pour  accomplir 
lui-mdme  cette  publication;  il  en  chargea  M.  Simon  de  Val- 
hebert,  et  les  quatre  premieres  feuilles  etaient  deja  imprimees 
par  les  soins  de  ce  dernier  lorsque  Menage  rnourut,  en  169a. 
Valbebert  ne  se  crut  pas  suibsainment  autorise  a poursuivre 
sa  publication  sans  en  r^fercr  a Foucault,  qui  lui  octrova  de 
nouveau  son  agrement;  et  la  premiere  edition  des  Origines  de 

' Nous  don  non  s les  termes  menus  de  de  Valhlbert.  dans  sa  preface  aux  Ori- 

la  lettre  de  Foucault  a Met  tape,  du  i3  pines  de  Caseneuve,  Diet.  Mym.  de  Me 

lout  1689,  tels  que  les  rapporte  Simon  nage,C  I.  pref.  p,  xvj,  6di|.  de  1760. 
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la  langue  frangoise , de  Caseneuvc,  parut  cu  1694,  dans  un  vo- 
lume in-folio,  k la  suite  du  Dictionnaire  dtymologigae  de  Me- 
nage. Elle  etait  pr^cedee  d une  dedicace  ecrite  par  Valhebert 
ct  adressee  a Foucault,  de  qui  cette  pi&ce  resume  assez  bien 
la  vie  et  les  travaux 

On  ignore  en  quelles  mains  la  bibliotheque  de  Foucault 
passa  apres  sa  mort.  Le  P.  Le  Long*  nous  apprend  senlement 
qu’elle  fut  vendue,  et  probablement  dispersee. 

Foucault  n’avait  pas  moins  de  gout  pour  les  medailles  que 
pour  les  livres  et  les  manuscrits.  « Foucault,  dit  Saint-Simon 3, 
« par  un  commerce  de  medailles,  s’4toit  fail  une  protection 
«du  P.  de  la  Cbaise.  Tous  deux  s'y  connoissoient  fort,  et  en 
« avoient  ramass4  de  belles  et  curieuses  collections.  ■ Les  Me- 
moires  temoignent,  en  effet,  de  ses  rapports  frequents  avec  le 
P.  de  la  Chaise,  et  de  la  protection  que  ce  dernier  lui  ac- 
corda,  pour  lui  et  pour  les  siens.  11s  nous  apprennent  aussi 
que,  pour  1’achat  d’une  certaine  collection  de  medailles,  Fou- 
cault faisait  4 un  chanoine  de  Saint-Tbomas  du  Louvre  une 
rente  viagdre  de  4ooH,  qui  s’eteignit  en  1702,  et  qu’en  1716 
il  vendit  au  due  de  Parme  sa  collection  de  medailles  de  grand, 
moyen  et  petit  bronze,  moyennant  1 8,000 n. 

Mais,  de  toutes  ses  collections,  la  plus  cdlebre  etait  celle 
de  figures  antiques,  qui  lieurcuseinent  ne  s'est  pas  disper- 
se et  n’a  pas  quitte  la  France,  011  elle  forme  encore  aujour- 
d’hui  une  des  prinfipales  richesses  du  cabinet  dcs  antiques  k 
la  Bibliotheque  imp6riale.  « M.  Foucault,  conseiller  d’etat,  dit 
«le  P.  Montfaucon*,  m’a  plus  foumi  de  pieces  antiques  que 

1 Dans  les  Editions  suivanles,  les  On-  * N*  6a  1 4 de  sa  Bibliotheque  hitUmqac 

ginei  de  Caseneuvc  ont  et«%  refondues  s T.  X,  p.  9,  de  1’^dil.  in- 12  donnee 

dans  le  texie  de  Manage,  et  la  dedicace  a par  M.  Cltlruel. 

Foucault  figure  parmi  Ip*  pieces  prelimi-  4 L‘ Antiquity  ejcpliqute,  pr^f.  p.  xix. 

noire*. 
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• nul  autre.  La  charge  d'intendant,  qu’il  a exerc^e  dans  plu- 

• sieurs  provinces1,  lui  a donne  moyen  d’en  d^couvrir  bean- 
» coup  qui  auroient  peut-4tre  p6ri  si  elles  etoient  tombees  en 
« d'autres  mains.  Comme  il  a un  go&t  merveiiieux,  ii  a fait  un 

• dcs  plus  beaux  cabinets  du  royaume,  et  peut-6tre  de  1’Europc. 

• Toujours  attentif  k faire  plaisir  aux  gens  de  lettres,  il  a pre- 

• venu  ceux  qui  travailloient  sur  l’antiquit6,  et,  comme  un 
« autre  Peiresc,  il  leur  a offert  avec  plaisir  ce  qu'il  n’avoit  ra- 

• masse  que  pour  futility  publique.  En  quelques  mains  que  ces 
« pieces  rares  et  curieuses  puissent  passer,  il  aura  toujours  1’hon- 
« neur  de  les  avoir  ramassees,  et  d'avoir  mieux  connu  que  per- 
« sonne  le  vrai  usage  qu’on  en  doit  faire.  Il  y a dans  cet  ouvrage 
« plus  de  six  vingts  pieces  tiroes  de  son  cabinet  ou  de  sa  maison 
■ d’Athies.  Si  nos  intendans  de  provinces  avoient  ci-devant 

• ete  dans  le  m£me  god t,  nous  n'aurions  pas  perdu  une  infinite 

• de  monumens  curieux  qui  ont  peri  par  l’ignorancc  de  ceux  qui 

• les  ont  trouves.  * Nous  avons  tenu  a citer  ce  passage  dans  son 
entier,  parce  qu’il  contient  un  grand  et  serieux  eloge  de  celui 
auquel  il  s’adresse,  et  qu’il  represente  Foucault  sous  un  jour 
que  sa  modestie  n'a  pas  iaiss6  soup^onner  dans  ses  Mcmoires. 

Une  grande  partie  des  bronxes,  donl  ce  cabinet1  se  compo- 


1 Begon,  intendant  a la  Rochelle  et 
colldgue  de  Foucault , avail  egalcment  raa- 
semblo,  sans  doutc  par  suite  des  monies 
facility,  une  collection  d'objets  d’art  fort 
importanle.  (Voir  Correspondence  litlcrairc, 
30  jaovier  t86i,p.  1>6.) 

1 Germain  Brice  ( Description  de  Parti, 
edition  de  1717.  t.  II,  p.  i3a)  decrit 
ainsi  la  maison  el  les  collections  de  Fou- 
cault : «Dans  la  rue  Nenve^Saint-Paul, 
- peu  4loign6e  de  I'hotel  de  Lasdigui&res 

• (rue  de  la  Cerisaie) . denieurc  Nicolas- 

• Joseph  Foucault,  conseillcr  d'etat,  de 


• I' Academic  royal e des  mddailles,  ci-de- 
« vent  inlendant  de  la  g£n4ralil4  de  Caen. 

• 11  poesede  une  excellente  et  nombreuse 

• bibliotheque , et  un  cabinet  qu'il  enriebit 

• depuis  plusiaurs  annees  avec  un  soio  ei- 

• treme  de  tout  ce  qui  regarde  la  belle  et 

• savante  erudition.  On  y verra  d'abord 

• une  collection  tris-^tendue  de  m^daiiles 

• rares , des  diversity  antiques  de  toutes  les 

• especcs  d une  conservation  distingu^c, 

• de*  marbres  greet  et  romains  sur  lesquels 
ril  y a des  bas-reliefs  ou  dea  inscriptions, 
« dcs  manuscrits  de  tous  les  ages , et  tine 
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sait  surtout,  avail  decouverle  en  France,  4 Lyon,  4 Nimes, 
& Arles,  a Narbonne,  etc. 

A la  mort  de  Foucault,  son  cabinet  d’antiques,  qui  6tait 
renferm6  dans  huit  armoires  vitrees,  passa,  sans  qu’on  sache 
comment,  entre  les  mains  de  M.  Mahudel,  m&lecin  etmembre 
dc  1’Acaddmie  des  inscriptions,  qui,  le  37  fdvrier  1727,  le  re- 
vendit  au  roi,  enricbi  de  ses  propres  collections,  moyennant 
4o,ooo  n ; et  c’est  ainsi  que  la  Bibliotheque  imp^riale  le  pos- 
sede  encore  aujourd’hui.  Les  archives  du  cabinet  des  anti- 
ques de  la  Bibliotheque  imperiale  possedent,  outre  les  pieces, 
les  dessins  originaux  d'apres  lesqucls  on  a grave  les  figures 
pour  1’ouvrage  du  P.  Montfaucon  *. 

On  n’a  pas  d’autres  renseignements  sur  la  fin  de  Foucault 
que  c«px  qui  sont  donnas  dans  son  6loge  academique2  : «Au 

• commencement  du  mois  d’octobre  dernier  (1720),  fatigue 
« par  un  rhume  obstine  et  plus  encore  par  les  mouvements  ir- 

• reguliers  d une  fievre  lente,  il  fut  oblige  de  s’aliter.  Le  rhume 

• tomba  sur  la  poitrine,  il  se  forma  un  abces  au  poumon,  et 
« tout  l’art  de  la  medecine  ne  put  prolonger  ses  jours  que  jus- 
« qu’au  7*  de  fevrier,  qu'il  mourut  apres  avoir  marque,  dans 
«cet  intervalle  de  quatre  mois  entiers,  toute  la  piete,  la  pa- 
« tience  et  le  courage  d’un  philosopbe  chretien. » 

Foucault  mourut  4 l'Sge  de  soixante  et  dix-huit  ans  ac- 
complis5. 


• infinite  de  cboses  panic  uli^rea  qui  mar- 

• quent  la  connoissance  et  le  grand  dia- 

• cernement  de  celui  qui  lea  a assemblies. 

■ Les  savans  lea  plus  entendus  el  lea  plus 
r simples  curieux  auront  de  quoi  s'occuper 

■ et  de  quoi  ae  satisfaire  dans  la  singularity 
« et  1'abondance  des  bonnes  chosea  qu’ils 

• irouveront  dans  cc  ricbe  cabinet.  > 

1 1 vol.  in-f*.  qui  a appartenu  a M.  de 


Doze,  de  rAcadimie  dea  inscriptions.  Je 
saisis  ccltc  occasion  de  t&noigner  toute 
ma  gratitude  a M.  Cbabouillet,  conserve- 
teur  du  cabinet  des  antiques  a U Biblio- 
iheque  imperiale,  pour  1*  bienveillancc 
aTec  laquelle  il  m'a  aidi  dans  mes  reclier- 
cbes  relatives  au  cabinet  de  Foucault. 

* P.  a44. 

* Il  eiialc,  au  cabinet  des  eslampes  do 

/• 
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FOUCAULT  INTENDANT. 


Nous  n’essayerons  pas  de  refaire  ici  l’historique  dc  la  crea- 
tion des  intendants,  apres  MM.  Clicruel1,  Fiodolphe  Dareste1 
et  Caillet 3.  Cette  institution,  qui  prend  son  originc  dans  les 
chevauchees  des  maltres  des  requites  parcourant  les  provinces 
pour  en  surveiller  les  ofliciers  royaux,  conunen^a  a se  regu- 
lariser  vers  i564,  par  1’etablissemcnt  des  commissaircs  d4par- 
tis  dans  les  provinces.  Mais  cc  fut  seulement  Richelieu  qui  les 
installa  d’uDc  maniere  permanente  et  definitive,  sous  le  titre 
d'Intendans  de  justice , police  et  finances , el  commissaircs'  4epartis 
dans  les  yeneralites  du  royaume  pour  f execution  des  ordres  da  roi, 
Un  instant  supprimtls  sous  la  Fronde,  par  la  jalousie  des  par- 
lements,  ils  furent  r6tahlis  aussitot  que  1’autorite  royale  cut 
recouvre  sa  force.  Le  territoire  assigne  a chaquc  intendant 


la  Bibliollidque  impdriale,  collection  De- 
bure,  deux  portraits  graves  de  Foucault  : 
i*  Portrait  grave  au  burin,  par  P.  Van 
Schuppcn,  en  1698,  d’apr^s  N.  de  Lar- 
gillierre.  Foucault  y est  repr6sent4  a mi- 
corps.  tourne  de  trois  quarts  a droite,  et 
en  grand  costume.  La  t£te  eat  reguliere, 
les  yeux  grands,  lea  Idvres  minces,  I'ex- 
pression  fine,  mais  haulaine  ct  seclie. 
Dans  la  bordure  ovale,  grav^e  clle-m£mc 
et  pos^e  sur  un  socle  armorid  (dc  sable 
au  lion  d'argent  anne  el  lampass£  de 
gucules,  couroon^  d’or) , on  lit : iVic.  Jos. 
Foucault,  regi  a consiliu  libel/,  supplic. 
magist.  ac  regius  in  Neastria  inferior 1 prae- 
feet.  MDCXCVlll  — Belle  pi*ce  in-f\ 
i°  Portrait  gtavd  a I'eau-forte,  par  F. 


Ertingcr.  pour  une  tele  de  page  in-8*  (il 
a paru  cn  l<Hc  de  la  Dissertation  sur  Janus , 
de  M.  de  Boxc,  Paris.  1735,  in-8*),  sur 
une  m6daillc  enlourto  d'aUributs ; mfuic 
costume  el  meme  direction  que  le  prece- 
dent. On  lit  autour  : Nic.  Joseph  Foucault, 
March,  de  Magny  com.  cons.  Lc  rovers  offre 
les  armes  du  personnage  avec  cea  mots  : 
et  rtgni  sideribus  receptus. 

1 Histoire  de  V 'administration  monarchtque 
en  France,  t.  I,  p.  391-993. 

1 Etudes  sur  les  ongmes  du  contentieux 
adminisiratif  en  France,  p.  3*67;  Paris. 
i855. 

1 De  t administration  en  France  sous  le  mi- 
nistere da  cardinal  de  Richelieu,  p.  38-54; 
Paris,  1887. 
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n’^tait  pas  la  province,  mais  la  generalite,  circonscriplion 
financierc  pr^sid^e  par  un  receveur  general,  qui  s’etablit  sous 
Francois  I"  el  Henri  11,  et  resla  jusqu'en  1789  la  veritable 
division  administrative  du  royaume. 

Les  attributions  des  intendants  etaient  nombrcuses  et  va- 
rices. M.  R.  Daresle  1 les  a ^tudiees  avec  un  grand  soin,  d’apris 
un  Mimoire  conccrnant  MM.  les  intendans  ddpartis  dans  les  dijjfe- 
rentes provinces  et  gendralites  du  royaume,  qui  fut  redigti  en  1 738, 
sur  l’ordrc  du  chancelier,  par  M.  d’Aube,  maitre  des  requetes 
et  ancien  intendant  de  Soissons3.  Nous  renvoyons  a ce  savant 
travail,  pr6f6rant,au  lieu  d une  enumeration  th^orique,  passer 
en  revue  ici  ce  que  Foucault  a reellement  fait,  au  temoignage 
de  ses  M4moires  et  des  correspondances  ministeriellcs  qui  lui 
ont  ete  adressees.  La  competence  des  intendants  etait,  au  fond, 
illimit£e : ils  la  puisaient  dans  lcur  litre  de  maitres  dcs  re- 
quetes du  conseil  d’etat,  qui  dej£i  leur  donnait  le  droit  d’en- 
trer  partout  et  de  toucher  presque  4 tout,  et  dans  les  commis- 
sions , plus  ou  moins  generales  ou  particulieres , que  le  conseil 
el  les  ministrcs  leur  envoyaient  a cbaque  instant,  et  pour  des 
affaires  de  toute  nature.  Les  Memoires  caracteiisent  a mer- 
veille,  par  les  formes  mdmes  de  la  nomination  de  Foucault, 
ce  mandat  du  pouvoir  central  qui  faisait  de  l’intendance  une 
commission  et  non  un  office,  suivant  le  langage  du  temps. 
Ainsi  que  son  pr&lecesseur,  du  Bois-Baillet,  qui  avait  6te  le 
premier  intendant  en  Bearn,  generalite  de  nouvclle  creation, 
Foucault  ne  fut  nomme  intendant  k Pau  que  par  une  simple 
lettre  de  cachet, « pour  executor  les  arrets  du  conseil  et  autres 
• ordres  qui  lui  scroient  envoy^s; » et,  quoiqu’il  eut  demands 
un  arret  g6n6ral  pour  le  subroger  a M.  du  Bois , il  ne  re^ut 

1 Outrage  did.  — ' Mm.  de  la  Biblioth.  impdr.  n°  , Serrilly,  i vol.  in-P'  de 
64o  pages- 
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jamais,  dans  cette  intendance,  que  des  arrets  particulars  pour 

chaque  affaire 

Quel  que  fut  le  poids  des  affaires  qui  retombaient  sur  fui, 
1‘intendant  en  avait  la  responsabilite  complete,  et  les  subdele- 
gu4s,  s’il  jugeait  a propos  d’en  employer,  etaient  ses  nianda- 
taires  propres,  choisis  par  lui  et  sous  sa  responsabilite.  Colbert 
n'airaait  pas  les  subdel6gu6s,  et,  des  l’entr(5e  de  Foucault  dans 
i'in  tendance1 2,  il  lui  recoin  manda  dc  s’cn  servir  le  moins  pos- 
sible. Plus  tard,  par  une  circulaire  du  1 5 juin  1 68a  \ il  inter- 
dit  d’une  maniere  generalc  aux  intendants  les  subdelegu^s 
permanents  et  generaux,  et  leur  permit  seulement  den  nom- 
nier  en  cas  de  besoin  pour  des  affaires  particuiidres.  A la  fin 
de  1 683 , le  pouvoir  accords  aux  intendants  de  subdel6guer  en 
uiatiere  civile  et  criminelle  fut  encore  restreint,  de  telle  fa^on 
que  Foucault  crut  devoir  envoyer  des  m&uoires  au  chancelier 
et  au  secretaire  d’etat  de  la  maison  du  roi , pour  leur  signaler 
les  inconvenients  de  cette  mesure.  On  doit  penser  que  ces  in- 
convenients  finirent  par  4tre  apprecies,  car,  quelques  annees 
plus  tard , {'opinion  du  gouvernement  change  compietement. 
Il  tolere  les  subdel4gu4s  et  se  charge  de  les  payer  pour  les 
proems  dont  ils  ont  connu,  au  lieu  qu’auparavant  ces  frais  in- 
combaient  aux  parties*.  11  va  plus  loin  : en  avril  1 704,  il  cree 
dans  chaque  chef-lieu  d’elections  un  subdel4gu6  en  titre  d’of- 
fice.  Mais  cette  mesure,  qui  depassait  le  but  dans  un  interdt 
fiscal,  et  qui  6tait  a cette  institution  toute  sa  souplesse, 
fut  supprim^e  en  1716,  avec  la  plus  grande  partie  des  nou- 
veaux  offices  que  le  besoin  d’argent  avait  fait  imaginer  a la  fin 
du  regne  de  Louis  XIV. 

1 Mdmoirts,  4 janvier  et  G mars  i684,  * Donnee  dans  noire  Appendice,p.48i. 

p.  9a  et  94.  4 Md moire t , ia  mars  et  iN  avril  1688, 

1 Ibid,  juin  1674.  p.  a 8.  p.  a 20,  aai. 
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Les  intendances  de  Foucault  n’appartiennent  pas  toutes  aux 
pays  d’ elections , ou  le  pouvoir  de  1’intendant  s’exercait  sans 
obstacle  dans  toute  sa  plenitude;  il  eut  affaire  aussi  aux  4tats, 
k ceux  du  pays  de  Foix,  qui  faisaicnt  partie  de  la  gen4ralit4 
de  Montauban,  et  k ceux  de  B4arn.  Les  Memoires  donnent 
peu  de  details  sur  ses  rapports  avec  ces  institutions qui 
n'4taient  pas  en  faveur  sous  le  grand  roi*.  Foucault  proposa1 * 3 * 
de  supprimer  les  4 tats  de  Foix,  et  de  les  remplacer  par  une 
election,  • les  deniers  qui  se  Invent  sur  les  communaut4s  de  ce 

• pays  tournant,  pour  la  plus  grande  partie,  au  profit  des  ad- 

• ministrateurs.  • Plus  tard,  Colbert*  revint  sur  cette  id4e,  et 
chargea  Foucault  de  faire  les  etudes  pr4paratoires  pour  chan- 
ger en  elections  • les  petits  pays  d’4tats  qui  sont  dans  l'4tendue 

• de  la  g4n4ralit6  de  Montauban,  vers  les  Pyrenees, » a cause 
des  desordres  financiers  dont  ils  4taient  le  th44tre.  Mais  ce 
projet  n’eut  pas  de  suite.  Les  etats  de  B4arn  furent  assez  do- 
ciles  entre  les  mains  de  Foucault.  II  eut  seulement  k les  em- 
pecher  5,  ainsi  que  les  villes  et  cotnmunaut4s  du  pays,  d’en- 
voyer  k la  cour  des  deputations  sans  son  autorisation , le 
gouvernement  ne  voulant  pas  perroettre  que  les  pouvoirs 
iocaux  se  missent  en  rapport  avec  lui  sans  l’interm6diaire  de 
l'intendant  qui  le  represen  tail*.  11  faut  ajouter  que  tres-souvent 
ces  deputations  6taient  purement  et  simpiement  un  moyen, 
pour  certaines  personnes  influentes,  d’aller  a Paris  et  a Ver- 
sailles aux  frais  des  villes  et  des  provinces. 


1 Voir,  sur  les  rapports  de  Foucault 

avec  lea  4tata  tie  Foix,  une  lettre  deCaulet, 
<W£que  de  Pamiers,  a Colbert,  du  ayjuil- 
iel  1677.  dans  Depping,  Ccrresp.  admin. 

t.  1,  p.  6a5. 

* Voy.  ibid.  In tro<] . et  lettre  de  Colbert  a 

M.  de  His,  du  a 4 septembre  1681,  p.  627. 


* Mcmoirts,  17  avril  1675.  p.  3i. 

* Lettre  a Foucault,  du  9 octobre 
1681,  dans  notre  Appendicc,  p.  474. 

* Mimoirtt,  aa  fevrieret  1 a avril  i685, 
p.  11 5,  i»  8. 

* Depping,  Cormp.  admin.  1. 1,  Introd. 

p.  XXXVIII. 
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Nous  allons  parcourii'  successivemeut  les  divers  services 
auxquels  Foucault  dut  satisfaire,  et  recapituler,  avec  les  eclair- 
cissements  necessaires,  ses  actcs  tels  qu’ils  nous  sont  connus 
par  ses  Memoires,  et  par  les  correspondances  minist^rielles  et 
aulres  renseignements  que  nous  avons  pu  reunir. 

Nous  commen^ons  par  la  justice. 

S i. — Affaires  de  justice  et  de  police. 

Lorsque  Foucault  fut  noinmd  intcndant  4 Montauban,  en 
1674,  cette  generality  ytait  difficile  4 gouverner,  tant  a cause 
de  son  etendue  (on  n’en  avait  pas  encore  distrait  la  generality 
d’Auch)  que  parce  que,  «les  commissaires  des  Grands  Jours 
« n’ayant  pu  pousser  j usque-la  leurs  recherches,  il  senibloil 
« que  ce  fut  encore  un  pays  ouvert  4 la  tyrannie  des  grands, 
« k l'iudependancc  des  peuples  et  aux  malversations  des  juges. 
« M.  Foucault  re?ut  de  la  bouche  du  roi  les  ordres  et  les  ins- 
.•  tructions  necessaires  pour  rem4dier  lui  seul  k tant  d’abus, 

• et.  . . cliaque  dep£che  du  nouvel  intendant  en  tnarqua  le 

• succes  en  quelque  partie.  Insensiblement,  la  province  qui  lui 

• avoit  ete  confiee  devint  une  des  plus  soumises  et  des  mieux 
« disciplines '. » 

Les  M4inoires  montrent  que  cette  appreciation  n’est  pas 
exageree.  Depuis  son  entree  en  charge  jusqu’a  sa  sortie  de 
Montauban,  une  des  principales  occupations  de  Foucault  fut 
1'instruclion  et  le  jugenicnt  d'une  foule  d’affaires  de  grand  cri- 
minel,  peu  ou  point  poursuivies  jusqu’4  lui.  Elies  abondent 
surtout  de  1676  4 1680.  Tant&t  ce  sontde  simples  assassinats5, 
s’aggravant  quelquefois  seulemcnt  de  la  circonstance  que  fas- 

1 Elogc  de  Foucault  d i Academic  des  1 Mtmoiret,  juio  1676,  p.  3a. 
inscriptions,  ouvrage  cil£ , p.  a a 5. 
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sassin  6tait  gentilhomme1;  tant6t  on  voit  apparaitre  de  v6ri- 
tables  bandes  de  brigands8,  dont  quelques-unes  avaient  des 
gentilshommes  ii  leur  tetc,  comme  dans  1’affaire  des  freres 
d’Albignac  et  de  ieurs  complices,  etdans  celle  du  chevalier  de 
Brou6s  et  du  sieur  de  Saint-L6onnard.  Foucault  avait  6t«i  charge 
de  poursuivre  la  premiere  de  ces  affaires  par  I’influcncc  de 
madame  d’Aligre,  belle-mere  de  Seignelny,  qui  voulait  «pur- 

• ger  ses  terres  de  ces  brigands5. » 11  n’en  fut  pas  de  meme  de  la 
seconde.  Le  chevalier  de  Brou&s  et  le  sieur  de  Saint-Leonnard, 
d£ja  plusieurs  fois  condamn^s  parcontumace.tenaicritla  cam- 
pagne  avec  une  troupe  de  coupe-j arrets,  et  se  r^fugiaient  au 
besoin  dans  le  chSteau  de  Saint-L6onnard,  qui  etait  comme 
unc  petite  forteresse.  Foucault  s’y  transporta  en  pcrsonne,  y 
mit  le  siege  et  s’en  empara  \ 11  se  disposait  a proc^der  lui- 
m£me  contre  les  prisonniers,  et  avait  envoy6  a Colbert  son 
proces-verbal  de  capture ; mais  le  ministre  I’arrita  en  lc  repre- 
nant  d’empieter  sur  la  justice  ordinaire*,  ce  qui,  surtout  quand 
il  s’agissait  de  gentilshommes,  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 
des  cas  tr^s-graves,  si,  par  cxcmplc,  *ils  avoient  commis  des 
■ crimes  extraordinaires  qui  regardassent  le  recouvrcment  des 
« deniers  du  roi. » En  definitive,  un  arrfit  du  conseil  renvoya 
le  proces  devant  les  juges  ordinaires.  Foucault  attribue  cette 
conduite  de  Colbert  aux  sollicitations  de  M.  de  Carbon,  ar- 
chev£que  de  Toulouse,  • parent  de  Saint-Ldonnard , avec  le- 
« quel  il  traitoit  une  affaire  hnportante  et  qui  lui  tenoit  au 

* coeur  pour  sa  famille. » 


’ Mimoiret,  novetnbrc  1679,  p.  5»,  af- 
faire du  vicomte  de  Vail  Inc,  condemn^  a 
mort  par  lc  parlement  de  Bordeaux,  cn 
janvicr  1680. 

* Ibid.  7 novum bre  1677.  decembre 
1678,  p.  43,  47. 


3 MJmotrcs,  a6  novembre  1676,  9 no- 
vembrc  1 677,  p.  39,  43 ; et  Icllre  de  Fou- 
cault 4 Colbert,  du  18  mars  1677,  dans 
notre  Appendice,  p.  4oa. 

* Mtmoires,  juin  1 679,  p.  5o. 

* Lettre  de  Colbert  a Foucault,  du 

9 
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Lcs  crimes  contre  les  personnes  prenaient  quelquefois  ud 
caraclere  presque  politique,  et  Foucault  intervint  dans  de 
veritables  luttes  entre  les  classes.  C’est  ainsi  qu’ti  la  fin  de 
1676  il  fut  oblige  de  faire  *des  exemples  sur  des  gentils- 
» bommes  qui  exer^oient  des  violences  sur  les  peuples,  surtout 
« dans  le  voisinage  des  Pyrenees1.  • Le  contraste  ne  manque 
pas  : en  mars  1676,  Foucault  condamna  k etre  rompu  vif  un 
vilain  qui  avail  assassine  son  seigneur,  et  il  cite  a la  m£me 
6poque  un  complot  d’attaque  contre  un  autre  seigneur  feodaP. 
Les  mefaits  seigncuriaux  partaient  quelquefois  des  bommes  les 
plus  liaut. places.  Les  6 tats  du  pays  de  Foix  furent  obliges  de 
se  plaindre  au  roi  des  vexations  que  leur  faisait  endurer  le 
marquis  de  Foix,  gouverneur  du  pays.  Foucault  envoya  Fin- 
formation  a Colbert.  Le  marquis  fut  contraint  de  se  d^faire 
de  son  gouvernement5,  et  relegu^  k Sisteron.  L’6v£quc  de  Pa- 
nders s’^tait  joint,  dans  cette  affaire,  aux  plaintesde  Foucault11. 
Plus  lard5,  il  fallut  tigalement  protdger  les  communes,  et  sur- 
lout  Moissac,  contre  le  marquis  d’Ambres,  qui  les  forfait  par 
la  violence  a elire  les  consuls  designes  par  lui.  Ln  ordre  du  gou- 
vernement mil  a n6ant  ce  que  M.  d'Ambres  avail  fait,  et  reta- 
blit  les  paroisses  dans  la  liberte  de  leurs  elections.  Dans  cette 
brillante  6poque  du  grand  regne,  le  gouvernement  tenait  la 
balance  juste,  et  ne  tolerait  de  desordres  d'aucun  c6t&  En  no- 
veiubrc  1678,  quelques  paroisses  des  coufins  de  l’Auvergne 
ayant  un  pen  remue  au  sujct  des  tailles,  on  les  punit  en  y en- 
voyant  loger  un  regiment  de  cavalerie6. 

Le  midi  de  la  France  6tait  infest^  de  Bob^miens.  Foucault 

6 juillel  1679,  dans  noire  Appendice,  17  avril  1675,  dans  noire  Append,  p.  5o6. 

p.  £27.  * Leu  re  deCaulel  a Colbert,  du  a3  avril 

1 Memotres , p,  37.  1676,  ibid.  p.  399. 

* Ibid.  * SUmourt , janvier  1 683,  p.  85. 

3 Lettre  de  Louvois  a Foucault,  du  * Ibid,  p 47. 
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en  condamna  plusieurs  bandes  aux  galeres1,  et  frappa  dune 
amende  de  1,000  H un  gentilhomme  d’Armagnac  qui  leur  don- 
nait  asile  dans  sa  inaison.  A propos  de  cette  aflaire,  il  demanda 
au  chancelier  de  renouYeler  les  anciennes  ordonnances,  qui 
punissaient  de  la  perte  de  la  justice  et  de  la  reunion  des  fiefs 
au  domaine  les  gentilshommesqui  dounaicut  chez  eux  retraite 
aux  Bohemiens.  Le  1 9 d^cembre  1 680  *,  une  circulaire  de  Col- 
bert reveilla  le  zele  des  intendants  pour  la  poursuite  de  ces 
vagabonds. 

Une  autre  circulaire  du  mdme  niinistre,  en  date  du  a 6 juillet 
1679 3,  appelait  1’attention  des  intendants  sur  les  faux-inon- 
nayeurs.  Mais  Foucault  ne  1’avait  pas  attendue  pour  pour- 
suivre  ce  crime,  qui  6tait  des  plus  frequents  dans  sa  gen^ralite, 
ainsi  que  celui  de  falsification  du  timbre.  « La  fausse  monnoie 
« et  le  faux  timbre,  dit-il,  se  faisoient  publiquement  & Cahors, 
« oil  les  juges  ne  faisoient  aucune  diligence  pour  les  faire 
« prendre  et  punir. » Foucault  fit  diligence  pour  les  envoyer  k 
la  potence  et  aux  galores1.  Les  coupables  n appartenaient  pas 
toujours  aux  derniers  rangs  de  la  soei^te.  On  trouve  parmi 
eux  un  arpenteur  de  Montpezat,  un  professeur  de  m^decine 
de  I’universit^  de  Cabors  et  un  president  en  Election  d’An- 
goul4me;  mais  ce  dernier  eut  l’art  de  se  faire  absoudre. 

Le  faux  en  Venture  n’6tait  pas  moins  commun.  Dans  les 
annees  1 6/5  et  1676,  Foucault  poursuivit  plusieurs  notaires 
et  sergents  faussaires.  En  novembre  1677,  un  notaire  plus 
que  centenaire,  compromis  dans  I’aflaire  d'Albignac,  avoua 
qu’il  n’avait  jamais  pass6  un  acte  veritable.  Foucault  lui 


' M 4 moires , novembre  1676,  juillet 
1680,  p.  3g.  76. 

* Append  ice.  p.  46o. 


* MJmoim,  furrier  ei  avril  1675,  a et 
19  aout  1676,  novembre  1677,  juillet 
1680.  juillet  168a,  p.  3i,  3a,  38,  4 1 , 
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epargna  la  corile,  a cause  de  son  grand  age.  II  fut  plus  severe 
pour  un  insigne  faussaire  nomine  Catalan,  dit  I'abre,  qui  avait 
fait  dans  tout  le  midi  de  la  France  un  commerce  public  de 
faux  actes  qu’il  fabriquait.  Foucault  le  jugea  lui-mdme,  en 
vertu  d un  arret  du  conseil et  le  fit  pendre.  11  condamna  k la 
mfime  peine  deux  hommesqui , en  se  faisant  passer  pour  officiers 
publics  comniis  a l'ex6cution  des  reglements  sur  les  manufac- 
tures et  le  papier  timbre,  et  en  montrant  une  fausse  commis- 
sion de  Colbert  et  un  cachet  grave  aux  arntes  du  roi,  avaient 
extorque  de  l’argent  aux  marchands  et  aux  notaires9. 

Ses  poursuiles  s'adressaient  aussi  aux  malversations  des 
comptablcs  publics  : tantot3  a un  commis  au  recouvrement 
des  taxes  sur  les  notaires,  qui  faisait  des  frais  excessifs  sans 
donner  de  quittances;  tant6t4ii  un  consul  de  Montauban,  qui 
fut  banni  pour  trois  ans  de  la  g6n6ralite,  et  declare  incapable 
d’exercer  aucune  charge  a 1’avenir.  Le  sieur  Laffilau,  procu- 
reur  du  roi  au  presidial  de  Montauban,  pr^tendait  procurer 
aux  habitants  de  Moissac,  moyennant  i,5ooH,  l exemption  du 
quartier  d'biver : sur  les  procedures  envoydes  contre  lui  par 
Foucault,  il  fut  interdit  pour  six  mois  des  fonctions  de  sa 
charge s. 

Une  de  ces  allaires  doit  etre  not6e  specialement  a cause  de 
l’ardeur  que  Colbert  mit  a la  poursuivre.  C’est  celle  du  sieur 
Garrisson,  ci-devant  groffier  du  bureau  des  finances  de  Mon- 
tauban, accuse  d'avoir  soustrait  des  actes  de  nomination  et 
de  cautionnemcnt  de  quelques  cominis  aux  recettes  des  tallies. 

1 hUmoirti,  fin  de  1679,  p.  5i;  leUre 
de  Colbcrl  a Foucault,  du  38  septembre 
1G79,  a 1’Appendice,  p.  437. 

* Memoir li n d’ovril  1 683.  p.  86 ; leUre 
de  Colbert  a Foucault,  du  3o  avril  i683, 

6 1’Appendicc,  p.  499. 


1 AMmoircs.  octobre  1675,  p.  34- 

* Ibid,  dticcmbrc  1676,  p.  4o. 

* Ibid,  octobre  1677,  p.  4a;  leltre  de 
LouvoU  a Foucault,  du  at  septembre 
1677,  a I’Appendice,  p.  507. 
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• C’Atoit,  dit  Foucault,  le  plus  riche  religionnaire  de  la  ville 
«de  Montauban.  ■>  Peut-etre  doit-on  craindrc  que,  dans  ccs 
temps  ou  Ton  songeait  dAjA  aux  conversions,  cctte  quality  de 
religionnaire  n'ait  contribuA  A rcndre  plus  rigoureuscs  les 
poursuites  dont  il  fut  1’objel.  Quoi  qu’il  en  soil,  Foucault  fut 
commis  par  un  arrAt  du  conseil  1 pour  lui  faire  son  proces; 
et  notre  Appendice  contient,  dans  1’espace  de  six  mois,  cinq 
lettres  de  Colbert,  des  plus  pressantes,  a ce  sujel2.  Foucault 
ne  nous  a pas  appris  A quoi  il  condamna  le  sieur  Garrisson; 
mais  la  correspondence  de  Colbert 3 fait  supposer  qu’on  se 
contenta  de  le  forcer  A se  dAfaire  de  sa  charge. 

Enjuillet  1676,  Foucault  fit  relegucr  deux  gentilshommes 
qui  s’Ataient  cntendus  avec  plusieurs  autres  pour  ne  point  re- 
connaitre  les  juges  ordinaires  dans  les  proces  qu’ils  auraient 
contre  1’eveque  de  Couzerans.  A la  fin  de  1676,  il  for?a  A 
changer  de  residence  Fouquet,  AvAquc  d’Agdc,  qui,  relegue 
A Villefranche-de-Rouerguc,  y passait  sa  mauvaise  hunieur  A 
composer  des  gazettes  manuscrites  qu’il  faisait  circuler  contre 
le  gouvernement. 

Enfin,  les  affaires  civiles  mAmes  nc  manquaient  pas  A l’in- 
tendant.  Quelquefois  des  arrAtsdu  conseil  renvoyaient  devant 
lui  des  litiges  cxistant  dans  des  families  assez  considerables, 
pour  qu’on  voulAt  leur  epargner  la  juridiction  ordinaire.  Fou- 
cault eut  deux  affaires  de  cette  espece  pendant  son  sejour  A 
Montauban4. 

Eu  Bearn,  ou  il  resta  deux  ans,  Foucault  eut  beaucoup 


1 L’arrot  csl  de  mitrs  1679  (letlre  de 
Colbert  a Foucault,  du  16  mars  1679,  a 

1 ’Appendice,  p.  4 1 5),  et  non  d’ovri),  comme 
ie  prelendenl  les  M6moires,  p.  4y- 

1 Lettres  dc  Colbert  a Foucault,  des 

16  mars,  ao  avril,  ta  juillel,  5 et  a3 


aout  1679,  P*ff-  4i5,  417.  4a8.  43a, 
435. 

* Lettres  de  Colbert  a Foucault,  du 
17  novembre  168a  cl  du  1 5 avril  i683,a 
1’ Appendice,  p.  489  et  498. 

4 Mcmotres , fin  1675,  affaire  Fonlrail- 
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moius  d'affaires  criminelles  a poursuivre  qua  Montauban ; 
mais  celles  quil  relate  dans  scs  Memoires  ont  un  caractere 
assez  singulier.  Telle  est  celle'  ou  il  fut  oblige  de  veiller  per- 
sounellement  a l'ex^cution  d’un  condamne  a mort  qu’une  fa- 
millc  puissante  avait  int^ret  a sauver.  On  fit  cacher  les  jurats 
de  Pau  que  leurs  fonctions  obligeaienta  diriger  les  executions 
criminelles.  Foucault  dut  courir  apres  eux  et  les  contraindre 
& faire  leur  devoir;  mais  l’cmbarras  qu'il  en  avait  eprouve 
fut  cause  qu’il  oblint  pour  la  ville  de  Pau  une  compagnie  de 
marechaussee.  A Tarbes,  lannde  suivante 2,  il  condamna  et 
fit  pendre  par  effigie  des  «6coliers»  qui  avaient  assassimi  un 
employe  aux  fermes  du  roi. 

I ne  affaire  plus  grave  fut  la  reunion  au  domaine,  par  arret 
du  conseil  du  a8  septembre  i685\  dun  puits  d’eau  salee, 
situe  dans  la  paroisse  de  Seize,  en  basse  Navarre,  avec  defense 
aux  habitants  de  se  servir  de  sel  d’Espagne.  11s  crurent  que  le 
roi  voulail  etablir  la  gabelle  en  Navarre,  et  il  s’6mut  une  se- 
dition que  Foucault  apaisa  en  arr£tant  quelques  meneurs, 
auxquels  il  fit  le  proces.  Deux  furent  pendus,  et  deux  con- 
damn4s  aux  galeres  a perpetuite.  Il  n’etait  pas  inutile  d’agir 
avec  cetle  Anergic,  car  deja  la  question  des  gabelles  avait  cause 
daus  les  pays  basques  des  soulevements  devant  lesquels  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  avait  et6  sur  le  point  de  ceder\ 

En  cc  qui  concerne  la  justice,  la  plus  grande  affaire  de 
Foucault,  pendant  son  sejour  en  Bearn,  fut  de  reformer  le 
parlement  de  Pau  et  d’y  faire  admettre  les  ordonnances  de 


les,  el  avril  1679,  affaire  Arpajon,  p.  35, 

49. 

‘ AUmotres , a3  juillel  1G84.  p.  no. 

* Ibid.  5 aout  1680.  p.  136. 

* Dale  incertaine.  ( V,  Memotrts , p.  1 38.) 

* Voy.  Depping,  Cotrgsp.  admin.  I.  Ill, 


Introd.  p.  v;  p.  66,  letlre  de  Pellot  a Col- 
bert, pour  le  soulevement  des  Basques,  en 
1 664;  et  p-  176,  lettre  de  Macqueron  it 
Colbert,  pour  le  souldvemenl  des  Mique- 
lets  de  Vallespir  contre  les  olficiers  des 
gabelles,  en  1668. 
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1667  et  1670  sur  la  procedure  civile  et  criminelle.  A son  ar- 
rive, il  trouva  ce  parlement  dans  un  grand  desarroi.  Le  pre- 
mier president  etait  relegud  en  Poitou  pour  malversations '. 
Sur  trois  presidents  des  chambrcs,  il  n’y  en  avait  qu’un  qui 
pfkt  faire  ses  fonctions,  les  deux  autres  etant,  l’un  trop  vieux, 
l’autre  trop  jeune  pour  sieger,  et  ainsi  les  chambres  restaient 
sans  direction’.  Leprocureur  general,  M.  deCazaux,  menait 
une  vie  scandaleuse  avcc  la  fdle  d un  avocat  qu'il  avait  prise 
chez  lui.  11  ne  venait  au  palais  que  pour  y porter  le  desordre 
et  pour  troubler  les  bureaux3,  « passant  continuellement  d’une 

• chambre  a 1’autre  sans  y etre  appele,  et  seulemcnt  pour  dis- 

• traire  les  juges  en  leur  tenant  des  discours  frivoles  et  leur 
■ donnant  du  tabac,  ou  pour  sollicitcr  des  affaires  dans  les- 

• quelles  ses  parens  ou  ses  amis  avoient  intent 4. « Il  detenait 
les  pieces  des  proces  criminels  au  lieu  de  les  d6poser  au  greffe, 
comme  1’exigeait  le  reglcment  du  28  fevrier  1682;  «il  aban- 
« donnoit  la  poursuile  des  affaires  criminelles  ou  il  n’y  avoit 

• pas  de  parties,  laissoit  des  annees  entieres  des  accuses  dans 

• les  prisons  sans  instruire  leur  proces,  et  il  avoit  un  clerc  de 

• la  R.  P.  R. 5 dont  il  n’avoit  jamais  voulu  se  defaire,  quelques 
« instances  qu'on  lui  eut  faites6.  • Les  usages  de  la  procedure, 
dans  ce  parlement,  etaient  extraordinaires  et  abusifs.  11  n’a- 
vait  pas  voulu  adinettre  l’ordonnance  de  1667  et  ses  utiles 
reforines.  Les  lettres  de  jussion,  les  menaces,  1’interdiction 
memen’avaient  pu  1’y  obliger.  Il  manquait  egalementde  juris- 
prudence fixe  sur  les  matieres  de  fond,  de  sorle  qu’il  n’avait 

• aucune  certitude  ni  maxime  dans  ses  arrets 7. « 


1 Mt1 *  mot  res , mars  1 684 , p.  $3. 

' Ibid,  a a avril  1684,  p.  98. 

s C'esl-a-dire,  lea  chambrea  du  contcil. 

* Ml1  moires , 8 join  i684,  |>.  lo3. 


‘ Abrdvialion  usitte  au  xvu'siecle  pour 
Religion  JWtendue  IUformde. 

* Mdmoirts,  p.  io4- 
7 Ibid,  a a avril  1 684  . p.  98. 
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II  n’etait  pas  ais6  de  remettre  en  ordre  une  situation  si 
troublee  : Foucault  1’entreprit  cependant  et  en  vint  a bout.  II 
comments  par  se  rendre  assidu  au  parlemenl  pour  examiner 
les  abus  qui  s'y  commettaient,  en  pretcxtant  l’envie  de  s’en- 
treteuir  dans  les  fonctions  de  la  judicature1 *.  11  obtint  des 
magistrats  qu’ils  obligcraient  leurs  enfants  a frequenter  le 
barreau  pour  se  rendre  capables  de  succeder  aux  charges  de 
leurs  peres.  Le  procureur  general,  menace  de  destitution  par 
une  lettre  du  cbancelier,  finit  par  remettre  au  greffe  les  pro- 
cedures qu’il  relenait  et  par  s’amender  a peu  pr6s.  La  severite 
dont  il  etait  l’objct  reagit  un  peu  sur  le  reste  du  parlement: 
la  decence  dans  les  habits  et  dans  la  tenue  s’y  observa  davan- 
tage.  Quant  a l’ordonnance  de  1667,  le  parlement  finit  par 
s’v  soumettre 5,  en  demandant  seulement  la  modification  de 
quelques  articles  d' execution  impossible  en  Bearn  et  en  Na- 
varre, a cause  de  la  pauvrete  de  cespays.  Cependant  les  gens 
du  parquet,  troubles  par  toutcs  ces  reformes,  s’etaient  plaints 
au  chancelier  de  n’etre  pas  traites  par  1’iutendant  avec  assez 
d'honnetetc:  Foucault  se  justifia  aisement  en  repondant  que, 
pendant  qu’ils  faisaient  ces  plaintes,  ils  ne  laissaient  pas  de 
venir  manger  fort  souvent  chez  lui,  « par  ou  I on  peut  juger 
« du  caractere  des  gens  de  ce  pays 3. » 

Les  affaires  criminclles  ou  1’intendant  prit  part  eurent 
moins  d’importance  en  Poitou  qu’en  Bearn.  Seignelay,  ayant 
besoin  de  rameurs  pour  ses  galeres,  prescrivit  a Foucault  * 
d’y  expedier,  sans  autre  forme  de  proces,  des  vagabonds 
et  gens  sans  aveu  soupconnes  de  commetlre  des  vols  et  au- 
tres  crimes,  qui,  suivant  les  informations  du  roi,  se  trou- 

1 Ehrje  de  Foucault,  p.  a3o  * Mdmoiret,  a3  aoul  1686,  pag.  159. 

* Memoirts,  j util  el  1684,  p 11 3.  (V07.  Depping,  Corresp,  admin,  t.  II.) 

1 Ibid.  1 6 juillet , p.  109. 
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vaient  en  grand  nombre  dans  plusieurs  villes  et  Ixmrgs  da 
Poitou.  — Le  8 mars  1687,  Foucault  deinande  des  ordres 
a Louvois  pour  r6primer  les  deportcriienls  du  chevalier  de 
Curzay  (chevalier  de  Malte),  qui  commettait  des  violences 
dans  son  canton,  jusqu’a  avoir  mis  le  feu  a une  inaison  saisie 
sur  lui  par  d^cret,  et  qui  entretenait  une  concubine  dans  son 
domicile.  Le  cure  et  l’6veque  l’avaient  soraimS  vaineraent  de 
s’eu  d^faire,  et  la  justice  ordinaire  ne  pouvait  poursuivre  ses 
mefaits;  il  6tait  tcllement  redout^,  qu’on  n'obtenait  pas  de 
temoins  contre  lui.  Un  ordre  du  roi,  du  i4  avril  suivant,  fit 
renfcrmer  la  femme  aux  filles  repenties  de  Poitiers,  et  rel^gua 
le  chevalier  a Montbrison.  — En  mai  1687,  un  autre  gentil- 
homme,  le  marquis  de  Faur,  est  arrete  pour  violences  envers 
les  paysans  de  ses  terres.  — Le  8 fevrier  1688,  proces  contre 
un  officier  de  l election  de  Poitiers,  prevenu  d'avoir  alters  le 
r6le  d une  paroisse;  en  avril,  jugement  contre  deux  elus  qui 
ont  altere  les  idles  des  tailles. 

En  mai  1688,  affaire  dune  autre  espece,  unique  dans  les 
Memoires  de  Foucault.  Un  certain  M.  de  Tarnault,  dont  le 
pere  avait  peri  dans  la  dernidre  sedition  dc  Bordeaux,  rele- 
gue  lui-meme  dans  cette  ville,  allait  a Paris  en  rupture  de 
ban.  A quatre  lieues  de  Poitiers,  il  se  prend  de  querelle 
avec  le  niailre  de  posle,  le  tue  d’un  coup  dc  pistolet,  et, 
poursuivi,  se  refugie  k Poitiers  chez  Foucault  lui-meme,  de 
qui  sans  doute  il  etait  l’anii.  Hcureusement  pour  lui,  personne 
ne  1’avait  reconnu,  et,  moyennant  3, 000"  au  fils  du  inort, 
Foucault  put  arranger  1’affaire  et  fairc  accepter  l’accommo- 
dement  a Louvois,  auquel  il  se  garda  de  nomnier  le  heros  de 
1’aventure. 

Le  20  septcmbre  suivant,  il  informe  Louvois  de  prendre 
garde  a un  religionnaire  de  Chatellerault,  actuellement  dans 

a 
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les  gardes  du  roi  d’Angleterre,  homme  fanatique,  d’un  nature! 
feroce  et  intrepide,  capable  d’un  mauvais  coup,  et  ayant  sou- 
venl  declare  qu'il  se  sacrilierait  volontiers  pour  sa  religion. 
— A la  fin  de  1688,  il  dirige  des  poursuites  contre  un  ser- 
gent,  pour  concussion;  celui-ci  se  pourvoit  au  parlemcnt  de 
Paris,  qui  Avoquc  1'affaire;  mais  Foucault  fait  casser  l’arr6t  par 
le  conseil  et  continue  ses  procedures.  Le  procureur  general 
du  parlement  cesse  ses  poursuites  et  ecrit  • fort  honn£tement » 
a Foucault.  Les  affaires  gendrales  de  la  justice  foccupaient 
aussi.  Le  19  mai  1686,  il  etait  charge,  par  le  chancelier  Bou- 
cherat,  d’examiuer  les  abus  qui  s’etaicnt  glissAs  dans  les  chan- 
celleries pres  les  compagnies  superieures  et  les  presidiaux, 
oil  « le  sceau  du  roi  n’etoit  point  tenu  avec  dignitd.  * 

En  1688,  on  vertu  de  lettres  patentcs  du  4 aoftt1,  le  roi 
envoya  dans  diverses  provinces  des  commissaires  du  conseil 
charges  d’inspecter  la  fa^on  dont  la  justice  ordinaire  remplis* 
sail  ses  fonctions,  notamment  pour  {’application  de  lordon- 
nance  de  1667,  et  de  juger  les  crimes  qu  elle  aurait  laisses 
impunis.  Celte  commission, qui  rcnouvelait  les  Grands  Jours, 
arriva  a Poitiers  le  1 o decembre  1 688;  Foucault  y siAgea  en  sa 
qualite  de  maitre  des  requites,  et  ses  Mdmoires  en  contienuent 
une  relation,  oil  il  est  surtout  question  du  ceremonial.  Les 
seances  durArent  une  quinzaine  de  jours,  et  ne  paraissent  pas 
avoir  et4  remplies  d’affaires  bien  importantes.  On  condamna 
deux  accuses  a mort,et  on  enterina  deux  lettres  de  grace  pour 
homicides  involontaires. 

L’intendance  de  basse  Normandie  est  celle  011  Foucault  de- 
meura  le  plus  longtemps.  Aussi  le  nombre  des  affaires  crimi- 
nelles  y est-il  considerable,  sans  atteindre  pourtant  A la  quan- 


1 Isombert,  Ancienna  Ion yranpotwi,  L.  XX , p. 
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tite  qui  denotait  un  si  facheux  etat  de  cl  loses  dans  la  g^n6ralile 
de  Montauban. — Condamnation  a mort,  le  3 fevrier  1 690,  d un 
assassin  voleur  de  grand  chemin,  convaincu  en  outre  d’avoir 
passe  des  religionnaires  a Jersey  et  a Guernesey.  — Condam- 
nation  k mort,  le  a8  aoiit  169a,  d une  bande  de  sept  voleurs 
assassins. — Le  i3  mars  1697,  condamnation  a mort  de  deux 
marins  qui  avaient  passe  des  religionnaires  en  Angleterre  et 
en  avaient  noy6  plusieurs  dans  le  trajet.  — Le  5 du  mfime 
mois,  condamnation  de  plusieurs  incendiaires  qui  avaient 
mis  le  feu  aux  halles  de  Granville.  — Le  5 janvier  1690, 
jugement  contre  deux  ouvriers  qui  avaient  fabrique  de  faux 
plombs  a des  pieces  d’etoffe,  sans  doute  pour  se  soustraire  au 
payement  des  droits  et  a l’application  des  regleinents.  — Le 
i5  fevrier  i6g3,  un  notaire  laussaire  est  condamne  a mort. 

Le  faux-saunage  et  la  contrebande  etaient  communs  dans 
cette  province.  Foucault  est  d’avis 1 que  la  faculty  laiss^e  aux 
juges  de  ne  point  condamner  aux  galeres  les  faux-sauniers 
qui  ont  pass6  cinquante-cinq  a soixante  ans  soit  reserve  seu- 
lement  k la  cfemence  du  roi,  de  peur  d’abus.  En  avril  1 697, 
proems  k six  soldats  accuses  de  faux-saunage2.  — Mai  1706, 
condamnation  a mort  de  plusieurs  faux-sauniers  du  havre 
de  Lessay,  qui  ont  assassin^  trois  commis  du  quart-bouillon. 
— Les  femmes  se  livraient  en  si  grand  nombre  au  faux-sau- 
nage, qu’au  mois  de  juin  1688  Foucault  fut  oblige  d’orga- 
niser  une  prison  spAciaie  pour  celles  qui  recidivaient  et  n’a- 
vaient  pas  d’autre  metier;  le  fermier  des  gabelles  en  fit  les 
frais  et  paya  la  nourriture  des  prisonnieres.  Une  d’entre  elles, 
qui  avait  subi  quatre  fois  la  peine  du  fouet,  declara  pourtant 
quelle  ne  ferait  jamais  autre  chose.  — En  mars  i6g5  et 

‘ Mifmoires,  27  avril  1693,  p.  .297.  — * Voj.  fordo  finance  du  22  ddeembre  1682, 
Isatnbert,  t.  XIX,  p.  4u. 
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en  1698,  proces  contrc  des  gcntilshommes  qui,  des  cotes  de 
Normandie,  faisaient  la  contrebande  avec  les  Anglais  dc  Jersey 
et  de  Guernesey.  On  saisit  chez  un  d’eux  dix-sept  cents  paires 
de  bas  d’Angleterre. 

Foucault  ne  menageait  pas  les  concussionnaires,  mais  ils  lui 
echappaient  quelquefois.  Un  lieutenant  general  d’Avrancbes, 
poursuivi  par  lui  pour  concussions,  violences  et  malversations, 
cut  assez  de  credit  aupres  du  chancelier  Boucherat,  en  repan- 
dant  de  I’argent  dans  sa  maison,  pour  lui  laire  admettre  que 
Foucault  etait  suspect  dans  son  affaire  et  pour  la  laire  renvoyer 
devant  1'intendant  d’Alen^on.  11  en  fut  quitlc  pour  etre  adino- 
nest6  par  le  tribunal  des  requites  de  I’hdtel.  tCNitoit,  ditFou- 
«cault,  une  affaire  criante‘.»  Cet  insuccis  ne  le  decouragea 
pas  et  ne  1’empecha  pas  de  poursuivre,  des  le  mois  de  no- 
vembre  suivant,  un  grand  maltre  des  caux  et  fordts  qui  avail 
comm  is  des  malversations  dans  les  ventes  de  bois  des  forets 
de  Valognes,  et  de  condamner  aussi",  pour  concussions  et 
malversations,  le  recevcur  des  lailles  de  1’election  de  \ire. 

En  1706,  un  gentilhommc  fut  mis  a la  Bastille  pour  avoir 
fail  de  son  chateau  une  retraite  de  Bolnimiens  et  s’6tre  consti- 
lue  le  receleur  de  leurs  vols. 

A c6te  des  crimes  reels,  les  crimes  imaginaires.  La  magis- 
tralure  normande  avait  toujours  cru  aux  sorciers,  ct,  en  1670, 
le  conseil  du  roi  avait  du  s’opposer  aux  procedures  du  parle- 
ment  de  Rouen  contrc  trente-quatre  raalheureux  qu’on  allait 
envoyer,  sous  cetle  imputation,  au  bucher  ou  a la  potencc1 * 3. 
Un  6dit  de  juillet  168a  expliqua  la  pens6e  du  gouvernement, 
qui  ne  voyait  dans  la  sorcellerie  qu’une  imposture  plus  ou 

1 Mdaioiret,  aoul  1694,  p.  3o8.  Hu  tom  du  Purlcment  de  Normandie , t.  V, 

1 Ibid,  mars  1701,  p.346.  p.  ^iKctsuiv. 

’ Vojftt,  sur  cette  affaire,  Floquet , 
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moins  criminelle.  Cependant,  en  1 694 , ccs  principes  n’avaient 
pas  encore  penetrd  au  fond  de  la  basse  Normandie,  et  le  lioute- 
nant  criminel  d'Avranches  faisait  un  proces  de  sorcellcrie  a 
un  pretre  ag6  de  soixante  ans,  accuse  par  une  fille  de  l’avoir 
ensorcelde  et  corrompue  au  sabbat.  On  depouiilait  lout  nu  le 
pauvre  vieillard,  et  on  enfomjait  « des  aiguilles  dans  loutes 
« les  parties  de  sou  corps  pour  chcrcber  la  marque  insen- 
sible.» Foucault  se  fit  representer  celte  affaire  et  trouva  la 
preuve  fort  legere.  «J’ai,  dit-il,  informe  M.  le  chancelier  de 

• cette  belle  procedure,  et,  en  attendant  ses  ordres,  j’ai  fait 
« surseoir  a cette  instruction  qui  se  faisoit  a grands  frais,  aux 
« depens  du  'roi.  • Le  fond  de  l’histoire  etait  que  cette  fille, 
enceinte  du  fait  d un  cavalier  en  quartier  d’hiver  dans  son 
village,  avait  invcnte  d’accuser  le  pretre  pour  couvrir  son 
honneur '. 

Cependant,  quand  il  s’agissait  de  la  personne  du  roi,  on  ne 
jugeait  plus  les  choses  avec  tant  de  philosophic,  et,  au  mois  de 
mars  1689,  un  ordre  du  roi  fit  arreter  un  cure,  sur  le  simple 
soup^on  d'avoir  re^u  dans  sa  maison  un  homme  accuse  de 
quelques  malefices  regardant  la  personne  de  Sa  Majeste.  Le  roi 
faisait  surveiller  avec  un  soin  extreme  tout  ce  qui  regardait  sa 
surety.  En  janvier  1694,  Foucault  fut  appele  brusquement  et 
en  toute  hSte  & Paris.  On  venait  de  mettre  un  bas  Normand  a 
la  Bastille  pour  avoir  afGche,  dans  plusieurs  endroits  de  Paris, 
des  placards  seditieux  traitant  le  roi  de  tv  ran  et  excitant  le 
peuple  a sen  defaire.  Foucault  fut  introduit  pres  de  Louis  XIV, 

• Le  roi,  raconte-t-il,  me  dit  que  je  pouvois  connoitre,  par.ee 

• qu’avoit  du  me  dire  M.  de  Pontcbartrain,  de  quelle  impor- 
« tance  etoit  l’affaire  qui  l’avoit  oblige  de  me  mander;  qu’il 


‘ Me  moires , 1696.  p.  3 10. 
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« connoissoit  assez  mon  zele  pour  ce  qui  regarde  sa  personne, 
« pour  n’avoir  pas  besoin  de  l’exciter  a faire  tout  ce  qui  depen- 
« droit  de  moi  pour  decouvrir  ce  que  c'eloit  quo  ce  prisonnier 
« et  ses  complices;  qu’il  me  feroit  expedior  des  ordres  en  blanc 
» pour  faire  arrdter  toutes  lcs  personnes  que  je  jugerois  a pro- 
< pos,  de  quelque  condition  qu’elles  fosscnt,  et  qu’il  reuiettoit 
« entierement  cette  affaire  entre  mes  mains.  Sa  Majeste  me  ren- 
• voya  & M.  de  la  Reynie,  pour  me  donner  les  instructions  et 
« m£moires  qu'il  avoit  sur  cette  affaire1. » On  soup^onnait  cet 
homme  d’etre  l'instrument  de  quelques  seigneurs  nouveau- 
convertis;  mais  il  resulta  de  l'enqu£te  a laquelle  P’oucault 
se  livra  que  e’etait  un  fou  qu’il  fallait  enfermer,  et  rien  de 
plus. 

Foucault  cut  encore  quelques  occasions  de  se  meler  de  po- 
lice politique.  En  avril  1691,  on  lui  fit  arrilter  un  pr^tendu 
espion  du  prince  d’Orange.  En  1 69a,  il  re$ut  1’ordre  de  saisir 
les  biens  du  comte  de  Soissons  fugitif,  et,  en  1700,  ceux  du 
cardinal  de  Bouillon.  En  1698,  visitant  le  Mont-Saint-Michel, 
il  y vit  le  gazetier  de  Hollande  enfermd  14,  depuis  longues  an- 
n4es,  dans  une  cage  de  bois.  Foucault,  sans  lui  rendre  la  li- 
berty, le  tira  au  moins  de  sa  cage,  et  le  malheurcux  mourut 
dans  1’abbaye,  au  bout  de  vingt  ans  de  captivity. 

Un  mot,  en  terminant,  sur  les  contestations  d’4tiquette  et 
de  ceremonial  qui  avaient  quelquefois  une  certaine  importance 
sous  l’ancicnnc  monarchic2. — Des  son  arrive  4 Montauban, 
Foucault,  suivant  la  conduitc  adoptee  par  ses  pred6ccsseurs, 
s’abstint  d’assister  4 la  procession  du  Saint-Sacrement,  parce 
qu’il  aurait  fallu  c4der  le  pas  au  premier  president  de  la  cour 
des  aides,  4 quoi  les  intendants  n’avaient  jamais  consenti.  — En 

* \Umoirts,  p.  3oi.  — * Voy.  Depping,  Con f^pondance  administrative,  I.  II.  Intro- 
duction, p.  v. 
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jain  1678,  il  regia  une  dispute  de  preseance  dans  l’eglise,  lors 
des  ceremonies  publiques,  entre  le  presidial  de  Montauban  et 
le  bureau  des  finances  des  tresoriers  de  France.  11  fallut  un 
ordre  de  la  corn-  pour  obliger  le  presidial  a marcher  apres  le 
bureau.  — Autres  contestations  en  1681 : c’est  le  premier  pre- 
sident de  la  cour  des  aides  de  Montauban  qui  pretend  que  les 
consuls  lui  doivent  leur  visite  ollicielle  avant  de  la  faire  a l’in- 
tendant;  Foucault  maintient  sa  prerogative,  qui  avait  les  prece- 
dents pour  clle.  — Le  i4  aoAt  1 688 , il  est  charge  par  le  chan- 
celier  de  regler  les  pretentions  et  contestations  qui  regnaient 
depuis  quarante  ans  parmi  les  oflicicrs  du  presidial  de  Poi- 
tiers, et  prononce  k ce  sujet  un  discours  qu’il  a conserve  dans 
ses  Memoires,  mais  qui  n’apprend  rien  sur  le  fond  du  debat. 
— Le  i5  aofit  1690,  il  mande  au  secretaire  d’etat  de  la  maison 
du  roi  • qu’il  ne  se  faisoit  point  de  ceremonie  oil  les  corps 
« assistent,  dans  la  ville  de  Caen , qu’il  n’y  survlnt  quelque  con- 
« testation ; » il  s’agissait  de  savoir  si  les  chefs  du  bailliage  avaient 
seuls  droit  a un  flambeau  dans  les  feux  de  joie;  si,  dans  les 
Te  Deum,  le  lieutenant  du  roi  du  chateau  de  Caen  devait  avoir 
un  prie-dieu  et  un  carreau  au  milieu  de  l’eglise;  s’il  pouvait, 
sans  les  edievins,  metlre  les  bourgeois  sous  les  armes,  etc.  Ces 
questions  ne  furent  pas  resolues.  — En  mai  1706,  une  contes- 
tation 4ciata  encore  entre  l’4v£que  de  Bayeux  et  le  recteur  de 
1’universile  de  Caen,  sur  qui  le  prelat  prdendait  avoir  le  pas 
dans  les  assemblies  de  l’universiti.  11s  en  vinrent  4 une  que- 
relle  publique  pendant  une  thise  de  thiologie;  1’evAque  traita 
le  recteur  de  • petit  pedant, » et  le  jeune  moine  qui  soutenait 
l'acte  «fut  si  eflray6 , qu’il  abandonna  la  these. . . Tout  ce  de- 
• sordre  Unit  en  risee. » Le  roi  sen  amusa  k son  tour  et  laissa 
la  dispute  pendante. 
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S a.  — Finances  sous  Colbert. 


Le  ministere  tie  Colbert  et  ceux  de  ses  successeurs  presen- 
lent,  pour  ce  qui  concerne  les  finances,  dcs  differences  si  tran- 
ches, que  nous  avons  cru  devoir,  sur  ce  point,  diviser  notre 
etude  en  deux  paragraphic  distincts.  Le  premier  serait  bien 
court,  ct  pour  mieux  dire  il  n'existerail  pas,  si,  pour  connaitre 
les  mesures  dc  finances  accomplies  par  Foucault  sous  les  or- 
dres  de  Colbert,  nous  n’avions  d’autres  renseignements  que 
ses  Memoires,  A peu  pres  muets  sur  cel  objet.  Mais  le  silence 
qu’ils  gardent  est  supple  en  partie  par  la  correspondance  de 
Colbert  quo  nous  avons  tiree  des  papiers  dc  Clairambault.  Mal- 
heureusement  cette  correspondance,  qui  fait  si  bien  connaitre 
l’adroinistration  du  grand  ministre,  ne  nous  a ete  conservee 
qu  a partir  de  1679.  Nous  allons  essayer  de  rfoumer  ici  les 
principaux  objets  de  finances  et  d'impots  auxquels  elle  se  rap- 
portc 


Tailles'1 *.  L'intendant  recevait  chaque  annee  le  brevet  dc  la 
taille3,  indiquant  quelle  somme  la  generality  devait  supporter. 
II  en  pr^parait  le  * departement » entre  les  elections  de  ladite 
generality,  et  soumettait  ce  projet  au  gouvernement,  qui  le  lui 
renvoyail  plus  tard 4 avee  l’approbation  du  roi  et  avec  les 
commissions  pour  proceder  & la  levee  de  limpet.  Les  elus  dis- 


1 Toutes  les  dlp&hes  citees  par  nous, 

sans  autre  indication,  sont  donntes  a leur 
date  dans  noire  Appendice. 

* Voy.  sur  cet  impot  en  g4n£ral  F.  Jou- 

bieau,  Eludes  sur  Colbert,  Paris,  i856, 
1. 1 , p.  1 16  et  suiv- 


* Circulaires  de  Colbert  aux  inlendants. 
du  37  mai  1679  et  du  a 5 mai  1 683 . 
p.  4a6.  5oo. 

‘ Circulaire  de  Colbert  aux  inlendants , 
du  ao  tout  1680,  p.  454. 
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tribuaient  alors  1'imposition  fixue  pour  leur  election  entre  les 
paroisses  qui  la  composaient.  La  repartition  derniere  sur  les 
habitants  taillables,  ou  rdle  des  tailles,  etait  une  operation  deli- 
cate : dans  la  plupart  des  provinces,  elle  appartenait  aux  collec- 
leurs';dans  la  g6n4ralit6  de  Montauban,  c’etait  aux  consuls, 
ofiiciers  inunicipaux  des  paroisses,  que  ce  travail  incombait. 
Mais,  les  consuls  etant  nomm^s  seulemenl  au  commencement 
de  l’annee,  la  confection  des  roles  sen  trouvait  re  tar  dee.  Fou- 
cault, pour  parer  a cet  inconvenient,  avail  imaging  de  1’im- 
poser  aux  consuls  de  l’annee  pr^cedente,  et,  quand  ils  refuse- 
raient  de  s’en  charger,  de  les  y contraindreparlogement  eflfectif 
de  garnisaires.  Mais  Colbert  prdfera , suivant  la  mesure  adoptee 
uniformement  pour  toutc  la  Guyenne  et  le  Languedoc,  que  la 
nomination  des  consuls  fut  avanc^e  au  i"  octobre  de  l’annee 
qui  precedait  celle  de  leur  entree  en  fonction,  afin  que  chacuu 
d'eux  se  trouvSt,  sans  qu’il  en  resullat  de  retard,  charge  du 
r61e  de  l’annee  mdme  qui  le  concernait5.  Foucault  compfeta 
cette  mesure  en  faisant  decider  par  un  arr£‘t  du  couseil  que  les 
consuls  ne  sortiraient  pas  tous  de  charge,  mais  qu’il  en  demeu- 
rerait  deux  anciens  pour  mettre  les  nouveaux  au  fait.  Plus 
lard,  il  fit  rendre  un  pareil  arret  pour  les  echevinsde  la  gene- 
ralite  de  Caen 5. 

La  repartition  derniere  appelait  la  plus  grande  surveil- 
lance, car  il  arrivait  que,  «dans  presque  toutes  les  paroisses, 
« les  principaux  habitans  et  les  plus  riches  trouvoient  facile- 
■ ment  les  moyens  de  se  decharger  des  tailles  el  d’en  surchar- 
* ger  les  moyens  et  les  pauvres  habitans,  et  mfime  que  ceux- 
« ci  demeuroient  d’accord  de  la  decharge  de  ces  plus  riches, 
« parce  qu’ils  les  faisoient  travaillcr,  et  parce  qu'ils  trouvoient 

' Joubieau.  op.  cit.  t I.  p.  1 17.  a8aoulct  8 novembre  1680,  p.  455 , 458. 

’ D£peches  de  Colbert  k Foucault,  des  * SUmo ires,  mars  .1691,  p.  273. 
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« des  secours  par  leur  moyen  dans  toutes  leurs  necessity1 *.! 
Colbert,  au  contraire,  voulait  arriver  a ce  que  les  forts  et  les 
faibles  portassent  chacun  leur  part,  k proportion  de  leurs 
biens*.  Le  moyen  datteindre  ce  resultat  etait  dans  ie  droit 
quavaient  les  intendants  de  taxer  d’oflice  ceux  que  la  faveur 
avail  laisses  en  dehors  du  role  ou  au-dessous  de  la  part  qu’ils 
devaient  equitablement  supporter.  Mais  les  intendants  eux- 
mtkaes  etaient  accessibles  a la  faveur  : au  lieu  de  se  borner  a 
prononcer  les  taxes  en  augmentation,  « afin  d’empecher  que 

• les  principaux  des  lieux  ne  se  fissent  decharger  par  les  collec- 
> teurs, » ils  en  faisaient  aussi  en  diminution , sans  doute  a leurs 
amis.  Une  circulaire  de  Colbert3  leur  interdit  formellement 
toute  taxation  d’office  en  diminution.  Ce  qui  n'cmpccha  pas 
Foucault,  quatre  ans  plus  tard\  en  Poitou,  de  diminuer  la 
paroisse  de  Pussort,  oncle  de  Colbert. « Cette  paroisse  se  trou- 

• voit  ainsi  la  plus  soulagee  de  toutes.  Les  metayers  de  M.  Pus- 
« sort  ne  payoient  presque  point  de  taille.  • Le  pere  de  Fou- 
cault, que  son  fils  avait  informe  de  cet  acte  d’amabilite  a 
1‘adresse  du  tout-puissant  conseiller  d'etat,  lui  repondait  en 
fapprouvant : > 11  est  bon  que  M.  Pussort  soit  informe  de  ce 

• bon  office. » 

Les  taxes  une  fois  augmentees,  il  lallait  encore  les  faire  lever. 
Une  circulaire  de  Colbert,  du  10  ffivrier  i683,  avertit  les  in- 
tendants que  les  elus  et  les  collecteurs  modifiaient  ou  plutdt 
falsifiaient  quelquefois  les  r6les  de  maniere  a annuler  les  taxes 
d’office,  et  les  invite  a surveillcr  cette  frande. 

Le  recouvrement  de  la  taille  olTrait  d’autres  difficult^.  II 


1 Circulaire  do  Colbert , du  28  roai 
1681,  p.  467. 

* Circulaire  de  Colbert,  du  20  aout 

1660,  p.  454- 


* Circulaire  de  Colbert . du  9 octobre 
1 68 1 , p.  4y4. 

1 j \Umoiret,  3 novcinbre  1686,  p.  i44* 
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etait  exerce  en  premiere  ligne  par  ies  coUecteurs  ou  par  ceux 
qui  en  tenaient  lieu.  Dans  un  certain  nombre  de  paroisses,  et 
notamment  dans  cellesde  la  Guyenne  et  du  Languedoc,  ou  les 
consuls  dressaient  le  role  des  tailles  et  auraient  du  les  perce- 
voir  eux-mfimes,  on  avail  etabli  des  ■ coUecteurs  convention- 
• nels  » qui  se  chargeaient  de  la  perception  et  du  payement  aux 
receveurs,  moyennant  a,  3 et  4 sous  par  livre  *de  remise « 
(ainsi  s’ exprime  Colbert) , ou  plutfit  d'addition  au  principal  de 
la  taille,  addition  que  supportaient  les  taillables,  qui  se  trou- 
vaient  ainsi  frappes  d un  supplement  d'impdt  illegitiine  et  non 
autorise  par  le  roi1 *.  Colbert  consentit  seulemcnt  A leur  accor- 
der  1 sou,  ce  qui  ne  faisait  que  6 deniers  de  plus  que  ce  qu’on 
accordait  aux  coUecteurs  ordinaires3. 

L’imp6t  ainsi  recouvre  etait  centralise  entre  les  mains  des 
receveurs  generaux,  qui  le  touchaient  dans  les  elections,  soit 
par  des  traitants  qui  s'en  chargeaient  a forfait,  soit  par  des 
commis  qui  recevaienl  pour  euxa. 

Les  voies  de  rigueur  commencaient  quand  les  taillables  ne 
s’etaientpas  acquitles  aux  mains  des  coUecteurs.  Elies  variaient 
suivant  les  lieux.  Dans  la  gdneralite  de  Montauban,  on  em- 
ployait  depuis  la  guerre  les  porteurs  de  contraintes4,  suivis  de 
brigades  d’archers  qu'on  logeait  en  gamisaircs  chez  les  contri- 
buables  recalcitrants5.  Colbert  blamaitce  mode  dcrccouvrement 
comme  ^tant  extr&mement  a charge  aux  peuples;  il  cut  voulu 
ysubstitucr  1’ancienne  mAthode  des  huissiers  et  des  sergents0. 


1 Circulairc  da  11  septembre  1681, 
p.  47*. 

* I)4p£chc  k Foucault  ,dua5  septembre 

1681,  p.  67a- 

* Circulairc  de  Colbert,  du  a 5 juillet 
1680,  p.  454 

* Dtptches  de  Colbert  a Foucault,  des 


19  juillet  ct  17  aout  1679,  el  du  a a mai 
1681.  p.  43o,  434,  466. 

* D^pfche  de  Colbert  a Foucault,  du 
18  janvier  1680,  p.  44i. 

* Dep^chei  Foucault,  du  a8aoul  1680, 
p.  455. 
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Foucault  lui  envoya  un  memoire  apologetique  de  l'execution 
par  contraintcs  et  par  logeinents;  il  n’en  fut  pas  convaincu1 *, 
et,  le  6 janvier  1 683 , il  ecrivit  encore  & Foucault  que  le  roi  ne 
voulait  pas  de  porteurs  de  contraintcs  et  darchers ; on  comptait 
73  des  premiers  et  1 73  des  seconds  dans  la  generality : le  roi , 
dit  Colbert,  « trouve  que  la  nourriture,  1’entretien  et  le  dy~ 
« sordre  que  ces  gens-la  causent  dans  lous  les  logemens  ef- 
« fectifs  qu’ils  font,  sont  d’une  tres-grande  charge  aux  peuples 

• de  cette  generality. » Cependant  les  choses  paraissent  en  etre 
restyes  la. 

Le  mouvement  annuel  de  la  taille  se  laisse  voir  dans  la  cor- 
respondence de  Colbert1.  F.11  1 679,  elle  avait  baissy  de  pres  de 
6 millions  sur  l’annee  precedcntc,  el  elle  diminua  de  presde 
3 millions  encore  en  1G80.  Colbert  approuva  Foucault  d’avoir 
fait  afficher  farret  qui  decidait  cette  diminution,  et  il  ajoute: 
« Toutes  les  fois  qu’on  vous  parle  de  necessity  et  de  diminu- 

• tion,  pease/,  toujours  que,  depuis  161 5,  les  tallies  n’ont  pas 

• ete  si  basses  qu'elles  sont  actuellement3.  • Elies  se  releverent 
un  peu  en  1681  el  168a,  mais,  pour  i683,elles  augmeuterent 
brusquement  de  3 millions  par  rapport  aux  deux  annces  pre- 
cedentes,  et  de  5 millions  par  rapport  a 1680.  La  cause  en 
etait  dans  les  affaires  cxtyrieures  : la  coalition  europeenne  qui 
devait  abou tir  h la  iigue  d'Augsbourg  commen^ait  a se  former 
contre  la  France;  on  etait  vis-a-vis  de  l'Empire,  pour  fac- 
complissement  de  la  paix  de  Nimegue,  dans  un  etat  dilficilc 
qui  fut  amyliore  un  instant  en  1 684  par  la  Irdve  de  Ratis- 
bonne.  Colbert,  qui  avait  toujours  souhaity  de  diminucr  les 

1 DejWkltes  a Foucault , des  22  uiai  e(  le  plus  Las  de  tout  le  regne  de  Louis  XIV  : 
i"  ,iout  1681,  p.  466,  468.  33,894.000*. 

* Pour  les  chiffres,  voy.  Joubleau,  1. 1,  1 Dep4che  a Foucault,  du  7 septembre 

p.  i3i.  L’ann6e  1680  p resettle  le  chiflre  1679,  p.  435. 
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tailles  autant  que  possible,  s’effor^a  de  justifierpar  des  raisons 
poliliques  l'augmentation  qua  son  grand  regret  il  etait  oblige 
d’imposer1 *. 

Taille  reelle.  On  sait  que,  dans  1’ancienne  legislation , la  taille 
etait  personneile  ou  reelle,  suivant  les  iieux : personuelle  quand 
elle  prenait  pour  base  d’evaluation  1 ensemble  plus  ou  moins 
consciencieusement  eslime  des  faculies  presumees  du  taillable, 
et  reelle  quand  elle  etait  assignee  sur  les  immeubles  seuls. 
Cette  derniere,  fondeesur  un  cadastre  ou  compoix  terrien , n avail 
plus  egard  a la  qualite  des  personnes,  niais  a celle  des  terres : 
les  terres  nobles  possedeespar  les  roturicrs  ne  la  payaient  pas, 
et  les  terres  en  roture  la  payaient,  memo  cntre  les  mains  des 
nobles s. 

Quelques  econotnistes  ont  reproche  a la  taille  reelle  de  ne 
frapper  que  sur  une  sorte  de  biens  et  de  ne  pas  atteindre  la 
richesse  mobili^re.  Maisce  dernier  inconvenient  6taittr6s-faible 
sous  1’ancien  regime,  a cause  du  peu  de  d^veloppement  de  ce 
genre  de  richesse;  et  les  hommes  d’etat  preferainnt  de  beau- 
coup  la  taille  reelle,  fixee  par  un  cadastre  certain,  aux  incer- 
titudes et  a l’arbitraire  de  la  taille  personneile,  d^terminee 
seulement  par  les  conjectures  de  chacun  sur  les  facultes  et  la 
fortune  de  son  voisin.  [/application  de  la  taille  reelle  a tout  le 
royaume  etait  le  r£ve  de  Colbert.  Pour  1’accomplir,  il  fallait 
prealablement  un  cadastre  general.  Cette  operation  fut  cora- 
mencee  par  la  generality  de  Montauban3.  l!n  arret  du  conseil 
du  i3  fevrier  1 664  ordonna  la  revision  et  la  mise  au  net  du 


1 Circulates  au*  intendanU,  du  a4 
aoul  1681  et  du  a 5 raai  i683,  p.  48 7, 

56o. 

1 Jouhlcau,  t.  I,  p.  118  et  *uiv.  D4- 


p£che  de  Colbert  a Foucault,  du  17  fe- 
vrier 1 683,  p.  493. 

* Forbonnais,  fiecherches  sur  les  finances , 
edit,  in-ia,  t.  II , p.  209. 
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cadastre  ou  tarif  dcs  onze  elections  cjui  la  composaient.  Ce  tra- 
vail fut  rnene  a bien  par  1'intendant  Pellot,  et  confirm^  par  un 
reglement  du  conseil  du  26  aodt  1G661 *. 

Foucault  trouva  done  a son  arrivee  la  taillc  rtelle  fonction- 
nant  pleincment  dans  sa  g6neralit6,  oil  elle  rendait  le  recou- 
vrement  de  l impot  beaucoup  plus  ais6  que  dans  le  pays  de 
taille  personnels 5.  Cependantil  s’y  rencontrait  des  diflicuites 
qui  nStaienl  prevues  par  aucun  reglement  assure  et  se  d^ci- 
daient  seulement  par  la  jurisprudence  variable  des  cours  des 
aides.  D’Aguesseau,  intendant  en  Languedoc,  signala  cct  in- 
convenient k Colbert,  qui  ordonna  aussitot  a Foucault  et  a 
M.  de  Ris,  intendant  a Bordeaux,  ou  une  partie  de  la  g^neralite 
etait  soumise  au  memo  regime3 *,  de  s’entendre  avec  lui  afm 
« de  rediger  ces  malieres  sous  une  mdme  loi  conslante  et  g6- 
• nerale*.  * L’etude  comments  d6s  la  m£mc  annee5.  Cependant 
les  trois  intendants  ne  se  rdunirent  pour  conferer  personnel- 
lement  qu'au  mois  de  juin  1680  ; le  rendez-vous  sStait  a Mon- 
tauban , centre  des  trois  departecnents G.  Cette  premiere  confe- 
rence ne  dura  que  quinze  jours.  Elle  fut  reprise  le  8 janvier  de 
l'annee  suivante.  Cette  fois,  on  se  r^unit  k Montpellier,  chez 
M.  d’Aguesseau.  Les  assistants  etaient,  avec  Foucault  et  M.  de 
Ris,  MM.  d’Herbigny,  intendant  de  Dauphin^,  et  Morant,  in- 
tendant de  Provence,  de  sorte  que  tous  les  pays  de  taille  reelle 
s’y  trouvaient  representes.  Le  reglement  fut  achev6  au  bout  de 
deux  mois  de  travail;au  Smoignage  de  Foucault,  il  n’eut  point 
d’ex^cution 1.  Le  chancelier  d’Aguesseau,  dans  la  vie  de  son 


1 Voy.  M.  I*.  Clement,  Hisloire  de  Col - 

beri,  p.  a 66,  cl  Joublcau,  Eludes  sar  Col- 
bert, L 1,  p.  i4o. 

1 Dep4che  de  Colbert  a Foucault,  du 

16  octobre  168a,  p.  4 89 

1 Joublcau,  1.  I,  p 1 4a. 


4 D4p£chea  Foucault  ,du  1 » mai  1679, 
p.  4aa. 

4 D4p£che  de  Colbert  k Foucault,  du 
i5  aeptembre  1679,  p.  436. 

* Mdmoiret , p.  76. 

; Ibid.  p.  77. 
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pere1,  pretend,  au  contraire,  que  le  resultatde  cette  assemblee 
fat « un  projet  de  reglement  que  le  roi  revetit  de  la  forme  d’une 
« loi , et  dont  lespeuples  des  quatre  grandes  provinces  sentiront 
• toujours  1' utility. * La  verity  est  entre  ces  deux  allegations 
exclusives.  Le  projet  ne  fut  jamais  sanctionne  dans  fensemble 
de  ses  trente  et  un  titres;  Colbert,  apres  qu’il  eut  6te  redig£, 
l’avait  fait  examiner  par  diverses  personnes  appartenant  a la 
magistrature  financiered,  dans  l'intention  d’en  dlendre  le  re- 
gime b.  toutela  France;  on  tarda  ainsi  4 le  mcttre  en  vigueur, 
et  a la  mort  de  Colbert  i(  fut  abandonntL  Mais  les  etats  dc  Lan- 
guedoc obtinrent  du  roi,  en  1 684 , que  deux  litres  du  projet 
seraient  appliques  a leur  province3.  Plus  tard,  Chamillart  vou- 
lutreprendrc  la  question ; mais  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne  la  fit  encore  ajourner,  et  on  ne  la  reprit  ensuite  qu’en 
1763. 

Foucault  eut  l’initiative  d’une  autre  reforme  du  mime  genre. 
II  entreprit  de  regulariser  le  ressort  des  elections,  en  le  re- 
duisant  aux  paroisses  les  plus  proches  des  lieux  oi'i  se  trou- 
vaient  les  bureaux.  Colbert  approuva  fort  cette  idee\  et  en  fit 
bientdt  1’objet  d’une  circulaire5,  prescrivant  le  meme  travail 
dans  toutes  les  g6neralit<is.  C’6tait  ce  qu’on  appelait  • l’arron- 
« dissement  des  elections,"  lesquelles,  jusque-14,  surloul  en 
Gascogne,  avaient  £te  composees  d’un  melange  tres-confus  de 
paroisses®.  Foucault  termina  ce  travail  en  juin  1681,  et  le 
consigns  dans  des  cartes  topograpbiques  qu’il  fit  dresser  par 
le  sieur  Picquie  et  envoyer  a Colbert. 

1 (JEuvres,  1.  XIII,  p.  36.  D’Agueaseau  1 Joubleau,  t.  I,  p.  144- 

no  parle  que  de  U conference  de  Mont-  * D4p6che  u Foucault,  du  7 juin  1679, 

pellier,  en  1681,  et  parall  iguorer  celle  p.  4^6. 

qui  avail  eu  lien  it  MoaUubun,  en  1680.  * Du  20  juillet  1679,  p.  43 o. 

* Dt>p4che  a Foucault,  du  22  mat  tG8i,  * D6p6che  de  Colbert  a Foucault,  du 

p.  4bC.  a5  juillet  1680,  p.  453. 
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Saisie  des  beslianx.  Cetobjet,  qui  fait  un  grand  honneur  a Col- 
bert, se  rattache  a la  taille  comine  b sa  cause  la  plus  fr^qucnte. 
Mais,  pour  nepas  faire  de  confusion,  il  est  neccssaire  d’esquis- 
ser  en  quelques  mots  i'historique  de  la  matiere.  On  con^ut  de 
bonne  beure,  dans  linter^t  meme  du  fisc,  lidee  de  reserver 
au  cultivateur  la  possession  de  ses  instruments  et  de  ses  betes 
de  labour.  L’interdiction  de  les  saisir  pour  dettes  particulieres 
remonte  a une  constitution  de  1’empereur  Constantin  : Execu- 
tores...  boves  oratorios  aat  instrumentum  aratoriam  pignoris  causa  de 
possessiontbus  non  abstrakant,  ex  quo  tribatorum  illatio  retardatur  *. 
Mais  le  glossateur  Baldc,  commentant  cette  loi  cn  Italie,  au 
xiii*  sibcle,  se  plaint  qu’elle  est  violee  tous  les  jours1 *.  II  en  fut 
de  meme  cn  France  au  moyen  4ge : I’interdictiou  de  saisir  les 
betes  de  labour  y fut  souvent  prononcee,  et,  toujours  violee, 
elle  finit  par  tomber  en  desuetude.  Un  edit  de  Charles  IX,  du 
8 octobre  1571,  la  renouvela  sous  la  pression  de  la  misere 
aflreuse  dont  les  guerres  de  religion  accablaient  le  pays,  en 
meme  temps  qu’a  huit  jours  de  U un  autre  «§dit3  accordait  aux 
laboureurs  une  surs^ance  de  trois  anspour  payer  lours  dettes, 
Mais,  dans  l’anarcbie  profonde  du  royaume,  1’edit  du  8 octobre 
1071  ne  fut  pas  observe.  Henri  IV,  protecteur  zele  de  I’agri- 
culture,  s’empressa  de  le  renouveler  par  sa  declaration  du 
16  mars  i5g5,  defendant  aux  cr^anciers  d'executcr  les  labou- 
reurs par  voie  de  contrainte  par  corps,  ou  par  saisie  des  usten- 
siles  et  b£tes  de  labour.  Richelieu  fit  un  pas  de  plus  : dans 
son  edit  sur  les  failles,  de  janvier  1 634 , article  55,  il  etendit 
formellement  cette  interdiction  au  recouvrement  des  tailles. 


1 Cod.  Justin.  Qtue  res  pignort  obligan 
possant , lib.  VIII,  lit  zrti,  I.  7. 

* * Pro  executione  senlcntiae  non  pos- 

- sunt  capi  boves  aratorii  et  alia  qua*  sunt 


• necessaria  ad  agriculturaro.  Sod  quotidie 

• faciunt  conlrarium  bajuli  tribulorum.  • 
( Balde , sur  la  loi  cil£e.} 

* Du  1 3 octobre  1571. 
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Mais  les  ameliorations  de  ce  genre  sont  souvent  bien  dif- 
ficiles  a faire  entrer  dans  la  pratique,  et  l’6dit  dc  Richelieu 
dut  dtre  renouveie  deux  fois  sous  la  r^gence,  par  le  regle- 
ment  sur  les  tailles  du  18  juin  1 643 , et  par  un  arret  de  la 
cour  des  aides  du  i4  decembre  i646,  qui  n’eurentpas  plus  de 
succes. 

Colbert,  de  qui  les  vues  sur  1’agriculture  patent  quelque- 
fois  k la  critique,  apporta  dans  la  question  qui  nous  occupc 
le  sens  le  plus  juste  et  les  meilleures  intentions.  Non  content 
de  consolider  la  reformc  inauguree  par  ses  devanciers,  il  es- 
saya  d’dtendre  la  protection  de  la  loi  h un  element  auquel  les 
progr^s  de  la  richesse  donnaient  une  importance  nouvelle  : 
nous  voulons  parler  des  b£tes  de  cbeptel,  destinies  non  plus 
aux  travaux  de  labour,  mais  4 faire  de  la  viande  et  du  fumier. 
Aprds  avoir  renouvel6,  dans  le  riglement  sur  le  fait  des  tailles 
du  12  fevrier  i663,  la  defense  de  saisir  les  bAtes  de  labour, 
une  autre  ordonnance 1 * vint  bientdt  ddfendre  de  saisir,  pour  la 
taiile  des  chepteliers,  plus  du  cinquieme  des  bestiaux  compo- 
sant  le  cbeptel,  et  d’en  rien  saisir  pour  la  solidarity  entre  les 
chepteliers  et  leurs  coparoissiens.  Ces  dispositions  furent  re- 
prises, d’abord  dans  la  grande  ordonnance  de  proc6dure  civile, 
qui  interdit  definitivement 1 la  saisie  des  b6tes  de  labour,  et 
qui,  parmi  les  bestiaux  saisissables,  commande  de  «laisser 
« aux  personnes  saisies  une  vache,  trois  brebis  ou  deux  chevies, 
■ pour  aidey  4 soutenir  leur  vie3;  * puis  dans  1'ydit  de  la  tneme 
6poque  sur  les  communaux,  qui,  r6alisant  la  pensee  nouvelle 


1 Cette  ordonnance  eat  cilte  dans 

Forbonnais  (Htcherches  sur  les  finances, 
4dit.  in-12,  t.  II,  pag.  ai5).  sans  date 

parliculiere,  mais  sous  la  rubrique  de 
1’ann^e  1666  ; elle  ne  se  trouve  pas  dans 


les  Anciennes  lots  frunftuses,  d’lsambert. 
1 TiL  XXXHI,  art  16. 

1 Ibid  art.  i4.  Noire  Code  de  proce- 
dure, art.  59a  , 8*.  repute  la  iu6me  pres- 
cription. 
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de  Colbert,  de  laisser  ie  betail  cntre  les  mains  des  cultiva- 
teurs,  pour  « retablir  la  culture  des  terres  et  les  ameliorer  par 

• les  engrais,*  fait  defense  de  saisir  ni  de  vendre,  pendant 
quatrc  ans,  aucuns  bestiaux  pour  dcttes  de  coinmunaut6s  ou 
particulieres 

Cette  interdiction,  qui  n'etait  que  temporaire,  fut,  du  vivant 
de  Colbert,  renouvel^e  tous  les  quatre  ans,  en  1 67 1 , en  1 675, 
et  en  1679  encore,  par  une  circulaire  du  6 janvier’,  dont 
Foucault1 * 3  donne  une  idee  trop  absolue  en  pr&endant,  sans 
autre  explication,  quelle  interdisait  la  saisie  des  bestiaux, 

• nidmc  pour  les  deniers  du  roi. » Colbert  n’allait  pas  tout  4 
fait  si  loin  : il  voulait  qu’a  part  les  betes  de  labour,  absolument 
insaisissables,  on  ne  put  saisir  les  bestiaux,  en  general,  pour 
aucunes  dcttes,  « sauf  les  tailles,  aides  et  gabelles,  parce  que, 

• ces  deniers  etant  destines  & soutenir  les  depenses  de  1'^Ltat , 
« ils  ne  doivcnt  jamais  avoir  d'exclusion. » Cependant  il  esp6- 
rait  qu’avec  une  diminution  de  tailles  de  plus  6,000,000  H, 
il  scrait  possible  d’operer  les  recouvrements  sans  recourir  a 
cette  saisie,  et  recommandait  aux  intcndants  de  tcnir  la 
main,  autant  que  possible,  • a ce  que  les  bestiaux  ne  soient 

• pas  saisis,  memo  pour  les  deniers  de  Sa  Majeste. » D6ja, 
neuf  ans  plus  t6t,  il  avail  declare  que,  en  fait  de  saisies  de 

• bestiaux,  il  faut  en  execuler  quelquefois,  mais  a la  derniere 

• extremity,  et  poureffrayer  \ » On  doit reconnaitre  qu'il  faisait 
ainsi  tout  ce  qui  6tait  possible,  dans  fetat  des  choses,  pour 
favoriser  la  multiplication  du  betail,  « d’ou  depeud  une  bonne 
« partie  de  la  richesse  du  royaume  et  de  la  facility  que  les 


1 Isamberl,  Andean*!  lou  franfaitet, 

t,  XVIU,  p.  188. 

3 Dipping,  Correipondanct  administra- 
tive, X.  Ill,  p.  37. 


1 Me  moires , p.  48. 

* CilO  par  M.  P.  Cldmcnt,  Huioirc  de 
Colbert,  p.  967. 
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« peuples  peuvent  avoir  pour  subsister  et  pour  payer  leurs 
« impositions  *. « 

Cette  affaire  lui  tenait  tant  4 coeurque,  des  le  18  decembre 
1680,  il  se  proposait  de  renouveler  barrel  du  6 janvier  1679. 
« Je  vous  i’envoyerai  sous  peu  de  jours  \ 4crivait-il  4 cette  date 

* a Foucault,  et  je  suis  bien  aise  que  vous  m'assuriez  que  l’exii- 
« cution  de  cet  arr4t  a produit  un  grand  bien  aux  peuples  de 
« votre  g4n4ralit6. » II  ne  perdit  aucune  occasion  de  le  rappeler 
encore3. 

Apres  la  mort  de  Colbert,  cette  salutaire  mesure  fut  d'abord 
renouvelee  par  declaration  du  6 novembre  1 683 , puis  oubliee. 
Chamillart  la  reprit  cependant  en  1701  et  1708“. 

Impdts  divers.  En  1674,  des  son  installation,  Foucault  eul 
4 s’occuper  de  l etablissement  d un  droit  sur  le  papier,  qui  fut 
bientfit  supprime,  et  du  recouvrement  des  droits  de  franc-fief, 

* que  M.  Colbert  avoit  fort  4 coeur.  > lin  peu  plus  lard,  il  tra- 
vailla  au  recouvrement  du  huitieme  denier  des  biens  alit^nes 
par  les  ecclesiastiques  \ 

La  corresponds  nee  contient  quelqucs  details  sur  la  ferme 
du  tabac.  On  sait  que  Colbert  aurait  voulu  I’abolir,  au  retour 
de  la  paix,  comme  faisant  obstacle  au  commerce6;  mais  elle 
etait  deja  trop  lucrative,  et  favis  du  rai  fut  de  la  maintenir. 
Des  lors,  Colbert  veut  qu’on  la  fasse  valoir  aulant  que  pos- 


1 Circdtiredu  i* juin  1 660,  tttiu  Dip- 
ping, Correspond,  administr.  t 111,  p.  39. 

* Le  nouvel  arret  fut  cn  eiTt  t envov£ 
huil  jours  plus  tard.  (IVp&he  de  Colbert 
n Foucault,  du  a6  dtaembte  1680,  p.46o.) 

* Deptchea  a Foucault,  du  a3  oclobre 
ct  du  4 decembre  1681 ; cii  culture  du 
2 jonvit  r 168a,  p.  476,  476. 


* Declarations  du  39  oclobre  1701  et 
du  22  nani  1708,  dans  isambert,  Anciennes 
lois  frangaises,  t.  XX. 

* D4pt*ches  de  Foucault  a Colbert,  du 
22  jail  let  167G,  et  de  Colbert  a Foucault, 
du  4 janvier  1680,  p.  4oi,  44o. 

* P. Clement , Histone  dc  Colbert , p.344 
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sible,  et  qu  elle  rapporte  comme  dans  les  pays  etrangers,  ou 
clle  6tait  d un  produit  bien  plus  considerable  qu'en  France 
Foucault  est  exhorte  a sen  occuper,  et  1c  ministre  lui  adresse 
cette  phrase  caracterislique  : • Vous  devez  tenir  pour  maxime 
« qu’il  n’y  a aucune  ferine  dans  le  royaume  qui  ne  puissc  fa- 
« cilcmenl  recevoir  de  (’augmentation  K » Mais,  pour  que  la 
ferme  du  tabac  put  fonctionner  r^gulierement,  il  fallait  inter- 
dire  la  culture  de  cette  plante  en  France  et  la  faire  venir  uni- 
quement  des  colonies  d'Am^rique,  ou  du  moins  en  regler  et 
en  limiter  la  culture  dans  la  mere  patrie.  Colbert  penebait 
pour  le  premier  avis,  et  e'est  en  ce  sens  qu’il  adresse  une  cir- 
culairc  aux  intendants1,  pour  qu’ils  aient  a s’informer  si  I on 
seme  le  tabac  dans  l’etcndue  de  leur  g^neralite,  et  quelle  dif- 
ference existe  entre  le  profit  qu’on  en  tire  el  celui  des  cultures 
ordinaires.  Malbcurcusement  les  repo  uses  ne  sont  pas  parve- 
nues  jusqu’a  nous. 

Domaineet  droits  domamaux.  Le  domaine  royal  poss&lait  dans 
tout  le  royaume  une  foule  de  terres,  seigneuries,  droits  feo- 
daux  el  seigneuriaux;  et,  de  plus,  les  droits  nommes  doma- 
niaux,  objetsavec  le  domaine  d une  ferme  particuliere,  com- 
prenaient  un  certain  nombre  de  droits  fiscaux,  parmi  lesquels 
il  est  question,  pource  qui  nous  occupe,  des  lods  et  ventes  et 
des  amendes. 

Colbert  fit  de  grands  efforts  pour  la  reconstitution  du  do- 
maine  royal.  Le  premier  soin  k prendre  6tait  de  s'en  procurer 
un  denombrement  exact.  Il  chargea  les  intendants  de  faire 
dresser,  cliacun  pour  sa  gibniralite , des  papiers  terriers,  re- 

' Circulaire  du  i (j  mars  1679^.  4 » 5.  ’ Circulaire  da  4 juin  iG8o,  «sur  le 

1 Dep^che  a Foucault,  dn  29  mars  t. sujet  de  la  culture  du  tabac , • p.  45 1. 

1679,  p.  4tb. 
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cueils  dc  foi  et  hommages,  aveux  et  denombrements,  declara- 
tions et  reconnaissances,  passes  par  les  vassaux,  censitaires, 
emphyteotcs  et  justiciablcs  compris  dans  la  seigneurie  directe 
du  domaine  royal.  Un  arret  du  conseil,  d'avril  1677,  commit 
Foucault,  avcc  deux  tr&oriers  de  France  de  Montauban,  pour 
acbevcr  cc  travail  commence  par  ses  predecesseurs.  La  con- 
fection des  terriers  inarchait  partout  d’une  fa<jou  tres-languis- 
sante  : Colbert  profita  de  la  paix  de  1678  pour  cssayer  de  la 
ranimer1;  mais  il  ne  parait  pas  quo,  malgre  ses  efforts,  elle 
ait  ete  termin^e  avant  sa  mort,  du  moins  dans  la  g6neralite 
de  Montauban.  L’obstacle  etait  dans  les  frais  et  droits  fiscaux 1 
que  les  tenanciers  devaient  payer  pour  les  declarations  qu’on 
exigeait  d’eux,  bien  que  Colbert  pretendit  * que  le  roi  ne  vou- 
« loit  pas  que  son  papier  terrier  coutat  plus  k ceux  qui  avoient 
« a y faire  des  declarations  que  s'ils  etoient  les  tenanciers  des 
« moindres  gentilsbommes  de  son  royaume3. » 

Pour  Montauban,  il  surgil  une  dilficulte  speciale.  Au  mois 
d'aout  1679,  Foucault  trouva  le  travail  mal  fait  et  dedara  au 
ministre  qu’il  etait  a recommencer4.  L’afTaire  traina  en  lon- 
gueur. Les  declarations  qu'il  fallait  renouveler  allaient  en- 
trainer  de  nouveaux  frais  : qui  les  payerail?  Colbert  convint 
d’abord  qu’il  n’etait  pas  juste  d’en  charger  les  tenanciers5. 
Mais,  plus  tard,  ayant  decouvert6  qu’il  s’etait  fait  des  fraudes 
dans  les  declarations,  et  qu'on  avail  per^u  des  taxes  et  des 
frais  qui  n’etaient  pas  entres  dans  les  cofTres  de  1’Iitat,  il  re- 
vint  sur  sa  premiere  concession,  et  dedara7  que  c’etait  aux 


' Circulaire  du  5 janvier  1 679 , p.  4o<j. 
* On  les  avait  cependant  adoucis.  (Cir- 
culaire de  Colbert,  du  i5  avril  1670, 
p.  4i6.) 

1 Depllche  a Foucault,  du  30  avril 
1679,  p.  417. 


* Dep&he  de  Colbert  a Foucault,  du 
a3  tout  1679 , p.  455. 

1 DAptche  du  a5  *ept.  1681,  p.  47a. 

* Circulaire  du  5 mars  1683,  p.  477. 
’ D4p£che  k Foucault,  du  10  fevrier 

i683.  p.  491. 
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tenancies,  el  non  au  roi,  a supporter  les  frais  dcs  nouvelles 
declarations,  parce  que,  s’ils  ont  denature  ies  premieres,  mdme 
par  ordre  du  subdelegue, « il  faut  qu’ils  aient  concouru  a cette 

• malversation,  et  que  par  consequent  ils  doivent  donner  de 

• nouveau  lenrs  declarations  k leurs  depens.  > La  mort  de  Col* 
bert  inteiTompit  cette  affaire,  et  nous  n’en  retrouvons  plus  de 
trace. 

Les  petites  possessions  du  domainc,  telles  que  moulins, 
fours,  halles,  etc.  etaient  sujettes  a des  reparations  pour  les- 
quelles  les  sous-fermiers  alleguaient  sans  cesse  des  chomages 
et  dcmandaient  des  diminutions  sur  le  taux  de  leur  ferme. 
Colbert,  qui  craignait  d’etre  trompti,  chargea  les  intendants1 
de  s’informer  de  l’etat  des  choses  et  de  voir  si  I’on  pourrait 
suppritner  les  abus,  s'il  ne  vaudrait  pas  micux  passer  des 
marches  pour  les  reparations,  ou  enfin  s’il  ne  serait  pas  plus 
simple  d’aliencr  ces  domaines  en  emphyt6ose*. 

Au  premier  rang  des  droits  domaniaux,  on  comptait  les 
amendes,  que  le  roi  avail  reunies  a la  fcrmc  de  ses  domaines 
en  1 670.  Auparavant,  les  juges  des  sieges  royaux  se  les  appli- 
quaient  a eux-mdmes  pour  • frais  de  justice,  reparations  et 

• autres  menues  necessities.  • Lorsqu’ils  en  enrent  et^  fru sires 
et  qu’ils  furent  assign^s  pour  leurs  charges  sur  les  etats  de  la 
ferme  du  domaine,  ils  trouverent  qu’ils  perdaient  au  change, 
et,  pour  se  venger,  dans  leur  mauvaise  humeur,  ils  cesserent 
de  prononcer  des  condamnations  a 1'amende  qui  ne  leur  pro- 
fitaient  plus.  Alin  de  parer  ce  coup  et  de  contraindre  les  ma- 
gistrals k prononcer  les  amendes  conformement  aux  ordon- 
nances,  s’ils  voulaient  voir  leurs  charges  payees,  un  arret  du 


1 Circulaire  du  |3  roan  i683,p.  49&- 
1 Quelque*  autres  depeclies  de  Colbert 
a Foucault,  dca  io  avril  1680,  17  ami 


1681,  So  aoul  1681  et  ao  mai  168a,  sc 
roUachent  encore  a des  questions  de  droits 
dotnaniaux. 
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conseil,  du  21  aout  1677,  defendit  de  payer  les  charges  assi- 
gnees sur  les  amendes  au  deli  du  funds  qui  en  serait  reiju. 
Mais  cet  arrit  fut  mal  observe,  et  Colbert,  dans  l’embarras, 
s’adressa  aux  inlendants  pour  leur  demander  s’il  ne  faudrait 
pas  en  revenir  a abandonner  les  amendes  aux  juges,  comme 
par  le  passe  Enfin  il  songea  a un  inoyen  terme  : abandonner 
aux  juges  la  moitie  des  amendes,  ou  que,  pour  les  interesser 
a en  prononcer,  le  fermier  des  domaines  leur  remit  « volon- 
« tairement,  et  sans  ordre  precis  du  roi, » a sous  pour  livre  sur 
ce  produit.  « Je  sais  bien,  ajoutait-il,  qu'il  y a quclque  chose 

• dans  ces  deux  expidiens  qui  me  fait  quelque  peine,  en  ce 

• que  cela  engageroit  peut-ilre  les  juges,  par  des  motifs  d’in- 

• teret  particulier,  i itre  plus  sevires  pour  coudamner  aux 

• amendes;  mais  jc  trouve  l’etat  de  cette  affaire  tel,  qu'il  est 

• bien  difficile  de  la  traiter  dans  toute  laseviriti  de  la  justice J. » 
Malgre  ces  difficultes,  le  domaine  ne  renomja  pas  i sa  preten- 
tion sur  les  amendes,  et  elie  fut  consacrie  par  une  declaration 
du  roi  du  6 novembre  1 706  \ 

Monnaies.  Par  une  circulaire  en  date  du  39  janvier  1679, 
Colbert,  profitant  du  retour  de  la  paix,  appelle  I’attention  des 
intcndants  sur  le  fait  des  monnaies,  et  leur  demande  compte 
dc  la  circulation  monitaire  dans  leurs  diparteraents  respectils. 
Foucault,  ripondant  le  2 a fivrier  suivant*,  informe  Colbert 
qu’il  circule  un  grand  nombre  de  monnaies  etrangeres  dans 
son  dipartement,  mais  qu’il  croit  i propos  de  les  souffrir;  il 
lui  apprend  aussi  qu’il  se  dibite  dans  la  generality  une  quan- 


1 Circulaire*  du  3i  raai  1679  et  du 
19  octobre  1680,  p.  4s4.  Ub'j. 

* DopAche  k Foucault,  du  i"  juillet 
1683,  p 48 1 . 


1 Cette  d&Laralion  manque  dans  i*arn- 
bert;  elie  est  cit4e  dans  I' encyclopedic 
method  ique,  Jurisprudence , v°  Amend-* 

4 Sid  moires,  p,  48. 
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tite  notable  de  pieces  de  4 sous  fausses,  qu’on  pourrait  reduire 
a 3 sous  4 deniers.  Colbert  r^pliqua1  par  l’envoi  d’un  arr£t  du 
couseil  pour  regler  la  quantity  de  pieces  de  4 sous  recevables 
dans  les  payements;  et  bientdt  apr4s-2,  par  l’envoi  d une  decla- 
ration du  roi,  en  date  du  28  inars  precedent3,  portant  decri  de 
la  plupart  dcs  monnaies  etrangeres  et  diminution  de  valeur  des 
pieces  de  4 sous.  Foucault  reussissait  ainsi  dans  sa  derniere 
proposition.  Quant  a la  premiere,  Colbert  y souscrivit  aussi, 
mais  sculcment  a cause  de  la  situation  particuli4re  de  son  d4- 
partement,  limitrophe  de  l’Espagne,  et  ou  il  4tait  tnal  ais4  d’ar- 
reter  le  cours  des  monnaies  de  ce  pays.  • Comme  rien,  dit-il, 
« ne  s' execute  dans  la  dernidre  perfection,  il  sera  peut-4tre  dif- 
• licile  d’emp4chcr  que  ces  espices  n’aicnt  cours  sur  les  fron- 
« ti6res  les  plus  voisines  d’Espagne*. » 

Ltapes Une  des  nombreuses  exactions  que  1’ empire  ro- 
main0  avail  legumes  au  moyen  age  elait  le  droit  excrce  par 
les  troupes  de  passage  de  prendre  gratuitement  chez  l'babitant 
le  logement  avec  Yustensile  (le  lit,  le  pot  et  place  au  feu  et  a la 
chandelle),  et  le  droit  d'etape,  c’est-a-dire  les  vivres  pour  les 
homines  et  le  fourrage  pour  les  chevaux.  Ilenri  11  ajouta  le 
tailion  a la  taille,  cn  i549,  pour  decharger  les  habitants  du 
droit  d’4tapc.  Louvois  les  dechargea  en  outre  du  logement, 
cn  obligeant  les  municipality  des  villes  et  bourgs  places  sur 


' Circulaire  aux  commissaires  d4partis, 
du  9 mars  1679,  p.  4 • 4- 

* Grculaire  du  3o  mars  1679,  p.  4i6. 
3 Isamberl . Anciennts  his  franc  a is  cs , 

t.  XIX,  p.  193. 

* Dt*p£cl  ie  a Foucault , du  20  avril 
1679,  P.  417. 

‘ Voy.  un  expo*4  excellent  de  ceUe  dif- 


ficile question , dans  Une  province  sous 
Louis  XIV,  par  A.  Thomas,  p.  1 45  et 
suiv. 

‘ Voy.  Digestc , De  muner.  et  honor.  I.  3, 
$ 1 3;  I.  18,  5 3o;  et  Championnicrc,  De 
la  propriitd  des  eaux  courantes,  etc.  ou- 
trage contenant  V export  complet  des  institu- 
tions seigneanales , p.  a 47. 
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le  passage  des  troupes  a vider  et  degarnirde  vastes  batiments 
qui  fussent  toujours  A la  disposition  des  soldats.  On  avait 
cru,  par  ces  mesures,  supprimer  tous  les  abusdes  Stapes,  mais 
en  pratique  il  s'en  manifesto  encore  plus  d’un.  Le  soldat 
devait  payer  les  vivres  et  les  fourragcs  dont  il  avait  besoin; 
mais,  outre  la  maraude,  que  ces  prescriptions  n’atteignaient 
pas,  la  solde,  en  supposant  m£me  quelle  fut  regulierement 
pay6e  et  regulierement  depens^e,  6tait  calcul^e  sur  le  prix  des 
vivres  eD  gros  et  en  masse,  et  fort  au-dessous  de  ce  qu’ils  cou- 
taient  en  detail.  11  en  resultait  qu’en  fait  le  soldat  etait  forc^, 
pour  subsister  avec  son  cbeval,  de  prendre  les  vivres  et  les 
fourrages  sans  payer,  tout  comme  avant  1’^tablissement  du 
taillon.  Le  gouvernementcbercha  a modifier  cet  etat  de  cboses, 
en  remboursant  aux  habitants  le  prix  de  leurs  tourni tores 
et  en  provoquant  les  provinces  a entretenir  des  etapiers  de 
g^neralit&s  ou  d’elections  qui  se  chargeraient  de  fournir  les 
vivres  surle  passage  des  troupes,  et  avec  lesquels  IT. tat  comp- 
terait.  11  y trouvait  encore  i’avantage  dTviter  les  vols  que  les 
municipalites  commettaient  envers  les  habitants  qui  avaient 
fourni  f£tape,  gardant  pour  elles  l’argent  que  le  gouvernement 
leur  envoyait  pour  les  rembourser.  « Les  peuples,  disait  Col- 
« bert1 * 3,  fournissent  les  vivres  aux  troupes,  le  roi  paye,  et  ce- 
« pendant  le  payement  tourne  au  profit  des  ofliciers  muni- 
« cipaux. » 

Ce  regime  de  l etapier  general,  prefere  par  Colbert,  fut  ap- 
plique au  moins  particllement  a la  generalile  de  Montauban, 
pendant  les  ann£es  1676,  1677  et  1679  3.  H ne  l’avait  pas 

1 Co  rcznboursemtnU  £Uient  souvent 

arri£rta.  ( Depfohea  dc  Colbert  a Foucault, 

des  27  janvier,  17  fevrier  et  3 mars  1679, 
p.  4 10,  6i3,  4i6.) 


* IMp^che  du  a3  mai  1680,  p.  44t>. 

5 D6p£chca  de  Foucault  a Colbert,  du 
3 fevricr  1677,  et  de  Colbert  a Foucault, 
du  1 6 mars  1 679 . p.  4oa , 4 1 5. 
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et4  auparavanl1,  el  ne  le  fut  plus  a parlir  de  1680.  Mais,  en 
1’absence  de  l'6tapicr,  les  vols  des  ofllciers  muaicipaux  recom- 
mencerent.  Des  1679  s,  Foucault  fut  oblige  de  poursuivre 
deux  consuls  qui  avaient « vol«i  les  deniers  du  remboursement 

• des  Stapes  au  prejudice  de  ceux  qui  les  ont  fournies. » Les 
circulaires  du  10  raai  et  du  i4  juin  1679  prouvont  qu’il  en 
6tait  de  mfime  4 peu  pres  parlout.  En  1 680  *, « le  roi,  dit  Col- 

• bert,  recoil  presque  tous  les  jours  des  plaintes  de  toutes  les 
> provinces  du  royaume,  que,  dans  tous  les  lieux  011  les  e tapes 
• sont  fournies  par  les  babitans  des  villes,  le  remboursement 

• n’en  est  presque  jamais  fait  a ceux  qui  les  ont  fournies,  et, 

• lorsqu'il  leur  est  fail,  ces  plaintes  portent  qu’on  leur  retranche 

• la  moitie,  ou  au  moins  le  tiers  du  prix  que  Sa  Majeste  en 
« paye. » Et  pour  remedier  au  mal,  le  ministre  ordonne  a 
Foucault  d’examiuer  s'il  n’y  aurait  pas  moyen  de  retablir  un 
etapicr  general.  Le  a et  le  a 3 inai  suivants,  il  insiste  encore. 
Foucault  lui  repondait,  a ce  qu’il  parait,  qu’il  passait  trop 
peu  de  troupes  par  la  generality  pour  qu’il  fdt  urgent  de  re- 
courir  a ce  moyen6.  Cepcndant,  les  vols  continuant  toujours, 
Foucault  se  decida,  a la  fin  de  l’administration  de  Colbert,  a 
retablir  un  etapier  general  a Moutauban \ 


Liquidation  des  deltes  des  commnnaulis.  Celle  operation  est  une 
de  celles  auxquclles  Cobert  atlacha  le  plus  d’importance;  elle 
dura  aussi  longlemps  que  son  ininistere.  On  sait°  que  les  dettes 


‘ Deplche  dc  Colbert  h Foucault , du 
27  janvier  1679,  p.  4io« 

1 l)6p£clie  de  Colbert  a Foucault,  du 
b mai  1679,  P*  A?°- 
. ‘ IMpiclie  du  10  ami  »68o,  p.  444- 
* D4p6che  de  Colbert  a Foucault,  du 
?3  mai  1680,  p.446. 


* D6p6che  du  9 avril  1 683 , p.  497. 

• Voy,  Thomas,  Une  produce  sous 
Louts  XIV,  p.  a 4a-a5g;  P.  Clement,  His 
toire  de  Colbert,  p.  i54;  Depping,  Corres- 
pondance  administrative , t.  1,  Introduction, 
p.  xxxi v,  et  p.  6G6 , 758  et  8 1 6 ; Joublcau , 
Etudes  sur  Colbert,  t.  1,  p.  34y* 
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des  communes,  amassees  de  longue  main  par  une  mauvaise 
administration  oligarchique  qui  profitait  des  desordres  finan- 
ciers, s’etaient  Irouvees  doublees  en  nn  instant,  lorsqu’en  1647 
une  declaration  du  roi,  inspirec  par  Mazarin,  avait  depouill^ 
les  villes  du  produit  de  leurs  octrois  au  profit  du  tresor.  Au 
lieu  de  fairc  face  a la  situation  par  de  nouveaux  impots,  les 
communes,  comptant  bien  que  celte  mesure  ne  serait  que 
temporaire,  avaient  pr^fere  la  voie  des  emprunts  ct  falitination 
de  leurs  communaux.  Colbert  entrepritde  faire  cesser  cet  etat 
de  choses  pernicieux  pour  toute  espece  de  commerce.  II  interdit 
d’abord1  aux  communes  de  contracter  aucune  dette  nouvelle 
sans  autorisation  du  roi,  et  enjoignit  aux  intendants  de  pro- 
uder partout  k la  verification  des  dettes  ancienncs.  E11  mcme 
temps,  afin  de  creer  des  ressources  pour  le  remboursement  de 
ce  qui  dtaitdu,  il  fit  annulerpar  la  chambre  de  justice  les  baux 
des  octrois  que  fadministration  de  Mazarin  avail  passes  a si  vil 
prix,  qu’elle  en  avail  perdu  en  parlie  le  profit  des  droits  dont 
elle  depouillait  les  villes.  Un  edit  de  dccembre  1 663  rendit  aux 
communes  la  jouissance  de  la  moitie  de  leurs  octrois,  et,  gWtce 
a l’annulation  des  anciens  baux  et  k l’application  qu’on  mit 
k percevoir  ces  droits,  la  part  du  roi,  bien  que  rednite  a la 
moitie,  atteignit  bientAt  le  chilfre  de  la  totalite  avant  ledit*. 
Continuant  dans  la  m£me  voie,  le  reglement  d’avril  1 667  remit 
les  communes  en  possession  de  tous  leurs  communaux  ali£n6s 
depiiis  i6ao.  Avcc  de  telles  ressources,  on  pouvait  proceder 
k la  liquidation  de  leurs  dettes,  et  en  effet  Colbert  en  vint  a 
bout;  mais,  ainsi  que  nous  1’avons  dit,  il  y travailla  jusqu’a  la 
fin  de  son  ministere. 

1 Ordonnance  d’oclobre  1663.  citte  quoi  lordonnancc  d’avril  i683  edl  M 
par  Joubleau,  1.  I,  p.  a 53.  Cette  moure  inutile. 

n’ctail  £videmmenl  que  temporaire,  sans  * Joubleau,  op.  cil  I.  I,  p.  a5i. 
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Foucaull  fut  employe,  comme  tous  les  iutcndants,  k la 
liquidation  des  dettes  des  communautes;  mais  ses  Memoires 
en  portent  peu  de  traces.  II  mcntionne  seulement,  a la  fin  de 
1678,  qu'il  a « fait  revenir  des  sommes  considerables  aux  villes 

• de  la  generality  de  Montauban,  dans  lesquelles  il  a envoys 

• des  commissaires  pour  faire  rendre  les  comptes  aux  consuls; 

• une  seulc  communaute  a 6te  decbarg^e  de  6o,oooH;»  ct,  en 
1 680,  il  ajoute  qu’il  a beaucoup  travaille,  pendant  les  troisan- 
nees  precedentes  el  la  courante,  4 la  verification  de  ces  dettes, 
qui  a fini  au  mois  d’aout  1 G80.  La  correspondance  de  Colbert 
est  beaucoup  plus  explicite,  et  nous  allons  la  r^sumer  ici. 

La  premiere  chose  quelle  deinontre,  c’est  quo  la  liqui- 
dation des  dettes  des  communautes  dans  la  generality  de 
Montauban  dura  plus  longtemps  que  ne  le  prelendent  les 
Memoires,  car  Colbert  ecrit  encore  a ce  sujet  le  9 avril  1 683. 
En  general,  Foucault  n’apporta  pas  a cette  affaire  beaucoup  de 
zele  ni  de  grandes  qualites  d'administrateur.  Colbert  adresse 
une  vive  repriraandc*  a l’intendant  negligent  qui  avait  permis 
aux  commissaires  etablis  pour  la  liquidation  d'ordonner  des 
impositions  extraordinaires  sur  les  communautes  pour  payer 
les  dettes  liquidecs,  et  qui  en  avait  ordonne  lui-m6me,  sans 
y etre  autorise  par  aucun  arret  du  conseil,  usurpant  ainsi 
un  pouvoir  qui  n'apparlenait  qu'au  roi.  • Je  vous  avoue,  lui 
«■  ecrit-il que  je  ne  croyois  pas  que  vous  seriez  tombe  dans 
« one  faute  si  considerable  que  celle-la,  n’y  ayant  rien  dc  plus 

• criminel,  ni  de  plus  grande  consequence  dans  Fltlat,  ni  m^me 
« de  plus  contraire  aux  ordonnances,  que  d’imposer  sur  les  peu- 

• ples  sans  commission  ou  leltres  expresses  du  grand  sceau.  • 
L’annee  suivante,  Colbert  fit  expedier  les  arrets  pour  reparer 


1 Dtpftcbe  A Foucault,  du  10  oout  1679,  p.  433. 
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cette  faute;  mais  ii  se  plaint  encore  que  cette  expedition  soil 
entravee  par  la  negligence  avec  laquelle  Foucault  a redige  les 
proces-verbaux  qu’il  lui  a envoyes, « etant  impossible  de rendre 

■ compte  au  roi  des  raisons  et  motifs  de  vos  avis,  sur  les  me- 

■ moires  informes  que  vous  m’envoyez,  qui  nc  sont  presque 
« ni  dates  ni  sign^s l. » Foucault  ne  paratt  pas  en  avoir  tenu 
grand  compte, car  une autre  d^p^chc  du  7 janvier  1 681  contient 
encore  les  m£mes  reproclies  sur  le  manque  d’ordre,  de  clarte 
et  d'explicalions  dans  les  proces-verbaux  que  lui  envoyait  Fou- 
cault. II  termine  par  ces  paroles  mena^autes: « 11  n’y  a aucune 
« affaire  sur  laquelle  je  vous  aie  expliqu^  si  souvent  les  inten- 

• lions  de  Sa  Majeste  que  sur  celle-la;  il  y a longtemps  que  vous 
« y avez  lravaill6,  et  cependant  tout  ce  que  vous  m’envoyez  est 

• sans  aucune  forme,  et  cn  tel  etat  que  je  n’oserois  en  faire  rap- 
« port  au  roi.  Vous  devez  prendre  garde  a changer  cette  con- 

• duite , parce  qu’il  seroit  difficile  d’empdeher  que  Sa  Majesty  ne 
« vous  t^moignat  qu’ellc  n'en  est  pas  satisfaite. » Foucault  s’exii- 
cuta  alors,  mdme  au  dela  de  ce  qu’il  fallait:  il  envoya  au  mi- 
nistre  copie  de  tous  les  jugements  prononces  par  la  commis- 
sion de  liquidation.  Colbert  lui  r^pond*  que  e'est  trop,  et 
s’expliquc  uettement  sur  ce  qu’il  veut:  des  etats  detailMs,  com- 
prenant  pour  cliaque  communaute  la  liste  des  dettes,  les  re- 
ductions qui  ont  6te  faites,  les  moyens  dont  on  s’ est  servi  pour 
payer;  si  ce  sont  des  impositions,  leur  montant,  leur  duree, 
les  arrets  qui  les  ont  autorisees,  etc. 

L’annee  suivante,  Foucault  re^ut  encore  une  r^primande 
pour  n’avoir  pas  suivi  les  ordres  qu’on  lui  avait  envoyes, et  avoir 
admis  une  dettc  particulicre  a la  charge  d'une  commune  apres 
qu’elle  aurait  du  dtre  «conlumac6e»  par  la  publication  de  la 


' D6p6che  He  Colberl  a Foucault  /du 
18  juillel  1O80,  p.  45a. 


1 Dcptche  a Fouciuill,  du  6 fevricr 
1681,  p.  463. 
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liquidation  generale  aux  prones  des  paroisses,  sorte  dc  mise  en 
d emeu  re  qui  derail  avoir  pour  eflet  d’exclure  les  enhances  non 
produites  dans  un  delai  donne. « Sansccla,  dit  Colbert,  Sa  Ma- 
« jeste  n’auroit  point  la  satisfaction  de  voir  une  alfaire  qu’elle  a 
« entreprise  etcouduitc  depuis  vingt-deux  ans  finic,  et  an  con- 

■ traire  elle  la  verroit  toujours  renaitre  par  de  nouvelles  pr^- 
« tentions1. » 

An  commencement  de  i683,  une  circulaire  de  Colbert2  de- 
mandc  encore  aux  intendants  dc  lui  faire  con  na  it  re  oil  en  est 
la  liquidation  des  dettes  des  communautds,  et  de  lui  designer 
les  communautes  oil  elle  est  achevee  par  le  payement,  celles 
oil  elle  est  faite  sans  que  le  payement  soit  encore  accompli,  et 
celles  enfin  ou  rien  n'est  encore  commence. 

line  desdiilicultes  de  cette  operation  etait  dans  lepeu  d’bon- 
uetetd  desofliciers  municipauxparles  mains  desquels  passaient 
les  payemenls.  Ils  recevaient  les  somrnes  et  lesgardaient  pour 
eux,  et  les  communautes  se  trouvaient  surcharges  d impdts 
sans  s’acquitter  de  leurs  dettes.  Une  circulaire  dc  Colbert,  du 
6 mars  1 683,  appela  l altention  des  intendants  sur  cet  £tat  de 
clioses;  et,  dans  ses  depechesa  Foucault  de  la  meme  epoque3, 
il  indique  le  remede  au  mal  ties  creanciers  des  communautes 
nommeraient  enlj’e  eux  des  syndics  qui  recevraient  les  deniers 
imposes  annuellement  pour  les  payer,  et  1’argent  ne  passerait 
plus  par  les  mains  des  consuls  ou  des  receveurs  de  tallies , qui 
out  toujours  «dcs  inventions  pour  retenir  les  deniers  entre 

■ leurs  mains. » De  cette  fa^on  on  saurait  a 1‘avance  qu’au  bout 
d’un  temps  fixe  et  certain  les  dettes  se  trouveraient  acquittees. 

En  meme  temps  qu’il  achevait  la  liquidation  des  anciennes 

1 Dt;|)cche  a Foucault,  du  39  juillet  * Des  10  fe*rier,  11  mors  et  9 avril 
1683,  p.  484-  i683,  p.  493, 494.  497/* 

* Du  i5  jnnvier,  p.  490. 
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dettes,  Colbert  songeait  a emp^cher  lcs  communaul6s  d’en 
contractor  de  nouvelles,  et,  pour  y parvenir,  il  avait  con$u  un 
regime  de  restriction  aux  liberty*  municipalcs.  11  s’agissait  din- 
terdire  aux  communaules  dc  s’engager  autrement  quo  pour  lcs 
cas  de  peste,  d'ustensile  et  subsistance  des  gens  de  guerre, 
et  de  reparation  des  uefs  d’eglises  incendiees.  Les  emprunts  a 
laire  dans  un  de  ces  cas  devaient  elre  votes  par  les  habitants 
assembles  en  corps,  et  autorises  par  les  inlendants,  fautc  de 
quoi  les  dettes seraieut  declarecs  nulles.  Colbertexposa  co  projet 
dans  une  circulaire  qui  fut  envoy^e,  lc  agfevrier  1680,  a tous 
les  inlendants  pour  avoir  leur  avis.  Le  resultat  de  cette  con- 
sultation fut  I’idit  d’avril  i683,  qui  s’ecarte  assez  pen  du  projet 
que  nous  venons  d’indiquer,  et  n’en  diflere  que  pour  1 aggraver, 
n'accordant  la  faculty  des  emprunts  dans  les  cas  ci-dessus  inen- 
tionn^s  qu’aux  villes  et  gros  bourgs  fermes,  1’interdisant  ab- 
solument  aux  petites  communes  villageoises,  et  ne  permeltant 
generalement  aux  communes  d’ester  en  justice,  et  aux  tiers  de 
les  y appeler,  qu’avec  l’autorisalion  des  intendanls. 

Telle  est  l’origine  de  la  tutelle  administrative  appliquee  aux 
communes. 

Visile  ilts  yiniralilis.  Tous  les  ans,  au  prinlemps,  les  inlen- 
dants devaient  parcourir,  election  par  election,  leur  generality, 
en  sarr^tant  quelques  jours  dans  trois  ou  quatre  petites  villes 
ou  gros  bourgs  de  chacune  d’elles,  afin  de  prendre  connais- 
sance  de  tous  les  details  de  l'administration,  et  de  recevoir  les 
plaintes  et  doleances  des  habitants'.  Ces  visiles  annuelles,  que 


1 Le  premier  loin  de  Foucault,  en  ar- 
rivant  a Moniauban,  ful  de  visiter  cn  de- 
tail la  g<!tnl‘ralil4.  [Mtmoirt*,  juin  1674. 
p.  a5  el  26  ) II  j ful  re^u  avec  de  grander 


solenniics,  surloul  a Gabors  : les  consuls 
allercnl  au-devanl  dc  Itii;  les  habitants 
l'altendaicnt  en  artnes  stir  le  ponl  du  Lot, 
el  lirerenl  le  canon  en  son  honneur. 
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Colbert  dirigeait  surtout  au  point  de  vue  financier,  sont  de  sa 
part  1’objet  de  circulaires  dans  lesquelles  on  trouve  resumees 
d’une  maniere  admirable  toutes  ses  idle's  relatives  aux  impots 
et  au  commerce1.  Les  Memoires  de  Foucault  prouvcnt  que 
les  visites  des  generality  eontinuerent  apres  Colbert2. 


S3.  — Finauccs  aprta  Colbert. 


La  mort  de  Colbert  tarit  la  source  abondante  de  documents 
que  nous  tirions  de  sa  correspondence;  nous  n’avons  plus  a 
consultcr  que  les  Meinoires  memos  de  Foucault,  tres-brefs  en 
ce  qui  concerne  les  finances.  On  ne  trouve  que  deux  occasions 
oil  il  s en  soil  occupy  dans  son  intendance  a Pau.  En  1 684 , un 
arr£t  du  conseil,  que  lui  envoie  le  nouveau  controleur  general 
Le  Pelletier,  le  charge  de  verifier  et  de  mettre  en  oidre  les 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Pau.  Un  an  plus  tard, 
en  avril  i685,  un  autre  arrSt  du  conseil  le  commet  a la  v4- 
rilicalion  des  inventaires  des  titres  et  chartes  contenus  a la 
chambre  des  comptes  de  Navarre. 

Les  documents  financiers  sont  un  peu  moins  rares  dans 
1 intendance  de  Poitou.  Foucault  avait  remarque,  dans  sa  visitc 
des  elections,  quelques  receveurs  de  tailles  qui  s'appliquaient  a 
soulager  leurs  paroisses  et  a diminuer  les  frais  de  perception  : 
sursa  proposition,  le  contr61eur  general  leuraccorda  a chacun 
une  gratification  de  i,ooott3. 

En  16871,  Foucault  reprit  a Poitiers,  comme  il  avait  fait  a 


1 Circulaires  des  a8  avril,  5 el  i8  mai 
1679,  i"juin  1680, 12  avril  1681,  a jan- 
vier,  8 ayril  et  1 k juillel  1 682  , p.  4 1 7, 

4a  1,  4a3, 446.  464. 476,  479.  484< 


* Memarti,  7 aout  1686,  mars  1689, 
p.  159,  a/48. 

1 Ibid.  7 aoiit  1686,  p.  1 59. 

1 Ibid.  a4juiilet  1687.  p.  181. 
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Montauban  ct  k Pau,  le  travail  du  papier  terrier  des  domaines 
du  roi.  Au  mois  d’oetobre,  il  re^ut  un  arr6t  du  conseil  qui  r6- 
duisait  les  louis  et  les  £cus  dor. 

« Unc  mesure  importante,  dit  M.  P.  Clement,  et  qui  peut 
etre  consid^ree  coinme  le  point  de  depart  d une  de  nos  insti- 
tutions financieres  les  plus  utiles,  fut  la  nomination  et  1’envoi 
dans  les  provinces  d un  certain  nombre  de  conseillers  d'etat 
et  de  maitres  des  requites  diaries  d'examiner  la  gestion  des 
divers  comptables,  tant  au  point  de  vue  des  personnes  que 
de  l’organisation  du  service,  et  d'en  rendre  compte  au  gouver- 
ncnient.  En  1 5g3 , Sully  avail  inspire  la  metne  id6e  a Henri  IV, 
ct  s’etait  charge  d’inspecter  quelques  provinces,  ou  il  avait  de- 
couvert  les  plus  criants  abus,  les  plus  audacieuses  concussions. 
11  en  avait  m&me  rapporte,  outre  des  sommes  considerables 
quil  fit  restituer  au  tresor,  cette  mefiancedes  financiers  et  cette 
sci  verity  con  tre  leurs  manquemenls,  qui  furentun  des  caracteres 
ct  des  bienfaits  de  son  administration.  Aucun  document  ne 
constate  que  Colbert  cut  sounds,  soit  rdgulidrement,  soit  par 
•mesure  extraordinaire,  les  comptables  des  provinces  a des  ins- 
pections. Il  n'existe  point,  non  plus,  de  declaration  ofiicielle  qui 
fasse  mention  des  dispositions  prises  a ce  sujet  par  Le  Pelletier; 
mais  son  historien  raconte  que, « pour  £viter  quo  lescollecteurs 

• d'impots  et  leurs  agents  ne  commissent  des  fraudes.il  leur  en- 
« voya  des  surveillants  appeles  inspecleurs,  alin  que,  s'ils  remar- 

• quaient  des  manoeuvres  defendues,  ils  en  lissent  leur  rap- 

• port.  • On  lit  en  outre  dans  le  journal  de  Dangeau,  a la  date 
du  8 mai  1687  :*Nous  apprimes  que  le  roi  vouloit  envoyer 

• des  conseillers  d'etat  dans  les  provinces,  avec  des  maitres  des 

• requetes,  pour  s'informcr  des  abus  qui  se  commettent  dans  la 

• levee  des  droits  du  roi  sur  tout  ce  qui  regarde  les  aides  et  ga- 

• belles,  ct  pour  recevoir  les  plaintes  des  communaut£s  et  des 

l 
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« particuliers  k quiles  commis  auront  fait  des  injustices.  Quand 

* ils  seront  de  retour,  le  roi  pourra  donner  des  ordres  pour  la 
» reparation  des  injustices  particuli&res  et  faire  des  r&glements 
« geufiraux.  Cela  ressemble  fort  aux  anciens  missi  dominici.  • 
Fnfin,  outre  ces  inspecteurs,  et  probablement  par  suite  des 
rapports  qu’ils  lui  avaient  adressls,  Le  Pelletier  cnvoya  encore 
dans  les  provinces,  au  mois  de  septembre  1687,  des  fermiers 
generaux  qui  eurent  pour  mission  de  faire  ex^cuter  le  tarif  de 
1667,  d’ examiner  la  conduite  de  leurs  commis,  et  de  rendre 
compte  de  lour  gestion '. » 

Les  Memoires  de  Foucault  nous  font  assister  a l’application 
de  ces  mesures.  C’est  d’abord  la  visile  de  deux  maitres  des 
requites,  MM.  de  Ribeyre  et  Chamillart,  en  septembre  1687, 
pour  examiner  les  abus  qui  se  commettaient  dans  la  perception 
des  droits  d’aides,  et  en  m6me  temps  celle  d’un  fermier  g^n^ral, 
M.  Le  Bel  de  Courville,  charge  de  « faire  ex^cuter  le  tarif  de 

• 1 667,  de  veiller  a la  conduite  des  commis  et  employes,  de  se 

■ faire  representor  les  regislres,  et  d’observer  tout  ce  qui  se 
« passe  dans  la  lev6c  des  droits  des  fermes  g6n£rales » en  Poi- 
tou. C’est,  au  mois  de  juin  1688,  la  visite  de  MM.  de  Ribeyre 
et  de  Pomereu,  charges  de  visiter  les  bureaux  des  fermes  de 
Poitou,  et  d’examiner  «la  nature  des  droits  qui  s’y  levent,  la 

■ manure  de  les  percevoir,  si  les  tarifs  sont  certains, • etc. 
Foucault  leur  donna  tous  les  renseignements  qu'il  possedait 
« sur  le  commerce  de  la  province  et  sur  les  trailcs  foraines  et 
«de  Charente.  ■ C’est  enfin,  au  mois  d’avril  1689,  la  visite  h 
Caen  de  1’abbe  Pelletier,  conseiller  d’etat,  charge  de  rem&lier 
aux  fraudes  qui  se  commettaient  dans  la  perception  des  droits 
d’aides.  Cette  fois,  Foucault  ajoute  qu'on  appelait  ces  commis- 


‘ Goatememcnt  de  Louis  XIV,  de  1683  & 1689,  p.  aoi. 
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saires  des  • inspecteurs. » La  m£me  annee,  il  passa  encore  dans 
les  provinces  des  inspecteurs  des  ferities,  mais  ilsne  firent  rien 
« que  de  la  participation  des  intendants » 

Au  commencement  de  1689,  la  guerre  de  la  ligue  d’Augs- 
bourg  ayant  6clat£,  les  grands  embarras  financiers commencent. 
Les  Memoires  de  Foucault  en  contiennent  un  tableau,  sinon 
complet,  au  moins  saisissant,  par  les  expedients  fiscaux  qu'ils 
enregistrent  coup  sur  coup.  Le  premier  symptdme  fut  la  sup- 
pression des  ateliers  publics1,  qu’un  edit  du  i3  avril  i685 
avait  crees  pour  soulager  les  pauvres  et  embellir  les  villcs 3;  on 
en  avait  etabli  en  Poitou,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Le 
roi  et  les  courtisans  envoyerent  leur  argenterie  i la  mon- 
naie.  Foucault,  qui  venait  de  s’installer  a Caen,  y regut,  des 
le  mois  de  mars  1689,  une  lettre  du  contrdleur  general,  lui 
mandant  que  le  roi  desirait  tirer  des  secours  des  villes  de 
cette  generalite  pour  subvenir  aux  depenses  de  la  guerre. 
Foucault  proposa  une  augmentation  des  droits  sur  les  cidres, 

• dont  les  fermiers  des  aides  pourroient  faire  l’avance,  les  oc- 

• trois  de  la  ville  etant  6puises  par  les  charges.  • Cependant 
Le  Pelletier  insists 4 • pour  porter  les  habitants  de  Caen  & aider 
« le  roi  de  quelques  sommes  dans  la  conjoncture  prdsente.  > 
Foucault  leur  conseilla  une  augmentation  d’oetrois;  mais,  en 
mSrae  temps,  il  fit  connaitre  au  contrfileur  g^n^ral  que  cette 
augmentation  accablerait  une  ville  pleine  de  bonne  volonte.  Le 
roi  la  remercia  de  son  zele  et  n’accepta  point  1'augmentation 
sur  les  octrois. 

A cette  epoque,  Vauban  passait  par  Caen,  m&litant  sa  dime 
royale.  Foucault  1’admire  profondement : *C’etoit,  dit-il,  un 

• veritable  Romain . . . Sa  dime  royale  a ete  dtablic  quelques 

‘ Mdmoires,  fin  1689,  p.  abg.  1 P.  Clement,  op.  cit.  p.  1 85. 

* Ibid.  i4  janvier  1689,  P*  *44-  4 Mlmoircs,  avril  1689,  p.  a5i. 
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■ aunties  apres  sa  moil,  mais  sans  diminution  des  autres  inipo- 
« sitions,  contre  l’esprit  de  1'auteur  *.  > 

Le  Pelletier  se  retira  en  septembrc  1 689 , apres  avoir  encore 
cr6e,  au  mois  d’aout,  des  augmentations  de  gages  et  rentes 
sur  les  failles.  11  fut  remplace  par  Pontchartrain,  qui  crea  im- 
medialement 2 unc  tontine  a laquelle  les  fonctionnaires  etaient 
invites  a souscrire.  Foucault  y prit  deux  actions  pour  600 
Les  particuliers  et  meme  les  eglises  furent  obliges  de  faire 
porter  leur  argenterie  d’une  certaine  espece  aux  hotels  des 
monnaies9. 

Nous  arrivons  & ces  creations  d'offices  par  lesquelles  Pont- 
chartrain trouva  moyen,  suivant  ('expression  de  l'ahbe  de 
Choisy  *,  « de  fournir  en  huit  ans  1 5o  millions  avec  du  parche- 
« min  et  de  la  cire. » Colbert  avail  d£j&  donn4,  sur  une  petite 
echelle,  1'excmple  de  s’adresser  aux  ressources  de  cette  espece 
pour  subvenir  a la  guerre  de  Hollande \ Les  Memoires  de 
Foucault  temoignent  de  ces  « affaires  extraordinaires » qui 
avaient  lieu  lors  de  son  entree  a l'intendance  de  Montauban0. 
11  s'agissait  de  l‘6dit  de  mars  1673,  titablissant  des  jurandes 
pour  tous  les  arts  ct  metiers  qui  n’y  avaient  pas  encore  6t6 
assujettis.  Si  Ton  pouvait  douter  aujourd'hui  du  caractere 
purement  fiscal  do  cette  innovation,  il  suflirait,  pours’en  con- 
vaincre,  de  consid^rer  que,  suivant  Foucault,  les  villes  de  sa 
generality  furent  admises  a s en  racheter,  permission  qui  n'eut 
jamais  etii  accordtie,  si  Colbert  avail  attache  la  moindre  im- 
portance aux  offices  cre6s  par  son  ddit. 


Mdmoires,  »5  ofril  1689,  p.  a5o. 

^ Ibid.  dAcembre  1689,  p.  a55. 

' Ibid.  p.  a 56.  L*hAtel  des  monnaies 
de  Saint- LA  fut  supprimA  a cette  Apoque 
et  rAuni  b cclui  de  Kouen ; mais , en  1 695. 
on  en  rAtablit  un  a Caen. 


4 Mtfrnoires,  edit.  Petiiot,  p.  3o6. 

* Voy.  P.  Cl  Amen  I , Histoire  de  Colbert, 
p.  34  a;  Joubleau,  Etudes  sur  Colbert,  t.  I, 
p.  aot. 

* Mdmoires,  juin  1674.  p.  a8. 
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Sous  l'empire  de  la  n^cessite  et  en  face  des  finances  rui- 
nees , les  creations  de  Pontcliartrain  afferent  beau coup  plus 
loin.  II  serait  fort  difficile  d’en  dresser  une  liste  complete.  La 
collection  des  anciennes  lois  fra n raises  dlsambert  ne  les  con- 
tient  pas  toutes '.  11  en  est  de  m6mc  de  Enumeration  donnee 
par  Depping  s.  Nous  ne  releverons  ici  que  les  offices  dont  Fou- 
cault a indique  la  creation,  en  se  bornant  sans  doute  a ceux 
qui  concernaient  sa  province.  II  y a mele  quelques  erreurs  de 
dates  que  nous  avons  signalizes  dans  les  notes  qui  accompagnent 
le  texte  des  M^moires  \ 

En  1690  : Procureurs  du  roi  et  greffiers  des  maisons  de 
ville. 

En  1691  : Gardes  jur^s  des  corps  de  metiers  et  des  mar- 
cbands;  ces  derniers  offices  furent  rachetes  par  la  ville  de 
Caen. — Avocats  du  roi  aux  bureaux  des  finances. — Pour- 
voyeurs  d’buitres;  cette  creation  causa,  en  septembre  1691, 
une  petite  sedition  a Granville,  port  situe  pres  de  Cancale,  et 
increase  en  premiere  ligne  a la  liberte  de  ce  commerce.  — 
Courtiers  de  vins;  Foucault  fit  retnarquer  que  cette  charge  ne 
pouvail  concerner  la  basse  Normandie.  — Presidents  des  bu- 
reaux de  finances.  — Chevaliers  d'honneur  dans  les  presidiaux. 

— Verificateurs  taxateurs  des  defauts. 

En  1 69a  : Greffiers  conservateurs  des  registres  de  Etat  ci- 
vil. — Maires,  assesseurs  de  maires  et  commissaires  des  revues. 

— Notaires  apostoliques.  — M&lecins  du  roi.  — Jures  royaux. 

— Greffiers  des  r6les  des  failles. 

En  1693  : Controleurs,  commissaires  et  tresoriers  de  l’ar- 
riere-ban.  — Essayeurs  detain.  — Lieutenants  dcs  manZchaux. 

1 T.  XX.  * Mom  donnons  aussi  dans  ces  noles, 

1 Corrttporulancc  administrative,  I.  Ill,  quand  nous  avons  pu  la  dicouvrir,  la  signi- 

Inlrod.p.  xxt  et  suiv.  fication  do  ces  offices. 
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— Colonels,  majors  et  autres  officiers  des  milices  bour- 
geoises. 

En  1 6g4  : Contrdleurs  et  receveurs  des  deniers  patrimo- 
niaux  dans  les  viiles.  — Charges  des  greniers  a sel  separbs  des 
elections.  — Offices  de  l'arriere-ban. 

En  ) 6g5  : Rapporteurs  v^rificateurs  des  criees  dans  les 
sieges  de  justice.  — Receveurs  des  gabelies  et  des  cinq  grosses 
fermes.  — Receveurs  des  greniers  4 sel  et  des  traites  (douanes). 

— Medecins  et  chirurgiens  royaux.  — Greffiers  alternatifs  des 
tailles. 

En  1696  : Gouverneurs  h4r4ditaires  des  viiles  closes;  ces 
charges  furent  tnis-reche-chees. — Procureurs  du  roi  prbs  les 
intendants. 

En  1 697  ; Contrbleurs  de  la  marque  d’or  et  d’argent.  — 
Conlr61eurs  des  amendes.  — Contr&leurs  des  bans  de  mariage. 

— Contrdleurs  des  saisies  reelles. — Jaugeurs. — Tresoriers  des 
bourses  communes.  — Substituts  du  procureur  du  roi  dans  les 
juridictions  subalternes. 

La  paix  de  Ryswick  mit  fin  k ces  creations  sans  nombre, 
dont  la  plupart  ne  furent  qu’ephemeres.  Une  partie  en  fut 
rachetee  immediatement  par  lesofficiers  dont  les  charges  nou- 
velles  diminuaicnt  les  revenus;  quelques-unes  n'existerent  que 
sur  le  papier,  n'ayant  pas  trouvc  d’acheteurs. 

Chamillart  eut  fort  peu  recours,  pour  subvenir  4 la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  4 cc  moyen  d6j&  dpuise.  La  seule 
affaire  de  ce  genre  qui  se  rapporte  k lui,  dans  les  M6moires  de 
Foucault,  est  la  mise  en  titre  d’office,  en  1705,  de  toutes  les 
commissions  de  fartillerie. 

Les  creations  d’offices  ne  sont  pas  les  seules  ressources  aux- 
quellcs  Pontchartrain  ait  recouru.  Les  Memoires  nous  en  mon- 
trent  bcaucoup  d’autres.  De  1689  k 1693,  on  l&ve  des  droits 
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d’amortissement  sur  les  biens  ccclbsiasliques  et  sur  ceux  des 
communautes  lalques;  on  14ve  en  argent  des  droits  d’ustensiie 
sur  les  paroisses  par  iesquelles  les  troupes  ne  passent  pas.  En 
169a,  on  veut  imposer  1 00,000  M sur  les  corps  d arts  et  me- 
tiers de  la  general  it4  de  Caen;  Foucault  r£pond  qu’ils  sont 
entierement  hors  d’4tat  de  payer  cette  somme,  et  que  tout  ce 
qu’on  pent  faire,  si  le  roi  y tient  absolument,  e’est  de  l’impo- 
ser  sur  les  paroisses,  comme  la  taille.  A la  fin  de  lannbe,  le 
roi  demande  des  sccours  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre: 
la  ville  de  Caen  lui  offre  4o,oooH  it  prendre  sur  une  augmen- 
tation d’oetrois.  En  i6g3,  les  Caennais  se  rachetent  des  droits 
de  franc-alleu,  moyennant  5o,ooo  tt  qu’on  fait  supporter  par 
les  proprielaires  « les  plus  accommodes. » On  vend  des  lettres 
de  rehabilitation  de  noblesse. 

En  1694,  les  mesures  fiscales  redoublent.  On  impose 
5o,ooott  sur  les  trois  generalites  de  Normandie,  pour  les  tra- 
vaux  de  la  Hougue.  On  taxe  les  communautes  et  les  particu- 
lars qui  ont  deriv4,  pour  leur  usage,  les  eaux  des  rivieres, 
sources  et  fontaines;  la  ville  dc  Caen  convertit  cette  redcvance 
en  abonnement.  On  frappe  egalement  de  taxes  nouvelles  les 
huissiers,  les  aubergistes  et  cabaretiers,  les  officiers  des  justices 
seigneuriales.  Pontcbartrain  songe  a etablir  une  capitation  que 
payeraientindistinctemenltouslessujetsduroi;  ilen  demande 
avis k Foucault,  qui  approuve  chaudement  ce  projet,  et  propose 
de  commencer  par  sa  gen4ralite  et  d’y  donner  1’exemplc  aux 
autres  provinces,  mais  it  condition  qu’on  supprimerait  du 
mgme  coup  tous  les  recouvrements  extraordinaires.  11  envoie 
an  ministre  des  memoires  sur  la  question  et  un  denombrement 
des  habitants  de  sept  elections  de  la  g4n6ralite.  La  capitation  de- 
vint  loi  temporaire  par  un  4dil  du  1 8 janvier  1 695,  mais  les  re- 
couvrements extraordinaires  ne  furent  pas  supprimes  pour  cela. 
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En  1 696 , on  verifie  toutes  les  armoiries,  et  Ton  vend , a prix 
r^duit,  cinq  cents  leltres  de  noblesse.  En  1697, 1’obligation  im- 
post aux  villes  principales  du  royaume,  par  4dit  de  juillet, 
d’etablir  des  lanternes  la  nuit  dans  leurs  rues,  est  rachet4e 
moycnnant  une  taxe  qui  s’6i£ve,  pour  Caen,  a 5o,ooo".  On 
confirme,  moycnnant  finances,  les  lettres  de  naturalisation; 
on  taxe  les  lies  ct  Slots,  les  nouveaux  acqudts  des  communaut^s 
laiques,  les  maisons  baties  sur  les  fortifications  des  villes;  les 
villes  de  la  g^n^rality  se  rachet&rent  de  cette  derniere  taxe.  On 
cr4e,  en  1 700,  une  nouvellc  tontine  et  une  loterie  royale. 

A cette  4poque,  Chamillart,  arrive  au  conlrole  g6n6ral,  re- 
prit  1’idee  de  la  capitation  et  voulut  en  faire  une  taille  reelle 
en  fassoyant  sur  la  valeur  des  terres.  II  consulta  les  inten- 
dants1.  «Ce  projet,  dit  Foucault,  n’a  pas  4t4  suivi;  il  a yte 
« repris,  en  1718,  par  M.  le  Regent,  mais  on  doute  qu’il  r4us- 
* sisse. » Enfin,  en  1706,  demiire  annee  de  1' administration  de 
Foucault,  le  roi  4tablit  des  loteries  royales,  et  demanda  encore 
aux  villes  « des  sommes,  par  forme  de  don  gratuit,  pour  4tre 
« confirmees  dans  leurs  privileges.  • Foucault  ecrivit  4 Chamil- 
lart que  45,oooH  dtaienl  tout  ce  qu'on  pouvait  tirer  de  la  gene- 
rality de  Caen.  En  eflet,  a cette  desastreuse  epoque,  la  misere 
etait  parvenueau  comble,  et  les  impdts  n’avaient  plus  aucune 
elasticity : quand  on  les  augmentait  d un  c6le,  pour  faire  face  aux 
necessiles  de  la  guerre,  on  etait  oblige  de  les  diminuer  d'un 
autre,  par  suite  de  l impossibilite  cons ta tee  de  les  faire  payer. 
C'est  ce  qui  arriva  pour  les  tailles  de  la  g4nyralit6,  qu’il  fallut 
diminuer,  en  1705,  de  3o,oooM,  et  de  40,000"  en  1706*. 

En  dehors  de  la  recherche  d4sesp4r4e  d’argent  qui  characte- 
rise cette  triste  epoque,  il  se  passa  peu  de  faits  relatifs  aux 


1 Mtmoirt*,  18  octobrc  1700,  p.  336  — * Ibid.  p.  366,  368. 
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finances  dans  la  g^neralite  de  Caen.  A la  fin  de  1690,  Fou- 
cault fit  ytablir  une  election  a Saint- L6.  En  1690  et  1691,  il 
s’occupa  activcment  de  la  vente  de  quelques  navires  anglais 
pris  ou  £chou6s  sur  la  c6te  avec  leur  cargaison.  11  en  empecha 
le  pillage,  et  se  plaint  beaucoup  de  la  negligence  des  ofiiciers 
de  l’amiraute,  qui  auraient  laisse  tout  perdre  s’il  cut  dependu 
d eux.  11  jugeait  en  m<hne  temps  des  contrcbandiers  qui  fai- 
saient  un  commerce  journalier  avec  Jersey  et  Guerncsey.  En 
1704,  il  fit  ytablir  4 Bayeux  un  tarif  d'octroi  commc  a Alen- 
$on , en  remplacement  de  la  taille.  La  meme  annee  et  la  sui- 
vanle,  il  fit  le  d£partement  des  tailles  pour  la  generality  de 
Rouen,  en  remplacement  de  I’intendant  d’Herbignv,  dticyde. 
Il  en  avait  garde,  sur  letat  de  cette  generality,  des  memoires 
qui,  malheurcusement , ontety  perdus. 

C’est  aux  visites  des  gyneralites,  quicontinuerent  d'avoirlieu 
a pres  la  mort  de  Colbert,  qu’on  doit  rapporter  les  Memoires 
sur  les  generalizes  qui  furcnt  envoyes  4 la  cour  par  tons  les  in- 
tendants  en  1698  '.  Ce  travail  leur  avait  et4  demandy  lors  de 
la  paix  de  Ryswick,  en  1697,  par  un  ordre  du  roi,  accompa- 
gne  dune  instruction  dytaillec5  qu’avaient  redigye  le  due  de 
Beauvilliers,  gouverneur  des  enfants  de  France,  et  son  royal 
yleve,  le  due  de  Bourgogne.  11s  instituaient  ainsi  une  vaste  en- 
quete  que  les  evynemcnts  empycherent  d aboutir  4 des  refor- 
mes, et  qui  ne  servit  qu'4  l'instruction  personnelle  de  I’hyri- 
tier  du  tr6ne.  Les  copies  manuscriles  de  ces  Memoires  ne  sont 
pas  rares;  ils  ont,  d’ailleurs,  yty  analyses  avec  soin  et  fidylite 
par  le  comte  de  Boulainvilliers,  dans  son  Etaldela  France.  Le 


' Lc  M£moire  de  Foucault  sur  la 
nrralit^  dc  Caen  (i  vol.  in-fol.  fonds  Mor- 
teniart,  Mss.  Bibl.  imper.)  porte  la  dale 
de  1698.  II  esl  done  probable  quo  ce  fut 
en  avril  1 699 , el  non  en  avril  1 700,  corame 


le  pri-tendent  les  Memoires,  que  1’auleur 
en  Tut  rctncrcid  par  le  due  de  Beauvilliers 
au  now  du  due  dc  Bourgogne. 

* Cette  instruction  est  public  en  tile 
de  YEtat  de  la  France,  de  Boulainvilliers. 
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M6moire  de  Foucault  y est  resume  comme  les  autres1;  mais 
Boulainvilliers  a joint  a son  analyse  une  critique  qui  nous  pa- 
rait  injuste  et  exageree.  II  accuse  l'intendant  dc  Caen  d’avoir 
fait  laire  son  travail  par  ses  subdeldgu^s,  et  « de  n’avoir  pas 
« pris  la  peine  de  lire  ce  qu'il  envoyoit  a la  cour*. » Ailleurs 
encore3,  il  lui  reproclie  de  la  bassesse  dans  les  expressions  et 
dans  les  observations,  des  disparates  dans  le  style  et  la  me- 
tliode,  et  altribue  aux  preoccupations  causees  par  « l’amour  de 
« l’6tude  et  des  lettres  » I'inapplication  qui  a Fait  de  ce  Memoire 
» le  plus  iniparlait  qui  ail  ete  compose  et  celui  qui  repond  le 
« inoins  aux  intentions  du  prince.  • 

Pour  nous.en  coinparant  ce  Memoire  avec  les  autres,  nous 
n’avons  point  etd  frappe  de  son  inferiorite.  11  nous  a paru  con- 
tenir  a pen  pres  tous  les  renseignements  qu'on  demandait, 
sauf  les  critiques  sur  1'administration  que  1’instruction  aurait 
voulu  obtenir,  mais  doul  tous  les  intendants  s’abstinrent,  par 
la  raison  quils  netaient  pas  tentes  de  s’accuser  eux-m£mes. 
S’il  faut  laire  une  place  a la  critique,  on  peul  I’accuser  de  pro- 
lixite,  et  trouver  que  Foucault  a accords  trop  de  place  a ses 
etudes  favorites  d’archeologie.  Peut-etre  1'ennui  que  ces  details 
inutiles  onl  donne  A Boulainvilliers  est-il  la  cause  de  son  juge- 
ment  passionne  sur  I'enscmble  de  ce  travail.  Heureusement, 
cette  mauvaise  liumcur  n’a  pas  indue  sur  l’exactitude  de  l’ana- 
lyse,  qui  est  aussi  complete  que  possible,  et  a laquelle  nous 
n’avons  rien  a ajouter.  Nous  y rcuvoyons  nos  lecteurs,  sans 
avoir  besoin  d'entrer  ici  dans  plus  de  details  sur  ce  triste 
tableau  de  la  basse  Normandie  en  1698. 


1 6dil.  in-12,  t.  IV.  — * P.  85.  — 1 T.  I , preface,  p.  5a. 
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5 4.  — Commerce,  agriculture,  grains  el  subsistences. 


Lc  grand  mouvement  industriel  et  commercial  suscite  par 
Colbert  s’etait  arr£t6  a la  guerre  de  Hollande,  et,  par  conse- 
quent, il  etait  passd  quand  Foucault  arriva  aux  affaires;  aussi 
en  trouve-t-ou  fort  peu  de  traces  dans  ses  Memoires  et  dans 
la  corrcspondancc  du  ministre  avec.  lui.  Les  Memoires  sont 
muets  sur  les  manufactures,  el  la  correspondance  que  nous 
publions  nc  contient  que  deux  pieces  ou  il  en  soit  question, 
et  d’une  manure  seulement  indirecte  : la  premiere pour  que 
les  commis  des  manufactures  « soient  payes  sur  le  sol  qui  se 
« paye  pour  la  marque  de  chacune  piece  d’etoffe, » afin  qu’ils 
ne  soient  point  a charge  an  commerce;  la  secondc  s,  pour  de- 
mander  a Foucault  son  avis  sur  la  suppression  des  offices  d'au- 
neurs,  marqueurs  et  visiteurs  de  draps  et  6toffes  de  laine  et 
de  fd.Ces  offices  ne  furenl  pas  supprimes1 * 3. 

En  arrivant  a Montauban,  Foucault  reconnul  et  s’empressa 
de  mander  a Colbert  que  la  guerre  avec  I’Espagne  avait  ruine 
le  commerce  dans  la  province.  Deja,  depuis  la  guerre  avec  la 
Hollande,  il  avait  cesse  par  mer  et  n’avait  continue  que  par 
les  passages  des  Pyrenees;  la  rupture  subs^quente  avec  1’Es- 
pagne  les  ayant  fait  fermer,  il  ne  restait  plus  de  rapports 
qu’entre  les  habitants  des  Pyrenees  espagnoles  et  francaises 
qui  avaient  le  privilege,  fond6  sur  d’ancienncs  coulumes,  de 
continuer  entre  eux  le  commerce  nonobstant  les  declarations 
de  guerre  entre  les  deux  nations.  Un  des  principaux  objets  de 
ce  commerce  etait  le  sel,  que  les  Espagnols  apportaient  aux 


1 Circulaiiedt*  Colbert  aux  intcndanla , 

en  date  du  1 6 mars  1 68a  , k TAppendice . 

p.  478. 


* D6p£che  de  Colbert  u Foucault,  du 
19  inai  1 683 , p.  5oo. 

* lb  ne  Font  £tc  qu’en  1768. 
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montagnards  framjais  pour  leurs  bestiaux.  Dans  le  langage  dcs 
gabelies,  cetle  faculty  et  les  pays  qui  cn  jouissaient  s’appe- 
laient  des  lies  et  passelies  ou  passerics.  Foucault  fut  appeltS,  en 
1676,  a regler  les  limites  dc  ce  privilege,  que  le  feriuier  ge- 
neral pretendait  depass^es.  Malgr6  l’6tat  de  guerre,  il  dressa 
avec  un  commissaire  espagnol  un  projet  de  reglement  qui  fut 
adopte  par  le  conseil  du  roi.  L’aflairc  dcs  lies  et  passeries  re- 
vint  sur  le  tapis  apres  la  paix,  a cause  d’un  droit  qu’au  m£- 
pris  de  ces  privileges  les  Espagnols  avaient  etabli  sur  les  mar- 
cbaudises  qui  entraient  de  leur  pays  en  France.  De  l’autre 
c6t6,  un  sieur  Lhuillier  avail  propose  a Colbert  d'etablir  un 
droit  a l’cntr4e  en  France  dessels  et  des  builes,  qui  formaient, 
avec  les  bestiaux  et  quelque  peu  de  laines,  les  objets  princi- 
paux  de  ce  commerce.  Quant  aux  bestiaux,  leur  entree  et  leur 
sortie  constituaient  inoins  un  commerce  qu’une  transit utnance; 
ils  passaient  l’etti  en  France,  sur  le  versant  nord  des  Pyrenees, 
et  l’hiver  en  Espagne,  sur  le  versant  slid.  Une  d^pechc  de 
Colbert,  du  8 juillet  168a,  consulta  Foucault  sur  toutes  ces 
questions;  rnais  il  ne  para  it  pas  qu’il  en  soit  rien  resulte. 

D’autres  depeches  de  Colbert 1 recommandent  a Foucault 
de  s’informcr  « de  ce  qui  concerne  le  commerce  et  les  manu- 
» factures,  la  nourriturc  des  bestiaux,  et  g^neralement  tout 
« ce  qui  peut  attirer  de  1'argent  dans  le  royaume, » dtant  cer- 
tain « que  ces  enquetes  produiront  toujours  quelque  avantage 
• aux  peuples  et  au  bicn  de  l'Etat.  • Il  veut  que  1’intendant 
excite  les  peuples  it  la  culture  dcs  terres  et  aux  manufactures, 
qu’il  examine  «si  le  pays  seroit  propre  & y elever  dcs  cbevaux 
«ou  des  niulets,  parce  que  c’est  encore  un  tres-bon  moyen 
« pour  y attirer  de  1’argcnt;  • il  promet  l assentiment  et  la 

1 Des  17  novembrc  1679,  8 ftvrier,  a8  novetubre  et  ia  ddcembre  1680,  p.  439. 

44i,  459. 
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cooperation  du  roi  pour  toutes  les  mesures  de  ce  genre  qu’on 
pourrait  proposer. 

Apres  la  mort  de  Colbert,  le  gouvcmemcnt  cessa  de  sc 
preoccuper  du  commerce,  et  le  peu  de  traces  qu’on  en  re- 
trouve  dans  Foucault  sont  des  constatations  de  la  miserp 
croissante  apres  la  revocation  de  ledit  de  Nantes  el  pendant 
la  guerre  de  la  ligue  d’Augsbourg.  C’est,  en  i6g4,  l’iinpossi- 
bilite  d’installcr  a Caen  la  juridiction  consulaire,  parce  que 
tous  les  marcliaiids  ont  emigre  comme  religionnaires  et  que 
leur  depart  a ruine  le  commerce1 ; et,  en  i6g5,  la  decadence 
de  1'industrie,  constatee  a la  foirc  de  Caen,  qui  a fait  pour 
46o,ooo  d’affaires  de  moins  que  l’annee  pr6c4dcnte 2. 

Quant  a 1’agriculture  proprement  dite,  les  depfiches  de 
Colbert  a Foucault  demandent  sans  cessc  des  renseignements 
sur  l’etat  des  recoltes.  Une  circulaire  du  i5  mai  1681  exige 
qu’on  lui  donne  avis,  «tous  les  quinze  jours,  de  1'opinion  que 
■ les  peuplcs  auront  de  toutes  sortes  de  fruits. » On  doit  noter, 
au  profit  de  1’agriculture,  les  efforts  fails  par  Colbert,  et  dont 
nous  avons  parle,  pour  empedier  la  saisie  des  besliaux. 

L’intendance  de  Pau  ne  nous  fournit  qu’un  seul  document 
agricole.  Ce  sont  deux  depeebes  de  Louvois3,  envoyant  a 


1 Mimoirts,  p.  3o8.  Foucault  rcpele  lu 
mime  chose  dans  son  M6moiro  au  doc  do 
Bourgogne  sur  la  general  it<5  de  Caen. 
Voici  le  passage  original : • Le  commerce 
« a considdrablement  diminu6  depuis  l‘an- 

• n£e  1 685 , que  la  plus  grande  parlic  des 

• roarchunds  ou  migociuus,  qui  £toicnt  re* 

■ ligionnaires  (et  les  plus  riches  out  passe 

• dans  les  pays  Strangers),  ont  ab*ndonn6 

■ Ic  commerce,  en  sorlc  que  ccui  qui  res- 

• tent  ne  sont  pas  en  pouvoir  de  le  r^ta- 

• blir.  • (Ms.  de  la  Bibliolh.  imp.  fol.  5 v\) 


Ce  passage  cst  reproduit  presque  tentuel- 
lement  dans  Boutainvilliers , Elat  de  la 
France  dit.  in-ia,  U IV,  p.  48. 

Des  1 665,  le  lieutenant  general  dc 
Caen  instruisail  Colbert,  par  une  lettre 
du  it  fivricr  (Corrcspondancc  administra- 
tive, t.  Ill,  p.  700),  que  la  plupart  des 
negociants  do  celte  viile  faisaienl  profes- 
sion de  la  R.  P.  R. 

1 Mdmoirts,  p.  3 1 3. 

1 Des  a a arril  et  3 inai  i685.  p.  5 10 
et  5 1 1. 
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Foucault  une  ordonnance  <lu  roi  cjui  prescrivait  d’interdire, 
sous  peine  de  too  £cus  d’amcnde,  le  d6frichemenl  et  le  labour 
des  prairies  de  son  department,  et  de  faire  remettre  cn  na- 
ture de  prairies  celles  qui  avaient  4t6  ci-devant  labourees,  en 
prenant  garde  toutefois  que  1’execution  de  ces  ordres  ne  servit 
de  pretexte  a des  vexations  particuli6rcs.  Le  motif  de  cette 
mesure  n'est  pas  enonce;  peul-ctre  faut-il  le  cliercher  dans 
les  besoins  de  la  cavalerie  qu’on  entretenait  en  I36arn. 

On  trouve  (igalement  pen  de  chose  sur  lintendance  de 
Poitou.  Au  mois  de  juillet  1686,  Seignelay,  sans  doute  dans 
le  but  de  conserver  la  taille  aux  clievaux,  tkrivit  a Foucault 
d’empecher  que  les  cavales  au-dessus  de  treize  paumes  ne  fus- 
sent  employees  comme  juments  mulassieres.  Deja  pareil  avis 
avait  et6  suggere  a Colbert,  qui  1'avait  repousse.  Foucault 
reussit  a en  detourncr  Seignelay,  en  Ini  repr^sentant  que  la 
production  des  mulcts  etait  une  des  principales  industries  du 
Poitou,  et  que  les  jeunes  mulets  de  neuf  mois  etaient  pay4s 
jusqu’A  1 5oHpar  les  Biarnais  et  les  Auvergnats,  tandis  que  les 
plus  beaux  poulains  du  meme  fige  ne  rapportaient  que  la 
moiti6  de  cette  somme.  Ayant  ainsi  obtcnu  qu’on  laisserait  la 
liberty  d’action  aux  paysans,  il  lit  en  meme  temps  couper  et 
confisquer  quelques  petits  chevaux  pour  contenler  Seignelay. 

L’6re  des  disettes,  amenee  de  longue  main  par  une  serie  de 
fausscs  mesures  economiques ',  commence  en  1 686.  La  disette 
sevit  en  Poitou,  et  Foucault  fait  venir  des  grains  de  la  gene- 
ralile  d'Orldans  pour  les  faire  debiter  dans  les  endroits  qui  en 
avaient  le  plus  besoin.  En  1688,  le  contrAleur  g£n6ral  Le  Pel- 
letier voulait  etablir  des  reserves  de  ble  dans  les  provinces, 
« pour  empechcr  les  peoples  de  souffrir  de  la  disette  dans 

1 Voy,  P.  CUment,  Histoire  de  Colbert,  p.  » * i ; Joubleau,  Etudes  sur  Colbert,  I.  II. 
p.  8-18. 
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« certaines  anuees, » et  Foucault  re?ut  lordre  d’ examiner  en 
quels  endroits  du  Poitou  on  pourrail  elablir  des  magasins  de 
cette  esp&ce.  Sur  1’information  qu'il  prit  an  pres  des  marcliands 
de  ble,  la  province  aurait  pu  en  mettre  annuellement  de  cdte 
3o,ooo  tonneaux  en  moyenne;  mais  il  fallut  renoncer  A ce 
dessein,  a cause  d’un  obstacle  insurmontable,  «c’cst  que  les 
» bles  ne  se  gardent  point  en  Foitou,  la  verinine'  s’y  mettant 

• au  bout  d'uu  an  et  souvent  plus  t6t,  suivant  les  saisons. » 

L’intcndance  de  Caen  presente  une  triste  suite  de  disettes. 
La  premiere  fut  celle  de  i6g3.  Le  gouvernement  voulant  <5tre 
instruit  de  la  quantite  dc  ble  nicoltec  l’annee  pr4c6dente, 
Foucault  suggera,  coinme  moyen  d’information,  de  s’adresser 
aux  d^cimateurs.  Une  declaration  du  roi  prescrivit  aux  inten- 
dants  de  nommer  des  commissaircs  dans  les  elections  pour 
verifier  l'etat  des  grains,  et  un  arret  du  conseil  subsequent 
enjoignit  «aux  marchands,  laboureurs  et  fermiers,  de  vendre 
» leurs  bles  aux  termes  de  la  declaration  du  roi*;  mais,  ajoute 
* judicieusement  Foucault3,  tout  cela  n’a  ete  bon  qu’a  faire 

* rencherir  les  bles,  les  usuriers  en  ayant  fait  des  magasins,  et 
« je  me  suis  bien  Irouve  d’emp6cber  les  grands  amas  de  bles, 

■ mais  d’en  laisser  le  commerce  libre;  ce  qui  a fait  que  la 

■ basse  Normandie  a moins  souffert  dc  la  disette  des  grains 
« que  les  aulres  provinces. » Pour  menager  le  ble,  Foucault 
interdit  la  fabrication  de  lamidon  a Caen,  au  mois  d'oetobre 
16931 *.  La  disette  continuant  en  1694,  il  se  fit  quelques  al- 
troupements  de  paysans  eu  plusieurs  endroits,  pour  empecher 
les  marcliands  etrangers  d’enlever  les  grains  dans  les  marches; 


1 Le  clut run-on  cl  surtout  I’alucilc. 

* Celle  declaration , du  5 seplembre 

1693,  prescrivait  aux  delenleurs  de  bl&s 
d en  porter  au  moins  la  moilitfr  au  marcli6 
a des  6poques  d6icrnoin6es,  tree  interdic- 


tion d'en  trailer  avec  les  • marcliands  cl 
• aulres  faisanl  le  commerce  de  grains.* 
5 Mdmoirts,  seplembre  i6g3,  p.  299. 
4 II  renouvello  la  menie  interdiction 
en  uovembre  1698. 


CIV 


INTRODUCTION, 
niais  iis  se  dissiperent  et  n'eurent  pas  de  suite.  La  disette  ne 
cessail  presque  plus;  en  1699,  clle  reprit  une  nouvelle  force. 
On  fit  beaucoup  de  cliargeincnts  dc  bl6  de  la  g4n<£ralit4  de 
Caen  pour  celle  de  Rouen. 

5 5.  — Assistance  publique. 

Le  mode  le  plus  simple  de  l'assistance  publique  consiste 
dans  des  remises  d'impols.  C’esl  ce  que  nous  voyons  pratiquer 
par  Colbert  dans  les  cas  de  greles  qui , de  son  temps  comme 
du  notre,  desolaient  frequemment  le  sud-ouest  de  la  F ranee1 *. 
La  nidessc  proverbiale  du  grand  ministre  y apparait  quel- 
quefois.  A une  demandc  de  Foucault  en  ce  sens  il  r6pond, 
le  a 5 juillct  1680  : «Si  le  roi  faisoit  diminution  de  1’imposi- 
« tion  des  tailles  pour  les  greles  qui  sont  toinb^es,  il  faudroit 
• que  le  roi  r^duislt  en  peu  d’annees  la  taille  a rien,  parce  que 
« tous  les  ans  il  y a des  greles  qui  tombent,  un  peu  plus,  un 
« peu  moins,  etc.*  Mais  le  5 septembre  suivant  il  s’adoucit, 
ou  peut-6tre  esl-ce  le  roi  qui,  plus  doux  que  lui,  accorde 
une  diminution  de  3o,ooo  H. 

Pius  tard,  le  ni6me  proctide  de  diminution  des  tailles  vint 
au  secours  du  bourg  dc  Duc6,  en  basse  Normandie,  presque 
entierement  detruit  par  le  feu3.  Enfin,  en  1706,  4o,oooH  fu- 
rent  diminuees  sur  les  tailles  dc  la  general itd  de  Caen,  a cause 
d’un  ouragan  «univcrsel  dans  le  royaume, » qui  avait  boule- 
verse  le  pays,  le  3o  dticembre  1 706. 


1 DApAclies  de  Colberl  a Foucault,  des 
6 juillct  et  5 aout  1679,  a5  juillet  et 
5 septembre  1680,  8 ot  1 4 juillet  1683, 
p.  627.  433,  453.  456,  48i,  484-  Le 

langagc  de  ces  lettres  pent  paraitre  un 

peu  amphibologique , car  eiles  parlent 
tuntAt  dc  somines  accordces  et  a dislri- 


buer  cnlre  les  paroisses  gr6l£es , lantAt  de 
diminutions;  mais  la  demiere  lei tre  cilee 
fait  bien  cornprendre  quTil  s'agit  dc  dimi- 
nutions de  tailles,  accorddes  pour  etre  dis- 
tributes aux  paroisses  qui  avaient  souflert 
de  la  grAle. 

1 Mtmoirts,  8 mai  1696,  p.  3o4. 
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Mais  l'administration  ne  se  contentait  pas  de  venir  au  se- 
cours  de  la  misere  en  moins  prenant;  elle  appliquait  aussi 
1'assistancc  directe.  En  avril  1686,  Foucault  re$ut  1’autorisa- 
tion  de  faire  distribuer  aux  pauvres  du  Poitou,  « par  forme 
d'aumdne, » du  ble  qui  lui  avait  et£  envoyA  d’Orleans.  Seulc- 
inent,  pour  eviter  des  demandes  pareilles  de  la  part  des  autres 
iutendants,  il  devait  rApandre  le  bruit  que  ce  soulagement 
provenait  d’une  amende  dont  lc  roi  lui  aurait  permis  de  dis- 
poser. En  m6me  temps,  lcs  necessities  de  la  misArc  firent  creer 
« des  ateliers  publics  pour  faire  travailler  lcs  pauvres  aux  che- 
« mins. » Les  fonds  destines  au  Poitou  furent  augmentes  de 
20,000  H a cet  effet1.  Nous  avons  vu  comment  ces  ateliers  pri- 
rent  fin  au  commencement  de  1689,  en  face  des  dApenses  de 
la  guerre. 

A la  fin  de  1 692 , la  misere  croissante  el  la  disette  forcerent 
A des  mesures  plus  radicales,  et  Foucault  proposa  hardiment 
a Pontcbartrain  une  veritable  taxe  des  pauvres2. 

Un  des  moyens  les  plus  efiicaces  d’exercer  la  charite  etait 
la  fondation  des  hopitaux.  Une  declaration  du  roi,  de  scp- 
tembre  1G76,  prescrivait « 1’etablissement  d’un  bbpital  general 
■ dans  les  villes  et  gros  bourgs  du  royaume3. » Foucault,  d’ac- 
cord  avec  1’evAque  dc  Montauban,  envoya  A la  cour  un  projet 
de  lettres  patentes  pour  commencer  par  on  installer  un  dans 
cetle  ville,  mais  lien  dans  ses  Memoires  ne  fait  supposer  que 
cette  bonne  mesure  ait  616  poussee  plus  loin.  Les  autres  hopi- 
taux dont  il  est  question  sont  dus  a la  bienfaisance  particu- 
liere.  Le  premier  est  celui  de  Saint-Maixent,  fondA  par  le  due 
de  Mazarin*.  Lc  second  est  celui  de  Sainte-Marie-du-Mont , 

1 A Umoirts,  fi&vrier  1686,  p.  i54.  * Mdmoires.  p.  38. 

* Ibid.  3o  die.  1693,  p.  395.  11  ne  dit  * Ibidem , seplembre  1687,  seplembre 

pas  quel  Tut  le  succ£s  de  »a  proposition.  1688,  p.  307,  3.35. 
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en  basse  Normandie;  ii  avait  6t6  fonde  par  la  marechale  de 
Saint-Geran,  et  augmente  par  la  duchesse  douairiere  de  Ven- 
tadour. 

Le  roi  avail  donne,  le  a5  juillct  1700  l,  une  declaration 
pour  purger  le  royaume  de  mcndiants.  Par  suite  de  cettc  or- 
donnance,  Foucault  travailla  avec  la  duchesse  de  Vcutadour  a 
eteindre  la  mendicile  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie-du- 
Mont,  qui  comptait  deux  cents  pauvrcs,  soit  en  les  occupant, 
soil  en  les  faisanl  entrer  i l’hopital.  Mais  cettc  fondation 
n’etait  pas  assez  riche  pour  les  recevoir.  Foucault  proposa  a 
Chamillart,  coniine  il  1’avait  fait  a Saiut-Maixcnt , de  faire  con- 
vertir  au  profit  des  hopitaux  les  aumoues  qui  se  distrihuaient  a 
la  porte  des  abbayes.  11  nc  parait  pas  que  ces  mesures  aient  eu 
un  grand  succes.ct  Foucault  constate  que  la  declaration  royale 
sur  les  rnendiants  ne  fut  pas  execut6e,  • les  hdpitaux  n’ayant 
» pas  ete  en  etat  tie  les  loger  et  de  les  faire  subsister4. » 


S 5.  — Travaux  publics. 

La  direction  des  grands  travaux  d’utilite  publique,  tels  que 
les  constructions  de  canaux  et  de  ponls,  appartint  toujours 
aux  intendauts  on  a des  personnes  specialenieut  cominises  a 
cet  effet  par  le  gouvernement  central.  Mais  il  n’en  etait  pas  de 
rne.me  des  travaux  ordiuaires,  comme  la  confection  et  l’entre- 
tien  des  edifices  publics  et  des  routes  : ces  lonctions  avaient 
d’abord  appartenu  aux  tresoriers  de  France5;  une  grande 
partie  de  leur  pouvoir  passa  peu  a peu  aux  intendants.  Dans 
les  Memoires  de  Foucault,  nous  voyons  fintendant  s’occuper 
d’une  fotde  de  cas  de  cette  espece , mais  rien  n’indiquc  jusqu’a 

‘ Ancxcnncs lois  fran$iutcs , l. XX,p.3G6  5 Voy.  R.  Darcale,  Ongutes  da  conten- 

1 hiimoirtt , fin  de  1700,  p.  343.  tieux  administralif,  p.  3i,  3a. 
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quel  point  les  tr6soriers  de  France  avaient  retenu  leurs  attri- 
butions en  face  de  lui. 


Rivieres,  canausc  et  ponts.  De  1674  a 16791,  Foucault  s’oe- 
cupa  sans  interruption  de  rendre  le  Lot  navigable  par  un 
sysleme  d'ecluses.  Ce  travail  4tait  termini  cn  )68o,  et  Colbert 
chargea  alors  Foucault2  de  lui  rendre  compte  de  lavantage 
que  la  province  en  devait  retirer  pour  le  transport  des  vins, 
denies  et  marchandises.  Les  frais  des  travaux  sur  le  Lot  fu- 
rent  supports  par  les  genera lites  de  Bordeaux  et  de  Mon- 
tauban.  II  en  fut  de  mtime3 *  pour  des  frais  semblables  que 
1’on  appliqua  a 1’cntretien  de  la  navigation  sur  les  rivieres  de 
Garonne,  Tarn  et  Aveyron. 

En  juillet  1676,  Foucault  alia  visiter  les  travaux  du  canal 
de  Languedoc,  alors  en  pleine  construction.  II  6tait  accom- 
pagne  par  Riquet  lui-m4mc,  qui  le  « r4gala  magnifiquement.  * 

— En  1679,  il  demande  1’autorisation  de  r^parer,  moyennant 
4o,ooott,  les  deux  ponts  de  Caliors,  sur  1c  Lot,  qui  coiitcraient 
200,000"  k relever,  si  on  les  laissait  tomber  faute  d’entretien. 

— En  j 683  ",  conjoinlement  avec  1'intendant  de  Bordeaux,  il 
visite  la  Garonne  depuis  Bordeaux  jusqu’i  Toulouse,  *pour 
« voir  les  ouvrages  qu’il  faut  fairc  pour  relrticir  son  lit  dans 
« les  endroits  06  il  cst  trop  etendu,  et  la  mettre  cn  etat  de  na- 
« vigation  pendant  toute  Fannie. " La  grande  difliculte,  comme 
Foucault  l exprimait  dans  le  prociis-verbal  qu'il  envoya  1’annee 
suivante5  au  successeur  de  Colbert,  etait  depuis  Agen  jusqu'au 


1 Mdmoires,  1674,  1675,  .1679,  pas- 

rim;  d6p6che  He  Colbert  a Foucault,  du 

to  fevrier  1679,  p.  4i*. 

* D4p(che  du  28  novembre  1680, 

p.  459. 


1 D6p6cho  He  Colbert  a Foucault,  du 
26  octobre  1679,  p.  438.  ' 

* Memoires , 10  el  22  aout  i683,  p.  89. 
' Ibid.  6 juillet  1 684,  p-  108. 


CVIII 


INTRODUCTION. 


canal  du  Languedoc,  le  lit  de  la  riviere  se  trouvant  plat,  large 
et  cliangeant  dans  cet  intervalle, « ce  qui  etoit  difficile  a guerir. » 
Le  changement  d’intendance  l’empficha  de  sen  occuper  da- 
vantage. 

11  cst  question  de  nouveau  des  rivieres  dans  l’intendance 
de  Caen.  Foucault  visita  la  riviere  de  Dives,  et,  sur  spn  avis, 
Pontchartrain  lui  envoya  1 un  arret  du  couseil  pour  obliger 
les  riverains  d’en  elargir  le  canal  dans  les  endroits  ou  il  s’6lait 
forme  des  alterrissemcnts.  Plus  tard,  en  juillct  1698,  Foucault 
visita  le  Couesnon,  petite  riviere  limitrophe  de  la  basse  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne,  pour  rem6dier  aux  desordres  causes 
sur  ses  bords  par  les  inondations;  c'etait  le  flux  de  la  mer  qui 
en  etait  cause,  et  Ton  projeta  de  faire  des  digues  et  des  epis 
le  long  de  la  cdte,  « corame  on  fail  en  Hollande. » A la  mdme 
epoque,  on  proposa  a Pontchartrain  de  construire  au  petit 
Vey,  « passage  de  la  partic  du  Cotentin  la  plus  fertile  en  che- 
« vaux  et  en  bestiaux,>  un  pont  qui  serait  «tres-utile,  mais 

• d’une  grande  depense. » Fin  mai  1706,  on  revint  sur  ce 
projet.  Un  nomme  Pinson  proposa  au  roi  de  « rendre  les  pas- 

* sages  des  grand  et  petit  Yeys  sans  peril, » et  en  m6me  temps 
de  construire  un  port  a la  Hougue  et  de  dessecher  les  marais 
de  la  basse  Normandie.  La  concession  de  ces  dess($chcments 
avail  et6  deja  demandee  plusieurs  miners  auparavnnt  par  le 
inarechal  de  Bellefonds;  les  riverains  s’y  6taient  opposes.  Les 
propositions  de  Pinson  tomberent  6galement  dans  le  n4ant; 
mais,  en  171  o'1,  le  dess6chement  d’unc  certaine  quantite  de 
marais  fut  effectue  par  quclques  gentilsbommes  qui  en  elaieut 
proprietaircs, « ct  Ton  a trouve  que  e’etoit  l’avantage  du  public 
« et  des  possesseurs  desdits  marais. » 


1 Mdmoirei,  seplembre  x G9 1 » p.  277.  — * Ibid.  p.  369. 
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Chemins.  Nous  ne  trouvons,  a cct  egard , dans  les  depeches 
de  Colbert,  quc  cette  recommandation  g^nerale  : « Appliquez- 
« vous  i bien  examiner  tout  ce  qui  concerne  les  grauds  che- 
« mins  et  les  reparations  qui  pourront  6tre  faites  1’annee  pro- 

■ chaine » Les  M4moires  eux-m6mes  ne  contiennent  aucune 
trace  d’un  entretien  des  routes  suivi  d’une  maniere  continue 
par  l’intendant.  Dans  la  generalit4  de  Montauban,  on  lc  voit 
seulement  faire  executer,  en  janvier  1675,  sur  un  ordrc  du 
roi  et  moyennant  une  depensc  de  1 ,200  M,  des  reparations  aux 
bains  et  pux  chemins  de  Bareges, « a 1’occasion  du  voyage  que 

■ M.  lc  due  du  Maine,  conduit  par  madame  de  Maintenon,  y 
«a  fait  pour  1’allongement  des  nerfs  d’une  jambe  dont  il  est 
• boiteux. » En  1686,  une  occasion  analogue  fut  sur  lc  point 
de  se  produire.  On  avail  conseilleau  roi  les  bains  de  Bareges 
pour  la  guerison  de  sa  fistule.  Le  22  mai,  Louvois  ecrit  a 
Foucault  de  faire  Sparer  les  chemins  de  la  g^neralitd  de  Poi- 
tiers par  oil  lc  roi  et  la  cour  doivent  passer,  de  donner  les 
ordres  n^cessaires  pour  que  les  moins  bons  passages  soient 
accommodes  sans  grands  frais,  seulement  en  elargissant  les 
routes, « de  maniere  qu’il  y ait  au  moins  donze  ou  quinze  pieds 
« de  passage,  et  que,  s’il  y a des  bourbiers  qui  ne  puissent  pas 
« dtre  raccominodes  solidement.  Ton  ouvre  les  haies  pour  pou- 
«voir  les  4viter;»  et  que  Ton  fasse  aussi  reparer  les  mauvais 
ponts,  s’il  y en  a.  Mais,  quelques  jours  plustard,  leroi  cliangea 
de  resolution,  et,  le  27  mai,  Louvois  manda  k Foucault  de 
ne  faire  aucune  depense  pour  accommoder  les  chemins.  On 
venait,  a la  illume  epoque 2,  d’appliquer  les  ateliers  de  charite 
du  Poitou  a la  reparation  des  routes. 

Dans  la  generalite  de  Caen,  Foucault  mena  a bonne  fin, 

' D6p£chc  k Foucault,  du  ia  dicembre  1680,  p.  469.  — * Mdmoirct,  fevrier  1686, 
p.  i54. 
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de  i6g4  a 1696,  une  enlreprise  de  voirie  fort  interessante 
pour  lc  pays.  11  s’agissait  d’aclicver  le  cliemin  de  Caen  a Li- 
sieux,  par  oil  deboucliaient  toules  les  denr^es,  bceufs,  che- 
vaux,  volailles,  beurre.  Voile,  etc.  dirigees  de  la  basse  Nor- 
mandie sur  Paris.  Une  partie  de  celte  route  passait  par  les 
gen6raliles  de  Houen  et  d’AlenQon;  mais,  comme  celle  de  Caen 
y etait  seule  int^ress6e,  c’^tait  a elle  d’en  subir  tous  les  frais, 
et  les  deux  autrcs  refusaient  d’y  contribuer.  Foucault  oblint 
de  Pontchartrain  fautorisation  d’imposer  a cet  eflet  60,000" 
sur  la  generalitc  de  Caen,  moyennant  quoi  le  chimin  fut 
acheve  et  fait  «de  cailloutage  et  de  mocllons,  meilleurs,  plus 
• durables  et  de  plus  petit  entretien  quc  le  pav4.  > Cette  repa- 
ration lui  attira  « bien  des  benedictions  dcs  voiluriers. » Pour 
mainlenir  la  route  en  bon  etat,  il  interdit  d'y  laire  passer  des 
charrclles  a plus  de  trois  chevaux,  a peine  de  5o"  d’amende 
et  de  la  confiscation  de  1’altelagc. 

Bailments.  Proposition  a Colbert,  le  ta  juillet  1679,  d’a- 
chever,  moyennant  ao,ooo",  le  nouveau  palais  episcopal  de 
Monlauban,  cn  remplacement  de  l’ancien,  qui  avail  ete  detruit 
par  les  rcligionnaires;  le  roi  ordonna  d’imposcr  66,000"  sur 
toutes  les  paroisses  de  la  generality  pour  l’acbever.  — En  juin 
1686,  reparation  du  Palais  dc  Justice  de  Poitiers.  — En  mars 
1688,  construction  d’une  eglise  a Chatellerault  pour  recevoir 
les  nouveaux  convertis,  et  reparation  de  feglise  de  Niort.  — 
En  1698,  Foucault  proposa  a Le  Pelletier  de  faire  reparer  les 
murailles  et  les  fortifications  du  Mont-Saint-Michel,  qui  me- 
na^aient  ruine  depuis  loDgtcmps1.  La  dilliculte  6tait  dc  savoir 

1 Dos  i 665,  le  commandant  de  cetle  le  danger  que  lc  Monl-Sainl-Micliel  el 
fortere&se  avail  6cril  a Colberl  pour  lui  en  Tombelaine  ne  fuuentenlevcs  par  quelque 
signaler  1’c-lnl  deplorable,  ol  lui  monlrer  coup  de  main  des  r^fugids  aux  lies  an- 
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qui  supporlerail  les  frais.  Les  religieux  da  couvent  pteten- 
daient  6tablir,  par  les  precedents,  qu’ils  4taient  k la  charge 
du  roi.  Foucault  proposa  de  les  faire  supporter  par  tiers  entre 
le  couvent,  les  habitants  du  lieu  qui  s’en  couvriraient  par  un 
octroi,  et  la  province,  «a  qui  profile  ce  rempart,*  et  qui  su- 
birait  pour  cet  objet  une  imposition  speciale.  La  depense  etait 
cstimee  a 60,000  w.  Les  Memoircs  ne  nous  apprennent  pas 
quelle  suite  fut  donate  a cette  affaire. — En  ju'111  1700,  rtedi- 
fication  des  ecoles  de  i’Universite  de  Caen,  pour  lesquelles  le 
roi  avait  donne  l’emplacement  des  Halles;  Foucault  et  1’evcque 
de  Bayeux  en  posei'ent  la  premiere  pierre. 

Promenades  et  plantations.  Une  des  preoccupations  de  Fou- 
cault etait  de  planter  des  lieux  de  promenade  dans  toutes  les 
villes  ou  s’etendait  son  autorite.  En  Bearn  seulcment,  il  ne 
fait  pas  mention  de  travaux  de  ce  genre,  <1  cause  du  peu  de 
temps  qu’il  y resta.  A Montauban  ',  il  fit  planter  des  arbres  le 
long  du  Tarn,  hors  la  ville,  « pour  conserver  le  terrain  que  la 
« riviere  emportoit,  et  pour  faire  un  cours  surune  esplanade. » 
Une  promenade  fut  plantee  par  ses  soius  a Mont-de-Marsan 3. 
En  1 683 , il  fit  planter  encore  un  cours  a Montauban  et  batir 
une  porte  de  la  ville.  En  1 686  et  1 687,  il  fit  garnir  d’une  plan- 
tation les  bords  du  Clain,  dans  une  tecudue  de  600  toises, 
» pour  servir  de  promenade  aux  habitants  de  Poitiers. » Des  son 
arrivte  k Caen  \ il  fit  planter  sur  le  bord  de  f Orne  « quatre 
« rangees  d’ormes  qui  y font  un  tres-beau  cours.  • C'est  fori- 


glaiscs.  (Depping,  Correspondance  adminis- 
trative, t.  IV,  p.  68a.) 

1 Mimoirtss,  septetnbre  1679,  p.  5i. 

* (Vest  tlu  mains  ce  qu'on  peut  inCerer 
dune  depfiche  de  Colbert  a Foucault,  du 


a3  novenibre  1679  (p.  ).  relu'nnt  .-mix 

habitants  dc  Mont-de-Marsan  de  prendre 
a cet  effet  de  jcunes  ormes  dans  les  for£ts 
du  roi. 

1 Mimoim,  juin  1689,  p.  aba. 
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gine  de  la  promenade  dont  la  ville  de  Caen  jouil  encore  au- 
jourd’hui. 


S 7.  — F6tes  publiques. 

Les  Memoires  de  Foucault  contiennent  la  mention  d un  cer- 
tain nombre  de  fStes  publiques  auxquclles  il  presida,  et  qu'il 
ordonna  avec  un  grand  soin,  dans  lc  sens  de  sesgoiits  d’anti- 
quaire  et  d’^rudit. 

La  premiere  eul  lieu  & Montauban,  au  mois  d’aoiit  1682, 
pour  celebrer  le  jour  de  la  naissance  du  due  de  Bourgogne. 
Les  Memoires  nous  avertissent  qu’011  en  fit  une  relation.  Ce 
comptc  rendu,  emanti  de  Foucault  lui-m6mc  ou  de  son  en- 
tourage, lut  insere  dans  la  Gazette  du  temps.  Nous  le  repro- 
duisons  dans  une  note  du  texte  *. 

La  seconde  f6te2  ordonn£e  par  Foucault  eut  lieu  a Poitiers, 
lc  jour  de  saint  Louis  1687,  pour  celebrer  I’&reclion  d’une 
statue  de  Louis  XIV  sur  la  grande  place  de  la  ville.  Cette 
piece,  oeuvre  d’un  sculpteur  du  pays,  avait  6tiS  commands  par 
le  corps  des  marchands  de  Poitiers  pour  etre  mise  sur  la  porte 
de  la  juridictiun  consulaire;  mais  elle  fut  jugee  trop  grande 
pour  cet  emplacement  et  digne  d’etre  installee  sur  une  place 
publique.  Foqcault  y fit  consentir  le  corps  des  marebands,  et 
l’inaugura  par  trois  jours  de  rejouissances,  dont  la  relation, 
coinposee  par  lui-m£me  ou  sous  son  inspiration , fut  imprim^c 
a Poitiers  en3a  pages  in-4°.  Cette  brochure  est  annex^e  aux 
Memoires,  et  nousl’avons  reproduite3  commeen  faisant  partie, 
car,  s’il  n'est  pas  demontre  qu’ellesoit  l’ceuvre  de  Foucault,  au 

1 P.  3a.  des  conversions  oper^es  par  son  s£le.  Nous 

* A Pan,  Foucault  n'ordonna  pas  de  en  parlcrons  plus  loin, 
fetes,  mais  on  lui  en  ofirit  uno  4 loccasion  1 P.  181  et  suiv. 
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moins  les  fetes  quelle  decrit  sont-elles  cerlainement  de  1’in- 
vention  de  notre  intendant.  II  envoya  cette  relation  au  P.  La 
Chaise,  qui  en  rendit  compte  au  roi  et  ecrivit  a Foucault  pour 
le  remercier  et  le  feliciter*.  On  exemplaire  de  la  relation  fut 
aussi  envoye  au  due  de  la  Feuillade,  qui  avait  donn6  le  signal 
de  ces  solennites,  en  laisant  clever,  l’ann6e  precedente,  une 
statue  au  roi  sur  la  place  des  Victoires;  il  la  lut  au  roi,  «qui 
«parut  tres-contcnt  de  cette  fftte. » On  ecrivit  a Foucault  de 
Bordeaux,  de  Pan  et  de  plusieurs  autres  endroits,  pour  avoir 
le  module  de  la  statue  et  pour  l’i  miter. 

La  derni4re  fete  eut  lieu  a Caen,  le  6 juillet  1 704 , pour  c4- 
I4brer  la  naissance  du  due  de  Bretagne,  fds  aine  du  due  de 
Bourgogne,  un  enfant  qui  nc  v4cut  qu’un  an.  11  en  fut  fait  un 
compte  rendu,  imprimd  4 Caen,  en  8 pages  in-4°,  eUqui  est 
egalement  annex4  aux  M4moires.  Nous  le  publions  encore1 * 3, 
parce  que  la  fete  qu’il  d4crit  est  bien  evidemment  due  a 1’ima- 
gination  de  Foucault;  mais,  a la  mani&re  dont  la  relation 
s’exprime,  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’il  en  soit  1’autcur. 


$8. — Instruction  pubiique,  sciences  et  lettres. 

Petites  koles.  C’est  ainsi  que,  sous  l’ancien  regime,  on  desi- 
gnail  ce  qu’on  nomme  aujourd'bui  l’instruction  priinaire.  11 
11’en  est  question  qu’une  seule  fois  dans  les  Memoires  de  Fou- 
cault. En  1687,  ‘1  proposa  d’4tablir  des  maltresses  d’4cole 
dans  les  principaux  bourgs  et  villages  du  Poitou,  pour  ins- 
truire  les  jeunes  filles3.  Il  demandait  4o  ecus  de  gages  pour 


1 La  lettre  est  ins4r£e  aux  Memoires, 
p.  ao6. 

* P.357. 

3 Dipftche  de  Louvois  k Foucault,  du 


a 1 octobre  1 687  (p.  537) , Pour  demander 
des  details  sur  le  projeL  Foucault  lea  en- 
voya le  8 dtaembre  suivant  (Mdmoires, 
p.  309.) 
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cliaque  maitresse.  L’interventiou  de  Louvois  dans  cette  affaire, 
et  le  fail,  attest^  par  Foucault,  que  les  filles  de  la  maison  des 
nouvellcs  catholiques  de  Poitiers  offraient  de  fournir  les  mat- 
tresses dont  on  avait  besoin,  nous  autorisent  a croire  qu'il 
sagissait  surtout  de  1’instruction  des  nouvellcs  converges, 
quoiqu’il  n’en  soit  pas  fait  une  mention  expresse. 

Colleges.  Ces  etablissements  comprenaient  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  1'instruclion  secondairc.  En  1681,  Foucault  fit 
agreger  a 1’Universite  de  Caliors  le  college  des  J^suitcs  de  cette 
ville.  En  janvier  1687,  il  fit  r^unir  le  college  de  Pigareau  ou 
Puygarreau,  d’ancienne  fondation  seigncuriale,  au  college 
des  J&uites  de  Poitiers,  malgre  1’opposition  des  ennemis  des 
Jesuiles,  et  aussi  malgre  feveque  de  Poitiers,  qui  aurait  pre- 
fer*; transformer  le  college  de  Pigareau  en  un  seminaire  sounds 
a son  inspection.  Le  P.  La  Cbaise,  qui  avait  pris  part  a cette 
allaire,  remcrcia  Foucault  du  succ6s  obtenu  a cette  occasion 
pour  la  Soci4t<5  de  Jesus'. 

A 1’occasion  de  l’inauguration  de  la  statue  du  roi  k Poi- 
tiers, le  a5  aout  1687,  Foucault  fonda,  au  college  des  Jdsuitcs 
de  la  ville,  des  <prix  de  tragedie,*  c’est-a-dire  une  distri- 
bution de  prix  accompagnee  d’une  representation  sceniquc 
donnee  par  les  eleves,  pour  tout  le  temps  qu’il  serait  inten- 
dant  en  Poitou.  Celle  fondation  n’eut  d’effet  quc  1’aunee  sui- 
vante,  et  il  en  couta  k Foucault  27  volumes.  II  a ins4r6  dans 
ses  Mdmoires,  probablement  coniine  6tant  son  oeuvre  ou  du 
moins  le  fruit  de  ses  inspirations,  un  imprime  de  12  pages 
in-4",  qui  contient  le  canevas  de  la  tragedie,  sujet  tin1  de 
I’histoire  de  Demetrius,  fils  du  dernier  Philippe  de  Mac4- 


1 Sa  lellre  cat  joiole  aux  M&noires,  p.  206. 
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doine,  et  le  iivret  d’un  ballet,  «ou  Ion  repr6sentc  les  Dieux 
« qui  sc  disputent  la  gloire  d’avoir  le  plus  contribu^  a donner 
«au  roi  lc  glorieux  snrnom  de  Grand,!  avec  les  noms  des 
6)6ves  qui  ont  figuni  dans  les  deux  pieces. 

Nous  devons  remarquer  une  creation  qui  se  sent  du  g£nie 
de  Colbert,  et  dont  il  n’est  pas  d&s  lors  etonnant  de  voir 
prendre  l'initiative  a son  fils  Seignelay.  11  s’agit  de  1’enseigne- 
ment  des  langues  vivantes:  I’Universit^  ne  l admettait  pas,  et 
les  negotiants  etaient  obliges  d’envoyer  leurs  cnlants  en  An- 
gleterre  et  en  Hollande  pour  y apprendre  les  langues  de  ces 
pays.  Alin  de  combler  cette  lacune,  Seignelay  ecrivit  h Fou- 
cault, en  1 687  *,  que  le  roi  jugeait  a propos  de  faire  enseigner 
l'anglais  et  le  hollandais  dans  les  ports  de  mer.  Foucault  pro- 
posa  detablir  cette  dcole,  pour  sa  gen4ralit6,  au  bourg  de  la 
Chaumc,  petit  port  Ires -frequent^  par  les  Grangers*.  Le 
mgme  esprit  presida  & une  autre  creation.  En  septembre  1 704 , 
Foucault  fit  etablir,  au  college  des  J6suites  de  Caen,  « une 
« chaire  de  inatb&natiques  et  d’hydrographie  pour  l’instruc- 
« tion  des  jeunes  gens  qui  prennent  le  parti  de  la  mer.  • Les 
Memoires 3 ont  conservd  l'afiiche  annon^ant  l'ouverlure  de  ce 
cours,  qui  fut  inaugur6  le  26  mars  suivant.  On  a soin  d’y  faire 
savoir  quc  le  discours  prdtiminaire  et  les  lemons  elles-m6mes 
auronl  lieu  en  fran^ais*. 

On  doit  ratlacher  a un  ordre  d’4tudes  inlerm^diaires  entre 


' Mdmoiret , p.  a 1 5. 

* En  1701,  Pontcharlrnin  (it  ttablir 
une  ecole  loute  semblable  a la  Hochelle. 
( Voy  sa  Irttre,  du  39  aoiit  1701,  a Pin* 
tendant  Bdgon , dans  Depping , Comspon- 
dance  administrative,  t.  IV,  p.  5 10.) 

1 Page  365. 

* CWtja,  en  1666,  Pintendant  Chamil- 


lort,  pore  du  minislre,  avait  charge  le 
P.  Gautruche.  de  la  Compegnie  de  J&us, 
douvrir  un  cours  de  matb6matiquea  a 
Caen;  on  y avait  joint  une  «acad6mie,» 
oil  Ton  s’aasemblail  loules  les  semaines 
pour  se  perfectionner  datp  cette  science. 
(Depping,  Correspondence  administrative , 
t HI.  p.  780.) 
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finstruction  secondaire  et  finstruction  superieure  ferectiou 
d’une  chaire  de  mathematiques  au  college  des  Jesuites  de 
Cahors,  en  iG83,  moyennant  la  suppression  de  deux  chaires 
des  arts  dans  fllniversite  de  cette  ville,  et  la  demande  a Col- 
bert 1 d’iitablir  un  ecuyer  a Montauban, « pour  mettre  a cheval 
* les  jeunes  gentilshommes,  • et  d’itnposer  a toute  la  genera- 
lity 5ooH  pour  le  logement  de  l’ecuyer. 

Ecoles  de  droit.  En  1681,  Foucault  proposa  au  chancelier, 
qui  y consontit,  fytablissement  de  six  docteurs  agreges  et  d un 
professeur  en  droit  IVanca is  a la  faculte  de  droit  de  l’Univer- 
site  de  Caliors.  Le  chancelier  voulait  charger  de  ce  cours  un 
des  quatre  professeurs  en  droit  deja  en  fonclions,  inais  Fou- 
cault lui  representa  qu’ils  etaient  tous  enfermes  dans  l'etude 
du  droitromain,  et  fitnommerle  sieur  d’ Olive,  conseiller  a la 
cour  des  aides  de  Montauban,  et  fils*  d un  bon  jurisconsulte *. 

A son  arriv6e  a Poitiers,  il  eut  a reformer  un  abus  dans  la 
faculte  de  droit  de  cette  ville,  en  emptkhant  les  6coliers  de 
faire  en  inline  temps  leur  droit  h la  faculty  et  leur  philoso- 
phic au  college  des  Jesuites*.  II  y inslalla,  la  in£me  annee5, 
un  professeur  de  droit  Iran^ais,  comine  il  avait  fait  a Cahors. 
Les  Memoires  ont  conserve  ie  brouillon  du  discours  qu'il 
pronon^a  a cette  occasion. 

A Caen  #,  il  eut  a se  meler  encore  des  affaires  de  la  faculte 
de  droit,  ou  il  se  passait  • des  brigues  et  cabalcs  > au  sujet  de 
la  nomination  d’un  professeur.  C’est  la  seulc  occasion  oil  cette 
lacultesoit  incntiounec  dans  les  M&noires;  inais  il  en  est  ques- 


' Mt  moires,  18  juin  1681,  p.  78. 

1 Simoa  d’Olive,  le  pere,  eat  connu  en- 
core aujourd’bui  par  sis  Questions  notables 
do  droit,  Lyon,  1 649- 


' Mdmairc 1,  a 3 avril  1681,  p.  78. 

4 Ibid.  1 4 fevrier  1688,  p.  a 18. 

‘ Ibid.  a4  notembre  1G88,  p.  337. 
* Ibid,  roars  iGgo.p.  aGo. 
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tion  dans  les  depbches  adressees  a Foucault  par  le  chancelier 
de  Pontchartrain.  Unc  declaration  du  roi  ayant  fixd  les  va- 
cances  du  10  aout  au  10  novembre,  la  faculty  de  Caen  de- 
manda  le  maintien  de  l’ancien  etat  de  choses,  qui  les  faisait 
courir  du  10  juillet  au  10  octobrc,  et  Pontchartraiu  ordonna 
a Foucault  d'examiner  cette  reclamation  pour  juger  si  1’on 
pouvait  y satisfaire Deux  autres  depeches  du  chancelier5  ont 
pour  objet  d’interdire  aux  professeurs  en  droit  de  faire  eux- 
m£mes  les  repetitions  des  ecolicrs,  ce  qui  les  empeche  de  don- 
ner  tout  le  temps  necessairc  4 leurs  lemons  publiques,  et  «ce 
« qui  prive  les  agreges  d’une  lonction  pour  laquelle  ils  sont 
« principalement  etablis  et  des  emoluments  qu’ils  pourroicnt 
« en  retiree,  dont  ils  ont  souvent  besoin  pour  subsister. » Pont- 
chartrain suggere  a Foucault  un  moyen  de  s’informcr  si  cet 
abus  se  renouvelle : « Vous  chargerez  les  agreg^s  d’y  veiller;  ils 
« ne  manqueronl  pas  de  vous  en  avertir. » 

Belles-lettres.  Colbert  etait  amateur  de  manuscrits;  il  re- 
commandait  aux  intendants  de  profiter  de  leurs  visites  dans 
les  generates  pour  rechercher,  dans  les  eglises  cathedrales 
et  dans  les  principales  abbayes,  s'il  s’en  trouverait  de  consi- 
derables, et  de  tacher  de  les  avoir  sans  autorite,  mais  par 
douceur  el  par  achat.  Lorsque  Colbert  lui  envoyait  cette  re- 
commandation  \ Foucault  l'avait  doji  mise  en  pratique,  car, 
des  le  commencement  de  1678,  il  btait  en  correspondance 
avec  le  cblebre  fialuze,  bibliothbcaire  de  Colbert,  relativement 
aux  manuscrits  de  l’abbayc  de  Moissac*.  La  recherche  qu’on  en 


1 D£p£che  du  1 1 mars  1700,  p.  5^7- 
1 Dep^icliesdcPonlcbarlroin  a Foucault, 
du  1 d&embrc  1 703  el  du  1 * mars  1 704 , 
p.  549. 


1 D4p4che  a Foucault . du  1 2 ddcembrt 
1680,  p.  45g. 

4 Nous  avons  extrait  les  deux  leUre* 
suivnnles,  ainsi  que  le  catalogue  des  ma 
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fit  avait-elle  commence  sur  un  orclre  de  Colbert,  ou  par  1’ini- 
tiative  de  Foucault,  fort  amateur  de  curiosit£s  bibliographi- 
qucs?  c’est  ce  que  nous  ne  saurions  decider.  En  tout  cas,  les 
deux  lettres  de  Foucault  a Baluze,  que  nous  donnons  en  note. 


nu'crits  de  I'abbaye  de  Moissac.  des  mi 
nuscrils  de  In  Bibliotheque  imp^rinle  con 
cernant  la  bibliolheque  de  Colbert: 

FOUCAULT  A DALCXE. 

«Ju  n’ai  point  voulu,  Monsieur,  faire 
« roponse  a la  dernitre  letlrc  que  vousavet 

• pris  la  peine  de  m’6crire,  que  jen’aic^td 

• en  etat  de  vous  envoyer  le  catalogue  des 

• manuscrits  qui  aonl  dans  I'abbayc  de 

• Moissac.  Je  me  suis  servi  pour  les  exa- 
< miner  de  M.  Fouiilac,  ebanoine  de  Ca- 

• hors,  qui  a demcur£  sept  jours  k en  par- 
i courir  settlement  une  jmriie,  les  archives 
4 de  ce  luonastcrc  dlant  dans  une  lr6s* 

• grande  confusion  el  la  plupart  des  aclca 

• pourris  ou  manges  des  rats.  M.  le  pr4*i- 

• dent  Donat  y a pass4  Asset  l^geremenl, 

• et  il  y a beaucoup  de  livres  et  de  cartu- 

• iaircs  qu’il  n’a  point  vus.  II  esl  ais6  dc 

• connoiire  parfaitement  cc  qui  esl  ren- 

• ferine  dans  celte  abbaye,  par  le  moveu 

• dudit  sieur  Fouiilac,  qui  est  tres-habilc 

• en  ccs  maliercs  et  aux  yeux  duquol  rien 

• n'tk-liappern  dc  lout  cc  qui  nierite  d’etre 

• relcve.  Mai- , com  me  il  perdroit  Ic  revenu 

• de  son  canonical  pendant  le  temps  qu’il 

• travailleroit  a cette  rechcrcbe  ct  qu’il 

■ s'offrc  d'y  Iravaillcr  gralui lenient,  il  se- 

■ roil , Monsieur,  nteessaire  d'avoir  une 

■ commission  du  roi  qui  enjoignit  au  cha* 

• pitre  deCahors  deletenir present  pendant 
« qu’il  seroit  occupy  daus  sa  perquisition. 

• Ce  seroit  un  moyen  d’avoir  une  connois- 
« sance  entiere  de  tout  ce  qu’il  y a de  cu- 

• rieux  dans  les  4glises  de  cette  province , et 


« vous  srrez,  Monsieur,  d’abord  eclairci  de 

■ tout  ce  que  vous  voudre*  savoir.  M.  I’£- 

• veqoe  de  Cabors  est  a Paris  a la  pour- 

• suite  d’un  proces  qu'il  a centre  l’Univcr- 

■ sit£,  et  je  suis  persuade  qu’il  ne  vous 

• refusers  pas  Ic  manuscrit  de  Radulpbe , 

• arcbev^que  de  Bourges,  dont  vous  me 
« morquez  avoir  besoin. 

• Foucault. 

«A  Montauhao,  leg  fevrier  1678. 

«M.  Buiii.i 

«Je  n’ai  pns  voulu,  Monsieur,  me  rap- 

• porter  k person  ne  pour  aller  lirtr  ties 

• archives  dc  Moissac  les  manuscrits  dont 
«j'ai  eu  I'honneur  d'ivcrire  a M.  Colbert. 

• Je  me  suis  transport^  dans  I’abbayc  et  ai 

• fail  assembler  lc>  chanoines,  qui  ont  de 
« libdre  de  me  les  rcmeltre  enlre  les  mains 

• a pres  avoir  vu  la  lctllre  de  M.  I’abbe 

• d'Es  trades;  ce  qui  a execute  sur-le- 

• champ  11  est  vrai  que  quelques-uns  d’eux 

• en  vouloicnt  faire  faire  un  catalogue: 

• mais  je  me  suis  charge  de  ce  soin,  el  j’y 

• fais  presentemcnl  Iravaillcr  par  M.  Fouil 

• lac.  chanoine  dc  Cabors,  qui  fait  un 

• grand  cas  de  ces  manuscrits  que  les  cha- 
< noines  ne  connoissent  pas , nc  s ctant 
« pas  trouv6  de  catalogue  dans  les  ar- 

• chives.  Lorsque  celui  qui  se  fait  sera 

■ achevd,  dont  je  vous  donnerai  avis  par 

• I’ordinaire  prochain , je  les  enverrai  par 

• les  rouliers  de  Limoges,  6tant  la  voic  la 

• phis  courte  et  la  plus  commode.  Je  m’es- 
« timerai  bicn  heureux  si  le  jugement  que 
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nous  apprenncnt  au  juste  ce  qui  se  passa  dans  cette  affaire. 
Foucault  y fit  travailler  l'abl>6  Fouillac,  chanoine  de  Caliors, 
et  il  envoya  d’abord  a Baluze  le  catalogue  des  manuscrits  de 
1’abbaye,  dresse  par  les  soins  du  savant  abbe,  et  ensuitc  les 


• vous  it- ret  do  ces  litres  repond  k rues 

• souhails , et  s’ils  son!  agreable*  k M.  Col- 

■ bert.  Je  vous  en  ecriroi , Monsieur,  plus 

• amplemeot  par  le  premier  ordinaire, 

• n'ayant  que  le  temps  de  les  foire  purler 
• ici  depuis  qu’ils  son!  en  in  a possession. 

• Foucault. 

• A Montauban , le  4 mai  1 678. » 

• Catalogue  des  manuscrits  tiris  des  ar ■ 

■ chives  de  Cubbaye  de  Moissac , le  3 tnai 

• 1678,  par  Af.  Foucault,  et  envoyit  d 

• M.  Colbert. 

• La  Bible,  en  4 grands  vol.  in-fol. 

• OEuvrcs  de  saint  Cyprien,  1 vol.  in-fol. 

• Eusobo  tie  Cesarec , Histoire  ecrlesias- 

■ (ique,  1 vol.  in-fol. 

• Josephc,  Histoire  de  la  guerre  des 

• Juifs,  1 vol.  in-fol. 

• Gregoire  le  Grand,  7 vol.  in-fol. 

• Amalarius,  Do  divin.  ofCc.  et  Rabat). 

• De  institut.  cleric.  1 vol.  in-fol. 

• Saint  Augustin , 1 7 vol.  ( onze  in-fol.  el 

• cinq  in  4*-) 

« Saint  Ambroiso,  4 vol.  in-4*. 

• Saint  Jerome,  7 vol.  (deux  in-fol.  et 

• cinq  in  4*-) 

• B£de,  5 vol.  (deux  in-fol.  trois  in-4*.) 

• Saint  Hilaire,  1 vol.  in-fol. 

• Saint  Prosper,  1 vol.  in-4*. 

• 1 vol.  in-4*  de  la  Collection  d'lsidore. 

• Pancnnia  Yvonis  Carnotensis,  in-fol. 
< Institutiones  clericorum,  in-fol. 

• Collection  des  canons  de  Burciiard, 

• in-fol. 


• Origenis  homilias  in  Levitic.  in-4*. 

• Bencdietus  Levita  contre  F til  Lx  et  Eli- 
« sand. 

• Pierre  Lombard,  2 vol.  in-fol.  el  un 

• petit  in-8*  de  sermons. 

• Isidore  de  Seville . Etymologies , 1 vol. 

• in-fol. 

• 1 vol.  petit  in -folio,  ancienne  chro- 

• nique. 

• Odo  ad  TurpionetnLemoviccns.episc. 

• in-4*. 

• Recueil  de  quelques  vies  des  P£res, 

• touebant  la  vie  r4guli6re  des  moines, 

• in -8*. 

> Araior  subdiaconus;  cUfectueux. 

• Constitutions  implriales,  1 vol.  in-4*. 

• Pelitcs  collections;  lots  cl  coutumes 
« de  Bourgogne. 

• Sidonius  Apollinaris;  defectueux. 

■ Lois  des  Goths  et  suite  do  leurt  rois; 
« livre  d£fectucux. 

■ Ancien  martyrologe  de  I'abbaye  de 

• Moissac. 

• 6 vol.  in-fol.  de  Baban  Maur. 

• 1 commentairc  in-fol.  sur  saint  Paul, 

• anonyme;  avec  les  Institutes  de  Justi- 
« nien. 

• Une  dialectique  et  physique,  en  2 vol. 

• in*4"«  selon  I'opinion  d'Arislote. 

• Exposition  anonyme  sur  les  Psaumes, 

• in  fol. 

• Joannis  Januensis  ordio.  pnedicato. 
« rum  catholicor.  de  fide,  spe  et  ebaritate, 

• in-fol. 

■ De  virtutibus,  et  vitiis  et  de  ordinc 
« peenitentia*. 
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manuscrits  eux-memes,  qai,  des  mains  do  Colbert,  passerent 

a la  Bibliotheque  du  roi,  oil  ils  sont  encore  aujourd’hui. 

Le  joyau  de  cette  collection , la  seule  piece  qui  l'ait  rendue 
celebre,  est  le  traite  dcLactance,  De  mortilnis persecutorum , qui 
y fut  d^couvcrt.  Mais  il  n’est  pas  exact  d’en  attribuer,  comme 
le  fait  Rulhiere  • la  diicouvcrtc  et  la  publication » a Fou- 
cault. La  decouvertc  doit  «krc  rapportee  a 1'abbe  Fouillac;  et 
la  publication  cut  lieu  pour  la  premiere  fois,  a Paris,  en  1679, 
par  les  soius  de  Baluze.  Les  Memoires  de  Foucault  commet- 
tent  aussi  une  erreur  en  rapportant  1'envoi  des  manuscrits  au 
inois  de  juillel  1681  : ils  furent  exp^di^s  par  le  roulage  en 
1 678.  Ce  qui  appartient  a 1681,  e’est  1’ordre,  doune  par  Col- 
bert a Foucault s,  de  faire  fairedes  ornements  d'eglise  pour  la 
valeur  de  1,300  H,  et  de  les  oflrir  au  chapitre  de  Moissac,  en 
^change  des  manuscrits  qu’il  avait  cedes.  Foucault  continua 
de  faire  explorer  les  archives  de  cette  abbaye,  et,  k la  fin 
de  1C82,  il  en  euvoyait  encore  k Colbert  des  manuscrits  • 


« Bruno  episc.  Commenlaire  sur  lea 
» Ventures. 

« Anciennc  chronique  d'Adam  a Louis 

• 1c  Ddbonnaire , avee  quelques  petit* 

• Iraiti*. 

• Aicuin  conlra  Elisand  et  Sniaradgi 

• diudema  monachorum,  in-4*- 

• Les  Conferences  de  Cassien,  in-fol. 

• defectucux,  et  Institute  monachorum, 

• in-ia , du  mime. 

• Regular  monachorum  Sancli  Bene- 

• dicti,  aver  une  chronique  difectueuse 
« dc  Moissac. 

■ Un  Sane  torn  i de  Moissac;  ii  met  au 

• commencement  les  pcrsiculcurs  de  l'E- 

• glise  jusqu  a Maxcnce  (e'est  Lactance, 
« De  mortibut  persecutorum , traiti  qui  fut 

• tlicouvcrl  pour  la  premiere  fois  dans  ce 


• manuscrit),  et  les  vies  de  saint  Odilon. 

• saint  Amand , saint  Ansbert , etc. 

• Hugo,  sur  les  Cantiques,  in-fol. 

■ 6 vol.  d'expositeurs  de  I'Ecriture , 
■ anonymes. 

• Vitai  sanctorum. 

■ Un  ancien  pontifical. 

• Liber  sacramenlor.  S.  Gregorii. 

« Ciceroni*  dc  inventione  rbetorica; 

• ejusdem  libri  IV  ad  Hcrennium. 

■ Vetus  liber  sacramento rum. 

• Velus  ordo  Romans  ecelesie. 

• Primus  tom  us  biblioruro. 

• Pandect®  sive  digest  urn  cum  glossis. 

• Le  code  en  langagc  gascon,  etc. » 

1 Eclaircissemenis  sur  les  causes  de  la  re- 
vocation de  l' Mil  de  Nantes,  t.  I,  p.  291. 

1 Dipiche  du  16  juillet  1681.  p,  468. 
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precieux,  entre  autres  une  bulle  du  pape  Sergius,  de  l’an 
1009. 

line  circulairc  de  Colbert,  du  19  juin  1 683  *,  prescrivil  aux 
intendants  de  recbercher  les  savants  (pii  pourraicnt  6crire 
l’liistoire  des  provinces,  et  de  les  signaler  au  ministre.  Fou- 
cault n’en  trouva  pas  dans  sa  generalite,  et  l’ecrivit  a Colbert, 
qui  dut  se  contentcr  de  cette  excuse  J. 

A son  arrivee  a Caen,  Foucault  prit  place  a i'Academie,  qui 
n'elait  pas  encore  ^tablie  par  lettres  patentes,  et  se  tenait  clicz 
Segrais3.  Foucault  s’int^ressa  beaucoup  aux  travaux  de  cette 
savanle  compagnie;  il  les  parlagea,  coniine  nous  1’avons  vu,et 
finit  par  obtenir  pour  clle,  en  janvier  1705,  des  lettres  pa- 
tentes lui  donnant  une  vie  oflicielle.  Le  chancelierde  Pontchar- 
train  lui  6crivit  a ce  sujet  deux  dep£ches\  dont  la  seconde 
fait  honneur  au  serieux  de  son  esprit  et  a son  aversion  pour 
la  flalterie  : « Si,  dit-il,  vous  voulez  que  j'aie  pour  cette  nou- 
« velle  assemble  et  pour  ceux  qui  la  composent  des  sentimens 
"d’estime  et  de  consideration,  et  que  je  leur  rende  lous  mes 
« bons  offices  dans  les  occasions,  je  vous  prie  de  leur  recom- 
« mander  de  n’appliquer  leur  esprit  et  leur  science  qu'aux  ou- 
trages qui  le  in^ritent,  et  suivant  leurs  propres  statuts,  et 
■ surtout  de  ne  jamais  penser  a inoi. » 

S 9.  — Affaire*  mililairc*. 

Les  fonctions  militaircs  des  intendants  6taient  nombreuses 
et  varices;  elles  comprenaient  beaucoup  de  choses  qui  tombcnt 

1 Publita  dans  Depping , Comwp.  ndmu  ' La  premiere , du  a3  janvier  1 705 , est 
ntsir.  I.  IV,  p.  606.  * donn4e  dans  notre  Appendice,  p.  553;  la 

* D£p£che  k Foucault,  du  22  juiilet  seconde,  du  3 furrier  suivant,  a pu- 

i683,p.  5oi.  blide  dans  Depping,  Corresp.  adminisir. 

* ftUmoira,  1 4 mars  1689,  p.  247.  t.  IV,  p.  636. 
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aujourd'hui  sous  la  competence  d'autorit^s  tres-diverses.  L'in- 
tendant  avail,  dans  les  limites  de  sa  gdmSralite,  la  lev4e  et 
{'administration  de  l’arrierc-bau  et  des  milices  *,  la  haute  main 
sur  le  recrutement  de  l’arm4e  r4guli4re  et  de  la  marine,  une 
immixtion  dans  l’administration  des  regiments,  1’intendance 
militaire  pour  les  logements  et  les  vivres  des  troupes,  la  police 
et  la  justice  prevotale  pour  tous  les  excds  qu’elles  pouvaient 
commeltre  envers  fhabitant;  il  surveillait  et  construisait,  au 
bcsoin  , les  fortifications,  et  enfin  prenait  part,  s’il  lc  jugeait  a 
propos,  aux  operations  militaires  qui  s’accomplissaient  sur  le 
territoire  de  sa  province.  Nous  allons  resumer  ce  que  les  Me- 
moires  nous  apprennent  sur  la  conduite  de  Foucault  dans  ces 
diverses  functions. 

La  convocation  de  1’arriere-ban , souvenir  de  (organisation 
leodale  et  de  1’obligation  imposee  aux  vassaux  de  prendre  les 
armes  4 1’appel  de  leur  seigneur,  donnait  de  grandes  occupa- 
tions e l'intendant,  car  e’etait  lui,  ou  du  inoins  ses  subdele- 
gues,  qui  dressaient,  concurremment  avec  le  gouverneur  de  la 
province,  I’etat  de  la  noblesse,  et  designaient  ceux  qui  devaient 
faire  le  service  par  eux-m6mes  et  ceux  qui,  dispenses  du  ser- 
vice personnel,  devaient  fournir  une  contribution  p4cuniaire, 
dont  la  in£me  autorite  fixait  le  montant,  et  qui  servait  en  beau- 
coup  de  cas  4 aider  les  gentilshoinmes  trop  pauvres  pour  s’4qui- 
per  eux-m4mes.  Ce  secours  ne  suffisait  pas  encore,  et  presque 
toujours  il  fallait  y joindre  une  suspension  des  droits  des 
creanciers  a l’4gard  des  gentilsbommes  occupies  par  l arriere- 
ban.  Cette  institution,  sans  beaucoup  de  r4sultats  utiles,  parait 
avoir  pes6  comme  un  impot  assez  lourd  sur  la  noblesse  des 
provinces. 

1 ArrtH  du  conseil  du  19  septciubre  toriqae  des  institutions,  maun  et  coutumes 
1668,  ril£  dans  Chdruel.  Dictionnaire  his - de  la  France,  ¥*  milice. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


CXXIIl 


La  lev4e  des  milices  avait  lieu  sur  ies  paroisscs  et  commu- 
naut^s,  dont  le  contingent  4tait  fix6  a l’avance,  et  qui  desi- 
gnaient  elles-m6mes,  et  fort  arbitrairement,  ceux  de  leurs  gar- 
gons  qui  devaient  partir.  Elies  etaient  tenues  de  les  envoyer 
tout  4quip4s,  et  employaieut  souvent  a cette  d4pense  l’argent 
de  la  taille,  ce  qui  constituail  une  confusion  dans  les  comptes 
financiers  et  une  perte  pour  le  roi. 

On  levait  l’arriere-ban  et  les  milices  dans  les  cas  ou,  en 
l'absence  de  troupes  regulidres,  le  tcrntoire  se  trouvait  inopi- 
nement  menace.  Ce  fut  ce  qui  arriva  en  1674,  dans  les  pre- 
miers mois  de  Installation  de  Foucault  a lintendance  de  Mon- 
tauban.  On  crut,  sur  de  faux  avis que  les  Hollandais  voulaient 
attaquer  Bayonne  et  les  Espagnols  Fontarabie.  Foucault  et 
le  marechal  d’Albret,  gouverneur  de  Guyenne  et  Gascogne, 
appelerent  aussitdt  les  milices  et  farrierc-ban.  Les  general i- 
t4s  de  Bordeaux  et  de  Montauban  reunies  fournirent  environ 
5,ooo  hommes  d’arri^re-ban  ct  1 0,000  de  milices.  Les  villes 
capitales  fournissaient  10 homines,  celles  du  second  ordre  5,  et 
les  plus  petites  3 ; toutes  s’eflorgaient  de  monter  au-dessus  de 
leur  classc,  et  les  bourgs  voulaient  passer  pour  villes.  Pas  un 
des  hommes  de  milice  ne  couta  moins  de  5oB,  et  beaucoup 
revinrent  aux  villes  jusqu’a  aoott,  car  on  les  habillait  et  on  les 
armait  de  pied  en  cap.  Tout  cela,  joint  4 la  subsistance  de  ces 
troupes  une  fois  reunies,  aux  vivres  et  aux  munitions  que  Fou- 
cault dut  tirer  comme  ii  put  du  pays  et  des  environs,  causa 
de  grands  frais  inutiles,  fennemi  ne  s’6tant  pas  montr6. 

Au  mois  de  novembre  1 688,  au  moment  ou  la  guerre  allait 
6clater  de  nouveau  contre  la  Hollande  etou  le  prince  d’Orange 
debarquait  en  Angleterre,  on  pensa  encore  4 l’armement  des 
milices,  surtout  dans  les  provinces  maritimes,  pour  defendre 

1 Mtmoires,  juin  1674*  p-  'J4- 
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an  besoin  les  cotes;  Foucault,  qui  6tait  alors  en  Poitou,  ecrivit 
a Louvois1,  se  faisant  fort  de  mettre  sur  pied  6,000  hommes 
d’infanterie,  tous  anciens  catholiques.  Le  reglement  du  29  no- 
vembre  imposa  inoius  de  sacrifices  a la  province  : on  ne  iui 
demanda  que  760  hommes;  et  encore  1'election  de  la  Ko- 
chellc,  qui  formait  une  intendance  a part,  fut  comprise  dans 
ce  contingent. 

La  lev6c  des  indices  s’elait  operee  sans  difliculte  dans  les 
generalites  de  Montauban  et  de  Poitiers;  lc  caractere  des  peu- 
ples  s’y  pretait.  II  n’en  fut  pas  de  meme  cn  basse  Normandie, 
et  Foucault  arrivant  a Caen,  en  1 689,  y trouva  une  population 
disposee  a mettre  en  oeuvre  tout  ce  que  « la  plus  fine  chicane  » 
pouvait  inventer  pour  s’exempterde  prendre  les  armes J.  Mal- 
gre  ces  mauvais  vouloirs,  la  necessity  pressant,  il  leva,  equipa 
et  disciplina  un  beau  regiment  de  900  hommes  qu'on  euvoya 
servir  en  Guyenne,  pendant  que  les  miiiccs  du  Poitou  et  de 
la  Champagne  venaient  gai'der  les  c6tes  de  la  basse  Norman- 
die, avec  l'arri6re-bau  bas  normand,  leve  en  m^rne  temps  a 
cet  eflet.  La  noblesse  qui  le  composait  etait  siob^r^e,  que  Fou- 
cault fut  oblige  de  lui  donner  des  provisions  sur  ses  revenus 
saisis.  A la  fin  de  l’annde,  on  fit  rentrer  les  indices  dans  leurs 
provinces  d’origine,  et  on  en  leva  de  nouvclles  dans  l'hiver  de 
1689-1690.  Elies  sortirent  encore  au  prin temps  suivant.  Le 
regiment  de  la  gen6ralit6  de  Caen  ne  centra  plus  alors  que  le 
2 2 fevrier  1691,  fort  delabre  ct  reduit  au  tiers  de  son  eflectif. 
II  fallut  le  reparer  et  le  mettre  en  etat  de  servir  encore  l’aunee 
suivante.  L’arriere-bau  fut  egalement  convoque  au  mois  de 
mars  1691. 

En  1703,  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne  remit  les 

1 Mdinoirci,  i3  novembre  1G88,  p.  a36.  — 1 Ibid.  inar&  el  avril  1689.  p.  a48,  aSo 
el  a5i. 
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milices  en  mouvement.  Le  marquis  de  Beuvron  en  leva  neuf 
regiments  en  haute  Normandie.  En  basse  Normandie  on  n’en 
leva  pas  plus  qu’a  l’ordinaire,  mais  on  les  equipa  et  on  les 
dressa  avec  beaucoup  de  soin.  Cent  invalides  furent  envoyes 
pour  garder  les  cotes,  et  Ton  essaya  de  former,  dans  le  menie 
but,  deux  compagnies  de  cent  gentilsbomines  cbacune;  mais 
la  mauvaise  entente  de  leurs  chefs  avec  M.  de  Matignon , lieu- 
tenant general  de  la  province,  obligea  de  les  liccncier. 

Les  intendants  s’occupaient  aussi  quelquefois  du  recrute- 
ment  de  I’arm^e  r^guliere.  A la  demande  de  Colbert,  Foucault 
leva,  dans  la  g6neralit6  de  Monlauban,  io3  homines  pour  le 
regiment  de  Champagne,  dont  le  chevalier  Colbert  de  Blain- 
ville,  fils  du  ministre,  etait  colonel1.  En  1682  , il  rassembla  des 
compagnies  de  jeunes  gentilshommesqu’il  exp&lia  en  Flandre. 
En  i683,  Seignelay  le  chargea  de  lever,  pour  la  marine,  uue 
autre  compagnie  de  jeunes  gentilshommes  ag<;s  de  moins  de 
seize  ans.  Lors  des  pr^paratifs  de  guerre  de  1 688,  Louvois  lui 
ecrit 2 * * de  chercher  des  ofiiciers  qui  se  chargeut  de  lever  des 
compagnies  d’infanterie  et  de  cavalerie : on  leur  donnera  5, a 5ort 
par  compagnie  de  cavalerie  de  35  maitrcs  (1 5o  tt  par  cavalier), 
et  900**  par  compagnie  d’infanterie  de  45  homines  (ao"  par 
homme).  En  1703,  il  s’occupa  encore  de  lever  un  regiment 
pour  M.  de  Thorigny,  fils  de  M.  de  Matignon;  on  pouvait  le 
recruter  par  les  milices,  mais  Foucault  jugea  plus  expedient  de 
demander  aux  paroisses  60  M pour  chaque  homme  qu’elles  de- 
vaicnt  fournir 5. 

L’intcndance  militaire  6tait  4galement  dans  la  competence 

1 D4pGche»  dc  Colbert  4 Foucault  et  4 * Depfche  du  3i  aout  1688,  Me  moires, 

M.  de  Bi»,  du  ta  d6cembre  1679,  ct  au  P-  aaG. 

chevalier  Colbert  ,du  aa  mars  1680.  p.  439  ’ IMmoires,  p.  353. 

et  444- 
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ties  intendants.  Foucault  s’occupa,  des  le  mois  de  juin  1674, 
de  tirer  des  approvisionnements  militaires  de  la  generality  de 
Montauban,  pour  venir  cn  aide  a celle  de  Bordeaux.  Les  eta- 
pes,  comine  on  l’a  vu,  etaient  de  son  ressort;  c’itait  lui  qui 
distribuait  les  logements  des  gens  de  guerre  et  qui  les  mettait 
en  quartier  d’hiver1.  Une  fois,  a cette  occasion,  il  se  trouva 
engage,  inalgri  lui , dans  les  mauvais  vouloirs  de  Louvois  pour 
Tureune  et  Colbert;  mais  il  sut  sen  tirer  avecadresse.  C'etait 
a la  fin  de  1674  : Foucault,  ayant  des  logements  a distribuer, 
proposait  a Louvois  d’en  exempter  Negrepelisse,  unique  terrc 
du  marechal  do  Turenne,  « qui  avoit  bien  merits  cette  distinc- 
1 tiou.  » Louvois  lui  ripondit2  avec  sa  hauteur  habituelle  * que 
» l intentiondu  roi  n’est  pas  qu’aucun  village,  a qui  que  cesoit 
« qu'il  appartienne,  soit  exempt  du  logement  des  cavaliers,  et 
« qu'il  eiit  ete  bien  4 propos  que  Foucault  ne  se  fbt  pas  dis- 
■ pense  de  s’y  conformer  pour  des  considerations  pareilles  a 
* celle  qu'il  lui  a communiqude. » En  meme  temps,  une  lettre 
de  Colbert  instruisait  Foucault  que  le  roi  trouverait  bon  qu’on 
exemptal  Negrepelisse.  11  parvint  a contentcr  tout  le  monde 
en  y assignant  seulemcnt  quclques  places  de  l’elat- major  qui 
etaient « des  places  mortcs,  • c’est-4-dire  qui  n’etaient  pas  occu- 
pies et  nc  liguraicnt  que  sur  le  papier  sans  rien  couter  a la 
paroisse. 

Cbarg6  aussi  de  distribuer  la  solde  et  i ustensile 3,  l'inten- 
dant  poussait  ses  attributions  jusqu'a  se  miler  de  reduire  et 
daugmenter,  suivant  les  occasions,  l’effectif  des  regiments.  En 
decembrc  1678,  apris  la  paix  de  Nimigue,  il  fut  chargi  de 
reduire  4 4o  maitrcs  les  compagnies  de  cavalcrie  et  de  dragons, 
et  de  reformer  les  cornettes;  en  dicembre  1688,  quand  la 

‘ Memoires,  fin  1689,  p.  267.  * D^p6ches  des  1 7 el  3 1 dteembre  1 676, 

* D^pdche du  1 6 d^cetnbre  1 674. p.  5o5.  p.  5o6. 
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guerre  recommemja,  il  r^tablit  ces  meSmes  compagnies  & leur 
effcctif  premier,  qui  avail  encore  4t6  diminu6  dans  l’inter- 
valle. 

A 1’intendant  appartenait  aussi  la  police  militaire.  Les  Mi- 
nutes de  Louvois  sont  pleines  de  d6p£ches  chargeant  Foucault 
de  poursuivre  les  d^lits  commis  par  les  militaires  contre  les 
habitants '.  II  lui  enjoint3  de  survciller  les  quartiers  d’hiver  et 
de  les  visiter  souvent,  d’emp£cher  que  les  militaires  n'y  exer- 
cent  d’exactions,  et  de  faire  arreter  les  ofliciers  qui  nese  pr£- 
teraient  pas  au  maintien  exact  de  la  discipline,  afin  que  le  roi 
cn  puisse  faire  des  exemples.  Foucault  fut  en  effet  oblige,  en 
1675,  de  s6vir  contre  les  desordres  commis  par  les  troupes  en 
quartier  d’hiver  : il  fit  punir  plusieurs  ofliciers  et  pendre  des 
soldats.  Plus  tard,  Louvois  lui  exp&lia  l’ordre*  de  ne  plus  faire 
coupcr  aux  deserteurs  que  1’extremite  du  bout  du  ncz  en  les 
envoyant  aux  galores,  «pour  les  marquer  seulement,*  parce 
qu’une  plaie  trop  intense  les  rendait  incapables  de  supporter 
les  fatigues  de  la  mer.  Barbezieux,  fdsdu  ministre,  lui  lit  tenir 
a son  tour,  le  2 a avril  1686,  une  ordonnance  du  roi4  decidant 
que  les  cavaliers,  dragons,  sergents  et  soldats  qui  se  marie- 
raient  a favenir,  seraient  d4chus  de  leur  anciennete  et  ne  pour- 
raient  plus  la  prendre  que  du  jour  de  leur  mariage.  La  police 
dc  Foucault  s’4tendait  aussi  sur  les  gentiishoinmes  de  farri^re- 
ban.  En  1689,  il  informa4  contre  les  violences  qu’ils  avaient 
commisesa  Alen^on.Lc  a a mai  i6g4,ilfitparvenirdes  plaintes 
a la  cour  contre  les  abus  commis  par  un  colonel  de  indices  qui 
refusait  arbitrairement  les  hommes  que  lui  presentaient  les 

1 Nous  n'avons  pas  reproduit  ces  dip/?-  * Mdmones,  3i  janvier  1686,  p.  i5i. 

rhea,  qui  aont  en  iris-grand  nombre  et  se  * Du  6 avril  precedent;  Isambeit , An- 

rapportent  loutes  n des  cas  particulars.  ciennes  lots  franfaises,  t.  XIX,  p.  545. 

1 Dipiches  du  3 octobrc  1677  et  du  * A f&noires,  18  juillet  1689,  p.  aba. 

5 avril  168a,  p.  5o8,  509. 
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paroisses,  et,  de  son  autorite  privee,  y envoyait  des  soldats 
vivre  A discretion. 

Foucault  prit  encore,  en  plus  d une  occasion,  une  part  di- 
recte  aux  affaires  militaires,  soiten  indiquant  des  places  A dA- 
fendre,  soit  en  fortifiant  lui-m£me  des  points  menaces,  soit  en 
concourant  de  sa  personne  aux  operations  de  1‘armee  active. 

Pendant  la  premiere  guerre  de  Hollande,  nous  l’avons  vu, 
en  1674,  convoquer  a la  hate  l’arriere-ban  et  Jes  milices  pour 
resister  a un  coup  de  main  qu’on  redoutait ; plus  tard ',  il 
proposa  a Louvois  de  mettre  garnison  dans  le  chateau  de  Foix, 
pour  arrAtcr  les  incursions  que  la  garnison  espagnole  de  Puy- 
cerda  ne  cessait  de  faire  dans  ce  pays. 

L’Espagne  ayant  declare  la  guerre  a la  France,  le  1 1 de- 
cembre  i683,  a propos  des  pretentions  de  Louis  XIV  sur  la 
Flandre  et  sur  le  Luxembourg,  une  armAe  fran^aise,  sous 
les  ordres  du  marechal  de  Bellefonds,  fut  reunic  au  pied  des 
PyrAnAes,  en  1684.  Foucault,  alors  intendant  en  BAarn,  prit 
part  4 une  expedition  inoffensive  par  laquclle  clle  debuta. 
C’Atait  ce  qu’on  appelait,  d un  mot  espagnol  emprunte  a la 
languc  et  aux  usages  arabes,  une  alt/ article , c’est-A-dire  une 
pointe  en  pays  ennemi,  kvec  l’intcntion  de  faire  immAdiate- 
ment  retraite.  Celle-ci  fut  dirigAc  contre  Roncevaux,  au  mois 
de  mars  1 684  > et  Foucault  y assista  a la  tAte  de  la  noblesse 
bearnaise.  11  en  a laissA  un  recit  animA3.  La  depense  de  1’expA- 
dition  monta  4 769 tt3.  II  n’y  eut  ni  un  coup  de  fusil  tirA,  ni 
reprAsailies  de  la  part  des  Espagnols,  comme  on  le  craignait. 
Le  a 1 avril  suivant,  Foucault  re$ut  l’ordre  du  roi  de  faire  arrA- 
ter  tous  les  Espagnols  qui  passcraient  dans  sa  gAneralite,  par 
reprAsailies  pour  un  o dicier  Iran 9a is  arrAtA  dans  le  Milanais. 

' Mt'moircs,  i5  odobre  1676,  p.  3g.  s D6p£che  de  Louvois  k Foucault,  du 

' Ibid.  p.  g5  et  suiv.  8 avril  i684»  p.  5io. 
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Le  9 juillet,  un  autre  ordre  du  roi  lui  enjoignit  de  faire  sortir 
des  troupes  les  Fspagnols  qui  s’y  trouvaient  enrAles,  ct  d’ein- 
p£cher  qu'il  en  fflt  admis  a 1’avenir.  Cette  guerre,  de  peu 
d'importance,  fut  terminee,  le  1 5 aout  1 684 , par  la  tr£ve  de 
Ratisbonne. 

Foucault  etait  encore  intendant  a Poitiers  lorsque  ia  guerre 
de  la  ligue  d'Augsbourg  eelala.  Le  3 d^cembre  1 688 , elle  lut 
declare  aux  Hollandais,  et,  d&s  le  27,  Foucault  re^ul  une  or- 
donnance  du  roi,  du  22  precedent,  pour  faire  saisir  dans  sa 
generalite  tous  les  biens  appartenant  aux  Hollandais  ou  A ccux 
qui  les  auraient  assists.  Le  1 7 janvier  1 689,  un  ordre  de  Sei- 
gnelay  lui  enjoignit  d’assister  B6gon , intendant  de  la  Rochelle, 
dans  les  travaux  qu'il  enlrcprenait  pour  fortifier  Brouage  et 
Rochefort,  et  les  Sles  d’Oleron  et  de  Rd  Le  19,  une  depeche 
de  Louvois  lui  demanda  des  renscignements  sur  I’^tat  de  for- 
tification des  principals  villes  du  Poitou,  et  sur  les  secours 
qu’un  debarquement  de  l’ennemi  trouverait  dans  les  religion- 
naires  de  la  province.  Vers  le  mime  temps,  Foucault  proposa 
au  ministre  de  faire  travailler  a la  carte  g^ographique  du  Poi- 
tou; mais  Louvois  r^pondit  qu'il  n’y  avait  que  trop  de  cartes 
des  provinces  pour  instruire  les  ennemis. 

A son  arriv^e  It  Caen,  en  fevrier  1689,  Foucault  y trouva 
tout  en  emoi.  On  craignait  un  debarquement  du  prince  d'O- 
range  en  basse  Normandie;  les  corsaires  de  Flessingue  trou- 
blaient  la  Manche  et  intcrceptaient  le  commerce  c6tier  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne.  II  comments  par  proposer  qu’on 
mit  deux  frigates  en  mer  pour  leur  donner  la  chasse.  11  visita 
en  meme  temps 1 les  fortifications  des  cotes.  Les  ann^es  1 689, 
1690  et  1691  furent  occupees  a se  premunir  contre  les  des- 
cends possibles  des  Anglais.  Vauban  vint  visiter  lesouvrages; 

1 Alemonxs,  a5  mors  1689,  p.  3 48. 
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il  jugca  le  chateau  et  les  murailles  de  Caen  en  mauvais  etat. 
Foucault  fait  de  cc  grand  homme  un  4loge  tr^s-senti.  Vau- 
ban  avait  d6ja  travaill6  a fortifier  Cherbourg  en  1688,  mais 
Louvois,  sous  pr6texte  que  le  prince  d’Orange,  ayant  forme 
le  dessein  de  faire  une  descente  en  Normandie,  se  saisi- 
rait  de  cette  place,  cl  cn  rfedite,  suivant  Foucault,  par  ja- 
lousie pour  Seignclay  de  qui  vcnait  cc  projet,  fit  raser  la 
citadelle  6levee  par  le  grand  ingenieur;  Foucault,  visitant 
Cherbourg  en  1689,  n’en  trouva  plus  que  les  mines,  « un 

• chaos  de  debris  de  tours,  de  bastions  et  de  murailles  ren- 

• verges » On  travailla  avec  plus  de  succes  a elever  sur  la 
cote  de  la  Hougue  des  redoules  et  des  retranchements  qui, 
malheureusement,  ne  devaient  pas  suffire  4 repousser  1'en- 
nemi.  On  voulait  y faire  un  port,  « comme  a l’eudroil  le  plus 

• propre  des  cotes  de  Normandie  pour  y tenir  un  grand  noiu- 

• bre  de  vaisseaux  commodement  et  en  surety. » Un  ingenieur 
charge  d’ examiner  la  question  trouva  que  c’6tait  l’ouvrage 
le  plus  facile  et  le  plus  necessaire;  « mais  l’avis  n'a  pas  etc 

• agreable  a M.  de  Louvois1 * 3. » Cependant,  au  printeraps  de 
1691,  on  y elablil  un  camp  de  4, 000  hommes  pour  sopposer 
aux  descentes  qu’on  redoutait.  La  mort  de  Louvois,  arrivee  en 
juillet,  ne  changea  rien  au  train  des  choses.  La  direction  ge- 
nerate des  fortifications  passa  a M.  Le  Pelletier  de  Souzy,  avec 
lequel  Foucault  se  trouva  des  lors  en  rapports  frequents.  A la 
fin  de  l'annee,  Foucault  deuianda  4 Barbezieux,  qui  succedait 
a son  pere  comme  ministre  de  la  guerre,  de  maintenir  le  camp 


1 .Sur  cette  destruction  des  fortifications 
de  Cherbourg,  et  sur  les  opinions  de  Vau* 

ban  et  de  Louvois  k cet  £gard,  voy.  les 
fragments  dc  correspondancc  entre  cux 
citgs  par  M.  Baude,  dans  la  Heme  da 

Deux  Monda  du  i5  decembre  1 858  , 


p.  8g6  [C6tes  de  la  Mane  he,  Cherbourg). 

* Mimoirti , octobre  1 690 , p.  *69.  L'opi- 
nion  de  Vauban  olait  egalemenl  contra  ire 
a fetablissemenl  d’un  port  k la  Hougue  ; 
il  pr^ferait  Cherbourg.  (Voy.  M.  Baude, 
article  cild,  p.  897.) 
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de  ia  Hougue,  mais  d’en  eloigner  les  r^fugi^s  irlandais  qui  en 
formaient  une  partie,  parce  que,  « dans  la  conjoncture  de  la 
« guerre,  ils  n’etoient  pas  assez  bien  disposes  pour  la  France 

« pour  leur  confier  la  garde  de  nos  c6tes 1 II 11s  parloient  avec 

■ tres-pcu  de  respect  du  roi  d’Angleterre  et  beaucoup  d’estime 
« du  prince  d’Orange2. » 

Bien  qu’on  rcdout&t  toujours  des  descentes,  ct  qu’il  en  re- 
sultat  quelquefois  des  paniques  assez  singulieres3,  la  presqu’ile 
du  Colentin  fut  le  th&ltre,  au  printemps  de  169a,  des  pnipa- 
ratifs  d’une  expedition  qui  devait  passer  en  Angleterre  avec  le 
roi  Jacques  et  le  marechal  de  Bellefonds,  Douze  escadrons  de 
cavalerie  et  de  dragons  y arrivirent  au  mois  d’avril  avec  neuf 
bataillons  fran^ais  et  douze  irlandais.  Ces  derniers  etaient  dans 
la  plus  extreme  misere,  «sans  souliers,  sans  bas,  sans  cha- 
« peaux  et  sans  linge;  ils  avoient  vendu  le  linge  qui  leur  avoit 
• ete  fourni. » Foucault  fut  oblige  de  faire  nourrir  toutes  ces 
troupes  en  1‘absence  des  munitionnaires,  qui  larderent  quinze 
jours  ct  se  montrerent  fort  negligents.  A la  fin  du  mois,  leroi 
Jacques1  arriva  lui-m£me,  accompagne  de  lord  Melfort,  et 
alia  camper  e Quineville,  au  bord  de  la  mer.  On  avait  re^u 
l’ordre  de  Ia  cour  de  ne  faire  aucune  ceremonie  sur  son  pas- 
sage. En  ce  moment  on  croyait  encore  k une  descente  des  An- 


1 Memoires,  1692  , p.  280. 

* Ibid,  join  169a,  p.  289. 

* Ibid . Ian  de  1 689 , p.  258. 

1 Ddja,  ft  son  relour  en  France,  apres 
la  balaillc  de  la  Boyne,  le  roi  Jacques  avait 
pas»6  par  la  basse  Normandie,  ou  Fou- 
cault I'avait  re^u  les  a3  ct  a4  juillet  1690. 

II  en  envoya  a son  pere  une  relation  tres- 
curieuse,  qui  est  ins£rec  aux  Me  moires, 
p.  264  et  suiv.  Rien  negate  i'insouciance 
de  Jacques  : # 11  paroit  ausai  insensible 


• au  mauvais  etat  de  ses  affaires  quest  ellcs 

• ne  le  regardoient  point.  11  raconte  ce  qu'il 

■ ensaiten riant, etsansaucune alteration.  ■ 
La  population  de  Caen  6tail  trcs-jacobite ; 
on  n'avait  pu  I’ctup^cher  tout  recent  men  t 
de  faire  des  feux  de  joie  sur  la  fausae  nou* 
vellede  la  mort  deGuillaume  111  ala  Boyne; 
•ussi  re^utelle  Jacques  avec  beaucoup  de 
chaleur.  11  dina  chci  1'inlendant,  qui  eut 
I’honneur  de  lui  presenter  la  serviette. 

■ Les  jlsuiles  le  vinrentcoraplimentcr.  * 

9* 
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glais,  el  le  marechal  de  Bellefonds  le  roanda  a Foucault  ie  3i 
avril.  Le  mois  demai  se  passa  ainsi  jusqu’a  la  catastrophe  qui 
mit  fin  a tous  les  projets.  La  flotte  de  Tourville,  qui  devait  pro- 
t^ger  1c  diibarquement  en  Angleterre,  fut  attaquec  le  a 8 mai, 
entre  la  Hougue  et  Barfleur,  par  les  cscadres  reunies  d’Angle- 
terre  ct  de  Hollande;  forcee  de  ceder  au  nombre,  elle  se  dis- 
persa  et  alia  chercher  refuge  dans  tous  les  ports,  depuis  le 
Havre  jusqu'a  Brest.  Treize  vaisseaux  de  haul  bord,  com- 
mandos par  Tourville  lui-mdme,  parurent  le  3i  mai  au  matin 
devant  la  Hougue,  ou  Otaient  rOunis  le  roi  Jacques,  le  mare- 
chal de  Bellefonds  el  Foucault.  L’ennemi  les  suivait  a deux 
portOes  de  canon.  Comment  les  vaisseaux  furent  miserable- 
ment  OchouOs  au  lieu  d’etre  dOfendus,  et  comment  les  cha- 
loupes  anglaises  vinrent  les  bruler  a la  c6te  sans  resistance  et 
presque  sans  coup  ferir,  e’est  cc  qu’apprennent  les  relations 
Ocrites  par  Foucault,  temoin  oculaire,  immOdiatement  aprOs 
l'Ovenement.  La  premiere  est  le  cornpte  rendu  olliciel  qu’il  de- 
vait au  gouvernement : il  n’y  dit  que  la  veritO,  mais  non  toute 
la  vOritO,  et  se  tail  sur  les  causes  qui  Crenl  qu’aprOs  avoir  rO- 
solu  de  se  defendre  on  y renon^a  pour  se  faire  maladroitement 
echouer.  Des  bruits  facheux  couraient  & cet  Ogard,  et,  des  le 
7 juin,  le  contrftleur  gOnOral  Pontchartrain,  qui  avail  le  dO- 
partement  de  la  marine  depuis  la  mort  de  Seignelay,  Ocrivit 
une  lettre  trOs-vive  enjoignant  a l'intendant  de  lui  revOler  tout 
ce  qui  s’etait  passO.  Foucault  rOpondit  par  une  seconde  rela- 
tion qui  incriminait  surtout  le  marechal  de  Bellefonds  et 
M.  de  Bonrepaux '.  Nous  n’essaycrons  pas  d’atialyser  ici  ces 


‘ Dons  ces  Mtooirw  (p.  1 33  et  suiv.), 
le  marqui*  de  Villclle , un  des  oflicicra  de 
marine  qui  assist^rent  a ce  d6sastre.  ra- 
conte  les  those*  un  peu  aulrcment.  Nous 


donnons  son  r6cit  dans  les  notes  du  texlc, 
aUn  qu'on  puisse  le  comparer  a celui  de 
Foucault  et  les  compiler  I'un  par  I’au- 
tre.  Mats  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  re- 
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deux  pieces  importantes1,  qui  doivent  £tre  lues  et  pesees  dans 
leur  entier.  La  verite  etait  trop  facheuse  pour  ctre  avou^e 
au  public;  on  lui  fit  croire  que  c’etaient  nos  capitaines  eux- 
tndmes  qui  avaient  mis  le  feu  a leurs  vaisseaux  pour  ne  les 
pas  laisser  brAler  par  les  ennemis,  et  cetle  version  obtinl  assez 
de  credit  pour  £tre  encore  adoptee  par  Voltaire  dans  son  Steele 
de  Louis  A7Va. 

La  catastrophe  de  la  Hougue  fut  suivie,  aux  mois  de  juin 
et  de  juillet,  de  pelites  descentes  des  Anglais,  lan^ant  sur  le 
rivage  une  cinquantaine  d'hommes  a la  fois.  II  en  resulta  1’in- 
cendie  d'un  moulin  et  de  quelques  maisons.  Ces  eveneinents 
firent  renouveler  a Foucault  ses  propositions  d’etablir  un  port 
militaire  a la  Hougue,  et  de  garnir  les  cdtes  de  troupes  r6gu- 
lieres  et  de  indices.  Au  mois  de  mai  1693  on  y donna  suite, 
au  moins  partiellement,  en  etablissant  un  camp  a la  Hougue 
et  en  y elevant  des  redoutes  et  deux  tours.  On  fortifia  aussi  la 
t£te  des  ponts  de  Douve,  qui  defendaient  l’entree  de  Carentan 
et  par  consequent  la  presqu’iledu  Cotentin.  Vauban  vint  visiter 
ces  ouvrages  au  mois  de  mai  1694,  et  Ton  imposa  5o,oooM  sur 
les  trois  gen6ralites  de  Caen,  Bouen  et  Alen^on,  pour  les  for- 
tifications de  la  Hougue.  Foucault,  continuant  a presser  cette 
affaire,  demandait,  d’accord  avec  Vauban,  que  1’on  construislt 
une  douzaine  de  tours  depuis  la  Pintrerie  jusqu'4  Quineville  : 
on  en  fit  une  a Port-en-Bessin3. 

La  campagne  de  169b  se  passa  en  precautions  a la  H011- 
gue.  L’ennemi,  qui  venait  de  bombarder  Saint-Malo,  se  porta 
le  18  juillet  contre  Granville,  qui  fut  bombardee  pendant 
neuf  heures  sans  grand  dommage,  et  il  se  retira  apres  avoir 

lalion  de  Foucault  a ccrilc  au  moment  1 \f4moiret,  p.  26a  et  suiv. 
rafime,  et  quand  ses  souvenirs  n’avaient  1 Chap.  xv. 

pas  encore  eu  le  temps  de  se  troubler.  * Memoinu,  i6<j4.  p 3o5,  3o6,  3o8. 
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menace  Cherbourg  lc  ao  juillet.  Rien  ne  fut  tente  en 
1696. 

La  paix  deRyswick mil  lin  pourun  tempsacetetat  d’alarmes; 
mais  il  recommence  avec  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne. 
Em  702,  Foucault  ecrivit  a Chamillart  pour  lui  faire  part  da 
danger  de  voir  les  Anglais  et  les  Hoilandais  descendre  et  s’em- 
parer  deCarentan,  ce  qui  les  aurait  rendus  maltres  de  la  pres- 
qu’ile.  II  demandait  un  regiment  de  cavaleric  pour  rallier  et 
soutenir  la  noblesse  et  les  indices  du  pays,  et  se  porter  rapide- 
ment  sur  les  points  menaces.  En  1703,  une  petite  flottille  de 
transports  faisant  voile  pour  Brest,  sous  1’escorte  de  deux 
fregates,  fut  brulee  par  fennemi  pres  du  Mont-Saint-Michel, 
sans  que  les  olficiers  du  regiment  de  la  c6te  se  donnassent 
aucun  mouvement  pour  la  secourir;  le  roi  les  fit  casser.  En 
1 706,  dcrnierc  annee  de  l'intendance  de  Foucault  a Caen,  on 
craignait  encore  une  descente  des  Anglais. 


S 10.  — Affaires  ecclfamtiques. 


Foucault  fut  souvent  m£l<5  aux  affaires  ecclesiastiques  dc  son 
temps;  il  y toucha,  par  les  attributions  qu’exerceraicnt  aujour- 
d bui  les  prefets  et  les  procureurs  gen6raux,  en  instrument 
toujours  zde  du  pouvoir  central,  executant  sans  reserve  les 
ordres  qu'il  avait  re^us.  Rarement  ses  Mcmoires  laissent  percer 
une  opinion  personnellc;  on  sent  cependant  qu'il  partageait 
les  preventions  de  Colbert  4 legard  des  couvents.  Le  grand 
minislre  traitail  volontiers  les  moines  de  • gens  oisifs  et  inutiles 
• 4 l’Elat 1 ; » il  essaya  de  faire  reculer  l’age  des  veeux  monas- 

' Journal  d' Olivier  ttOrnteuon  t cit4  dans  Clieruel,  Histone  de  1’ Administration  monar* 
chitfue  en  France , t II,  p.  a86. 
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tiques1 *.  Foucault  pensait  de  mbmc  etnc  s’en  cache  pas : il  parle 
nettement3 *  des  couvents  qul  • dbvorent » la  ville  de  Cahors.  En 
septembre  1687,  lc  due  de  Mazarin  ayant  offert  de  contribuer 
k I’brection  d'un  hopital  a Saint-Maixent,  Foucault  proposa  d’y 
reunir  les  aumbries  que  les  bbnbdictins  de  la  ville  faisaient  a la 
portc  de  leur  abbaye,  et  qui, selon  lui,  entretenaient  la  fainean- 
tise  et  la  mendicity3.  Les  bbnedictins  s opposerent  a cette  reu- 
nion, aimant  mieux  fairc  cette  aumdne  « com  me  il  leur  plait, 
«et  saus  en  rendre  compte  a personne. » Cependant  Foucault 
Unit  par  l’emporter.  En  1700,  il  revenait  encore  sur  la  mbme 
idee  en  basse  Normandie,  et  proposait  4 Cbaniillart  de  cen- 
traliser au  profit  des  hbpitaux  les  amnbnes  faites  « abusive- 
« ment » k la  porte  des  abbayes  dans  le  diocese  de  Coutances\ 
L’intervention  de  Foucault  en  matiere  ecclesiastique  fut  lc 
plus  souvent  une  affaire  de  police.  Tantdt5 *  on  le  voit  rbtablir 
1’ordre  dans  un  couvent  de  femmes  en  rebellion  ouverte  contre 
une  prieure  que  le  roi  s’dtait  prdtendu  en  droit  d’y  nommer; 
tantbt  e’est  un  autre  couvent  de  femmes®  qui  sc  rb volte  contre 
son  abbesse  et  contre  l bveque  de  Gabors;  tantdt  il  s’agit  de 
reintegrer  a Saint-Affrique  les  cordeliers  que  1’bvAque  de  Va- 
bres  en  a fait  sortir  de  son  autorite  privbe 7.  Ailleurs,  e'est  l’e- 
veque  d’Oloron  qui  ne  rend  pas  foi  et  hommage  pour  les  terres 
qu’il  possede  dans  la  mouvance  du  roi®,  et  qui,  saisi  dans  ses 
revenus  par  la  chambre  des  comptes  de  Fan,  menace  1'huissier 
saisissanl  de  le  battre.  Une  autre  fois  il  fait  retablir  le  bon 


1 CliAruel,  ouvr.  cit.  t.  II,  p.  385,  cl 

p.  353 , n.  3. 

* i Mdmoires,  aoiit  1676,  p.  38. 

* Ibid.  p.  307.  DAja,  aux  Ig La  Is  genA* 

raux  de  i6i4,  les  cahiers  du  tiers  avaient 

demandA  que  les  autndues  dues  par  les 

AvAchAs  ct  les  raaisons  rcligieuses  fussenl 


remises  aux  administrations  laiquea  des 
hopilaut. 

1 M if  moires , p.  337. 

1 Ibid - fin  de  1677.  p.  44- 
" Ibid,  fin  de  1674.  p.  3o. 

T Ibid,  fin  de  1679,  p.  5i. 

’ Ibid,  mars  1 084 . p.  98. 
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ordre  dans  1'abbave  de  Pontault1;  ou  bien  c’est  un  j arisen iste 
interne5,  ct  un  autre  surveill^5;  un  doyen  deglise  rel6gu6  pour 
avoir  fait  des  chansons  scandaleuses4;  une  femme  de  mauvaise 
vie  arr£t6e  pour  avoir  contrefait  la  beate  tout  en  vivant  avec 
un  cordelier5.  En  1706,  i’^v^quede  Lisieux  vouiait  remplacer 
les  benediclins  de  Lessay,  qui  vivaient  licencicusement,  par 
des  relormes  du  m6me  ordre;  mais  le  roi  refusa,  parce  qu’il 
croyait  que  ces  reformes  aimaient « le  proces 6.  • 

L’aflaire  eccl&iastique  la  plus  importante  a laquelle  Fou- 
cault ait  concouru  est  celle  de  la  regale.  On  connaSt  trop  ce 
demote,  qui  aboutit  4 la  fameuse  declaration  de i68a,pourque 
nous  ayons  ici  a en  faire  un  long  historique;  dailleurs,  Fou- 
cault ne  toueba  pas  au  fond  des  choses;  il  fut  appele  seule- 
ment  a faire  prevaloir  les  droits  du  roi  contests  par  le  chapitre 
de  la  catbedralc  de  Panders.  Conlentons-nous  done  d’indiqucr 
brievement  ce  qu’il  est  nCcessaire  quon  se  rappelle  pour  l’in- 
tclligencc  des  fails  contenus  dans  les  Memoires. 

La  regale  etait,  suivant  1’ expression  des  auteurs,  une  sorte 
de  garde  noble  des  6v6ch6s  et  arcbev£ches  vacants,  donnant 
aux  rois  la  jouissance  de  leurs  fruits  et  revenus  et  le  droit  de 
collation  des  benefices  qui  en  dependaient  et  qui  venaient  a 
vaquer  pendant  qu’elle  s’exer^ait;  elle  s’ouvrait  par  la  mort  de 
I cvdque,  par  sa  demission,  sa  promotion  au  cardinalat  ou  a un 
autre  siege,  ou  enfin  par  sa  rebellion  publique  et  notoire,  au- 
quel  cas  ellejouait  le  role  d une  commisc  semblable  a celle  qui 
frappait  le  vassal  pour  cause  de  felonie.  Administree  par  un 
econome-sequestre  qui  gerait  les  revenus  vacants,  elle  cessait 
quand  lc  nouveau  tilulaire  du  siege  avait  fait  siguifier  a l eco- 

1 Mimotret,  10  mars  i685,  p.  116.  * Mdmotrei,  sepleiubre  1699.  p.  33a. 

5 Ibid,  juillet  1686,  p.  i58.  1 Ibid.  1703,  p.  355. 

: Ibid,  mat  1687,  p.  180.  ‘ Ibid.  p.  370. 
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nomc  I'arret  d’enregislrement  de  son  serment  de  fidelity  a la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  avec  ies  leltres  patentes  de 
mainlcvee  de  la  regale,  et  qu’il  avail  pris  possession  person- 
nelle  et  effective  de  son  siege. 

Lcs  jurisconsultes  de  I’ancien  regime  se  sonl  livr^s  a des  dis- 
cussions inlinies  sur  les  origines  du  droit  de  regale  et  sur 
1’epoque  oil  il  conunenca.  d’etre  exerce  par  les  rois,  les  uns 
le  faisaut  remonter  jusqu’a  la  premiere  race,  et  les  autres  ne 
le  reconnaissant  qua  parti r du  concordat  de  Francois  I'rl. 
Jusqu’a  Louis  XIV,  une  partie  du  midi  de  la  France  en  avait 
et6  exempte;  mais  le  roi  resolut  de  soumettre  a cet  egard  tout 
son  royaume  a 1’unite  de  regime.  Une  declaration  dat6e  do 
Saint-Germain-en-Laye,  le  10  fevricr  1673*,  etendit  le  droit 
de  regale  it  tons  les  dioceses  du  royaume,  excepte  ceux  qui  en 
etaient  exempts  a titre  onereux.  Apres  quelque  resistance,  une 
nouvelle  declaration  du  2 avril  1675,  interpretative  de  la  pre- 
miere, fitcedertous  les  ev£ques  a l’exception  de  deux,  les  eveques 
jansenistes  d’Aleth  et  de  Pamiers,  qui  s’etaient  deja  signales 
par  leur  refus  de  signer  le  formulaire  du  pape  Alexandre  VII. 
Foucault  n’eut  k s’occuper  quo  du  diocese  de  Pamiers,  dont 
revequc,  depuis  1 64 4 • etait  Etienne-Fran^ois  de  Caulet,  fils 
d’un  president  au  parlement  de  Toulouse,  prelat  d’une  imagi- 
nation ardente  et  d’un  esprit  iinpetueux.  En  entrant  dans  son 
diocese,  il  l’avait  trouve  fort  en  desordre,  et  une  partie  de  ses 
revenus  avait  ete  consacree  a doter  le  seminaire  et  & fonder  des 
etablissements  rcligieux  propres  a ranimer  ia  devotion  et  la 
discipline;  le  chapitre  surtout,  lombe  dans  le  plus  grand  re- 
lacbement,  avait  ete  ramene  a la  regularite  et  soumis  a une 

1 Voyei,  dans  la  Bibliotheque  hitlonque  * Isambert , A naennes  lots  Jnuifaiset, 
du  P.  Lelong,  la  longue  lisle  des  ouvrages  t XIX,  p.  67, 

del’nncien  droit  consacr&  acelle  question. 
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regie  presf|ue  mouaslique.  Placd  ainsi  tres-haut  par  son  zele  et 
sa  pidte,  ami  de  I’abbe  de  Ranee  et  de  saint  Vincent  de  Paul, 
Caulel  etait  incapable  de  prendre  cn  consideration  le  cdtd  po- 
litique et  mondain  des  clioses.  Deja  ses  resistances  avaient 
commence  dans  lall'aire  du  formulaire;  la  declaration  de  1 673 
le  trouva  aussi  inflexible.  Le  roi  y mil  beaucoup  de  patience 
el  de  longanimite  et  souffrit  sa  desobeissance  jusqu’a  la  fin 
de  >677.  Mais  Caulet  avail  l’huineur  trop  remuante  pour  pro- 
filer paisiblement  de  ce  repit,  et  il  provoqua  les  rigueurs  du 
gouvernement,  qui  scuiblait  l’oublier.  Le  cointe  de  Foix,  pays 
d'etals,  clout  l’evdquc  de  Panders  etait  le  president  ne,  depen- 
dait  en  partie  de  la  generalite  de  Montauban  cl  en  parlie  de 
celle  de  Languedoc.  Deja,  cn  1 6 6 4 , Caulet  avail  profite  de  ce 
litre  pour  entrer  cn  lutte  avec  l’intendant  Pellot,  a propos  de 
la  nomination  ties  consuls  de  Panders;  cn  1677,  il  sc  mit  en 
opposition  ouverte  avec  Foucault,  pour  un  tresorier  dont  ce 
dernier  deinandait  la  destitution1.  Au  meme  instant  il  se  po- 
sait  comme  dvdquc  a 1’encontre  du  gouvernement,  et  ordonnait 
aux  pretres  de  son  diocese  de  refuser  la  confession  et  l’absolu- 
tiou,  memo  en  temps  de  Paques,  a tous  les  militaires,  olliciers, 
cavaliers  et  soldats  qu’on  y avail  mis  en  quartierd’biver,  jusqu'a 
ce  qu’ils  eussent  restitue  aux  communes  ce  qu’ils  en  avaient 
re<;u.  Ft  comme  ces  homines  objectaient  qu’ils  n'avaienl  rien 
pris  que  sui vant  les  ordres  du  roi , il  repondait  qu'il  valait  mieux 
quitter  le  service  que  d’dtre  a charge  aux  peuples.  Le  roi  jugea 
d'abord  a propos  de  dissimuler, « a cause  du  grand  age  de  M.  de 
• Panders*; » mais,  comme  apres  tout  Caulel,  ne  en  1610, 


1 Depfahe  tie  Pellot  a Colbert,  du  3i 
nvriliGGA,  eldepiclic  de  Caulet  a Colbert, 
du  37  juillel  1G77,  dans  Depping,  Cor- 
retp . admin.  1. 1,  p.  70G  et  6a5, 


* D^pftches  de  Louvois  a Foucault,  des 
7 juin  et  i4  juillel  1677,  p.  [>07,  el  Mi- 
moires,  1677,  p.  44* 
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n’avait  quc  soixante-sept  ans,  la  patience  fmit  par  ^ebapper  a 
Louis  XIV. 

Au  mois  de  d^cembre  1677,  Foucault  re^ut,  pour  le  faire 
signifier,  un  arrAt  du  conseil  du  27  novembre  precedent,  qui 
enjoignait  a Caulet  d’avoir,  sous  deux  mois,  conlormement  a 
la  declaration  de  1673,  a faire  enregistrer  par  la  chambre  des 
comptes  son  serment  de  fidelity , condition  d&sormais  indis- 
pensable, pour  toute  la  France,  de  1’installation  des  evSques 
dans  leur  sitige  et  de  la  cessation  du  droit  de  regale.  Pour 
toute  reponse,  1’eveque  accusa  reception,  mais  sans  envoycr  le 
serment  demande. 

La  desobeissance  etait  flagrante.  Au  mois  de  mars  suivant, 
Foucault  saisit  les  revenus  des  biens  de  1’evAche  situes  dans 
sa  gendalite,  pendant  que  M.  d'Aguessean  en  faisait  autant 
pour  les  biens  situes  cn  Languedoc.  C’etait  la  regale  qui  s’ou- 
vrait  pour  cause  de  rebellion.  Caulet,  continuant  sa  resistance 
passive,  se  contents  de  faire  venir  devant  lui  celui  qui  etait 
charge  de  la  saisie,  pour  lui  representer  qu’il  ne  pouvait  exe- 
cuterune  pareille  commission  sansoffenserDieu  mortellcment. 
Deux  mois  plus  tard,  pour  le  priver  de  toutes  ses  armes,  le 
roi  le  dedarait  dediu  de  la  pr6sidence  des  etats  de  Foix  et  lui 
en  interdisait  l’entree 

Jusqu’ici  nous  avons  eu  4 rapprocher  et  a edairer  des  do- 
cuments epars.  A partir  de  ce  moment,  contrairement  aux 
habitudes  de  ses  Memoires,  Foucault  consacre  a 1’aflaire  de  la 
regale  un  travail  d'ensemble,  clair  et  suivi s,  que  nous  n’aurons 
qu’a  resumer. 


1 M d moires , mars  et  16  mai  1678, 

p.  68,  66. 

* Ibid.  1679,  de  la  regale,  p.  57 

et  suiv.Ce  travail  fat,  suivant  toute  proba- 


bility, redige  en  1696.  a la  demande  du 
due  de  Bcauvillicrs.  (Voy.  Mdmoires , mai 
1696,  p.  3o0.) 
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Depuis  la  saisie  ties  rcvenus  de  1'ev^ch^,  le  droit  de  regale  y 
avail  ete  ouverl,  et  le  roi  avail  nomine  aux  benefices  vacants. 
Caulet,  soutcnu  par  la  plus  grande  partie  de  son  clerge,  ex- 
connnunia,  en  fivrier  1680,  les  pourvusen  regale,  et  ordonna 
des  jeunes,  des  processions  et  des  priires  pour  apaiser  la 
colere  de  Dieu  dans  son  diocese.  Le  4 avril , il  renouvela  ses 
excommunications  cn  cliaire,  et  les  etendit  aux  coinmissaires 
et  cx^cuteurs  des  ordres  du  roi.  Le  parlement  de  Paris,  au- 
quel  1’ordon nance  de  1 667 l,  confirmative  en  ccla  de  l’ancicn 
droit,  attribuait  une  competence  exclusive  en  matierc  de  re- 
gale, re^ut  son  procureur  general  appelant  comme  d’abus  de 
tous  les  actes  de  l’eveque  de  Pamiers.  Pendant  ce  temps,  sur 
le  conseil  de  Foucault,  les  pourvus  en  regale  et  les  autres 
excommunies  s’adressaient  a l’archev£que  de  Toulouse,  tne- 
tropolitain  de  Pamiers,  qui  leva  immediatement  loutes  les  ex- 
communications prononc4es  par  Caulet.  Cclui-ci  les  continua 
en  faisant  appel  au  pape.  Le  1 7 join,  il  excommuniait  encore 
huit  nouveaux  pourvus  en  regale  et  un  de  leurs  fermiers. 

Cependant  Innocent  XI  rccevait  l’appel  de  Caulet  et  le  sou- 
tenait  par  un  bref  du  17  juillet  1680;  il  lui  mandait  que  l’af- 
faire  allait  se  traitera  Rome  avec  le  cardinal  d’Estrees  envoye 
par  le  roi,  et  l’cxhorlait,  en  attendant,  4 pcrs4v4rer  dans  la 
defense  des  droits  de  son  Eglise.  Mais  ce  bref  arriva  trap  tard 
pour  Caulet,  qui  etait  mort  le  7 aout. 

Foucault  esperait  que  cet  4venement  allait  rendre  le  repos 
au  diocese,  mais  il  n’en  fut  rien;  les  esprits  etaient  trop  surex- 
cit6s  pour  s’apaiser.  Caulet  trouva  des  continuateurs  de  son 
oeuvre  et  de  sa  resistance  dans  le  chapitre  de  Notre- Dame-de- 
Pamiers5  qu’il  avaitsi  vigoureuseinent  reform^.  Le  peuple  le 
regardait  comme  un  saint,  et  a ses  funerailles  il  se  jeta  sur 

1 Til.  XV',  art.  19,34.  — * Nolrc-Damc-du-Carop, 
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ses  vAtements , se  les  partagea  comme  des  reliques,  et  termina 
la  journee  en  jctant  des  pierrcs  aux  regalistes.  Les  clianoines, 
se  sentant  soutenus  par  cette  effervescence  populaire,  conti- 
nuArent  a mAconnattre  1’autoritA  du  roi,  et  Alurent  entre  eux 
un  vicaire  general  du  siege  vacant,  au  mApris  de  la  nomination 
en  regale  du  sieur  Paucet.  Le  P.  d’Aubarede,  Alu  duchapitre, 
monta  en  chaire  le  18  aoiit  pour  renouveler  les  excommuni- 
cations fulminees  par  le  defunt  AvAque,  et  les  curAs  du  diocese, 
obAissant  a cette  impulsion,  cliassArent  scandaleusement  de 
leurs  Aglises  les  pourvus  en  regale. 

DAs  le  a a aout,  un  ordre  du  roi  relAgua  le  P.  d’Aubarede  a 
Jargeau.  11  obAil;  mais  le  chapitre  avait  pi  Avu  le  cas  de  la  re- 
legation el  do  la  detention  de  ses  vicaircs  genAraux;  les  clia- 
noines  s’en  etaient  d’avance  substitue  les  fonctions  les  uns  aux 
autres,  et,  a leur  defaut,  aux  curAs  de  leur  parti,  de  telle 
sorte  qu’au  P.  d’Aubarede  succeda  immediatement  leP.  Rcch , 
qui  fut  aussitdt  arrAtA  et  relegue  a Dax;  mais  la  place  fut  prise 
non  moins  vite  par  le  P.  Cerle.  Une  nouvelle  lettre  de  cachet 
futlancee  contre  ce  dernier;  mais  il  se  derobait,  et  Foucault 
crut  qu’il  serait  prudent  de  ne  pas  le  decouvrir,  de  peur  que, 
de  substitution  en  substitution,  le  vicariat  general  des  recalci- 
trants n’arrivAt  jusqu'aux  curAs  de  leur  cabale,  qui  s’uniraient 
entre  eux  et  1’Aterniseraicnt. 

Ccpendant  Foucault  avait  agi  de  son  cdte.  Les  ancicns  cha- 
noines  n’ayant  pas  voulu  adinettre  ceux  qui  avaient  ete  desi- 
gnes  en  regale  a nommer  a vec  eux  le  vicaire  general  de  1’intArim, 
1’intendant  s’Atait  adresse  a I’archevAque  de  Toulouse,  pour 
qu'en  sa  qualitede  mAtropolitain  il  se  cliargeAt  de  cette  nomi- 
nation, et  qu’il  envoyat  A Pamiers  un  liomme  A lui.  L’arche- 
vAquc  eut  mieux  aime  temporiser  et  attendre  l arrangeinent 
qui,  disait-on,  devait  se  conclurc  A Rome.  11  finit  cependant 
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par  envoyer  comme  vicaire  general  un  sieur  Fortassin,  qui 
ne  pa  rat  t pas  avoir  deploye  une  grande  6nergie  dans  l’affaire. 
Le  17  septembre  16801,  le  I’.  Cerle  appela  de  celle  nomina- 
tion au  Saint-Siege,  et  fit  afiicher  aux  portes  des  (iglises  de 
Pamiers  une  ordonnance  qui  defendait  aux  ecclesiastiques  et 
au  peuple  du  diocese  de  reconnaitrc  le  vicaire  general  envoye 
par  l’arclievoque.  I ne  lutte  sans  fin  s’engagea  entre  Fortassin 
et  lui,  l'un  faisant  toujours  de  nouvelles  ordonnances,  et  l’autre 
ne  se  lassaul  pas  de  les  casser.  Mais  ce  n’dtait  plus  le  temps 
des  grandes  resistances  a l’autorile  royale,  ct  lc  diocese,  bien 
qu’evidemment  sympatbique  aux  anti-rdgalistcs,  ne  les  soute- 
nait  pas,  et  laissait  les  plus  compromis  continuer  la  lutte  a 
leurs  risques  et  perils.  Le  chapitre  lui-meme  faiblissait,  et  le 
nombre  des  recalcitrants  s’y  etait  reduit  a trois,  dont  deux  rele- 
gues,  et  le  troisieme,  le  P.  Cerle,  cache. 

Tout  se  serait  des  lors  apaise  si  le  pape  n’eul  repondu  a 
l’appel  que  lui  avait  fait  le  P.  Cerle,  par  uu  bref  qui  approu- 
vait  vivemcnt  sa  conduite  ct  celle  du  cbapitre,  et  condamnait 
implicitement  par  cela  inline  les  procedds  de  l arcbeveque  de 
Toulouse  et  les  pretentions  du  roi  a la  regale.  Le  P.  Cerle  ne 
manqua  pas  de  le  faire  afiicher  a Pamiers  et  a Toulouse;  k 
quoi  le  parlement  de  cette  ville  nipondit  par  un  arret  defendant 
aux  eveques  du  ressort  de  recevoir  aucun  bref  de  Rome  qui 
ne  flit  accompagne  de  lettres  patentes  du  roi,  et  d^cr^tant  prise 
de  corps  contre  le  P.  Cerle.  Mais  cet  arr6t  nesuffisaitpas  pour 
empeclier  reflet  du  bref.etle  courage  des  opposants  etait  fort 
releve.  Foucault  ecrivit  a la  cour  qu'il  ne  restait  plus  qu’un 
seul  remede  vraimenl  elficace  a cette  situation  difficile  : c’^tait 
de  nommer  au  plus  tot  un  nouvel  £v£que  a Pamiers.  La  cour 
le  savait  bien,  et  elle  avait  deja  designe  levwpie  de  Lombez; 

* D'apres  Moreri , C<rle. 
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mais  cc  prelat  avait  refuse,  pen  soucieux  peut-etre  de  se  com- 
promettre  dans  ces  querclles.  Enfin  l’6veque  de  Leon  fut  cboisi , 
et,  en  attendant  que  les  formalites  de  sa  nomination  fussent 
accomplies,  farcheveque  de  Toulouse  le  charges  des  fonctions 
de  vicaire  general  par  interim,  Foucault  etant  parvenu,  par 
un  manage  assez  fin,  ii  faire  renoncer  le  chapitre,  regalistes 
compris,  a cu  noinmer  un. 

D^s  lore  l'affairc  etait  fiuie;  le  P.  Cerle  ne  se  tint  cependant 
pas  pour  battu,  il  continua  de  faire  imprimer  a Pamiers  et  a 
Toulouse  des  ordonnances  de  plus  en  plus  insoleutcs.  Le  par- 
lemeut  de  Toulouse  rendit  un  arret  contre  lui1.  II  continua, 
fit  encore  un  appcl  au  pape;  c’6tait,  dit  Foucault,  • une  pi£ce 
« bien  bardie  et  pleiue  de  suppositions.  • Le  parlement  de  Tou- 
louse lui  fit  un  nouveau  proces,et,  en  avril  1681,  lecondamna 
k avoir  la  tete  tranchee.  L’arret  fut  execute  par  elfigie  k Tou- 
louse et  a Pamiers.  Mais,  dans  cette  derniere  ville,  l’impression 
6tait  encore  si  forte,  que  le  bourreau  s’etait  sauvdel  qu’il  lallut 
courir  apres  lui  pour  le  contraindre  a cette  simple  formalite 
de  1’ execution  par  elfigie.  Le  P.  Ceric  n'en  faisait  pas  moins 
afficher,  au  mois  d’aout  suivant,  un  acte  de  protestation  a la 
porte  des  eveques  r^unis  a Toulouse  pour  nommer  des  deputes 
k l’assembl6e  du  elerge.  II  continua  ainsi  pendant  dix  ans  ses 
ordonnances  el  ses  protestations,  errant  de  retraiteen  retraite, 
jusqu’4  sa  mort,  qui  arriva  le  16  aout  1691. 


‘ Voy.  »ur  celte  affaire  deux  lettre*  du 
chancelier  Le  Tellier  ail  premier  president 
du  parlement  de  Toulouse,  du  i3  mars 
et  du  iq  avril  i6bi,  dans  Depping , Cor - 
rttp.  admin,  t.  IV,  p.  i3i,  »33.  La  pre- 
miere surtoul  de  ces  lellrcs  csl  reuiaicjua- 
ble  en  ce  quelle  coni  lent  d£ja.  nvec  uno 
grande  resscinblance  de  redaction,  les 


motifs  de  Parrel  du  parlement  de  Paris  qui 
fut  rendu , le  3 1 mars  1 68 1 , contre  le  bref 
du  pape  oblcnu  par  le  P.  Cerle.  (Voy.  cet 
arr^it  dans  Is.-imbert,  Anc.  his  Jr.  I.  XIX, 
p.  26a.)  On  eslen  droit  de  conclure,  par 
cc  rapprochement,  que  Parrel  fut  dict£  par 
le  chaiicelter. 
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S 1 1 . — Affaires  ties  prolestants  et  dc  ia  revocation  dc  i'edit  de  Nantes. 

C’csl  a la  fin  de  1677  que  sc  rencontre,  dans  les  Memoires 
dc  Foucaidt',  la  premiere  mention  dcs  reform^s.  A cette  epo- 
qnc,  pour  les  ramener  «i  l’unite  de  religion,  ie  gouvernement 
se  bornait  encore  a les  priver  des  faveurs  dont  il  disposait, 
tandis  qu'ii  en  comblait  ceux  qui  se  convertissaient.  Foucault 
demanda  alors  6oolt  de  pension  pour  les  filles  d’un  ministre 
convert!  depuis  douze  ans  par  l'intendant  PellotJ  et  qui  jouis- 
sait  lui-mdme  de  8ooH  de  pension  du  clerge.  Un  peu  plus  tard, 
au  commencement  de  1679,  ayant  re$u  un  arret  du  conscil 
qui  cxcluait  les  r^fornies  des  « charges  politiques » dc  ia  ville 
de  Montauban,  il  cn  sollicita  immedialcmcnt  un  semblable 
pour  toules  les  autres  villcs  de  la  gen6ralite. 

Fn  1680,  une  circulaire  dc  Colbert,  datee  du  18  octobre, 
annon^a  aux  intendants  que  plusieurs  arrets  du  conseil  avaient 
exclu  les  religionnaires  de  tous  les  emplois  qui  touchaient  aux 
finances,  et  que  les  receveurs  el  fermiers  avaient  trois  mois 
pour  execuler  cet  ordre,  dans  l espoir  que  les  menaces  de  revo- 
cation pourraient  amcncr  bcaucoup  de  conversions.  Rulbiere 
nous  apprend 3 que  le  plus  grand  nombre  des  emplois  de 
finances  etait  alors  possede  par  dcs  protestants; « on  sait,  dit-il, 
11  avee  combien  de  peine  M.  Colbert  consentit  a ce  reglement, 
« ct  vil  sortir  des  finances  une  foule  d’hommes  dont  il  aimait 
« la  probite  ct  la  modestie. » L’oxclusion  ne  s’adressait  qu’aux 
calvinistes,  et  Colbert  maintinl  dans  leurs  offices  des  fermiers 
d’oetrois  de  la  g^neralite  de  Montauban  qui  <5taient  lutheriens1. 

4 Page  44.  de  la  revocation  do  t edit  de  \anlet , Paris, 

* Dcpping,  Correspond,  admmist.  t IV,  1788,  1.1,  p.  174,  178. 

p.  $09.  4 Dtpeche  a Foucault  du  a jaovier  1681, 

* Eclaircissements  histonques  sur  les  caascs  p.  461. 
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La  mesure  s’accomplit  diflicilement,  et,  dans  ses  dep4ches 
a Foucault,  Colbert  fut  oblige  d'insister  plusieurs  fois,  notam- 
ment'  a propos  d une  denonciation  qui  avait  et6  adressee  au 
cliancelier  Lc  Tellier. 

L’affaire  entra  dans  sa  seconde  phase  en  1681.  Comme  on 
avait  exempt^  les  nouvcaux  convertis  du  logement  des  gens  de 
guerre,  M.  de  Maritlac,  intendant  en  Poitou,  imagina  d’en 
reporter  le  fardeau  sur  ceux  qui  ne  se  convertissaient  pas;  et, 
non  content  des  occasions  ou  ce  logement  avait  lieu  naturelle- 
ment,  il  les  fit  naitreen  envoyant  tout  expres  en  certains  lieux 
de  la  cavalerie  et  des  dragons.  Cette  innovation  fut  d’abord 
approuvee  par  Louvois8;  mais  les  gens  de  guerre  ayant  commis, 
dans  les  logements  oil  on  les  cantonnait,  de  graves  desordres 
approuvds  et  encourages  par  la  presence  de  I’intendant  en  per- 
sonne,  les  protestants  se  plaignirent  au  roi,  et  en  mimic  temps 
1’emigration  comments  parmi  eux.  Le  roi  s’^raut  vivement, 
fit  cesser  les  logements  et  r6voqua  Marillac.  A l imitation  de 
ce  dernier,  Foucault  avait  icrit  a Louvois,  le  a3  juillet  16813, 
afin  d'obtenir  deux  coinpagnies  de  cavalerie  dans  le  haul 
Rouergue  et  le  haut  Quercy,  « pour  seconder  les  missionnaires 
» ecclesiastiques. » Louvois  lui  repoudit  par  un  refus4.  Sans 
attendre  cette  rdponse,  Foucault  ^crivait,  le  6 aout,  au  P.  La 
Chaise  pour  lui  dipeindre  les  bonnes  dispositions  des  ministres 
et  des  principaux  religionnaires  de  Montauban,  dontle  retour 
au  catholicisme  delerminerait  celui  du  reste  de  la  province, 
«qui  ne  cherchoit  qu'une  porte  bonn^te  pour  rentrer  dans 
« I'Fglise. » Pour  sauver  leur  honneur,  ils  demandaient  une 

1 D4p6che  a Foucault,  du  17  aoul  168a,  i8tnars  168),  cil4e  dans  Hulhiere , Eclair 

p.486;  voy.  ausai  dtipichcs  au  mfimc , du  ciuemenU,  L 1,  p.  201. 

10  seplcmbre  1C82  et  du  a8  janvier  1 683,  * Miwoiru,  p.  79. 

p.488,491*  * D4p4che  a Foucault,  du  7 aoul  1681, 

* Dcpeche  de  Louvois  it  Marillac,  du  p.  &09. 
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conference  ou  Ton  agiterait  les  points  controverts,  «Ceux, 

« ajoutait-il,  qui  sont  les  plus  considers  et  les  plus  accredites 

• dans  le  parti  m’ont  assure  que  c’etoit  la  seule  voie  qui  put 
« faire  reussir  le  grand  projet  des  conversions;  que  cclles  de 
« rigueur,  de  privation  des  emplois,  les  pensions  et  les  graces 
«seroient  inutiles. » Colbert  se  chargea  de  lui  repondre1  qu’il 
rendrait  compteau  roi  de  cette  proposition,maisque, « dans  les 

• temps  passes,  ces  conferences  n’ont  jamais  reussi. » A la  fin 
fie  l'annee,  Foucault,  setrouvant  a Paris,  renouvela  sa  propo- 
sition de  conferences  au  chancelier  Le  Tellier,  qui  la  rejeta 
absolument  et  lui  defendit  d’en  parler  au  roi,  disant  qu'une 
pareille  assemblee  aurait  le  mfiine  succes  que  le  Colloque  de 
Poissy,  et  que  le  pape  (avec  lequel  on  etait  alors  en  difficulte, 
pour  les  affaires  du  gallicanisme)  trouverait  mauvais  qu’on 
la  fit  sans  sa  participation.  • Sa  timidite  naturelle,  remarque 

• Foucault,  dans  une  entreprise  qu’il  jugeoit  pdrilleuse,  est 

• peut-4tre  cause  que  louvragc  des  conversions,  qui  auroit  pu 

• reussir  par  les  conferences  soutenues  d’autrcs  moyens  doux, 

« a coute  la  ruine  d'un  si  grand  nombre  de  religionnaires  et  la 
" perte  du  commerce  el  des  arts2.  • 

A ce  moment  commence  la  serie  des  mesures  qui  prepa- 
rerent  la  revocation  de  l’edit  de  Nantes,  en  dtant  successivement 
aux  calvinistes  les  functions  publiques , les  professions  liberales 
et  I'exercice  de  leur  culte.  Le  nombre  des  conversions  augmen- 
tant,  on  organisa  un  couvent  4 Montauban  pour  y recevoir 
les  nouvclles  catholiques.  Foucault  proposa  de  demolir  le 
temple  de  cette  ville  pour  contravention,  parceque  de  nouveaux 
convortis  y ^taienl  entres  et  y avaient  requ  la  cime.  Le  com- 
monitoire  adresse,  en  novembre  1682  , par  le  clerg£  gallican 
aux  religionnaires  du  royaume,  fut  signifie  en  janvier  1 683 

' IVpeclto  de  Gilbert  k Foucault,  du  aa  aotit  1681,  p.  670.  — * \fentoiru,  p.  80. 
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au  consistoire  de  Montauban;  cette  signification,  « faite  avec 

• douceur  el  charite, » ful  « re^uc  avec  respect. » Les  biens  des 
consistoires  furent  r6unis  aux  bopitaux.  Les  contraventions 
qui  avaienl  fait  demolir  le  temple  servirent  aussi  au  pariement 
de  Toulouse  a d^creter  de  prise  de  corps  les  ministres  de 
Montauban;  leur  arrestation  ne  causa  aucune  sedition,  et  les 
rcligionnaires  se  contenterent  de  ne  pas  paraitre  dans  les  rues 
le  dimanche  a l’heure  du  pr6che.  Foucault  6crivit  a la  cour 
qu'on  pouvait  sans  danger  d^molir  tous  leurs  temples1;  its 
tomherent  en  eflet,  et  1’intendaut  demanda  seulement  qu'on 
lui  envoyat  un  ministre  pour  baptiser  les  enfants,  « non  1’un 

• de  ceux  de  Montauban,  afin  deffacer  entierement  les  vestiges 

• de  1’exercice  de  la  religion  prelendue  reformee,  qui  vient 
« d’etre  aboli1. » Les  religionnairesde  la  province  u’accueillirent 
pas  les  ministres  ainsi  imposes;  mais  ils  resterent  calnies  et 
refuseren? de  prendre  part  aux  troubles  du  Vivarais3. 

Des  son  arriv^e  dan§  le  Bearn4,  qui  avait  ete  un  siecie  aupa- 
ravant  le  centre  du  protestantisme  (ransais,  Foucault  y con- 
tinua  sur  une  grande  6chellc  l’oeuvre  des  conversions.  Les 
bourgeois  religionnaires,  exclus  des  fonclions  publiques,  s'y 
faisaient  avocats;  le  barreau  de  Pau  en  comptait  plus  de  cent 


' Mdmaires,  fivrier  i683,  p.  8fi. 

1 Ibid.  a3  juin  i683,  p.  87. 

1 Ibid.  Fid  flout  el  novembre  i683, 
P.  89. 91. 

* L’auteur  de  1‘iloge  de  Foucault,  pro- 
nonci  a 1’Acadimie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  fait  entendre  que  son  di- 
placement de  Montauban  a Pau  n'avaititi 
qu’une  disgrace  apparente,  et  qu'on  I’a- 
vail  envoy 6 dans  cette  nouvelle  giniralile 
pour  y accomplir  1’cBuvre  des  conversions. 
« M.  Foucault,  dit-il , qui  avoil  le  secret  de 
«son  maitre,  y fut  fidete  et  parut  surpris 


• eomme  les  a u Ires  * de  son  clmngement. 
(Hist,  de  VAcud.  des  inscript,  [par  Boze  et 
I'abbiGoujel],  t.  II,  p.  317, Paris,  1740, 
in-ia.)  Mais  cette  version  ne  saurait  itre 
odmi.se,  etlcs  Mimoires  disent  lout  le  con- 
trairc.  Nous  avons  indique,  d’npres  eux, 
dans  la  biographiede Foucault, comment, 
la  mort  de  Colbert  le  lamani  sans  prolec- 
teur.  le  chancelier  le  (it  permutcr  de  place 
avec  un  de  sea  proligi*.  On  peut  atlribuer 
au  besoin  de  regagner  la  faveur  perdue 
les  graves  initiatives  dont  nous  allons  le 
voir  prendre  la  responsabiliti  en  Biarn 
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cinquante  sur  deux  cents,  et  les  plus  occup^s.  Foucault  obtint 
un  arrAt  du  conseil  portant  defense  d’en  recevoir  aucun  a 
1'avenir. 

A la  fin  d’aodt  1684,  ilse  rendit  k Paris,  et,  dans  une  au- 
dience qu'il  obtint  a Fontainebleau,  oil  la  course  trouvail  alors, 
il  exposa  au  roi  le  plan  qu’il  avaitcon^u  pourfaciliter  la  con- 
version des  religionnaires  bdarnais.  II  s’agissait  de  r6duire  a 
cinq  les  temples,  trap  nombreux  et  trop  rapproches  les  uns 
des  autres.  Le  roi  approuva  cette  mesure;  seulement  Foucault 
eut  soin  «de  ne  laisser  subsister  que  les  temples,  justement 
« an  n ombre  decinq,  dans lesquels les  ininistres  etoient tombes 

• dans  des  contraventions  qui  emportoient  la  demolition,  en 
« sorte  que , par  ce  tnoyen , il  ne  devoit  plus  rcster  de  temple  en 
« Bearn. » Le  roi  connut-il  aussi  ce  stratageme?  c’est  ce  que 
Foucault  ne  nous  apprend  pas,  tout  en  disant  que  Sa  Majestc 
lui  temoigna  une  grande  satisfaction  des  mesuresquTl  prenait. 
A son  retour,  en  fevrier  i685,  l’affair%des  temples  fut  menee 
sans  perdre  de  temps.  D’ahord  les  temples  trop  nombreux  toni- 
b^rent  au  nombre  de  quiuze.  Les  religionnaires  demandaient 
qu’on  agrandit  les  cinq  restants,  trop  etroits  desormais  pour 
le  nombre  des  fideles ; mais  le  procureur  g£n6ral  les  attaqua 
pour  contraventions,  et  ils  furent  bientbt  demolis  comme  les 
autes,  par  arr6t  du  parlement  de  Pau. « En  sorte,  ajoute  Fou- 
« cault,  qu’en  moins  de  six  semaines  il  ne  resta  pas  un  temple 

• dans  tout  le  Bearn;  leur  demolition  engagea  les  ministres 
« de  sortir  de  la  province,  et,  par  leur  desertion,  ces  faux  pas- 

• teurs  me  laiss^rent  le  champ  libre  aux  conversions.  • Les 
conversions  marchaient  en  elTcta  grands  pas;  mais  Immigration 
commen^ait  aussi,  et  Foucault  re$ut  I'ordre  de  la  surveiller1. 

Quelles  que  fussent  ses  preoccupations,  Foucault  etait  ju- 

1 Mt'moires , 10  mars  i685,  p. » 16. 
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riste  avant  tout,  et  ne  souffrait  pas  qu’on  transgressed  les  lois. 
Une  declaration  du  3i  janvier  1682  avait  decide  quc  « les 
« enfants  batards  des  religion naires,  de  quelque  age  qu’ils 

• fussent , aseraient  devdsdans  la  religion catholique.  On  voulut 
on  profiter  pour  forcer  un  batard  de  vingt-cinq  ans  a I’abju- 
ration.  Mais  l'intendant,  jugeant  qu’il  ne  sagissait  dans  cette 
declaration  quc  de  l’dducation  des  enfants,  et  qu’4  vingt-cinq 
ans  on  estsorti  de  l’enfance,  s’opposa  courageusemcnt  a cette 
interpretation  dans  une  letlre  au  chancelier1. 

Nous  arrivons  4 l'initiative  la  plus  grave  que  Foucault  ait 
prise.  La  declaration  de  guerre  de  l’Espagne  a la  France,  le 
1 1 decembre  >683,  avait,  cororne  nous  l'avons  vu,  fait  ras- 
sembler  en  Bearn  une  armee  d’observation,  d’abord  sous  les 
ord res  du  mardchal  de  Bellefonds,  ensuite  sous  ceux  du  mar- 
quis de  Boufflers.  Les  Memoires  ra content2  que,  le  18  avril 
>683,  Foucault  demands  a Louvois  «des  ordres  en  hlanc 

• pour  faire  loger  une  ou  plusieurs  compaguies  dans  les  villes 

• rem plies  de  religionnaires,  etant  certain  que  la  seule  ap- 

• parition  des  troupes  produira  un  grand  nombre  de  conver- 
«sions.  Je  tiendrai  si  bien  la  main,  ecrivait-il,  4 ce  que  les 

• soldats  ne  fassent  aucune  violence,  que  je  me  rendrai  respon- 
« sable  des  plaintes  qu’il  (Louvois)  en  pourroit  recevoir.  • Les 
Memoires  ajoutent  : « 11  cst  a observer  que  le  roi  n’avoit  pas 
« envoy6  des  troupes  en  Bearn  par  rapport  aux  affaires  de  la 

• religion,  mais  pour  former  le  camp  que  Sa  Majesty  avoit 

• rdsolu  d’6tablir  sur  la  frontiere  d’Espagne.  M.  de  Louvois 
« m’ayant  envoy6  plusieurs  ordres  en  blanc,  il  s’est  converti 
< six  cents  personnes  dans  cinq  villes  ou  bourgs,  sur  le  simple 
« avis  que  les  compagnies  etoient  en  marche. » 

Get  expose  n’est  pas  tout  4 fait  complet.  Louvois  refusa  d’a- 

' \fernotrrs , 11  3vriJ  l685,p.  1 17.  — * P.  I 18. 
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bord  les  ordres  demandes1;  mais  il  dut  les  accorder  tres-peu 
de  temps  apres,  car  il  resuite  de  deux  temoignages  directs5 
qu’a  la  fin  de  juillet  les  operations  de  1’arinee  de  Boulllers 
etaient  terminees  en  Bearn,  et  qu'elles  contiuuerent  dans  les 
generalites  de  Bordeaux,  de  Montauban  el  de  Poitiers,  oil 
elles  etaient  acconiplies  a la  fin  de  la  premiere  quinzaine  de 
septembre. 

A cela  pres,  Foucault  rend-il  un  compte  exact  de  la  inaniere 
dont  les  clioses  se  passerentP  N’inQua-t-il  sur  les  consciences 
que  par  I’intimidation  seulemcnt  etparla  crainte  desd6penses 
qu’entrafnait  lc  logement  des  soldats,  sans  souflrir  qu'il  se 
commit  aucune  espece  de  violence  i1  l’arvint-il  a maintenir 
parmi  les  gens  de  guerre  le  bon  ordre  dont  il  s’^tait  vante  a 
Louvois?  C’est  ce  qu’il  est  dillicile  de  verifier  aujourd’hui  d’une 
maniere  absolue;  mais  tout  d’abord  nous  pouvons  constater 
que  les  plaintes  dont  il  s'etait  rendu  responsabie  a l’avance  ne 
manquerent  pas;  elles  fureut  porlees  devant  le  parlement  de 
Pau,  mais  une  depiiche  de  Louvois3  nous  apprend  que  le  roi 
Mama  lc  premier  president  de  les  avoir  ecoutees  et  lui  deleudil 
d’en  recevoir  de  seinblables  & l’aveiiir. 

Des  temoignages  contemporains  accusent  Foucault  d’avoir 
aulorise  les  violences  ou  tout  au  moins  de  ne  les  avoir  pas 
einpech^es.  Le  plus  considerable  par  le  caractiire  de  son 
auteur  et  par  la  source  d’ou  il  tenait  ses  renseignements  est 
celui  du  cbancelier  d’Aguesseau,  ecrivant  la  Vie  de  sonpere, 
qui  etait  intcndant  de  Languedoc  en  i685.  « C’est  par  i’auto- 

1 D^p^chea  Foucault , du  3 mai  i685, 
p.  5io. 

* D6p6chc  dc  Louvois  a Boulllers , du 
3l  juillcl  1 685,  cilee  dans  Bulhicre, 

EclaircistenienU,  t.l.p.  395*296;  et  Journal 
dc  Dangeau,  a la  date  du  16  septembre 


1 685.  Selon  Foucault,  Boulllers  aurait 
encore  etc  en  B£arn  le  37  aout ; il  y a pro- 
babiement  une  erreor  de  date. 

* D6p6cbcit  Foucault,  du  1 6 septembre 
s 685 , p.  5*4- 
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« ritidu  roi  mime,  dit-il , que  les  troupes  marchirent  precedees 

• de  la  crainte  et  de  ia  terreur  qu'elles  repandoient  partout. » 
Et  il  ajoute  : «Je  ne  nommerai  point  ici  l'intendant  qui,  par 
« une  distinction  peu  honorable  pour  lui,  fut  charge  de  faire 

• le  premier  essai  d’une  mithode  si  nouvelle  pour  la  conversion 

• des  hiritiques.  II  itoit  des  amis  de  mon  pere  et  des  miens, 

• homme  d’un  esprit  doux,  aimable  dans  la  society,  orni  de 
« plusieurs  connoissances,  et  ayant  du  gout  pour  les  lettres 

• comme  pour  ceux  qui  les  cultivent;  mais,  soit  par  un  de- 
« vouement  trop  ordinaire  aux  intendans  pour  les  ordres  de  la 

• cour,  soit  parce  qu’il  croyoit,  comme  bien  d’autres,  qu'il 

• nn  restoit  plus  dans  le  parti  protestant  qu’une  opiniatrele 

• qu'il  falloit  vaincre  ou  plutdt  icraser  par  le  poids  de  I’auto- 
i rite,  il  eut  le  malheur  de  donner  an  reste  du  royaume  un 

• exemple  qui  n’y  fut  que  trop  suivi,  et  dont  lesuccis  surpassa 
>d’abord  les  espirances  mimes  de  eeux  qui  le  faisoient  agir; 
« il  n’eut  besoin  que  de  montrer  les  troupes,  en  declarant 
« que  le  roi  ne  vouloit  plus  soufTrir  qu’une  seule  religion 
• dans  ses  itats,  et  l’hirisie  parut  tomber  a ses  pieds.  Les  ab- 
•'  jurations  ne  se  faisoient  plus  une  a une;  des  corps  el  des  com- 
» munautes  entieres  se  convertissoient  par  deliberation  et  par 
"des  resultats  de  leurs  assemblies , tant  la  crainte  avoit  fait 
« d’impression  sur  les  esprits,  ou  plutit,  comme  levinement 
« 1’a  bien  lait  voir,  tant  ils  comptoient  peu  tenir  ce  qu’ils  pro- 
» mettoient  avec  tant  de  facility.  C’itoit  dans  une  province  voi- 

• sine  du  Languedoc  que  se  passoit  un  evenement  si  extraor- 

• dinaire1.  • 

Ce  passage,  si  riservi  et  si  mesure,  disigneclairement  Fou- 
cault et  le  Biarn,  et  e’est  ainsi  que  Rulhiere  l a entendu.  Mais 
cet  hislorien  ajoute  une  alligation  encore  plus  grave:  « Tout 

1 (JEwtres  du  chancehen  d'Affut^nn , in-4*,  t XIII,  p.  5i- 
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■ ce  que  peut  imaginer  la  licence  du  soldat  fut  exerce  en  B4arn 
« contre  les  calvinistes.  On  attribue  a cet  intendant  d’avoir  per- 
« fectionn»i  plus  d’un  genre  de  torture1 * * *. » Rulhi&rc  a emprunte 
cette  accusation  a un  livre  contemporain  des  evenements, 
YHistoire  de  l' edit  de  Nantes,  qui  fut  publie  en  1690  par  Elie 
Benoit,  pastcur  rtifugie  k Delft.  Mais  cet  ouvrage,  plein  de  ren- 
seignements  curieux,  s’est  fait  1'ecko  passionne  de  toutes  les 
coleres  des  refugies,  el  on  en  a suspects  l’exactitude5.  Les  acles 
les  plus  odieux  y sont  decrits  en  detail  et  attribues  aux  con- 
vertisseurs  du  Bearn  en  1 685 , et  I on  declare  expressemeot 
que  les  troupes  « exer^oient  ces  cruautes  non-seuleuient  par  la 

• permission,  mais  par  l’ordre  cxpris  de  Foucault,  qui  leur 

• enseignoit  menie  des  moyens  nouveaux  de  mettre  a bout  la 
« plus  lerme  patience5. » Comme  nous  n’avons  aucun  moyen 
de  controler  ces  denonciations,  nous  nous  abstiendrons  de  les 
repeter  ici , et  nous  renverrons  nos  lecteurs  a l'ouvrage  cite  \ en 
faisant  seulement  remarquer  qu’un  livre  ecrit  par  un  Emigre, 
sous  le  coup  des  persecutions,  a necessairement  exag^re  les 
faits,  et  qu’il  est  inutile  et  invraisemblable  d’attribuer  k l’in- 
vention  personnelle  de  Foucault  des  tourments  que  les  soldats 
livr6s  a eux-m£mcs  n’etaient  que  trop  capables  d imaginer. 

Au  commencement  de  septembre,  Foucault  croyait  avoir 
converti  les  vingt  deux  mille  religionnaires  que  complait  le 
Bearn.  • 11  yen  a eu  beaucoup,  disait-il5,  qui,  k 1’approcbe  des 

• gens  de  guerre,  ont  abjure  sans  les  avoir  vus.  La  distribution 
« d’argent  en  a aussi  beaucoup  attire  k 1’Kgiise.  Le  Bearnois  a 


1 Eclairciuentents , 1. 1,  p.  291. 

* Le  P.  Lelong,  meutionnanl  ce  livre 
dans  sa  Bibliotheque  hislonque,  n*  61 85, 

dil  qu’il  esl  ■ ecrit  avcc  beaucoup  d'atgreur 

■ el  peu  de  fid6lit6,  et  que  des  proteslans 

« metnc  s en  sont  plaints.  ■ 


* iZstoire  de  VSdit  de  Nantes;  a Delft, 
chez  Adrien  B&nan,  1695,  in-4*,  t.  Ill, 
3*  parlie  (5*  vol.) , p.  833. 

‘ P.  83i-837. 

’ Mdmoires , juillet  i685,p.  ia5. 
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« 1’esprit  leger,  el  Ton  peut  dire  qu’avec  la  n)6roe  facility  que  la 
« reine  Jeanne  les  avoit  pervertis  ils  sont  revenus  a la  religion 
• de  leurs  peres. » Cepetidant  les  conversions  ne  s’accomplirent 
pas  si  facilement  partout;  a Orthez  par  exemple,  il  fallut  em- 
ployer les  gens  de  guerre.  ■ Quelques  families  opiniatres  avoient 
« rdsolu  de  ne  point  changer,  quelque  chose  qui  arrival. » Un 
gentilhomme  qui  titait  a leur  t£te  fut  envoye  A la  Bastille. 

Foucault  s’occupait  personnellement  de  convert! r les  mi- 
nistres  et  les  gentilshommes,  et  il  obtenait  quelquefois  en  ce 
genre  des  rAsultats  frappanls  et  dramatiques1.  11  bldmait  nette- 
ment  la  permission  de  sortir  du  royaume  et  de  vendre  leurs 
biens  accordAe  aux  ministres’.  Un  faux  honneur,  selon  lui,  leur 
faisait  prAferer  ce  parti ; ils  se  seraient  convertis  si , sans  pou voir 
emigrer  ni  rAaliser  leur  fortune,  ils  avaient  £t6  obliges  de  s’e- 
loigner  du  lieu  de  leur  exercice3.  11  ne  se  plaignait  pas  moins 
du  peu  de  concours  qu’il  tronvait  dans  le  clerge.  Les  eveques 
de  Lescars  et  de  Tarbes  s’^taient  absents  pendant  qu’on  faisait 
« les  missions » dans  leurs  diocAses*.  Les  cures  du  BAarn  Ataient 
ignorants  et  souvent  de  mauvaiscs  mceurs;  il  aurait  fall u faire 
parcourir  le  BAarn  par  des  missions  extraordinaires,  et  les  meil- 
leurs  prAdicateurs  n’y  auraient  pas  Ate  trop  bons  pour  tenir  la 
place  des  ministres, « qui  pr&choient  bien.  * En  attendant,  on 
mit  entre  les  mains  des  nouveaux  convertis  autant  de  bons 
ouvrages  qu’on  put,  V Exposition  de  la  doctrine  de  I'Eglise  catko- 
liijuc  de  Bossuet,  le  Catdchisme  historiqne  de  Fleury , et  des  livres 
de  priAres  en  fran$ais\ 

Foucault  blama  aussi  trAs-hautement  qu’on  eut  conserve  des 


* Voyex  la  conversion  do  sieur  d’Audre- 
hon,  Mtmoircs,  juillet  i685,  p.  lai. 

* Ibid.  p.  taa. 

3 II  sen  convertit  cn  cffel  un  certain 


notnbrc.  (Voy.  Mdmoints,  ann4e  i685  et 
passim. ) 

4 Memoires,  i6aodt  i685,  p.  i?6. 

4 Ibid,  ftvrier  1 685 , p.  1 a3. 
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ministres  pour  baptiser  les  en Hants  des  religion ua ires,  la  pre- 
sence de  ces  homines  constituant,  selon  lui,  un  obstacle  aux 
conversions.  II  reclaim  plusieurs  fois  en  ce  sens;  mais  le  gou- 
vernement  maintint  la  mesure,  a cause  d'un  scrupule  rrligieux 
du  roi,  de  qui  « la  conscience  ne  pouvoit  soufl’rir  qu’un  enfant 

■ baptist  a I’^glise  par  un  pretre  ftit  rendu  a ses  parents  pour 
« etre  6leve  a la  R.  P.  R '.  > Malgre  les  reclamations  de  Foucault, 
la  cour  lui  renvoya  un  arret  du  conseil  en  ce  sens;  « mais,  dit- 
« il , je  n’ai  pas  juge  a propos  de  l'executer1. » 

Cette  desobeissance  fut  probablement  ignordc  du  roi  et  ne 
femp&ha  pas  dc  prendre  plaisir  aux  lettres  de  l’intendant  qui 
racontaient  les  progres  de  la  conversion  dans  le  Bearn.  Fou- 
cault envoya  a la  cour  un  memoire3  intitule  Halation  des  con- 
versions faites  en  Ddarn,  dans  lequel,  dit  Kulhiere,  qui  l a vuaux 
archives  du  Louvre,  il  «ne  parle  ni  de  violences  ni  de  dra- 
< gonnades.  On  n’y  entrevoit  pas  qu’il  y ait  eu  un  seul  soklat 
« dans  le  B6a rn . La  conversion  generale  parolt  produite  par  un 
« effet  de  la  grace  divine.  11  ne  sagit  que  d’annoncer  les  inten- 
« tions  du  roi;  que  d'iustruire  des  gens  qui  s’empressent  a 

■ demander  d’etre  instruits. . . Tous  courent  aux  cglises  catho- 
* liques  pour  chanter  le  Te  Deum , et  Ton  solemnise  cette  beu- 
> reuse  reunion  par  des  feux  de  joie , au  bruit  du  canon  et  aux 
« acclamations  unanimes  de  Vive  le  roi1!  • Louvois  felicita  plu- 
sieurs fois  Foucault  de  ses  succes,  et  le  P.  La  Chaise  lui  6cri- 
vit,  le  1"  juillet  i 685,  que  le  roi  prenait  plaisir  a lire  ses  rela- 
» tions,  et  meme  que  Sa  Majeste  les  gardoit5.  • Louvois  ecrivait, 
le  3o  aout  suivant,  a M.  de  Boulllers  : « MM.  les  intendans  me 

1 hUtnoirts,  i b juin  i685,  p.  120. 

1 Ibid,  juillet  i685,  p.  ta5. 

‘ Dtipeche  de  Louvois  a Foucault,  du 
1 6 juillet  1 685,  p.  5i  i. 

’ Bulhiere,  Eclairciucments.  1. 1.  p.  29a 


Ce  memoire  de  Foucault  a the  cberch4  sans 
succes  aux  Archives  do  I'Empire,  qui  ont 
retju  les  pieces  contenues  autrefois  aux  ar- 
chives du  Louvre. 

* Mdmoirtt,  p.  121. 
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« pnroissent  attaches  a procurer  la  m4me  chose  quece  qui  s’est 
« passA  en  BAarn , de  quoi,  sans  miracle,  ils  ne  viendront  point 
« a bout1 *.  • 

Ces  rapides  succAs  firent  illusion  a la  cour,  en  lui  donnant 
a penser  qu’il  ne  restait  plus  de  protestants  en  France.  On 
pent  croire  qu’ils  contribuArent  A la  determination  qui  fit, 
dans  le  mois  d'octobre  suivant,  revoquer  completernent  I’Adit 
de  Nantes.  • • 

Les  Atats  de  Bearn,  pour  remercier  Foucault  d’avoir  purge 
leur  pays  de  1’hArAsie,  firent  frapper  en  son  honneur  tine  mA- 
dailiedontla  legende  portaitc.es  mots : Helirjw  restitute  in  Benear- 
nia  publicis  civitatum  deliberationibus , tandis  que  le  revers  repre- 
sen tait  les  dAputAs  des  villes  qui  venaicnt  signer  leur  abjuration 
sur  I’autel8.  La  ville  de  Pau  fit  do  grandes  rAjouissances  avec 
Te  Deum,  feu  d’artifice  et  harangue  solennelle  a 1’inteadant  par 
un  nouveau  converti3.  Quant  a Louis  XIV,  il  ne  se  contents 
pas  de  le  feliciter  par  une  lettre  directe  dont  I'original  est  an- 
nexA  aux  MAmoires;  il  voulait,  pour  lerecompenser,  le  nommer 
intendant  en  Languedoc  A la  place  de  d’Aguesseau,  qui  se  re- 
tirait  devant  les  persAcutions4 ; mais  le  chancelier  Le  Tellier 
lit  changer  cette  destination.  Ce  fut  Bfiville,  intendant  A Poi- 
tiers, qui  passa  en  Languedoc,  et  Foucault  fut  nornme  A Poi- 
tiers, en  remplacement  de  BAville. 

Foucault  partit  pour  le  Poitou,  prAcAde  de  rAgiments  de 
dragons  que,  suivant  une  dApAche  de  Louvois5 *,  Sa  MajestA  y 
faisait  marcher  • pour  y Atre  employAs  A porter  les  religion- 


1 Dupcchc  publita  par  Hul liiei  e , Eclair . 

ciiiemenfi,  t.  I,  p.  3o3 

* Ebge  de  Foucault,  ouvr. cite,  p.  339. 

4 Voy.  U substance  de  cette  harangue, 

Hutoirt  de  t Mu  de  Nantes,  t.  Ill,  3*  partie 

(t.  V),  p.  84o. 


4 Vie  de  M.  cTAguesseau,  dans  le# 
(JEuvm  completes  du  chancelier  d'Aguesseau , 

t.  XIII,  p.  54. 

‘ l)£p6che  0 Foucault,  du  i5  aout 
1 685,  p.  5 13. 
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« naires  a se  laire  instruire. » A son  arrivee  A Poitiers,  le  7 sep- 
tembre,  une  grande  parlie  des  conversions  etait  d£ja  operee 
par  son  predecesscur.  Foucault  n’eut  qu’A  completer  l'oeuvre. 
Tous  les  reform es  do  Ciiatellcrault  se  convertirent  d’un  coup 
par  deliberation  de  leur  consistoire ; uiais  ce  fut  la  seule  ville 
du  Poitou  qui  prit  ce  parti  d’ensemble.  Les  gentilshommes 
de  Lucon,  au  nombre  d une  centainc,  resistArent,  et  Foucault 
n'en  put  emporter  que  dix-buit1.  Louvois,  qui  A cette  epoque 
lui  ecrit  coup  sur  coup,  lui  recommande  surtout  la  conversion 
de  la  noblesse’,  que  Sa  Majeste  < souliaite  encore  plus  que  celle 
«du  peuple. » Le  roi  veut  qu’on  useavec  beaucoup  de  mode- 
ration de  la  permission  accordee  de  loger  des  gens  de  guerre 
cliC7.  les  gentilshommes;  ■ Sa  Majeste  ne  veut  point  absolu- 

< ment  que  1’on  loge  chez  ceux  qui  sont  d’une  qualite  distin- 
« guee,  non  plus  que  ceux  qui  sont  dans  le  service  ou  qui  y 

< ont  des  enfants,  a moins  qu’ils  ne  iussent  convaincus  d'avoir 
« retire  des  meubles  des  religion  naires , auquel  cas  ils  doivent 
« etre  regardes  comine  dechus  de  leurs  privileges.  • Quand  il 
ne  reste  plus  qu’un  tres-petit  nombre  de  religionnaires  opi- 
uiatresdans  unendroit,  ilesl  inutile  de  les  charger  de  logements 
excessifs5;  mieux  vaut  faire  semblant  de  n’y  avoir  pas  d’atten- 
tion.  On  les  reduira  plus  tard,  en  les  mortifiant  dans  l’imposi- 
tion  destailles  ou  dans  les  logements  des  troupes  qui  passeront 
paretapes,et,  s'ilssontgcntilshommes,en  les  inquietant sur  leurs 
litres  de  noblesse.  Louvois  recommande  aussi  a Foucault  «de 


' Mimotrts,  p.  129,  i3o. 

* Depfcbe*  du  1 2 aeptembre  cl  surloul 
du  2 octobre  i685,  p.  5 12,  5i5. 

* Dans  une  dlp6che  du  16  oclobre 
1 665  (p.  517).  Foucault  esl  r6primand6 
pour  avoir  logd  unc  compagnic  ct  deroie 
tie  dragons,  a Poitiers,  cbez  une  femme 


»euic.  11  eat  vrai  que,  dans  les  M&noiio 
(p.  1 40),  Foucault  accuse  I <ouvois  d'avoir 
ordonne  ties  violences  semblable*.  Le  due 
de  NoaiUea,  qui  coromandait  en  Langue- 
doc, mit  dans  quelqucs  logements  jusqu'a 
cent  bommes  a la  fois.  (Rulbicre.  Eclair- 
cissemcnts , t.  1,  p.  3 1 6.) 
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t menager  les  gros  marchands,  de  maniere  qu'ils  ne  soient  point 
< portAs  A cesser  leur  commerce  ni  a quitter  leur  demeure1 *.  o 

Enfin,  au  mois  d’octobre  i685, 1’editde  Nantes  fut  expresse- 
ment  rCvoquA.  Foucault  re^ut  i’edit  rCvocatoirc  accompagnA 
d'une  instruction  du  roi  et  d’une  d4p£che  de  Louvois,  statuant 
sur  plusieurs  points  d’execution  et  dAcidant  que  les  ministres, 
auxquels  le  nouvel  &lit  accordait  la  permission  de  se  retirer, 
ne  pourraient  ni  disposer  de  leurs  immeubles3,  ni  emmener 
avec  eux  leurs  enfants  AgAs  de  plus  de  sept  ans,  et  que  dore- 
navant  il  y aurait  lieu  de  supprimer  les  ministres  qu’on  avail 
etablis  pour  les  baptAmes  et  les  manages,  lesquels  devraicnt 
se  faire  a 1’Cglise  cathoiique. 

La  derniere  clause  de  l’Adit  rCvocaloire  jeta  beaucoup  de 
confusion  et  de  trouble  dans  1’affaire  des  conversions.  Elle 
portait  expressAment  que,  jusqu’A  cc  qu’il  plot  a Dieu  de  les 
eclairer,  les  reforrues  qui  n’avaient  pas  abjure  pourraient  vivre 
tranquilles  sans  Atre  troubles  ni  empAches  sous  pretexte  de 
religion,  A condition  de  ne  faire  aucune  manifestation  de  leur 
culte.  Les  religionnaires  espArArent  que  cette  clause  allait  faire 
cesser  la  persecution,  et  les  nouveaux  convertis,  auxquels  les 
• opiniAtres « reprocbaient  leur  peu  de  courage,  cesserent 
d'aller  A la  messe.  Foucault  demanda  A Louvois  qu'on  l'auto- 
risAt  A faire  le  proces,  « comme  A des  pcrturbateurs  du  repos 
■<  public,  ■ A ceux  qui  interprAtaient  ainsi  l’Adit  et  semaient  des 
discours  contraires  a son  esprit3.  Louvois  lui  repondit  que 
c’etait  inutile,  •puisqu’il  n'y  avoit  qu’A  donner  des  logemcns 


1 DepAche  de  LouvoU  4 Foucault,  du 

1 4 septenibre  1 685 , p.  5 i 4-  Le  a i oclobre 
suivant,  il  faiaait  la  meme  recomman- 
i la  I ion  a Marillac,  inteudanl  a Rouen. 
{Rulhi4re,  Edaiirissemenls , 1. 1,  p.  33a.) 

1 Au  commencement  de  1687.  les  bicns 


des  ministres  qui  4Uienl  sorlis  en  i685. 
avec  la  permission  du  roi,  furent  saiais  et 
leura  revenuscon0squ4s.  (Voy.ddpAehede 
Louvois  a Foucault,  du  37  janvier  1687. 

p.  534.) 

" Mitnoim.  fin  d’octobre  i685.  p.  137. 
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* a ceux  qui  ne  se  voudroient  pas  con  vert  ir,  pour  les  detromper 
« en  peu  de  temps’. » Revenant,  quelques  jours  plus  tard1,  sur 
ie  ntCne  sujet,  k 1'occasionde  religionnaires  qui,  sous  pr&exte 
du  dernier  article  dc  l’6dit,  avaient  eu  l’insolence  d’apporter 
des  requetes  a Foucault,  Louvois  lui  cxpedia  copie  d’une  ins- 
truction qu’il  avait  envoyee,  *par  ordre  de  Sa  Majesty, » au 
due  de  Noailles,  commandant  en  Languedoc  pour  ie  due  du 
Maine,  gouverneur  de  cette  province.  11  faut,  disait-il,  dans  les 
commencements,  avoir  plus  de  s4vCit6  et  mettre  plus  de  gens 
de  guerre  chez  les  religionnaires, « pour  les  mieux  detromper  de 

* la  fausse  idde  qu’ils  ont  prise  de  I’tklit. » 11  est  bon  cependant 
ile  se  defter  des  denonciateurs,  et  «d’essayer  d’eropScher  que 
- Ie  zele  trop  ardent  de  quelques  ecclesiastiques , ou  1’aversion 
» que  lesprovinciaux  ont  iesuns  contre  lesautres,  neles  portent 
« aexag^rcrou  a donnerdes  avis  enticement  faux. » Mieux  vaut 
fermer  les  y eux  en  beaucoup  de  cas  et  ne  punir  que  les  scandales 
publics.  A l’cgard  de  la  noblesse , le  logement  ne  doit  6trc  que 
le  dernier  moyen.  11  faut  essayer  auparavanl  de  la  prendre  en 
detail,  de  I’inquiCer  sur  ses  titres,  sur  les  violences  qu  elle 
pourra  avoir  commises,  etc.  « En  un  mot,  Sa  Majeste  desire 
« que  1’on  essaye  par  tous  moyens  de  leur  persuader  qu’ils  no 
« doivent  atlendre  aucun  repos  ni  douceur  chez  eux,  tant 
< qu’ils  demeureront  dans  une  religion  qui  d^plalt  a Sa  Ma- 
« jestC  et  on  doit  leur  faire  entendre  que  ceux  qui  voudront 
« avoir  la  sotte  gloire  d’y  demeurer  des  derniers  pourront  en- 

* core  recevoir  des  traitemens  plus  facheux  s’ils  s’opiniSlrent 
« a y rester3. » 

1 1‘op^cho  a Foucault,  du  8 novembre  a D4p6che  de  Louvois  au  due  de 
i685,  p.  5ip  Noailles,  du  6 novembre  (685,  p.  522. 

* D6p6clic  du  20  novembre  i685,  Rulhiere,  Eclairast.  t.  I,  p.  344 . cite  une 
p.  5ai.  autre  d£p£che  de  Louvois  au  duc.de 
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Vers  le  meme  temps,  Foucault  fit  un  discours  auxreligion- 
uaires  du  haut  Poitou.  Nous  ne  dirons  rien  de  cctte  curieuse 
piece  qui  s'explique  assex  par  elle-m4me  et  qu’on  trouvera 
tout  entiere  aux  M6moires Son  auteur  remarque  seulemenl 
quil  en  resultu  peu  de  conversions. 

Se  conformant  aux  ordres  qu’il  avait  re^us  d'examincr  les 
litres  de  la  noblesse  religionnaire,  Foucault  taxa  d'olTicc  a la 
taille  vingt-six  « pretnudus  gentilsliommes  • d’un  seul  coup*.  lls 
rcclanierent  si  fort,  que  leurs  plaintes  parvinrcnt  jusqu'an  roi. 
ils  pretendaient  que, « sans  avoir  examine  leurs  titres  ni  meme 
« les  avoir  fait  assigner  pour  les  repr^senter, » 1’intendanl  les 
avait  mis  brusquement  a ('imposition  de  la  taille.  Louvois  Ini 
ecrivit  a ce  sujeten  termes  fort  durs3.  Foucault  s’empressa  de 
se  justifier  etd'cnvoyei  un  memoi re  pour  servirde  r^ponse  au\ 
placets  qu’on  avait  prkscnt^s  au  roi  \ Le  r^sultat  fut  qu’on 
mit  cu  prison  les  deux  « plus  sedilieux  » d'entre  ceux  qui  les 
avaient  presen  les,  * pour  les  punir  de  la  supposition  quits 
« avoient  faite  par  leurs  placets  s,  • 

Le  roi  ayant  decide  que  les  parlements  poursuivraient  les 
relaps,  c'est-a-dire  les  nouveaux  eonvertis  qui,  en  danger  de 
mort,  refuseraicnt  les  sacrements  de  l’Eglise,  Foucault  fit  re- 
marquer  a Louvois  qu'on  ferait  mieux  de  le  charger  de  ces  pour- 
suites,  qui  avaient  6te  exercees  auparavant  par  M.  de  Bilville, 
• ces  exemples  netant  utiles  qu’autant  qu’ils  sont  prompts,  et 
> le  Poitou  6tant  fort  eloigne  de  Paris6.  • La  commission  quil 


Noailles,  du  5 uovcinbre,  qui  dis&il  les 
mt'mcj  chases  en  tenues  different*. 

1 Mimoircs,  2 noverabre  i685,  p.  139 
el  suit.  Com  per  ci  ce  discours  it  ceux  que 
brent  a Rouen  le  marquis  de  Beuvron  et 
I'inlendant  Marillac,  dans  Floquet,  His • 
toire  daparlem.  de  JVorm.  t.  VI,  p.  147. 


* Mdmotrtt , p.  1 38. 

* D£p4ehe  du  8 uovembrc  1 68b . 
P.  S19. 

* HUmoirvf,  i5  novembre  i685,  p 1 4<>. 
1 Dt-pecbc  de  Louvois  a Foucault,  du 

2 2 novembre  i685.  p.  ba4 

* Mimoirtt,  noverabre  i685,  p.  147. 
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demandait  lui  fut  sans  doate  accordee,  car,  a quelqaes  mois 
de  la,  le  9 avril  1686,  il  raconte  avoir  jug6  au  pr^sidial  de 
Poiliers  et  condamne  & 6tre  train6  sur  la  claie  le  cadavrc  d'une 
femme  qui,  apr£s  avoir  abjure  depuis  trois  mois,  avait  refus6 
les  sacrements  avant  de  mourir,  malgr6  les  instances  de  son 
cur4  *. 

Ccpendant  le  has  Poitou  comptait  encore  une  certaine  quan- 
tite  de  gentilshommes  qui  ne  se  convertissaient  pas,  malgr^ 
les  espcrances  que  Foucault  en  avait  donnees1 * 3 *.  Louvois  pa- 
tienta  d’abord,  ct  ordonna  k l'intendant  de  prendre  cette  no- 
blesse en  detail,  en  1’attaquant  dans  ses  titres.  « L'intenlion  de 
« Sa  Majesty  est  de  suivre  cette  voie-la  pendant  un  mois,  au- 

• paravant  que  d’en  prendre  de  plus  dures 5. « Mais  la  patience 
lui  ^chappa  avant  que  le  mois  fflt  ecoule,  et,  le  17  novembre, 
il  6crivait  a Foucault:  « Le  roi  m’a  commands  de  vous  faire 

• savoir  que  son  intention  est  que  les  dragons  du  regiment 

• d’Asfeld,  qui  sont  chez  les  gentilsbommcs  de  la  R.  P.  R.  du 
« bas  Poitou,  y demeurent  jusqu’i  cc  qu’ils  sc  soient  convertis, 
« et  qu’au  lieu  d’y  vivre  avec  le  bon  ordre  qu’ils  ont  fait  jus- 
11  qu’a  present,  1’on  leur  laisse  faire  le  plus  de  diisordre  qu’il  se 
« pourra,  pour  punir  cette  noblesse  desa  desobeissance \ » Les 
ordres  se  succedent  alors  avec  une  extreme  vivacity,  pour  faire 
saisir  et  administrer  les  biens  des  4migr6s  de  maniere  k ce 
qu’ils  n’en  pussent  tirer  aucun  revenu,  faire  raser  leurs  mai- 
sons  apres  quatre  mois  d’absence , meltre  en  prison  ceux  qui 


1 Mdmoirtt,  p.  i55.  Cede  pratique  de 

trainer  les  cadavres  des  relaps  sur  la  claie 

nc  fut  abolie  que  ireixe  ans  plus  lard,  au 

moment  od  la  rigueur  des  poursuiles 

se  relicha.  (Voyex  a cet  Agard  une  circu- 
laire  de  Pontcbarirain  aux  intendants, 
du  5 juin  1699,  dans  Dcpping,  Corns- 


pondance  administratis § sous  Louis  XIV , 
b IV,  p.  63a.) 

* Dfp6ches  de  Louvois  A Foucault,  des 
a a soplcmbre  et  tooctobre  i685,  p.  5i5, 

5i6. 

* IVpfchedu  a8  octobre  i685,  p.  5i8. 

* P.  5ai. 
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ont  vendu  leur  fourrage  pour  eviter  d’enlretenir  les  troupes,  et, 
cn  general,  ceux  qui  n’ont  plus  de  quoi  les  nourrir*  envoyer 
les  plus  opiniatres  dans  des  chateaux  forts,  etc.1 * 

En  janvier  1686,  Foucault  regardait  tout  le  Poitou  cotnme 
converli1,  a l’exception  de  cinq  ou  six  cents  fugitifs  et  prison- 
niers.  II  ne  s’agissait  plus  que  de  maintenir  les  conversions. 
Pour  forcer  les  reunis  d’aller  a la  messe,  on  aurait  6 to  en  droit 
de  punir  de  1’ainende  ceux  qui  n^gligeaient  de  s’y  rendre,  en 
s’autorisant  de  I’excmple  de  la  reine  Jeanne,  qui  avait  envoy6 
en  prison  les  catholiques  quand  ils  faisaient  leur  devoir;  mais 
Foucault  manda  a Louvois  qu'il  valait  mieux  « se  servir  du 
« minislere  des  dragons, » et  le  roi  approuva  ce  proced^3.  Fou- 
cault reclama  aussi  contre  les  predicateurs  qu’on  avait  pris 
parmi  les  Peres  de  1'Oratoire  pour  les  envoyer  dans  la  pro- 
vince; ils  avaient  la  pretention  de  ne  pr6cher  que  dans  les 
villes  et  refusaient  d’aller  dans  les  bourgs  et  villages.  • La  vie 
« scandaleuse  des  cures  dans  plusieurs  paroisses » oflrait  en- 
core uti  obstacle  considerable  a la  sincerite  des  conversions, 
et  Foucault  obtint  des  ordres  pour  envoyer  trois  d’entre  eux 
dans  le  seminaire  de  Richelieu*. 

Cependant  la  conversion  n’emp^chait  pas  Immigration.  Le 
19  fevrier  1686,  Louvois  avait  ecrit  & Foucault  qu’il  serait  k 
propos  de  prendre  des  mesures  des  le  printemps  pour  empecher 
la  desertion  des  nouveaux  convertis ; « mais,  ajoutait-il,  Sa  Ma- 


1 Voy.  les  dlp£cbcs  de  Louvois  a Fou- 
cault des  deux  derniers  rnoia  de  i6S5. 

' L‘ affaire  des  conversions  semblait  si 
bien  terroinle,  que.  le  37  -avril  1686 
(p.  637),  Louvois  fairioiggtait,  de  la  part 

du  roi,  un  veritable  (Honncment  que  deux 
genlilshommcs  habitant  a )a  campagne , 
dans  le  diocese  de  Lu^on , ne  fussent  pas 


encore  convertis.  II  recomonanduit  a Fou- 
cault • de  tenir  la  main  a ce  que  cola 
a Gnisse  au  plus  t6t.  > 

* Mdmoiret,  p.  *53.  D6p6che  de  Lou- 
vois  a Foucault,  du  6 mars  1686,  p.  5s6; 
les  M6moires  (p.  1 55)  (latent  tnal  a proper 
celle  dopcclie  du  10  mart. 

* \Umoirtt , father  1686,  p.  i53. 
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« jeste  croit  qu’il  vaudroit  rnieux  en  laisser  passer  quelques- 
• uns  que  d etablir  une  contraintc  qui  ruincroit  cntiercinent 
• lc  commerce l *. » Le  3 mars  suivant3,  Seignelay  revint  sur  ie 
nu?me  sujet,  ct  donna  des  ordres  precis  4 Foucault  pour  qu'il 
envoyat  sur  les  c6tes  des  hommes  de  coufiance  qui  pussent 
empecher  les  cmbarquements. 

L’annee  se  passa  ainsi  avec  assez  de  calme,  sans  qu'ou 
pressal  trop  vivement  les  nouveaux  convertis  de  s'approcher 
des  sacrements,  de  peur  de  profanation3.  Foucault  remarque 
que  la  maladie  du  roi  avait  refroidi  le  zele  des  nouveaux  con- 
vertis, mais  que  la  nouvelle  de  sa  guerison  l’a  rechauffe  4.  11 
trouve  aussi  que  l'on  prenait  des  voies  sures  pour  convertir  les 
gentilshommes  en  leurdonnantdes  pensions,  en  pla^ant  leurs 
enfants,  et  en  mettant  les  opinidtres  4 la  taillc 5. 

Le  i 8 octobre  1 686,  Louvois  4crivit  4 Foucault8  quo  le  comte 
de  Tesse  avait  propose  au  roi  une  ordonnance  pour  mettre  des 
inspecteurs  a la  porte  des  eglises,  afin  de  s’assurer  si  les  nou- 
veaux convertis  allaient  4 la  messc  et  aux  catechismes;  mais  que 
Sa  Majesty  ne  l’avait  pas  approuv6,  ct  qu’elle « ne  desire  pas  que 
« l’on  fasse  rien  qui  sente  l’inquisition  ni  qui  puisse  augmenter 
« l’aversion  que  les  nouveaux  convertis  ont  pour  noire  reli- 
« gion.  • Le  seul  parti  4 suivre  est  de  punir  tr£s-s4v£reinent 
ceux  qui  causent  des  scandales  publics,  de  prendre  les  autres 
par  la  douceur  ct  d’obligcr  les  enfants  4 aller  aux  catechismes. 

Le  8 decembrc suivant,  unc  instruction  secrete  du  roi1  con- 
firms, en  la  developpant,  la  lettre  precedente.  11  paralt  que 
fidee  du  comte  de  Tesse  n'etait  pas  restee  partout  4 l'etat  de 


1 P.  5a6. 

* Me  moires , p.  i54« 

3 I but.  1 8 juillet  »G86,  p.  i58. 

‘ Ibid,  i"  juin  1686,  p.  157.  Cependanl 

le  roi  n*£Uit  pas  gu£ri,  puisqu'il  subit  «la 


a grande  operation  ■ a la  On  de  l'anodc. 

1 Ibid.  3i  octobre  et  fin  de  1686, 
p.  161,  171. 

* P.  53  o. 

1 Annexe*  aux  Memoirea , p.  161. 
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projet,  car  « Sa  Majeste  ne  juge  pas  a propos  que  Ton  continue 

• k metlre  des  inspecteurs  a l’entr^e  des  eglises  pour  con- 

• noftre  ceux  des  nouveaux  convertis  qui  Jes  fr^quentent  ou 

• non. » On  doit  s'attacher  a empecher  les  assemblies  et  a pour- 
snivre  les  ministres  qui  se  seraient  glisses  dans  les  provinces, 
punir  seulement  ceux  qui  font  ostentation  de  resistance  etlaisser 
les  autres  tranquilles.  Le  roi  renonce  a empicher  l’emigration 
et  ordonne  de  rctirer  les  gardes-c6tes  et  de  laisser  sortir  ceux  qui 
voudront  s en  aller,  mais  sans  les  informer  de  la  liberte  qu'on 
leur  laisse  a cet  egard.  11  est  mdme  a dcsirer  que  les  plus  en- 
tiles sortent;  seulement  on  saisira  les  biens  de  ceux  qui  sen 
vont.  On  veillera  aussi  sur  la  conduite  des  ecclisiastiques  en- 
vers  les  nouveaux  convertis ; on  les  empichera  de  les  eflrayer 
par  des  menaces1  et  de  divulguer  l’aversion  qu’ils  trouvent 
chez  eux  pour  les  sacrements ; on  se  defiera  des  rapports  aux- 
quels  le  zele  des  curis  et  des  missionnaires  peut  les  emporter, 
et  I on  signalera  les  cures  ignorants  ou  de  mauvaises  raoeurs. 

Foucault  trouva  cette instruction « tris-bonneenelle-mime; » 
mais  il  pensait  que,  «comme  il  ne  faut  pas  compter  quelle 

• demeure  secrete,  elle  porte  les  caractires  d’un  reldchement 
« tres-prejudieiable  aux  affaires  de  la  religion5. » 

Le  peu  de  i eligionnaires  de  la  province  qui  n’avaient  ni  voulu 
se  convertir  ni  pu  gagner  les  pays  Strangers  etaient  en  prison 
k Poitiers.  Sur  les  ordrcs  dc  Louvois,  on  envoya  les  hommes 
dans  des  chateaux  forts  et  les  femmes  dans  des  couvents. 

Au  commencement  de  1687,00  cessa  de  garder  les  cdtes,  et, 
comme  Foucault  1’avait  privu,  il  en  risulta  parmi  les  nouveaux 


‘ Voyei  une  d^p£che  de  Louvois,  du 
8 d^cembrc  1 686,  p.  53 1 , ou  il  r^primande 
Foucault  d’avoir  envoy4  des  dragons  a la 
requisition  de  deux  cures  qui  menapuent 
lea  nouveaux  convertis  de  leura  parotsses; 


les  deux  pr^tres  lurenl  rel^gues  dans  des 
couvents. 

1 M&noires,  8 ddeembre  1686,  p.  161. 
Le  i4*outsuivanl  (A/^motm.p.  18 1),  Fou- 
cault ^criv  it  a Louvois  dans  le  mime  sens. 
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convertis  un  rcfroidissemcnt  pour  les  exercices  dc  la  religion 
catholique.  Ils  reprirent  courage  jusqu’au  point  de  leuter  de 
se  reunir  dans  des  lieux  isoles,  pour  entendre  soit  des  ininistres 
rentres  clandestinemcnt,  soit  des  predicants  improvises,  sou- 
vent  dc  simples  ouvriers  quo  1’inspiration  individuelle  sus- 
citait  au  milieu  d eux1.  C'est  le  commencement  de  ce  qu’on  a 
nomme  les  assemblees  au  desert.  La  premiere  eut  lieu  pres  du 
bourg  de  Pouzauges;  elle  6tait  presque  enti6rement  composee 
de  cardeurs  de  laine,  metier  dans  lequel,  comine  le  remarque 
Foucault5,  le  calvinisme  avait  commence  en  France.  Louvois 
ordonna  immediatement  a I’inteudant  d’en  faire  un  chatiment 
si  sev6re  que  1’exemple  en  retint  les  autres,  dc  faire  raser  les 
maisons  ou  ces  assemblees  sc  seraient  tenues,  et  d’empeeber 

• la  continuation  d’un  desordre  qui  obligeroit  Sa  Majeste  d’en- 
« voyer  tant  dc  troupes  dans  le  pays , que  les  peuples  en  seroient 

• entierement  mines3. » Mais  Foucault  fit  observer  a Louvois 
que  la  declaration  dejuillet  1686  portait  bien  la  peine  de  moi  l 
contre  ceux  qui  auraient  fait  partie  des  assemblees,  mais  non 
la  demolition  des  maisons,  etqu'il  n’etait  pas  permis  aux  juges 
d’ajouter  des  peines  a celles  qui  etaient  edictees  par  les  lois, 

« au-dessus  desquelles,  remarque-t-il,  M.  de  Louvois  ne  faisoit  * 
« pas  scrupule  de  se  mettre*. » Cette  reclamation  avait  pour  cause 
un  arr6t  du  conseil  qui  avait  commis  Foucault  pour  counaitre 
de  toutes  les  affaires  de  religion.  On  lui  donna  aussi  l'ordre 
« d’accabler  de  troupes  les  lieux  dont  les  babitans  avoient 
« assiste  aux  assemblees,*  et  de  « charger  extraordinairement 

• les  communautes  ou  villes  tout  entieres,  afin  que  chacun 

1 Ddp£cbe  de  Lotiyois  k Foucault,  du  * Mimoires,  p.  175.  Voy.  Particle  5 dc 
3 3 d^cembre  1686,  p.  &3a.  la  declaration  du  im  juillet  1686,  dans 

* Mdmoires,  f&Yrier  1687,  p.  174*  Isambert,  Anciennet  loafraa fanes  , I.  XX, 

* De pedtes  des  a4  ct  35  janvier  1687,  p.  5. 

p 533. 
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• connoisse  combien  il  est  de  consequence  de  ne  point  assister 
« a de  pareilles  assemblies  et  de  ne  pas  souflrir  qu’il  s’en  fasse 

■ dans  sa  communaute'.  > 

En  vertu  de  ce  principe,  Foucault  proposa  d’cnvoyer  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  les  bourgs  de  Pouxauges  et  de 
Moncoutant,  dont  les  habitants,  ■ anciens  catholiqucs,  n’a- 
« voient  fait  aucun  inouvemcnt  pour  empicher  les  assemblies 
« des  nouveaux  convertis,  n’en  avoient  donne  aucun  avis  et  n’a- 
« voient  voulu  en  administrer  aucuns  teuioins*.  • 

Le  proces  de  I’asscinblee  de  Pouzaugcs  fut  entarne  par  Fou- 
cault, assist^  des  ofGciers  du  prisidial  de  Fontenay-le-Comte. 

• Les  prisonniers,  dit-il,  demandent  grace  et  promcttent  de 
« vivre  en  bons  catholiques,  mais  c’est  pour  avoir  la  vie.  ■ Lou- 
vois etait  du  meme  avis1 * 3 : « Sa  Majeste,  dit-il,  ne  veut  point  que 

• 1’on  ait  egard  aux  timoignages  de  repentir. . . Elle  disire  que, 
« sans  les  ecouter,  vous  leur  lassie/,  leur  proces. » Le  predicant 
fut  pendu,  deux  autres condamues  aux  galeres,  et  un  quatriime 
banni  4 perpituite.  Louvois  trouva  ce  jugement  trop  doux,  et 
pritendit  que  le  roi  avait  ete  ■ surpris  de  voir  que  tous  les  com- 
« plices  de  ce  crime  n’aient  pas  etecoudamnis  a mort,  suivant 
« 1’article  5 de  la  declaration  [du  i"  juillet  1686],  et  particu- 
« lierement  que  Ton  en  ait  condamni  un  a un  bannissement 

■ perpetuel  hors  du  royaume,  puisque  c’est  donner  aux  mauvais 
« convertis  ce  qu’ils  desirent  que  de  leur  permettre  de  sortir*. » 
Mais  Foucault  ne  crut  pas  que  ce  fdt  par  ordrc  du  roi  qu’on 


1 D6p4ches  dc  Louvois  a Foucault,  des 
9 et  1 1 feviier  1687,  p.  534. 

1 Ces  rigueurs  nc  sonl  pas  les  seulcs 
qu’on  ait  d4ploy£es  contre  Moncoutant; 
On  en  peut  voir  1’origine  dans  les  d^pfches 

de  Louvois  a Foucault,  des  i3  et  36  di- 
ccmbre  1 685 , p.  534. 5af>.  el  la  conti- 


nuation dans  deux  d4p£c)ies  de  Ponlchor- 
train,  des  i5  fevrier  et  34  juin  170a, 
Correspondtutce  administr.  sous  Louis  XIV, 
I.  IV,  p.  507  ct  5i6. 

3 Mdmoircs , fevricr  1687,  p.  176,  el 
d£p£che  de  Louvois  du  i4  fevrier,  p.  535. 

* Depcclie  du  4 mars  1687,  p.  535. 
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l’eut  taxe  de  trop  de  douceur;  il  declare  que  c’est  * de  son 
« propre  foods » que  Louvois  a lire  ce  reproche1.  Pour  se  dis- 
culper,  il  ecrivita  Louvois  que  rien  de  lout  cela  neserait  arrive 
si  Ton  avait  interccpte  a la  posle  les  lettres  pastorales  des  mi- 
nislres  Emigres,  qui  cnlreteDaient  le  i&le  protcslant  des  nou- 
veaux  convertis.  Deja  dcpuis  un  an  il  avait  propose  cet  expe- 
dient; mais  Louvois  lui  repondit « quele  roi  ne  voulait  pas  que, 
« sous  quelque  pretexte  que  ce  fut,  le  depot  sacri  de  la  posle 
«ldt  viole,»  depdt,  ajoule  Foucault,  « beaucoup  plus  sacre 

• pour  Louvois  que  celui  de  la  religion’. » 

Deja,  vers  la  fin  de  1686,  les  rigueurs  s’itaient  rellichies, 
sauf  la  poursuite  des  assemblies  sur  laquelle  on  ne  faiblit  pas; 
il  cn  fut  de  mime  a la  fin  de  1687,  et  le  roi  envoya  aux  com- 
mandants el  intendants  des  provinces  l'ordre  secret  de  ne  plus 
se  meler  des  conversions  et  de  laisser  agir  les  cures  et  les 
missionnaires  pour  en  acbever  l’ouvrage.  A l’occasion  de  ce 
relachement,  qui  lui  paraissait  de  nature  a toutcompromettre , 
Foucault  ne  put  s'empecher  d’envoyer  a son  pire  un  mimoire 
destine  a l’archcvique  de  Paris,  M.  de  Harlay,  ou  il  critique 
cc  qu'on  fait  et  indique  ce  qu’on  devrait  faire.  11  demande  ex- 
pressement  qu'on  en  revienne  « aux  voies,  non  pas  deforce 

• et  de  violence,  mais  de  contrainte  un  peu  plus  que  morale. » 
Nous  11’a vons  pas  besoin  d'analyscr  cette  piece , qui  est  comprise 
aux  Mimoires3.  On  voit,  a la  persistance  avec laquelle  Foucault 
insisle  sur  la  saisie  des  lettres  des  ininistres  imigris,  quelle 
importance  il  atlachait  a cette  question.  Ce  memoire  ne  fut  pas 
remis  a 1'archeveque  de  Paris;  Foucault  pere  le  jugca  trop 
dangcreux,  a cause  du  blame  qu’il  jetait  sur  la  conduite  des 
ministres,  et  il  donna  conseil  a son  fils  de  «ne  s’avancer  en 

1 Memoin'j,  p.  176.  — * Dep^che  du  27  avril  1686,  p.  537,  et  MJmoim,  fihrrier  1687. 
p.  176.  — * Fin  1687,  p.  a to  ct  *uir. 
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« rien,  pour  n’dre  garant  de  rien  en  chose  a nuire,  • et  de  se 
borner  k executor  les  ordrcs  qu’on  lui  enverrait1. 

Foucault  ne  renon^a  pourtant  pas  a faire  parvenir  son  avis 
a la  cour.  Dans  le  courant  de  1688,  il  ecrivit  a Louvois  qu’il 
avait « remarqu6  avec  regret  que  les  religionnaires  du  Poitou  ne 

• se  sont  presque  tous  convertis  que  par  les  dragons  et  par  la 
^prison,  et  que  les  nouvcaux  convertis  n’ont  paru  faire  leur 
« devoir  de  religion  que  par  la  crainte  du  chdtiment . . . qu’il  ne 

• falloit  point  se  relacher;  que  ce  qu’ils  faisoient  par  contrainte 

• tourncroit  dans  la  suite  en  habitude;  ce  qui  est  certain, 
« ajoute-t-il,  c’est  qu’aucun  nouveau  converti  n’a  et6  force  de 
r s'approcher  des  sacremens  par  prison  ni  par  logement  de 
« dragons2 *. » En  diet,  le  gouvernement  entrait  de  plus  en  plus 
dans  la  voie  de  la  douceur.  Apres  avoir  commence  par  fermer 
les  yeux  sur  Immigration , il  allait  plus  loin,  et  faisait  ouverte- 
ment  embarquer  les  religionnaires  qui  ne  voulaient  pas  se  con- 
verlir.  Foucault  l atteste : « on  en  a embarqu^  un  grand  nombre 
« k la  Rochelle,  oil  ils  ont  etd  reijus  par  leurs  fibres  avec  des 
« acclamations  extraordinaires. » Mais  il  n’approuve  pas  que  le 
gouvernement  ait  prisce  parti, « qui  a depeuple  les  provinces'*. » 

Defense  avait  d6  faite4  aux  nouveaux  convertis  de  faire  les 
fonctions  de  maitres  d’^cole  jusqu’en  1 688.  Le  1 4 janvier  1 688, 
une  nouvelle  depficlie  de  Louvois  prescrivit  a Foucault  de  ne 
laisser  rentrer  dans  ces  fonctions  que  ceux  qui  en  seraient 
dignes,  et  d’exhorler  les  4vdques  a n’accorder  d'autorisalion 
qu’en  connaissancc  de  cause1. 


1 Voy.  aux  Mloioircs,  p.  21 5,  celte  re- 
marquable  leltre  du  5 janvier  1 688. 

* Mdmoirts , avrii  1688,  p.  22 a. 

* Ibid,  sepiembre  1688,  p.  236.  L’ex- 

pulaion  des  opinintres  ful  conlinuee;  on 
en  Irouve  des  traces  jusqu’on  1705,  dans 


la  Corropondance  admin,  sous  Louis  XIV, 
i.  IV,  p.  4 1 3, 457. 

4 IMpOclie  de  Louvois  a Foucault,  du 
6 mars  1687,  p.  635. 

1 Voy.  Mtmoires,  \(\  janv.  1688.  p.  2)6, 
et  la  dlpfche  de  Louvoia,  p.  538. 
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Les  biens  des  consistoires  protestants  et  ceux  des  religion- 
naircs  Emigres  donndrenl  lieu  aussi,  en  1688,  a une  corres- 
pondence de  Foucault  et  a des  actes  du  gouvernement  qui  ne 
sont  pas  exposes  dans  les  Memoires  sans  quelquc  confusion, 
a cause  d une  erreur  de  date  qui  s’y  est  glissee1 * *.  Nous  ailons 
tScber  dc  r^tablir  ici  les  fails  dans  leurordre  exact.  Deux  edits 
des  1 5 janvicr  1 683  et  2 1 aout  1 684 2 avaient  reuni  aux  h6pi- 
taux  la  plus  grande  partic  des  biens  des  consistoires.  Foucault 
re$ut,  dans  lecourant  de  1687’,  fordre  « des’aboucher  avccles 
« ev6ques  de  Poitiers,  de  la  Rochelle  el  de  Lu^on,  pour  conferer 
«de  l'usage  qu’on  pourroit  faire  des  revenus  des  biens  saisis 
« sur  les  rcligionnaires  fugitifs, » et  aussi  de  ce  qui  restait  des  • 
biens  des  consistoires.  Des  memoires  qu’ils  envoyerent  resuita 
unc  declaration  duroi,  dejanvier  16884,  reunissant  ces  biens 
au  domaine  et  en  appliquant  les  revenus  a entretenir  des 
mattres  et  mattresses  d’ecoles  graluits  pour  les  lieux  ou  on  le 
jugerait  4 propos,  et  des  etablissements  religieux  « pour  l’avan- 
• tage  des  nouveaux  convertis. » En  execution  de  cet  edit,  Fou- 
cault saisit  par  ordre  du  roi  les  biens  des  religionnaires  fugitifs1. 
Mais  il  les  trouva  greves  d une  infinite  de  saisies  et  deposi- 
tions, tant  de  creanciers  legitimes  que  de  creanciers  simules 
qui  voulaient  en  faire  passer  le  produit  aux  emigres.  Foucault 
fut  d’avis  de  renvoyer  ces  affaires  devant  la  justice  ordinaire, 
et  de  ne  pas  se  laisser  aller,  comme  on  le  faisait,  4 rendre  les 
biens  des  percs  aux  erifants,  qui  en  envoyaient  les  revenus  4 
1’etranger.  Cependant  cette  fois  encore  il  ne  fut  pas  ecoute.  Un 
edit  de  decembre  1 689,  attribue  par  Rulhiere  au  desir  de  con- 


1 Voy.  le  textc  des  Memoires,  p.  aa4, 

note  1 . 

• Isaiubcrt , A nciennet  lou  franfauct, 

l.  XIX,  p.  4i3  et  455. 


* Cl  non  pas  au  mois  de  mai  1688, 
comme  il  l'a  ecrit  par  erreur. 

4 Isambert,  t.XX,  p.  54. 

1 Memoires , janvier  1688,  p.  317. 
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jurer  lcs  troubles  qu’on  rcdoutait  au  commencement  de  la 
guerre,  rendit  les  biens  des  fugitifs  a leurs  plus  proches  biri- 
tiers  regnicoles,  a condition  qu'ils  ne  pourraient  les  aliiner 
pendant  cinq  ans1.  Mais  Foucault  ne  sc  tint  pas  pour  battu; 
dix  ans  plus  tard’,  il  riclamait  encore  contre  la  facilite  avec 
laquelle  on  transmettait  les  biens  des  fugitifs  a leurs  enfants. 

La  cour  ne  se  dipartit  de  son  sysleme  de  relachement  que 
lorsqu’il  s’agit  des  assemblies  au  desert.  En  fevrier  1 6883,  il 
s’en  fit  plusieurs  dans  le  haut  Poitou,  aux  environs  de  Saint- 
Maixent.  Les  protestants  s’y  montraienl  fort  exaltes,  et  pro- 
voquerent  I’autorite  en  avertissant  eux-memes  Foucault,  par 
*«  un  billet  non  signi,»  des  assemblies  qu’ils  allaient  tenir. 
Faute  de  ministres  reguliers,  qu’ils  appelaient  de  1’etranger, 
ils  avaient  pour  predicant  un  jeune  bomme  de  quinze  ans, 
nommi  Magnan,  qui  leur  lisait  des  psaumes  et  des  sermons. 
Foucault,  ayant  prisaveclui  ses  domestiqueset  une  compagnie 
de  dragons,  tomba  sur  une  de  ces  assemblies,  h Grandry.  Elle 
se  tenait  dans  un  pre  entouri  d’un  ruisseau  et  d’une  liaie,  et 
des  liommes  armis  en  gardaient  la  barriere.  11s  voulurent  risister 
et  firent  feu  sur  un  detachement  de  dragons  qui  s’avan$ait  pour 
les  reconnaitre.  Foucaidt  penitra  aussitot  avec  ses  dragons 
el  fit  tirer  sur  les  rivoltis.  Il  y en  cut  sept  ou  huit  de  tuis  ou 
blesses,  et  le  reste  mit  bas  les  armes.  On  fit  une  quarantaine 
de  prisonniers,  dont  six  furent  pendus,  trente  et  un  allerent 
aux  galeres,  et  deux  femmes  furent  condamnies  au  fouet. 
Quant  an  jeune  homme  qui  avait  priche,  on  le  fit  enfermer 
dans  un  seminaire  pour  y itre  chatie  et  elevi  dans  la  religion 
catliolique. 

Cette  prompte  repression  valut  a Foucault  les  filicitations 


1 I»aznbert,  I.  XX,  p.  96;  Rulhiere, 
Eclairciumenls , l.  II,  p.  1 58. 


* Mimo’.res,  avril  1699,  p.  339. 

* Ibid.  p.  a 1 8- 
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de  Louvois:  « Le  roi,  ecrit  le  ministre,  a approuve  la  diligence 
« avec  laquelle  vous  vous  files  porte  sur  les  lieux,  et  que,  s’il 
« arrive  encore  que  Ton  puisse  tomber  sur  de  parodies  assem- 
« blees,  Ton  ordonne  aux  dragons  de  tuer  la  plus  grande  partie 
«dcs  rcligionnaircs  qu’ils  pourronl  joindre,  sans  epargner  les 

• femmes,  afin  que  cela  les  puisse  intimider,  et  empecher 

• d’autres  de  retomber  en  semblablc  faute. » Le  roi  veut  aussi , 
toujours  scion  Louvois,  qu’on  mette  une  ou  deux  compagnies 
de  dragons  k subsister  pendant  un  mois,  • en  pure  perte, » dans 
les  paroisses  ou  les  assemblies  ont  eu  lieu,  afin  « de  faire  con- 
« noitre  aux  peuples  i’intirfit  qu’ils  ont  non-seulement  de  ne 

• se  pas  trouver  a de  parcilles  assemblies,  mais  encore  d’em- 
< pficher  qu’aucun  deux  n’y  assiste,  ou,  s’ils  ne  le  peuvent  pas 

• faire,  d'en  diclarer  les  coupables  et  de  les  arreter1. » 

Les  assemblies  se  tenaient  sur  les  confins  du  Poitou,  de 
l’Angoumois  et  de  la  Saintonge,  dans  l'espirance  que  faction 
administrative  serait  moins  prompte  et  inoins  cflicace  sur  la 
frontiire  de  trois  giniralitis.  Pour  remidier  a cet  inconvinient, 
Louvois  donna  un  commandement  spicial  en  ces  lieux  k M.  de 
Saint-Frimont,  lieutenant-colonel  des  dragons  de  la  reine, 
afin  « d’essayer  de  tomber  sur  les  assemblies  qui  s’y  pourroient 

• laire2.  • 

A la  fin  de  1688,  il  ne  parait  plus  d’assemblies;  le  calme 
itait  rentre  dans  la  province,  et  s’y  maintenait  par  la  terrible 
reputation  de  fintendant3.  Foucault  ne  s’occupa  plus  de  la 
question  religieuse  que  pour  disputer  a 1’ivequc  dc  Poitiers  la 


1 Ddpdche  de  Louvois  a Foucault,  du 
iw  mars  1688,  p.  53g;  Mdmovrtt,  p.  219. 

* Ddpdche  dc  Louvois  d Foucault,  du 
26  mars  1688.  p.  f>4o. 

* Cctle  reputation  est  attoslde  par  Fou- 
cault lui-indme.  qui  raconte  par  deux  fois 


(Mdmoirti,  fin  i685  et  novembre  1688, 
p.  i48,  238}  que  lc  bruit  counit,  a Paris, 
que  les  rcligioanaires  l avuient  assassind. 
Aujourd'bui  mime,  le  souvenir  de  Fou- 
cault eldesa  terrible  administration  n'est 
pas  dleint  en  Poitou. 
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prerogative  d’exborter  la  noblesse  huguenote  a changer  do  re- 
ligion', et  pour  demander  a Louvois  de  continuer  a entretenir 
des  missionnaires  en  1689.  C’est  alors  que  des  circonstances 
dont  nous  avons  parli  plus  haut  le  portbrent  a demander  son 
changement  de  l’intendance  de  Poitiers  a celle  de  Caen. 

A Caen,  Foucault  trouva  les  choses  a peu  pres  dans  l'etat  ob 
il  les  laissaiten  Poitou,  saufquelcsreligionnairesetaient  moins 
nombreux  en  basse  Normandie  que  dans  cette  derniere  pro- 
vince. La  besogne  des  conversions  et  de  la  surveillance  des 
nouveaux  convertis  y fut  toujours  la  mime.  On  y rencontre 
quelques  episodes  interessants,  comroe  celui  de  mademoiselle 
de  Brasnay,  que  l'inlluence  de  sa  mere  faisait  toujours  retom- 
ber  dans  le  calvinisme,  mais  qui,  une  fois  qu’elle  y fut  sous- 
traite,  Cnit,  de  sonplein  grd,  mime  unpeu  malgri  Foucault, 
par  se  faire  carmblite 3.  Mais  toutes  les  femmes  n'offraient  pas 
la  mime  prise  a la  conversion  : en  1703,  les  lilies  dc  Colle- 
ville,  ancien  conseiller  au  parleroent  de  Rouen,  religionnaire 
zblb,  passbrent  par-dessus  les  murs  du  couvent  des  Ursulines 
de  Caen,  oil  on  les instruisait;  « le  roi  a juge  a propos  de  faire 
« meltre  le  pbre  dans  le  chateau  de  Caen  jusqu’i  ce  qu’il  ait 
« reprbsentb  ses  filles3. » 

La  repression  des  assemblies  occupa  Foucault  a Caen 
comme  a Poitiers;  seulement  elles  btaient  moins  considerables 
en  basse  Normandie.  Quatre  cents  personnes  btaient  le  maxi- 
mum des  assistants  & celles  qui  se  tinrent  du  cote  d'Athis  et  de 
Condb-sur-Noireau  et  qu'il  eut  a poursuivreen  mars  1689.  Le 
jour  de  Noel  1 690 , ilsurprit  une  assembleede  seize  personnes 
dans  une  maison  particulibre;  il  en  fit  arrbter  six.  Lc  cas  etait 
trop  peu  grave  pour  l'application  rigoureuse  des  id  its  qui  pu- 

1 Mimoins,  novembre  1688,  p.  a3g.  — ' Ibid,  fin  de  1690,  p.  *71.  — 3 Ibid. 
p.  354. 
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nissaicnt  de  mort  ceux  qui  serai  on  t « surpris  faisaut  ties  assem- 
« bites  ou  quelque  exercice  dc  la  R.  P.  R » Aussi  proposa-t-il 
de  les  juger  aux  termes  de  1’ordonnance,  ■ attcndu  la  conse- 
« quencc, » mais  de  fairc  commuer  leur  peine.  C’est  ce  qui  fut 
fait.  Un  honime  et  quatre  femmes  furent  condamnte  a 6tre 
pendus;  mais  on  fit  sculement  raseret  mcltre  au  couvcnt  les 
femmes  ct  l’hommefut  envoys  aux  galeres.  Cependant,  selon 
Foucault,  cet  homme  «qui  avoit  prGte  sa  maison,  entonnoit 
* les  psaumcs  ct  lisoit  les  prieres,  mteitoit  d’etre  pendu  quand 
« le  roi  auroit  fait  grace  aux  autres. » line  avenlure  toute  pa- 
reille  arrivaun  an  plus  tard.  Foucault  euta  juger  une  assem- 
ble qui  s’etait  tenue  dans  une  maison  particuliere  a Tinche- 
bray;  il  condamna  le  maitre  de  la  maison  a mort.  La  peine 
fut  commute,  contre  son  avis,  on  celle  des  galeres  perpte 
tuelles'1. 

La  guerre  renaissanl  en  1689  rendit  l’esperance  aux  reli- 
gionnaires.  11s  pensaient  que  le  priuce  d’Orange  allait  les  deli- 
vrer  et  les  venger,  et  Foucault  eut  a faire  le  proces  a un  homme 
qui  avail  ecrit  une  lellre  en  ce  sens3.  Ce  fut  bien  pis  en  1 69a, 
apres  la  bataillc  de  la  Hougue  et  l’incendie  des  vaisseaux  echoues 
qui  s’ensuivit.  Depuis  ce  moment,  les  religionnaires  de  basse 
Normandie  « monlroient  de  la  mauvaise  volont6  par  leurs  dis- 
« cours  et  par  leurs  actions. » Foucault  re$ut  du  contrftleur 
g^n^ral  Pontchartrain  1’ordre  de  les  surveiller.  Mais  il  fut  en 
mteie  temps  oblige  de  contenir  les  catboliques  de  Caen , qui 
voulaient  les  bruler  dans  leurs  maisons,  persuades  que  le  de- 
sastreux  incendie  des  vaisseaux  n’etait  arrive  que  « par  1’intel- 
« ligence  des  religionnaires  avec  les  Hollandois  et  le  prince 
« d’Orange. » En  cettc  occasion,  il  se  ruontra  actif  et  energique  : 

1 Declaiation  du  l"  juiilet  1686,  ar-  1 Memoirri,  decembre  1691,  p.  279. 

tide  5.  1 Ibid,  mars  1689,  p.  a/19. 
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il  accourut  en  toute  h&te  de  la  Hougue  a Caen  pour  prevenir 
ces  violences;  scs  ordres  sev^res  suffirent  a les  empecber, 
tandis  qu’il  faisait  venir  pr£s  de  lui  les  principaux  religion  - 
naires  pour  les  tranquilliser  et  les  assurer  de  la  protection 
du  roi  *. 

En  1 6^3 , il  constata  unedes  grandes  dilTicultes  auxquelles 
la  revocation  de  1’edit  de  Nantes  devait  donner  lieu : c’est  que, 
les  nouveaux  convertis  ne  pratiquant  pas  exactement  les  exer- 
cices  de  la  religion  catholique,  les  curds  refusaient  de  les  ma- 
ricr,  et  alors  ils  se  faisaient  entreeux  des  promesses  de  mariage 
sur  la  foi  desquelles  ils  vivaient  ensemble.  « 11  en  arrivera,  dit 

• Foucault,  que  ces  mariages  seront  declares  clandestins.  C’est 

• un  desordrc  auquel  on  n’a  point  pourvu a. » Ce  desordre 
fut  en  effet  trds-grand,  et  on  n’y  pourvut  qu’un  siecle  plus 
tard,  par  l'ddit  de  tolerance  du  19  noveinbrc  1787,  dont 
l’objet  principal  fut  de  rendre  1’dtat  civil  aux  protestants3. 
Nous  avons  vu  aussi  une  autre  consequence  de  la  revocation: 
c’est  qu’il  fut  impossible  d’etablir  la  juridiction  consulaire  4 
Caen,  en  i6g4,  par  suite  de  la  desertion  des  marchands,  dont 
la  plupart  elaient  religionnaires. 

Aprds  quelques  anndes  passdes  dans  le  slain  (juo,  le  gouver- 
nement  recommen^a,  en  1698,  4 s oqcuper  des  protestants. 
Foucault  rc$ut,  en  octobre,  1’ordre  de  desarmer  les  nouveaux 
convertis,  a la  reserve  des  gentilshommes.  Le  i3  decembre 
suivant  parut  une  declaration  du  roi  qui  reprit  de  nouveau  la 
question.  Rulhiere  pretend  que  cct  edit,  inspire  par  le  cardi- 
nal de  Noailles,  avait  pour  but  de  mettre  un  terme  aux  perse- 
cutions'*. En  effet,  sauf  la  confirmation  des  peines  portees 
contre  les  assembles  et  contre  1’exercice  de  la  R.  P.  R.  il  ne 


1 hUmoira,  p.  ag3. 

* Ibid,  tvril  1693,  p 398. 


* Voy.  Ruftuisre.Eclairciuemcntt.pasiim. 
% Ibid.  t.  II,  p.  8a. 
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contenait  aucune  mesure  coercitivc  pour  forcer  les  nouveaux 
convertis  a pratiquer  la  religion  catholique.  On  les  obligeait 
sculement,  » par  ties  condemnations  d’amendes,  m£mc  par  de 
• plus  grandes  pcines,  suivantl'exigence  descas1, » a faire  bap- 
tiser  leurs  enfants  k l’eglise  et  a les  envoyer  au  cat£chisme.  Ce- 
pendant  f apparition  de  cet  edit  ne  fut  pas  sans  effrayer  les 
nouveaux  convertis : « des  esprits  inquiets  semerent  des  bruits 
« que  le  roi  les  contraindroit  enfm  de  frequenter  les  eglises  et 
« les  sacremens. » tin  mercier  de  Caen  vendit « toute  sa  boutique 
« et  ses  meubles,  jusques  a son  lit, » pour  passer  dans  les  pays 
etrangers.  Foucault  le  fit  arreter,  et  s’entcndit  avec  l’6v6que  de 
Bayeux  afin  de  rassurer  les  autres  et  de  « pratiquer  les  moyens 
« convenables  pour  les  attirer  a l’Eglise  par  les  voies  les  plus 
« douces  s. » 

Quelques  jours  apr£s  la  declaration  du  i3  decembre,  une 
autre  declaration,  datee  du  at)3,  fit  un  pas  de  plus  dans  la  m£mc 
voie.  Nous  avons  vu  plus  baut  que  les  biens  des  fugitifs,  d’abord 
confisques,  avaient  et£  reudus,  par  un  edit  de  decembre  1 689, 
a leurs  heritiers  regnicoles.  L’edit  du  29  decembre  1698  rou- 
vrit  les  portes  de  la  France  aux  fugitifs,  ainsi  qua  leurs  en- 
fants emigres  ou  nes  a letranger,  qui  voudraient  faire  abju- 
ration dans  les  six  mois*,  et  leur  promit,  sous  cette  condition, 
la  restitution  de  leurs  biens.  Foucault  ecrivit  au  secretaire 
d’etat,  Chateauneuf,  pour  se  plaindre  que  cette  ordonnance, 
quoique  juste  eu  apparence,  «produit  un  grand  inconvenient 
« par  rapport  a la  religion,  la  plupart  de  ceux  k qui  le  roi  ac- 
» corde  ces  biens  etant  aussi  calvinistes  que  ceux  qui  les  ont 
0 abandonees. » 11  demandait  qu'au  moins  on  fit  une  enquete 
a cet  egard,  ou  mieux  encore,  qu’on  laissat  les  biens  en  6co- 

1 Art.  loet  12.  loti  1 Mtfmoiret,  janvier  1699,  p.  327- 

fnanfuites , t.  XX,  p.  3 1 4-  1 Isambert,  t.  XX, p.  322. 
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nomat  pendant  un  an  avant  de  les  rendre  aux  nouveaux  hcri- 
tiers,  pour  s’assurer  d’ici  14  de  la  sincerity  de  leur  conversion '. 
11  ne  paralt  pas  qu’on  ait  cu  4gard  a ces  observations.  En  atten- 
dant, les  religionnaires  ne  voulurent  pas  se  souniettre  a 1’obli- 
galion  qui  leur  4tait  impos4e  par  la  declaration  du  1 3 d4cembre 
precedent,  d’envoyer  ieursenfantsaux  instructions  religieuses. 
Foucault  mit  un  des  recalcitrants  en  prison,  et  lit  prendre 
plusieurs  enfants  pour  les  envoyer  aux  s4minaires  des  nou- 
veaux catholiques1. 

Les  voics  de  douceur  convenues  entre  Foucault  et  l’dv^que 
de  Bayeux  4taient  des  conferences  qui  curent  lieu  en  d6- 
cembre  1700,  dans  feglise  Saint-Jean  de  Caen;  l’intendant 
les  ouvrit  par  un  discours  qui  est  joint  aux  M4moires3,  et  dans 
lequel  il  engage  les  reform&j  i abjurer  leurs  erreurs,  en  leur 
montrant  les  conversions  op4r4es  dans  le  reste  de  la  France,  la 
volont4  bicn  arret4e  du  roi  etrimpuissancedesgouvernements 
Strangers  a les  secourir.  Les  nouveaux  convertis  avaient  la  per- 
mission de  soumettre  leurs  doutes  a un  eccl4siastique  charge 
de  les  eclairer.  Mais  des  discussions  s’ensuivirent;  ceux  qui 
portirent  la  parole  ne  le  firent  point,  suivant  Foucault,  • dans 
« 1’esprit  dc  chercher  la  v4rite;  * ils  eurent  rccours  « a des  sub- 
« tilites  de  l’4cole  pour  fairc  perdre  de  vue  le  veritable  4tat  de 
«la  question;*  ils  s’arret4rent  *4  des  minuties  qui  ne  vont 
« point  a 1’essence  de  la  religion  et  qui  ne  peuvenl  frapper  que 
« des  esprits  foibles.  • Aussi  se  crut-il  oblige,  le  6 janvier  1701, 
de  mettre  tin  terme  aux  discussions  par  un  discours,  egale- 
oient  joint  aux  M4moires\  dans  lequel  il  ne  craignit  pas 
d’aborder  les  questions  th4o!ogiqucs.  Les  conferences  furent 
chang4cs  en  simples  instructions,  apr4slesquelles les  nouveaux 


1 Memoircs,  l4  avril  3 2 (( . 

* Hid.  p.  33 1. 


* P.  337. 
‘ P.  33g. 
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convortis  eurent  seulement  la  permission  de  proposer  leurs 
doutes  en  particulier. 

Passe  celte  epoque,  il  n’est  plus  queslion  des  religionnaires 
dans  les  Memoires  de  Foucault. 

Nous  voici  au  terme  de  cette  longue  analyse.  Nous  avons  cru 
qu'il  etait  utile  de  presenter,  reunis  en  ordrc  systeraalique,  les 
fails  disperses  au  hasard  de  1’ordre  clironologique  dans  les  do- 
cuments que  nous  publions.  Essayons  de  les  resumer  ici  en 
quelqucs  mots  qui  caracterisent  les  intendances  successives  de 
Foucault.  A Montauban,  il  fut  1’homme  de  Colbert  et  porta 
1’ordre  dans  la  police  et  dans  les  finances  de  celte  generalite 
vaste  et  mddiocrement  atteinte  jusqu'a  lui  par  faction  du  pou- 
voir  central ; il  y prit  part  a fimportante  affaire  de  la  regale. 
A Pau,  il  continua  d’abord  le  meme  genre  d’action  et  travailla 
a reformer  le  parlement  de  Btiarn;  mais  bientdt  {'influence  de 
Louvois,  qui  s’6tait  deja  fait  senlir  dans  les  derni&res  annees 
de  fintendance  de  Montauban,  l’emporta  tout  a fait,  et  Fou- 
cault ne  s’occupa  plus  que  des  conversions;  cette  affaire  rem- 
plit  les  intendances  de  Pau  et  de  Poitiers.  Elle  ne  fabsorbeplus 
exclusivement  dans  fintendance  de  Caen , et  il  y reprend  le 
train  ordinaire  de  fadministration.  Mais  la  main  de  Colbert  ne 
se  faisait  plussentir,  et  Foucault  ne  fut  qu'un  instrument  passif 
des  expedients  financiers  qui,  a partir  de  1690,  marquent  la 
fin  du  regne  de  Louis  XIV.  La  guerre  toucha  les  c6tes  de  la 
basse Normandie,  et  les  Memoires  nous  font  assister  au  grand 
desastre  de  la  Hougue.  Enfin  Foucault  vieillit;  les  dernieres 
annees  de  scs  Mem oi res  sen  ressentent  et  perdent  progres- 
sivement  de  leur  int^ret.  Mais  dans  la  partie  la  plus  vivante, 
de  1674  a 1694  environ,  ils  nous  ont  donne  un  spectacle 
qu  oil  rent  trop  rarement  les  histoires  generales  et  les  m6- 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  cxxxvii 

moires  de  cour;  ils  nous  ont  montre  en  relief  et  an  premier 
plan  les  clioses  telles  qu’elles  se  passaient  dans  la  vie  ordinaire 
des  provinces  et  dans  le  contact  immediat  du  gouvernement 
et  de  I’administration  avec  le  pays.  C'est  la  ce  qui  leur  com- 
munique un  interdt  si  vif  et  ce  qui  en  fait  un  monument 
unique  parmi  les  documents  qui  <5clairent  l’histoirc  du  regne 
de  Louis  XIV. 
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NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT. 


-O-s 


1550  — 1641. 

Nicolas  Foucault,  mon  bisaieul,  naquit  4 Poissy  en  I’annie  i55o. 
11  dicidi  4 Paris  le  l"  raai  i6a6,  est  inhum6  en  1’^glise  do  Saint- 
Germain-le-Vicil , ou  il  a fonde  un  obit.  On  doit  dire  des  vigiles  le 
jour  dc  la  Toussaint,  et  une  grande  messe  le  jour  des  Morta. 

11  a eu  deux  femmes.  De  la  premiere , nomm4e  Charlotte  Charpeu- 
tier,  est  issu  un  fils  nomine  Claude,  qui  naquit  k Poissy  en  1 58o,  et 
decAda  k Paris  le  ai  septembre  i65i,  et  est  aussi  inhume  k Saint- 
Germaio-le-Vieil. 

De  son  second  manage,  avec  Elisabeth  Alain,  sont  issus  deux  fils , 
Nicolas  et  Noel,  et  plusieurs  Giles,  la  dcrniere  desquellcs  est  Elisa- 
beth, religicuse  k Maubuisson,  ou  eile  est  decidee  le  i3  septembre 
1679. 

De  Claude  et  de  Louise  Brodier,  veuve  de  Thierry  Mignot,  sont 
issus  trois  enfants:  un  fils,  nomine  Joseph,  et  deux  lilies,  Elisabeth 
et  Genevieve;  le  manage  de  Claude  est  du  3o  mai  1607;  sa  femme 
est  morte  le  1 4 septembre  1617,  inhum ie  4 Saint-Germain. 

Joseph  est  ne  le  vendredi  a juin  1 6 1 a , et  baptise  en  i’eglisc  Saint- 


2 m£moires 

Germain-le-Vieil  par  M.  de  Mesnil,  conseiller  au  Parlemenl  et  cure 
de  ladite  paroi&sc. 

Mon  pere  aimoit  tendrement  Louise  Mignot , sa  soeur,  Idle  du 
premier  lit  de  Louise  Brodicr  sa  mere,  qui,  suivant  ce  qu’il  en  dit 
dans  les  memoires  de  sa  vie,  itoitunc  fille  accomplie  en  beantA  et  en 
nitrite. 

Marie  Mctczcau,  rna  mere,  fille  de  Clement  Metczeau , intendant 
des  Mtimens  du  roi,  inventeur  de  la  digue  de  la  Rochelle,  et  de 
Jeanne  Maillard,  est  nee  le  10  janvier  1621,  et  baptiscc  dans  la 
paroissc  de  Sainl-Paul. 

Le  6 fevrier  i64i,  mon  pere  a epouse  ma  mire;  elle  est  decedee 
lc  4 novembre  1C70,  apres  avoir  eu  huit  enfans. 

Claude  Foucault,  mon  ai'eul , a ete  pourvu,  en  1 6 1 3 , de  la  charge 
de  grand  marcchal  fee  da  I de  1’abbaye  de  Saint-Denis',  dont  il  avoit 
traite  avec  Isaac  Mahault,  par  M.  I’ahbi  de  Lorraine,  abhe  de  Saint- 
Denis.  Cet  office  est  un  fief  hereditaire  auquel  sont  attribues  plusieurs 
droits.  11  assiste  a la  procession  et  au  service  le  jour  de  Saint-Denis, 
et  tient  de  la  main  gauche  un  cot6  de  la  chappe  de  l’abbe , et  dc  la 
droite  un  bAton  orne  de  diarnans.  II  avoit  autrefois  un  pain  et  demi 
par  jour,  six-vingts  boisseaux  d’avoine  par  an,  trois  cbopines  de  vin, 
mesure  de  Saint-Denis,  par  jour,  et  plusieurs  autres  retributions; 
mais,  par  non-usage  pendant  les  guerres,  ces  droits  sc  sont  perdus, 
et  les  abbes  et  religieux  s’en  sont  emparis. 

Claude  Foucault,  mon  aieul,  ayant  resigne  cet  office  entre  les 
mains  de  M.  le  prince  de  Conti , abbe  dc  Saint-Denis,  lors  prisonnier 
a Vincennes2,  en  favour  de  Joseph  Foucault,  inon  pere,  en  1600, 

1 V.  Du  Cange,  v#  Martscallas  abbatis. 

5 Anna  1 id  dc  Bourbon , prince  dc  Con li , 
second  lib  d’Henri  de  Bourbon , prince  de 
Cond4 , avail  et6  dealing , dans  sa  jeunesse , 
a l*6Ut  eccldsiastique,  ct  cut,  cn  iG4a  . les 
abbayes  de  Saint-Denis,  dc  Cluny,  dc  La- 
rins ct  de  Mol£me.  Apres  l«  mort  de  son 
pere.  en  i646,  il  renon^a  a leglise,  prit 


part  aux  guerres  dc  la  Fronde,  ct  devint 
generalissimo  dc  I'annee  opposite  a cclIe 
que  le  prince  de  Cond6 , son  frere  aine , 
commandail  pour  la  reine  el  Maiarin.  11s 
sc  reunirent  ensuite  contrc  lc  cardinal . et 
furenl  amH^s  au  Palais  Hoyal  avec  lc  due 
de  Longueville,  leur  beau-frere,  et  empri- 
sonnes  a Vincennes , pub  a Marcoussis  et 
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M.  le  prince  de  Conti  lui  en  a accorde  des  provisions  et  y a ajoute 
la  survivance  en  ma  favour.  J'y  ai  Ate  recu  le  i 4 juillct  1 65 1 . 

Mon  pAre  a vcndu  cct  office  A M.  l'abbc  Faure , le  17  novembre 
1679. 

11  a AtA  supprimA  lors  de  l’union  de  la  manse  abbatiale  de  I’abbayc 
de  Saint-Denis  A la  maison  do  Saint-Cyr1. 

1041  — 1652. 

Le  1 7 novcmbre  1 64 1 , ma  mere  est  accoucbee  de  son  premier 
enfant,  qui  ful  une  fille,  nommAe  Claude,  neuf  mois  huit  jours  apres 
que  mon  pAre  1’eut  Apousec. 

Le  8 janvier  1 643 , je  suis  venu  an  monde  sur  les  quatrc  lieures 
du  matin,  jour  auqucl  il  fit  des  vents  extraordinaires.  Ma  mAre  fut 
en  travail  pendant  trois  heures.  J’ai  ete  baptise  A Saint-Eustache  le 
1 2 janvier,  et  ai  eu  pour  parrain  Gaude  Foucault,  mon  grand-pAre, 
et  pour  marraine  Poncette  Mail  lard,  femme  de  M.  Resneau,  tante  de 
ma  mAre.  J’ai  Ate  nomme  Nicolas.  — Vid.  le  memoire  Acrit  de  la  main 
de  M.  Polard,  le  registre  de  mon  pere  et  autres  memoires. 

j’ai  eu  trois  nourrices  et  deux  fois  la  petite  verole;  la  deuxiemc, 
A dix-huit  mois,  fort  violente.  J’ Alois  d une  complexion  fort  dAlicale. 

J’ai  appris  A lire,  avant  sept  ans,  du  sieur  Tessier,  pretre  de  Saint- 
Eustache  , et  ensuite  du  sieur  Chenu , prebendicr  de  Saint-Germain- 
1’Auxerrois,  qui  avoit  enseignA  la  philosophic  A mon  pAre,  lequel 
m’cnseigna  aussi  A Acrire  et  la  grammaire. 

Le  22  aout  i646,  ma  mAre  est  accouchee  dune  fille,  nommAe 
Marie  Elisabeth.  Ellc  mourut  malbeureusement  quelques  jours  aprAs 
par  la  faute  de  sa  nourrice,  et  a AtA  enterrAe  dans  l’Aglise  de  Ver- 
riAres. 

Le  4 mai  1 648,  ma  mAre  est  accouchAe  d’une  fille,  qui  fut  nommAe 

au  Havre-de-GrAoe.  Its  sortirent  de  cetlc  1 Voy.  Hist,  de  la  maiionroy  ale  de  Saint - 
dcmierc  prison  Ic  i3  firricr  i65i.  he  Cyr,  par  Th.  Larallee.  Paris,  Furnc,  1 853  , 

prince  de  Conti  no  se  dumit  de  ses  ahbnyes  p.  106  a 109. 

quen  1 65^. 
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Marie-Anne,  baptis6e  4 Saint-Euslache.  Elle  a epouse  M.  Petit  de 
Villeneuve,  conseiller  en  la  cour  des  aides. 

1652. 

Le  i 8 fevricr  1 65a , j’ai  4t4  mis  pcnsionnaire  au  college  de  Lisieux , 
au  sortir  des  mains  de  M.  Chenu , mon  pricepteur,  chez  le  P.  Meziere , 
regent  de  sixi&me,  ou  je  dcmeurai  jusqu’au  mois  d’octobre  de  la 
mcme  annce,  que  j’en  fus  retirii  et  mis  chez  le  sieur  Savary,  qui  te- 
noit  des  pensionuaires,  dans  la  rue  Bourtibourg,  pendant  lcs  guerres 
civiles,  et  qui , ensuite , retouma  au  village  de  Picpus , oil  il  demeuroit 
auparavant.  J’en  sortis  4 la  Saint-Remy  i655,  pour  aller  au  college 
de  Clermont,  ou  j’entrai  en  cinqui&cne.  Je  fus  plusicurs  fois  empe- 
reur1,  et  remportai  le  troisi&me  prix  de  prose  sous  le  P.  Barbereau, 
sous  lequel  j’achevai  mes  humanites.  J'ai  ete  plusicurs  fois  empereur, 
et  remportai  des  prix  dans  toules  rues  classes.  J’eus  le  premier  prix 
de  prose  en  troisi&me  et  fus  de  la  tragedie.  En  i65g,  j’entrai  en 
rhetorique  sous  les  PP.  Dozenne  et  Davouy.  Mon  p4re  me  retira , en 
i66o,  du  college  des  Jesuites,  et  m’envoya  en  celui  de  Navarre, 
faire  ma  philosophic  sous  M.  Lcger.  J'y  soutins  une  thfcse  latine  4 la 
fin  de  l'annee  de  logique,  et  devois  soutenir  un  acte  4 la  fin  des  deux 
annees  et  le  dedier  4 M.  Colbert;  tnais  je  tombai  malade  d'une  fievre 
qui  m’en  einpccha.  Ayant  achevc  ma  philosophic,  je  pris  le  degre 
de  maitre  4s  arts2 * *  et  4tudiai  en  theologie  pendant  l'annee  i663,  sous 
les  PP.  Guichard,  grand  maitre  de  Navarre,  et  du  Saussoy. 

Sur  la  fin  de  i6645,  je  quittai  la  theologie  pour  etudier  en  droit, 


1 On  appelait,  dans  le,  colleges,  cmpc- 

rtar  d'Orisnl  et  empereur  rTOccident  lea 

elivea  qui  avaieut  les  deux  premieres 
places  de  la  classc. 

’ Le  degni  de  maitre  4a  arts  dlait  le 
d6but  do  grades  universilaires.  On  le 
conftrail  a la  suite  de  la  these  de  philo- 
sopbie. 

1 Foucault  commet  ici  une  erreur  de 


date.  Plus  loin , il  nous  opprend  lui-mtine 
que  ce  tut  en  i663.  au  mois  d'aout.qu'il 
finit  sa  theologie.  On  doit  done  tire  ici 
i663  au  lieu  de  1 664 , et.  dans  la  phrase 
suivantc,  i664  au  lieu  de  i6G5.  Il  est  im- 
possible dc  douter  de  cette  rectification, 
lorsque.  plus  loin,  on  soil  Foucault  plai- 
dcr  au  Farlement  des  le  commencement 
de  i665. 
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etallai,  cn  i665,  prendre  dcs  licences  A Orleans.  Je  continuai  en- 
suitc  I’Atude  du  droit,  ayant  le  P.  du  Quesnoy  pour  rdpetiteur,  et 
ensuite  le  P.  de  Marville,  celAhre  professeur  de  1'universitA  de  Va- 
lence. Etant  venu  A Paris  pour  un  proces,  mon  pAre  l’y  retint  et  il 
dcmeura  aupres  de  moi  pendant  six  mois. 

Je  fus  regu  avocat  au  parlement  de  Paris,  oil  je  fus  presente  au  ser- 
ment  par  M.  dc  Gomont,  celAbre  avocat,  et  regu  par  M.  le  premier 
president  dc  Lamoignon. 

Clement  Melezeau,  pAre  de  ma  mAre,  est  decedA  le  a 8 novembre 
i65a,  et  a cte  inhume  A Saint- Paul,  lieu  de  la  sepulture  de  ses 
pores. 

En  i65a , Joseph,  mon  frAre  puine,  mourut  de  la  petite  vArole. 
11  naquit  le  5 octobre  i64g,  et  fut  baptise  k Saint-Eustache.  11  est 
inhume  4 Saint-Germain-le-Vieil,  prAs  de  son  grand-pAre. 

' 1653. 

Au  mois  de  juin  1 653 , mon  pere  a etA  pourvu  d’une  charge  de 
secretaire  duroi*. 

Le  20  aout,  j’ai  AtA  confirme  et  tonsurA®,  dans  I’eglise  de  Saint- 
Germain-1’ Auxerrois,  par  M,  de  Gelas,  eveque  de  Valence®,  auquel 
Jcan-F ranrois  de  Gondi,  archevAque  de  Paris,  en  avoit  donne  le  pou- 
voir,  et  le  nom  de  Joseph  a cte  ajoutc  4 celui  de  Nicolas,  qui  est  mon 
nom  de  bapteme. 

1654. 


Le  8 fevrier  1 654,  ma  mire  accoucha  d’un  troisiome  gargon  nomme 
Joseph.  II  a etc  AlevA  chez  M.  Savary,  4 Picpus.  II  est  mort  le  2 5 jan- 
vier  i664,  et  a AtA  inhume  4 Saint-Germain-le-Vieil. 


' Le  19  juin,  selon  La  Chesnaye  dcs 
Bob.  C’^tait  un  office  altach6  aux  chancel- 
leries des  cours  souveraines,  pour  signer 
leursaclcs.  Foucault  pere  devint  plus  lard 
secretaire  du  Conseil  d'etat. 

* La  tonsure  dtait  I’entnie  dans  les  ordres 


cccl&iastiques.  II  n'en  fallait  pas  davan- 
tage  pour  fire  capable  de  jouir  d’un  be- 
nefice. On  pouvait  la  recevoir  d£s  l'&gc  de 
sept  a ns. 

* Charles -Jacques  de  Celts  dc  Lebcron , 
6v£quc  dc  Valence  cn  i6a4,  mort  en  j 654. 


MEMOIRES 


fi 


1G55. 

Marie  Jassaud,  ina  femme,  est  nee  lc  i4  juin  1 655.  Elle  est  fille 
de  Nicolas  Jassaud , maitre  des  requites,  et  de  Marie  de  Flandres. 

Le  20  aotit  i655,  ma  mire  est  accouches  d’une  fille  qui  a etc 
nominee  Anne.  Elle  a fait  profession  dans  1'abbaye  de  Jarcy1,  le  9 jan- 
vier  1674.  Jc  lui  ai  donne  en  mon  notn  too**  de  pension  viagire.  Le 
roi  l a nominee  a 1'abbaye  de  Jarcy,  par  la  mort  de  Claude,  sa  soeui 
ainee,  le  igdecembre  1675. 


1G58. 

Le  a4  fevrier  t658,  mon  pcrc  a cu  un  brevet  de  conseiller  d’etat 
et  a prete  le  serment  accoutume. 

1659. 

Madame  Desnos,  ma  tante,  est  morte  le  i3  janvier  1659. 

Le  26  avril  1659,  Claude  Foucault,  ma  samr  ainee,  a fait  profes- 
sion de  rcligieuse  dans  lc  monastire  de  TAssomption,  dit  des  Hau- 
drielles’,  et,  par  le  contrat  de  dotation  dudit  jour,  il  a ete  stipule  de 
donner  10,000**,  savoir  : 6,000H  argent  comptant  et  aoo**  de  rente 
rachetable  de  4>ooo**. 

Lc  mime  jour,  il  a etc  passe  un  acte  par-dovant  les  memes  no- 
taires  entre  les  memes  parties,  par  lequel  les  10,000**  ont  ete  re- 
duits  A 8,ooort,  dont  4,ooo**  comptant  et  4i0O0**  faisant  le  principal 
dc  aoo**  de  rente,  Icsquels  200**  ont  etc  rachetcs  audit  monasterc  de 
TAssomption,  moyennant  4,ooo**,  le  22  aout  1679. 

Le  2 mai  1673,  les  religieuses  de  TAssomption  ont  consenti , par 
un  actc  devant  notaire,  que  les  aoo**  de  pension  fussent  pay  is  a 
Tabbesse  de  Jarcy,  sa  vie  durant. 

1 Jsrcy  ou  Gercy  en  Brie,  pres  Brie- 
Comtc- Robert,  abbayc  de  femmes  de 
I’ordre  de  Sainl-Auguslin.  (Voy.  Gallia 
Christiana , t.  VII,  co).  6a3,  sqq.) 


1 lUpiflitton.  • Claude  Foucault , ma  scrur 

• aln£e . a fait  profession  dc  religieuse  dans 

• le  monasterc  dc  TAssomption,  dit  des 
■ llaudriettes,  le  7 avril  iASt).  ■ 
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Le  10  mars  i673,  Claude  Foucault  a etc  nommee,  par  le  roi, 
abbessc  de  Jarcy,  sur  la  demission  de  Fran^oise  de  Perefixe  de  Beau- 
mont', abbesse  de  ladite  abbaye,  4 la  reserve  de  i,5ooH  de  pension. 
Le  brevet  esl  signe  Arnault  de  Pomponne. 

1661. 

1 .e  23  juillet  i 66 1 , j'ai  soutenu  une  these  de  logique  et  de  morale 
au  college  de  Navarre , sous  M.  Leger,  profcsscur  de  philosophic  dans 
ledit  college,  d4di4e  4 Saint-Sebasticn. 

M.  l abbii  de  Crusy-Clermont,  mort  evfique  de  Frejusa,  soutint  la 
meme  these  et  repondit  altcrnativement  avee  moi. 

1662. 

Le  2/1  fevrier,  le  general  des  cordeliers  a envoye  4 mon  pere  des 
lettresdeconfraterniteet  dissociation  aux  suffrages  et  prieres  de  l’ordre. 

Le  1"  aout,  mes  lettres  d’ecolier  jure*  m’ont  etc  expedites  par 
M.  Tavernier,  recteur  de  l’Universit4. 

Le  a4  octobre  1662,  nia mere est accouchee dune  cinquieme  fille, 
qui  a ete  nommee  Cathcrine-Angelique.  Elle  a ete  elevee  4 Maubuis- 
son , d’oii  elle  a passe  a Jarcy.  Elle  a epouse  M.  d’Avaray  *. 

1663. 

Le  3o  juillet,  M.  du  Saussoy,  professeur  en  theologie  du  college 
de  Navarre,  m'a  donnd  un  certificat  d’etude  en  theologie  depuis  la 
Saint-Remy  1662  jusqu’au  mois  d’aout  i663,  ayant  pris  le  traite  de 
I’lncarnation. 


1 Framboise  dc  Beaumont  de  t’erciiie , 
utrur  de  Hardoin  dc  P6f6fixc , archevdquc 
dc  Paris,  ancien  precepteur  dc  Louis  XIV. 

* Antoine -Benoit  de  Clermont-Crasy , 
eveque  dc  FrAjus,  saerd  cn  1676,  mort  en 
1678. 

J On  appclait  tfcolier  jurS  cclui  qui  avait 
etudie  cinq  ans  a 1‘universit^  dc  Paris  et 


qui  en  avait  lettres  et  certi&cat  du  recteur. 

* Catherine  Angdliquc  Foucault  dpousa . 
Ic6  novembre  1691,  Claudc-Thdophile  de 
Bdziadc,  marquis  d’Avaray,  qui  devint 
lieutenant  general  des  armecs  du  roi , am- 
bassadeur  cn  Suisse,  chevalier  dc  I’ordre 
du  Saint-Esprit,  et  mourut  1c  6 avril  174b. 
Elle  mourut  lc  38  avril  1728. 
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' 1604’. 

Le  3o  septembre  ont  ete  expedites  mes  leltres  de  licencie  en  droit 
canon  ct  civil  dans  1’universite  d’Orieans. 

Le  26  novembre , j’ai  6lc  re$u  avocat  au  parlement  de  Paris,  prd- 
senti  par  M.  de  Gomont,  ancien  et  cel  ebre  avocat. 


1665. 


Le  3o  mars,  j’ai  plaide  une  cause  4 la  Tournelle,  pour  Le  Vasseur 
pfere,  intervenant  dans  le  proc&s  inlente  par  son  fils  contre  Margue- 
rite Mulote,  sa  femme.  L’arrdt  a cvoque  le  principal,  ordonnc  que  les 
accuses  se  reprcsentassent  en  etat  d’ajournement  personnel  pour 
subir  1’interrogatoire , et  que  la  Mulot6  sera  tiree  de  l’abbaye  de 
Sainte-Perine  et  mise  en  une  maison  d’lionneur  pour  y demeurer 
pendant  l’instruclion  du  proems,  el  qu’elle  sera  visitee  par  medecins, 
chirurgiens  et  matrones  qui  dresseront  proces-verbal  de  sa  grossesse. 

Le3omars  i665,  j’ai  plaide  une  cause  en  la  grand’chambre,  pour 
ies  enfans  de  Rose  Brussac,  parties  intervenantes  dans  la  cause  de 
ladite  de  Brussac,  se  pretendant  femme  de  feu  M.  1c  due  dc  Noailles, 
et  M.  le  due  de  Noailles,  son  fils;  par  l’arret,  sur  la  demande  de  Rose 
de  Brussac  et  sur  1’intcrvention  des  enfans,  les  parties  ont  (He  mises 
hors  de  cour,  et  neanmoins,  pour  certaincs  considerations,  la  cour  a 
adjuge  3o,oooM  aux  enfans1. 

Le  1 7 juillet,  j’ai  plaide  une  cause  4 la  Tournelle , pour  Charlotte 


1 11  faut  n&essairement  supposcr  que 
les  deux  alinta  qui  suivent  se  sont  passes 
en  i664,  et  que  Foucault  a simplemcnt 
oubli£  de  noter  1‘annee ; car  on  a vu  plus 
haul  qu'en  i663  il  eludiail,  non  pas  en 
droit,  mais  en  thdologie. 

* 11  faut  Iclaircir  ce  que  ccttc  exposi- 
tion offre  d'obscur.  Francois,  deuxiemc 
du  nom,  seigneur  de  Noailles,  comte 
d'Ayen,  etc.  6Uut  mort  en  i643.  Son 
Qls,  Anne,  oblint,  en  i663,  I’erection  du 


comtd  d’Aycn  en  duch6-pairie.  D’apres 
l’Histoire  gt5nealogiquc  ct  chronologique 
des  pairs  de  F ranee , par  le  P.  Anselme  ( t IV, 
p.  795),  (Francois,  deuxieme  du  nom, 
« comte  de  Noailles , eut  cinq  enfants , trois 
« gallons  et  deux  fdles , d une  demoiselle 
t du  Limosii) , laquelle . apres  sa  mort , se 

• voulut  dire  sa  veuve  cl  sea  enfants  I6gi- 
« limes;  mais  elle  perdit  son  proems,  par 
« arr£l  du  parlement  de  Paris  du  20  mars 

• 1666. » 
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Dieuparl,  femme  de  Pierre  Bouloche,  appelante  comme  d'abus  de 
la  celebration  de  son  manage.  II  y avoit  bcaucoup  d'incidcns  crimi- 
nels  dans  ce  procfcs.  I, 'arret  ordonne  plusicurs  decrets  et  appoints 
sur  I'appcllation  comme  d’abus. 

Le  aoaout,  j’ai  plaids  line  cause  aux  requelesdu  Palais,  pour  Au- 
gustin Grandin  et  Antoinette  Grandin,  sa  lille,  contre  Pierre  Rous- 
seau, garde  du  corps,  qui  dcmandoit  a 0,000  H de  dommages  et  inte- 
rims procedans  de  l'incxecutiou  des  articles  de  manage  arretcs  entre 
les  parties,  ensemble  la  restitution  d’un  diamant  et  dc  la  bourse,  or 
et  argent  que  ledit  Rousseau  avoit  ci-devant  donnas  A ladite  Grandin. 
Sur  ces  demandes,  la  cour  a ordonne  la  restitution  du  diamant,  de 
la  beurse,  et  de  l'or  et  de  l'argent,  et  a condamne  Augustin  Grandin 
et  sa  fille  4 payer  i,oooH  4 Rousseau,  pour  tous  dommages  et  inte- 
rets,  sans  depens  entre  les  parties. 

Le  roi  ayant  4tabli  des  commissaires  pour  travailler  4 la  reformation 
de  la  justice1,  M.  Colbert  me  fit  nommer,  par  le  roi,  secretaire  de 
cette  commission , aux  appointemens  de  4,oooMpar  an.  Mon  pure  les 
a toujours  touches.  Lorsquc  j’ai  cte  avocat  general  du  grand  conscil, 
j’ai  eu  voix  deliberative  dans  cette  commission.  Cette  commission 
a (ini. 


1666. 


Le  3o  aoiit,  M.  Dedita  m'a  vendu  sa  charge  de  procuruur  du  roi 
des  requetes  de  l’hotel’,  moyennant  So.ooo^que  mon  pfere  lui  a payes 
au  moycn  d’une  rente  de  a,5ooH  due  par  M.  de  Bellievro,  dont  il  a 
fait  transport  audit  sicur  Dedita,  par  contrat  du  1 yseptembre  1666. 


1 Sur  cette  commission,  dont  lc  travail 
aboutit  a lordonnance  civile  d'avril  1C67, 
voy.  Cheruel,  Htstom  de  l administration 
monarchit/rte  en  France,  t.  II , p.  2 54  et 
utiiv. 

* Les  requites  de  I’hdtel  du  roi  consti- 
tuaient  unc  juridiction  roynle  exerctc  par 
les  maitres  des  requites,  cl  connaissant 


de  certaincs  aflaires  priviltgite*  qui  lui 
otaient  attributes  par  les  ordonnancea. 
line  de  ccs  attributions  ttait  tout  ce  qui 
enneemait  les  sceaux  de  grande  ct  de 
petite  chancellcrie;  c*est  pourqnoi  le  pro- 
curcur  du  roi  dcs  requites  de  I'liote!  ttait 
cn  mtroe  temps  procureur  gtncral  des 
chancelleries  du  royaume. 
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Lord,  danssa  gazette  en  vers  de  1G66,  a fait  mention  de  ma  re- 
ception dans  cetle  charge1. 

Le  i"  septembre,  j'ai  6t6  pourvu  de  la  charge  de  procnreur  du  roi 
des  requites  de  l'hotel  cs  causes  qui  s'y  traitent  k 1'ordinaire,  de  pro- 
cureur  general  es  causes  qui  s’y  traitent  au  souverain , et  de  procu- 
reur  general  en  la  chancellerie  de  France  et  en  toutes  les  autres  chan- 
celleries du  royaume,  sur  la  resignation  de  M.  Dedita,  auquel  1c  roi 
donna,  par  le  credit  de  M.  Colbert  el  la  recommendation  de  mon 
pere , la  charge  de  lieutenant  criminel , vacante  par  la  mort  de 
M.Tardieu,  qui  fut  tue  et  sa  femme,  pardes  volcurs2,  le  jour  de  Sainl- 
Barthelemi  1666,  pour  la  somme  de  i5o,ooot),  quoiqu'cllc  valut 
20o,oooM,  k condition  qu’il  me  laisseroit  celle  de  procureur  general 
des  requetes  de  l'holel  pour  So.ooo**,  quoiqu'il  en  etit  refuse  8o,oooH. 


1 Loret  nc  r&ligcnit  plus  la  Mtue  hulo- 
rujue  cn  1G66.  II  avail  pour  successetir  un 
certain  Mayolas  de  la  Gravette,  auquel  uu 
autre  po£le  journaliste,  noirnii^  Charles 
Robinet,  sc  mil  a fa  ire  concurrence  sous 
le  pseudonyme  de  Du  Lorens*.  Tous  deux 
parient  dc  la  reception  de  Foucault.  Void 
d’ahord  les  vers  de  Mayolas  dc  la  Gra- 
vetle : 

Monsieur  Foucault,  trtS'<jctair£ , 

Aus  Itonnu  cbotes  prepare. 

Avocat  rempli  d’cloquence, 

I>ont  le  g£uic  et  la  science 
Font  qu’il  agit  bien  prudemment, 
Adroitcmcut  et  justeuienl. 

Eat  flussi  cboisi  pour  la  charge 
Que  vous  trouveres  A la  marge**; 
Etjejurccu  cetenlrctien 
Qu’il  s'en  acquiliera  fort  bieu, 

Et  qu'il  imitera  sou  pi*re 
Que  maint  bel  esprit  consider* 

Four  sa  personne  ct  pour  femploi 


Qu’il  a rcccu  dc  nostre  roy. 

Pour,  dans  la  ebambre  de  justice, 

De  greOicr  y faire  I'oflice , 

Qu’il  fait  valoir  Gdi-lcmenl, 

Depuis  sou  eslablissemenl. 

(tfut  Auton^n#,  da  I MpUmbra  iCSS,  m-P ; 

kill.  Stiatr-GceetiAt*. ) 

Voici  les  vers  de  Robinet : 

(Jn  autre  habile  personoage. 

Eclair^ , vigilaot  et  sage, 

Et  qui  harangue  commc  il  faut 
(Cest  monsieur  I'avocat  Foucault , 

Dont  le  tadnfte  cst  ample  ct  large ) , 

Lui  succ&dc*"  dedans  sa  charge , 

Qu'il  exercera  bien,  je  croy, 

S^avoir  de  procureur  du  roy . 

Charge  que  Ton  fait  aux  requestes , 

Oil  sc  irouvcnt  dc  bonnes  teste*. 

( GitMln  d*  Dm  Ltrtnt,  hitu  m it  it  Jn  i«  mtf- 
limkn  1666,  in-P;  DiU.  imp.  L S<x> . L.  I 

' Boileau  a parle  de  Tardieu  et  dc  sa 
mort , satire  x . v.  a5o  et  suiv. 


* Nous  drvous  ecs  reuseignemenls  A I'obligesncc  da  M.  Ravenol,  conserratcur  des  ioi primes  a 
la  Bihliotbi-quc  imperial®. 

**  En  marge  : • procureur  du  roy  aus  requester  de  C hostel. » 

— A M.  DetFiia. 
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J’ai  etc  rc£u  dans  cette  charge  sans  examen,  messieurs  les  mat  Ires 
desrequetes,  president  M.  de  Bercy,  doyen  des  doyens,  m’en  ayant 
dispense,  les  quatre  quarliers  assembles,  le  3 septembre. 

Le  A septembre,  j’ai  eti  installe  par  M.  Foulle,  maitre  des  re- 
quites, tenant  le  sceau  dans  la  chaucellerie  du  Palais,  en  qualite  de 
procurcur  general  des  chancelleries  du  royaume1.  II  me  Gt  prendre 
place  A sa  droite,  sur  un  siege  A dos,  aprAsquc  lcslettres  curent  eti 
enregistrees  par  1’audiencicr,  le  garde-role  ayant  dit,  apris  la  lecture, 
qu’ilcroyoit  qu’clles  devoient  Atre  cnrcgistrAes  auparavant  A la  grande 
clianccllerie,  nonobstant  quoi  on  passa  outre. 

Par  arrAt  du  Conseil  d’etat,  Sa  Majeste  y Atant,  donne  A Vincennes 
le  i a septembre  1666.  il  a ete  ordonne  que  la  qualiti  de  procureur 
general  As  causes  ct  procAs  dont  la  connoissanceappartientaux  malt  res 
desrequetes  comme  juges  souverains,  ensemble  celle  de  procureur 
general  en  la  chancellerie  de  France  et  en  toutes  les  chancelleries  du 
rovaume,  sera  employee  dans  les  provisions  de  la  charge  qui  scront 
expediees  au  proGt  du  sicur  Foucault,  conjointement  avec  la  qualite 
de  procureur  du  roi  pour  les  affaires  ordinaires,  sur  lequel  arrAt 
lettres  patentes  ont  AtA  expidiies  en  forme  d’edit  au  mois  de  sej>- 
tembre  1666,  registries  aux  registres  de  l'hAtel  le  3 septembre. 

Le  3 septembre  1 666 , aprAs  avoir  rendu  visite  A M.  de  Montmort, 
doyen  des  quatre  quartiers  et  des  maitres  des  requites  de  quartier,  j’ai 
pris  occasion  que  tons  les  quartiers  Atoient  assembles  pour  une  affaire 
qui  les  concernoit.  M.  Foulle  presents  mes  lettres  de  provision  et  un 
arret  du  conseil  qui  confirmoit  le  pourvoi  en  la  charge  de  procureur 
general  du  roi  aux  requites  de  l’hAtel,  en  la  possession  et  jouissance 
des  droits,  prerogative  el  seance  de  la  charge  de  procureur  giniral 
des  chancelleries  de  France,  dont  la  qualite  avoit  ete  omise  dans  les 
provisions  de  ceux  qui  l’avoient  possedee  ci-devant.  II  se  forma  quel- 
que  difficulti  sur  le  mot  d'inspection  qui  se  trouve  dans  1’arret,  par 
lequel  il  etoitdit,  < pour  avoir  inspection  sur  ce  qui  concernelc  sceau, » 
M.  d’Ormesson  et  quelques  autres  de  MM.  les  maitres  des  requites 
’ Voy.  plus  liaut  note  a . p.  9. 
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en  ayant  demands  ('explication,  et  sur  la  seance,  pour  savoir  quelle 
clle  scroit;  Tun  et  l’aulre  fut  regie , et  Ton  me  fit  priter  le  sennent, 
apres  m’avoir  dispense  de  1'interrogatoire,  parce  quo  j’avois  plaide. 

I,e  ao  septembrc,  il  ru'a  etc  expedie  une  commission  de  procureur 
general  de  la  recherche  de  la  noblesse1,  pour  toutes  les  provinces  du 
royaume,  a l’exception  de  Paris,  aux  appointemens  de  i ,5ooM. 

Incontinent  apris  que  j'ai  eu  la  commission  de  procureur  general 
de  la  recherche  de  la  noblesse,  du  ao  de  septembrc  16G6,  M.  Cha- 
pellier,  ancien  avocat  giniral  de  la  courdes  aides  de  Paris,  a trouve 
bon  quc  j'allasse  travailler  chez  lui  a l'examen  des  productions  des 
assign  es  pour  representer  lours  litres,  et  a prie  M.  Charruau,  son 
ancien  substitut,  de  venir  travailler  avec  nous.  Je  lui  ai  donne  1,000* 
par  an,  cequi  a dure  jusqu'au  dernier  decembre  1661J. 

l.e  10  octobre  16C6,  M.  Ie  cbancclier  Seguier  m’a  expedie  des 
lettres  deconseiller  d’etat’,  et  j’ai  prite  Ie  serment  entre  ses  mains, 
elant  procureur  general  des  requites  de  l’hdtei. 

I.e  . . . . 1666,  j’ai  6ti  commis  procureur  du  roi  dans  la  recherche 
de  ceux  qui  ont  biti  des  maisons  dans  les  faubourgs  de  Paris  au 
deli  des  homes  prescrilcs  par  la  declaration  de  1 644*- 


1667. 

Le  ao  fevrier,  il  m’a  ete  expedie  des  lettres  de  maitre  es  arts  dans 


I’universite  de  Paris,  qui  dcvoient 
j’ai  pris  le  bonnet  de  maitre  is  arts. 

' tin  arrdl  du  conseil  du  aa  mars  1666 
avail  ordonnd  de  rechercher  les  usurpa- 
leurs  des  litres  de  noblesse.  Les  coiumis- 
saircs  depart  i*  en  tHaient  charges  dans  les 
provinces,  et  ils  devaient  soumcttre  le  r4- 
sullal  de  lcur  cxamen  a une  commission 
ctablic  & la  suite  du  conseil  du  roi.  C'cst 
devant  rette  commission  que  Foucault  fut 
nomm£  procureur  g6n4ral. 

* C’etait  un  litre  purement  honor ifiquc 
el  ne  donnant  aucune  entree  au  conseil. 


itre  datecs  du  5 aout  1662,  que 

On  appelait  ceux  qui  en  etaient  pourvus 
conteilltn  a brevet. 

* Celle  recherche  avail  lieu  en  vertu  de 
IVdifdu  toistfj  du  1 5 mars  1 646  (Isambert. 
Anc.  lou fnuifaises,  t.  XYrII,  p.38),ordon- 
nance  qui  avail  »oulev6  des  troubles  a son 
apparition,  et  que  l'on  peut  comiderer 
commc  une  des  causes  de  la  Fronde.  (Voy. 
Sainte-Aulaire , Hist,  de  la  Fronde , t.  I. 

p.  i46.) 
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Le  17  novembre  1667,  leroi  m’a  accordc  une  pension  <le  1,300*. 
a prendre  sur  le  domaine,  pour  cn  jouir  lant  que  je  serai  procureur 
general  des  requctcs  dc  I’hotel. 

Les  cpices  de  la  charge  dc  procureur  g£n£ral  des  requetes  de 
I’hdtcl  ont  monti,  annee  commune,  pour  les  conclusions.il  i,3ooM, 
dont  il  en  a ete  paye  le  tiers  a M.  du  Tillct,  avocat  du  roi,  auquel,  en 
cettc  qualite , il  est  du. 

1668. 

Le  3 avril  1668,  Marianne  Foucault  a ete  mariee  i M.  Petit  de 
Villeneuve,  conseiller  & la  cour  des  aides. 

1669. 

Au  mois  d’avril,  nion  pere  a mis  la  premiere  pierre  du  b4timent 
que  les  religieuses  de  Popincourt  ont  fait  construire. 

En  1669,  Poncette  Maillard,  veuve  de  M.  Resneau,  tantc  de  ma 
mire,  est  dec6d6e.  Madame  Baudouin,  ma  tante,  etma  m6re,  sa  sceur, 
ont  ete  ses  legataires  universelles;  elle  m’a  legue  6,oooM  que  mon 
pere  a rcgus.  ils  ont  ete  employes  A 1'acquisition  des  livres  dc  M.  Du- 
bois, avocat  au  grand  conscil,  que  j’ai  pay4s. 

Au  mois  de  juillet,  il  a et6  public  un  edit  |>ortant  reglement  de 
l’dge  requis  pour  enlrer  dans  les  charges  de  judicature , des  parentis 
et  alliances  des  officiers,  et  pour  la  fixation  des  prix  des  charges'. 
Cct  edit  a ete  dresse  par  mon  pere,  et  M.  le  premier  president  dc  La- 
moignon  en  faisoit  tant  de  cas  qu’il  le  regardoit  comme  l’edit  le  rnieux 
dresse  qui  cut  ete  porle  au  parlement  depuis  un  sifecle. 

1670. 

Mon  pere  a etc  commis  il  l’exercice  de  la  charge  de  secretaire  du 
conseil,  saisie  et  decretee  sur  le  sicurCatelan,  en  la  chamhre  de  jus- 
tice; la  commission  est  du  7 janvier  1670. 

1 Get  idit  est  du  mois  d’aout  1669.  (Voy.  Isambert,  Anc.  lots  /ranpaues , t.  X VIII , 
p.  3a5.) 


14  m£moires 

Le . . . janvier  1 670,  M.  Langlois,  avocat,  m’a  prite  3,5ooM  que  je 
lui  ai  rendus. 

Lc  3o  mai  1670,  fete  du  Saint-Sacrement , j’ai  porte  le  dais  a la 
procession  de  la  paroisse  de  Saint-Eustache.  11  m’en  a coiite  8oM 
pour  1’ofl'rande,  present  a l’oeuvre,  qneteuse  et  menus  frais. 

Le  1 5 juin  1 670 , il  a ete  passe,  entre  mon  pire,  ma  mere  et  moi, 
un  acte  sous  seing  prive,  cn  forme  dc  compte,  par  lequel  mon  pire 
a reconnu  qu’il  avoit  touche,  depuis  lc  mois  de  septembre  1 666,  tant 
sur  mes  gages  de  ma  charge  de  procureur  general  des  requetes  de 
l’hdtel  que  des  pensions  et  appointcmens  des  commissions  extraor- 
dinaires  que  j’ai  excrcecs,  particulierement  de  procureur  general  de 
la  recherche  de  la  noblesse  et  de  secretaire  dc  la  reformation  de  la 
justice,  ensemble  des  6,oooHqui  m'ont  etc  legues  par  madame  Res- 
neau,  lesquelles  sommes  touchees  par  mon  pere  se  sont  trouvees 
monter  4 5o,ooott,  et,  pour  cn  demeurer  quitte  par  mon  pere  el  par 
ma  mire,  ils  m’ont,  de  lcur  part,  tenu  quitte  des  00, 000^  qu’ils  ont 
paves  a M.  DelTita  pour  le  prix  de  la  charge  de  procureur  general 
aux  requetes  dc  l’hotel. 

Get  acte,  fait  double , a ete  reconnu  par-devant  notaire,  par  toutes 
les  parties,  le  aa  octobre  1670;  et,le  1 1 avril  1 674 , j’ai  depose  celui 
que  j’avois  entre  les  mains  chez  Beauvais,  notaire. 

Lea  4 octobre  1 670,  Marie  Metezeau,  ma  mire,  a fait  son  testament, 
par  lequel  ellc  veul  que  ses  obsiques  soient  modestes,  et  cn  laisse  la 
disposition,  aussi  bien  que  des  priires,  4 mon  pire.  Ellc  donne  4 
Claude  Foucault,  son  aince,  religicuse  4 l’Assomption,  unc  pension 
viagire  de  i5oH;  elle  donne  une  croix  de  diaraans  de  4,ooott  4 ma- 
dame de  Villcneuve;4  Anne,  seconde  (ille,  une  croix  de  i,ooott,  cti 
Angelique,  troisiime  fdle,  une  pareille  croix  de  i,oooH.  Elle  fait  en- 
core qutdques  autres  legs  particulicrs  4 ses  antis.  Elle  sc  rapporte  4 
son  mari  de  la  recompense  de  ses  domestiques;  et,  apris  les  legs  ac- 
quittes,  elle  veut  que  sa  succession  soit  partagie  cn  six  parts,  dont  j’en 
prendrai  trois,  et,  en  cas  que  les  trois  autres  enfants  aimassent  mieux 
retenir  les  quatre  quints  des  propres  que  de  prendre  les  trois  autres 
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portions,  en  ce  cas  elle  me  fait  son  legataire  universel  el  me  donne 
gcneralement  tout  ce  qu’elle  peut  me  donner  par  la  coutume'.  Elle 
fait  mon  pete  son  executeur  testamcntaire. 

Ma  m4re  est  morte  le  4 novembrc  1670,  4 quatre  heures  du  soir; 
les  frais  funeraircs  montent  4 4,275H  i5*. 

1671. 

Le  3o  mars  1671,  j’ai  obtenu  des  lettres  d'indult1  sur  i’abbaye 
de  Saint-Martin  de  Pontoise,  en  faveurdu  sieur  Croste , en  qualilc  de 
procureur  general  des  rcquetes  do  ('hotel. 

Le  a 3 avril  1671,  j’ai  ete  pourvu  de  la  charge  d’avocat  general  du 
grand  conseil3,  sur  la  resignation  de  M.  de  Marillac;  elles  out  ete 
registries  au  grand  conseil  le  6 mai,  etj’y  ai  eti  regu  et  preti  le  ser- 
ment  sans  subir  1’interrogatoire. 

J’ai  achete  cette  charge  9 7, 000  H,  par  contrat  du  a 5 mars  1 67  1 . Le 
contrat  est  quittance  4 conmiencer  la  jouissancc  lc  1"  avril  1671, 
aux  gages  de  i,5ooM  et  de  4ooH  de  pension. 

Le  a a avril,  il  m’a  ete  expedii  des  lettres  de  dispense  d’Age;  il 
falloit  avoir  trentc  ans  et  je  n’en  avois  que  vingt-buit. 

J’ai  continue  la  fonction  de  procureur  general  de  la  recherche  de 
la  noblesse  depuis  que  j’ai  eti  regu  avocat  general  au  grand  conseil 
et  ai  eu  voix  deliberative  dans  la  commission  de  la  reformation  de  la 
justice. 


' Pour  I'intelligcncc  de  ce  testament. 
i|ui  soulevait  unc  des  questions  contro- 
verted de  la  coutume  de  Parts , voy.  la  cou- 
tume, art.  395,  Claude  de  Ferriere  sur  cet 
article,  gl.  t,  n“  ax  et  suiv.  01  Ricard. 
Traitc  des  donations , .V  partie,  n*'  io56, 
to63  el  t46o. 

* L'induit  c Lai t un  privilege  accords 
aux  ofliciers de  haute  judicature,  pour  rc- 
querir.  sur  un  6v£ch4  ou  sur  une  abbaye, 


tin  bentdtcc  vacant,  pour  eux-iuAmes.  s'ils 
Ataient  capable*  dc  le  recevoir,  ou  pour  un 
tiers  qu’ils  d&ignaient. 

1 II  y avail  au  grand  conseil  deux  avo- 
cats  generaux  qui  servaient  par  semestre. 
Sur  cette  cour  souvcraine.qui  faisait  origi- 
nairement  partie  du  Conseil d'blat.eten  fut 
detachee  par  Charles  VIII , dans  son  ordon- 
nanceduaaout  1497.  voy.  ChAruel,  llisl.de 
t'admin.  mon.  en  France,  1. 1 , p.  1 39  ct  346- 


lfi  MfiMOIRES 

Le  grand  conscil  ayant  ete  complimenter  le  roi  sur  ses  conquetes, 
j’ai  porte  la  parole  pour  le  parquet1. 

1672 

Le  i"janvier,  j’ai  passe  ma  procuration  ad  resignandum  de  la  charge 
de  procureur  g6neral  des  requites  de  l'holel  4 M.  Maboul,  en  execu- 
tion du  trade  fait  avec.  lui  de  ladite  charge,  moyennant  78,000**,  donl 
il  s’est  oblige  de  payer  38, 000**  comptant.  Le  mime  jour,  je  lui  ai 
rendu  les  provisions  en  main. 

Le  28  fevricr,  j’ai  achele  le  Tractatas  (ractataum,  en  vingt-huil  vo- 
lumes’, 55o**,  des  sieurs  Guignard  et  Yilliers,  libraircs;  il  contient  un 
grand  nombre  de  petils  trades  particuliers  dont  plusieurs  sont  deve- 
nus  tres-rares.  Ce  recueil  a eli  fait  par  1’ordre  du  pape  Gregoire  XIII . 
et  a ete  imprime  4 Venise  en  i584. 

Le  20  octobre  167a,  le  roi  m’a  accorde  des  lettres  patentes  por- 
tant  etablisscment  d’une  pension  de  600**,  4 prendre  sur  le  fonds  du 
revenant-bon  des  gages  des  ofliciers  du  grand  conscil;  celte  pension 
m’a  ete  donnie  en  qualite  d'avocat  general  du  grand  conseil. 

Le  22  novembre  1672,  les  lettres  ont  4te  registries  4 la  ebambre 
des  comptes. 

Je  n’ai  cti  payi  des  appoinlemens  des  commissions  de  la  refor- 
mation de  la  justice  et  de  la  recherche  de  la  noblesse  que  jusqu’en 
1 672. 


1 Foucault  sc  troinpc  ici  dc  deux  an*. 
Ce  nest  pas  en  I'an  1671,  uiais  cn  1673, 
qu’etit  lieu  ccllc  cOrimonie.  Voici  le  pas- 
sage de  la  Gazette  de  1673  qui  s'y  rap- 
porte: 

■ Lo  ao  (octobre  1673)  le  grand  con- 
« seil  vinl  felicifcr  Sa  Majesty  sur  son  hea- 

• reux  retour,  dlant  presence  par  le  mar- 
« quis  dc  Seignolay.  secretaire  d'etat.  Le 

■ president  Barentin,  qui  portoit  la  parole 

■ pour  cclte  compagnic.  lit  un  tres-beau 

* discours,  et  le sieur  Foucault,  qui  en  e*t 


• avocat  general,  un  compliment  qui  fut 
■ des  mieux  re^u  dc  Sa  Majestc , cl  applaudi 

• de  Louies  les  person nes  dc  quality  pro 

• sentes  a cctte  action.  • 

* Gel  ouvrage,  cil6  le  plus  souvent 
torauic  Foucault  Ic  nomine,  a pour  litre 
exact  : Tractates  univhni  juris  in  unum 
congest  I , XVIII  matcrias  XXV  voluminibus 
eamprekendcnlci , curantc  F.  Z Hello,  Venet. 
1584,  in-f\  C'est  par  erreur  que  Foucault 
lui  attribue  vingt-buil  volumes  au  lieu  de 
vingt-six,  tables  comprises. 
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1673. 

Le  6 janvier  1673,  monp&re  a paye  A M.  de  Villeneuve  5,oooH  sur 
Ics  io,oooH  qu’il  s’etoit  obligd  de  lui  payer  par  son  contrat  de  ma- 
nage, lorsqu'il  passeroit  i une  charge  plus  considerable  quo  celle  dc 
conseiller  de  la  cour  des  aides,  dans  laquelle  cepcndantledit  sieur  de 
Villeneuve  est  mort. 

Le  . . mars  1673,  mon  pere  a achete  la  charge  dc  secretaire  du 
conseil  3oo,ooott,  dont  le  roi  lui  a donne  5o,oooH  et  fail  remise  de 
la  premiere  annee  du  droit  annuel  montant  A 1 ,888 tt  18*. 

Les  gages  sont  de  1 4,070 gages  de  conseiller  d'etat  1 ,5ooH,  ac- 
quit patent1  pour  les  expeditions  du  roi  3,ooott,  sept  minotset  demi 
de  sel.  Les  droits  de  ces  charges  etoient  autrefois  considerables;  ils 
ont  ete  reduits  a ioH  par  arret  et  6"  par  commission.  La  qualite  dc 
conseiller  d’etat  est  attribute  A ces  charges. 

Le  1 o mars  1673,  Claude  Foucault,  ma  smur  ainAe,  a ete  pourvue 
de  l’abbaye  royale  de  Jarcy-en-I3ric,  sur  la  resignation  de  madame  de 
Beaumont,  4 la  charge  de  i,5oott  de  pension  viagAre. 

Ma  sceur  est  morte  le  17  dAcembre  1675,  et  Anne  Foucault,  sa 
soeur,  a ete  pourvue  dc  la  tneme  abbaye,  n’ayant  que  vingt  et  un  ans. 


167ft. 

Le  roi,  par  sa  declaration  du  (3o  novembre  1673)’,  s'etant  rc- 

lAche  de  la  rigueur  de  l'ordonnance  du qui  regie  l’Age 

et  le  temps  dc  service  pour  parvenir  aux  charges  de  judicature, 
moyennant  la  finance  qui  seroit  reglee,  j'ai  consignc  aux  parties 


1 Les  acquits  patents  claienl  des  ordres 
ou  mandements  du  roi  pour  faire  payer 
comptant  par  ses  tresoriers  unc  ccrlainc 
somme.  On  les  noinmait  ainsi  parce  qu'ils 
6t«icnl  expedies  en  parchcmin  a la  grande 
chancellcrie  sous  forme  de  lettres  pa- 
ten les. 

* Lambert,  i4nc.  bit franfaiscs,  t.  XIX, 


p.  1 a 1 ; reglement  dans  lequel  le  roi , par 
des  considerations  surtout  ft  scales , se  re- 
lachc  de  la  rigueur  des  £dits  de  1 665 , 
aout  1669  e*  f®vner  1673,  sur  lage  re- 
quis  pour  enlrer  dans  les  charges  de  ju- 
dicature. C’clait  trente-sept  ans  pour  les 
mailres  des  requites,  et  Foucault  n 'avail 
que  trente  el  un  ans  en  167/1. 
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casuellcs 1 1 5o,ooo  H pour  une  charge  de  inaitre  des  requites , suivanl 
la  fixation , et  1 6,g38  * de  dispenses,  savoir : cinq  annees  et  quclques 
jours  d’4gc,  n'ayant  pour  iors  que  trente  et  un  ans,  pour  sept  annees 
cinq  mois  et  quelques  jours  de  service  qui  me  manquoient,  4 raison 
de  3,000 H pour  chaque  annee  de  manque.  On  m’a  tenu  compte 
des  quatre  annees  de  service  de  procureur  general  des  requites  de 
(’hotel. 

Depuis  cette  consignation,  le  roi  a crie  huit  charges  de  maitre 
des  requites  par  son  edit  du  mois  de  janvier  1674,  qui  sont  de- 
meuries  aux  revenus  casuels  sans  itre  levies,  jusques  au  i5  fevrier, 
que  M.  Colbert  fit  entendre  4 mon  pire  qu’il  se  presentoit  une  occa- 
sion favorable  d’ctablissement  pour  moi,  qui  ctoit  dc  prendre  une 
desdites  huit  charges  de  maitre  des  requites,  qu’il  me  feroit  nom- 
mer  4 une  intendance,  de  trois  qui  vaquoient,  4 mon  choix;  mon 
pire  m’envoya  chercher  au  grand  conseil  et  me  fit  cette  proposition, 
que  j’acceptai.  Le  soir  meme,  mes  provisions  furent  portees  4 Ver- 
sailles pour  itre  scellies.  Mon  pire  y apprit  que  MM.  de  Menars, 
Bcrcy  et  Morant  avoient  demands  trois  de  ces  charges  et  avoient 
ite  agrees;  M.  de  Villeneuve,  conseiller  a la  cour  des  aides,  mon 
beau-lrire,  reftisa  d’en  prendre  une. 

Deux  jours  apris,  M.  Colbert  me  prisenta  au  roi.  Je  lui  dis  quo 
je  venois  Passurer  de  mes  respects  et  de  ma  fidiliti  4 son  service.  II 
me  repondit  qu’il  etoit  bien  aise  que  je  prisse  une  des  nouvelles 
charges,  etant  persuade  que  je  le  servirois  bien  dans  tous  les  emplois 
qu’il  me  confieroit,  et  qti’en  toutes  rencontres  il  me  donneroit  des 
marques  de  son  affection;  que  M.  Colbert  me  diroit  les  avantages 
qu’il  avoit  joints  4 ces  charges.  Je  lus  ensuite  rendre  compte  4 M.  le 
chancelicr  d’Aligre  de  ce  qui  se  passoit;  il  scella  mes  provisions  et 
mes  dispenses  exlraordinairement. 

Dispense  d’ige  et  de  service  du  18  fivrier  1674,  moyennant 
16,938*  dont  le  roi  me  fit  remise. 

' On  appdait  parlies casuellcs  les  droils  des  offices , et,  par  derivation . le  bureau 
et  deniers  publics  prnvenant  do  la  v6nalil£  mi  on  les  payait. 
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Le  mcme  jour,  j’ai  prete  le  scrment  entre  les  mains  de  M.  d’Aligre, 
chancelier. 

Le  a 3 fevrier,  moo  noni  a ete  public  aux  chambres  du  parle- 
inent,  pour  l’enregistremenl  de  mcs  dispenses.  Le  dernier  fevrier, 
elle  a ete  registrie,  toutes  les  chambres  assemblies. 

J'ai  cusuite  visite  M.  le  premier  president,  les  trois  plus  anciens 
presidcns  au  mortier  et  toute  la  grand’cbambrc , et,  le  3 mars,  j’ai 
ete  recu  it  la  grand'chambre,  ou  j’ai  seulement  pris  place  sans  assis- 
ter  a aucun  jugemeiit  de  procfes,  attendu  que  je  n'avois  pas  dix  an- 
nees  de  service  en  compagnie  souveraine. 

Le  dernier  fevrier,  la  commission  d’intendant  de  Montauban  a 
ete  expedite  en  mon  nom,  a la  place  de  M.  de  Brou1 * *. 

La  commission  d’intendant  de  Montauban  a ete  accompagnee  de 
lettres  du  roi  pour  M.  le  marechal  d’Albret4,  gouverneur  de  Guyennc , 
pour  le  parlement  de  Toulouse  dans  le  ressort  duquel  est  la  gene- 
rality de  Montauban,  pour  la  cour  des  aides  de  Montauban,  pour 
les  presidiaux  et  les  principales  villes  de  la  generality  et  pour  l’exe- 
cution  de  l’edit  de  Nantes,  pour  les  tresoriers  de  France  et  pour 
M.  de  Bournazel,  senechal  de  Quercy. 

J'ai  re^u  avec  ma  commission  d’intendant  une  commission  parti- 
culiere  du  roi  pour  faire  executor  ce  qui  reste  it  faire  dans  la  gene- 
rality de  Montauban,  concernant  l’edit  de  Nantes,  celui  de  1629  et 
autres  donnes  en  consequence. 

Le  3 mars,  j’ai  ete  reiju  au  parlement. 

Le  4 mars,  j’ai  visite  tous  MM.  les  maitres  des  requetes,  et, 
le  5 , j’ai  prete  le  serment  aux  requites  de  I’hotei , president  M.  de 

Le  5 mars,  j’ai  pris  seance  aux  requetes  de  I'hotel. 

Le  1 4 mars,  j'ai  assiste  au  conseii  pour  la  premiire  fois. 

1 Denis  Feydeau , seigneur  de  Brou,  sens , marechal  de  France  en  i(ib3,  gou 
intendant  de  Montauban,  puis  de  Rouen,  vcracur  de  Guyennc  en  1670,  mort  a 

mort  le  10  novembre  1691.  Bordeaux  le  3 septembre  1676. 

1 C6sar  Phcbuad’AIhret , comle  deMios- 

3. 
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Le  3o  mars,  j'ai  etc  prendre  place  au  grand  conseil,  M.  Barentin 
president. 

Le  4 avril  1674,  commission  a M.  Foucault  pour  executer  ce  qui 
reste  it  fairc  dans  la  gen6ralite  de  Montauban,  concemant  I'edit  de 
Nantes. 

Le  ao  fevrier  1674,  j’ai  empruntd  de  M.  Le  Fouin,  grefBer  du 
conseil,  3 0,000 " 4 constitution , dont  il  a die  pave  le  loaoiit  >679, 
par  les  mains  de  M.  Charpenticr,  dc  mes  deniers. 

Le  3 avril,  M.  Pirot,  payeur  des  rentes,  m’a  prdld  1 o,ooo";  rendus. 

Le  i5  avril  1674,  mon  pore  et  moi  avons  passe  un  acte  sous 
seing  prive,  par  lequel  nous  nous  sommes  quittes  respectivement 
de  tout-ce  que  nous  pouvions  pretendre  l’un  4 l’encontrc  de  l’autre, 
savoir,  de  ma  part,  tant  des  arrerages,  loyers,  fruits  ct  rcvcnus  des 
bicns  de  la  succession  de  ma  mere,  qu’autres  deniers  qu’il  pour- 
roit  avoir  re^us  pour  moi,  et  de  celle  dc  mon  pdre  pour  mes  pen- 
sions, nourriturcs,  alimens,  entretiens,  tant  de  moi  quo  de  mes 
domcstiques  et  equipages,  mdme  pour  la  somme  de  1 6,000"  que 
j’ai  declare  devoir  4 la  communaute  d’entre  mon  pere  et  ma  mdre, 
pour  partie  du  prix  de  la  charge  d’avocat  general  au  grand  conseil, 
dont  mon  p6re  me  fait  In  remise,  au  moyen  de  quoi  je  lui  c6de  de 
ma  part  ct  transporte  i4)O0OH  qui  me  rcstent  dlls  par  M.  Maboul 
du  prix  de  la  charge  de  procureur  general  aux  requites  de  l'hotel; 
cet  acte  a et i reconnu  devant  notaires,  le  ag  avril  1674. 

Le  16  avril,  M.  Gilbert,  conseiller  au  parlement,  m'a  prete 
1 3,000"  par  un  acte  sous  signature  privee,  apporte  par  ledit  sieur 
Gilbert,  le  3i  mars  1676,  chex  Beauvais,  notaire,  et  reconnu  par 
ledit  sieur  Foucault,  par  devant  ledit  Beauvais  et  Clement,  son  com- 
pagnon. 

Le  1 o septembre  1681,  lesdits  1 3,000"  ont  etc  par  moi  rembour- 
ses  es  mains  du  sieur  Vallin,  tuteur  oneraire  des  enfants  mineurs  de 
M.  Gilbert. 

Le  meme  jour,  M.  Barentin,  president  au  grand  conseil.  m’a 
prite  3,3oo"  sur  billet;  rendus. 
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Le  19  avril  167/1,  j’ai  paye  i,5oott  au  grelTier  des  requites  de 
I’hotel  pour  moo  droit  d’entree. 

Lc 1 * j’ai  vendu  la  charge  d’avocat  general  au  grand 

conseil  4 M.  le  president  de  Maupeou,  pour  son  fils,  moyennant 
1 ao,ooott,  et  le  mfime  jour,  et  par-devanl  le  mime  notaire,  le  fils 
me  passe  unc  obligation  de  5, 000 , dans  laquelle  il  declare  que 
e’est  4 sa  priere  que  j’ai  consentique  lecontrat  ne  porl4t  que  1 30,000* 
et  qu’il  est  convenu  avec  moi  de  m’en  payer  ia5,oooH,  M.  Ba illy 
ayant  vendu  la  sienne  i3o,oooH. 

M.  de  Maupeou  etant  mort3,  le  pfere  et  son  frerc  depuis  onl  refuse 
de  me  payer  ces  5,oooH,  mon  debiteur  etant  mort  insolvable  et 
cndett4. 

J’ai  eu  un  proces  avec  M.  Maboul,  en  1674,  au  sujet  des  gages 
et  pensions  attribues  4 la  charge  de  procureur  general  des  requdtes 
de  1'hdtel  que  je  lui  ai  vendue  et  dont  il  pretend  qu'il  n’avoit  pu 
jouir,  attendu  que  la  pension  de  i,aoott  dtoit  porsonnelle  pour  moi. 
Nous  convinmes  d’arbitres  pour  nous  juger;  savoir,  MM.  Barentin,  de 
la  Margric  et  de  Besnard  Reze.  Ce  proces  a etd  juge  par  la  sentence 
arbitrate  du  a8  janvicr  1676. 

Le  1 a novembre  1674,  mon  pdre  a emprunte  de  M.  Le  Kouin, 
grelTier  du  conseil,  sous  le  nom  d’Euldes,  tant  en  son  nom  que  se 
faisant  fort  do  moi,  a 1 ,000*,  dont  il  a passe  contrat  de  constitution 
de  t,o5oH  de  rente. 

Lcs  appointemens  d’intendant  de  Montauban  sont  de  i8,3ooM, 
y compris  ceux  du  secretaire  et  des  hoequetons.  Je  n’ai  6t4  paye  que 
de  buit  mois  de  fannee  1674,  M.  de  Brou,  4 qui  j’ai  succede,  etant 
demeure  4 Montauban  jusqu’au  1"  mai  de  lam£mc  annee. 

J’ai  re<;u,  pendant  l’annee  1674,  de  rnes  appointemens  d'inten- 
dant,  de  mon  p4re  etpour  gratifications,  a4,664",  en  ee  non  com- 
pris lcs  deux  sorumes  cmpruntces  de  MM.  Gilbert  cl  Pirot. 

1 D'apr&s  lc  Diclionnairc  dc  la  noblesse , ful  re^u  avocal  general  au  grand  conseil 

de  La  ChcMlayc  des  Boia,  t.  IX,  p.  G.l l , le  6 juin  1674. 

Pierre  dc  Maupeou , fils  ain6  du  president , * Il  mounit  le  20  oclobre  1670. 
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l-a  defense  de  l'anuee  1674  monte  4 39,681  M,  eu  ce  compris  les 
1 0,000 H de  M.  Pirot,  qui  onl  ete  employes  en  achal  de  vaisselle 
d'argent  qui  a coute  to,43aH. 

Le  29  avril  1674,  M.  Colbert  m'a  expedie  un  passe-port  de  mes 
hardes  1 4 Montauban,  sans  payer  aucuns  droits. 

Je  suis  parti  le  1"  xnai  de  Paris,  et  ai  pris  la  route  de  Bordeaux 
pour  voir  M.  de  Seve,  qui  en  etoit  intendant  et  qui  l’avoit  ete  de  la 
generality  de  Montauban,  et  pour  prendre  ses  instructions  sur  les 
affaires  de  cetle  generality. 

Je  passai  4 Orleans  ou  M.  de  Menars,  beau-ircre  de  M.  Colbert2 
et  intendant  de  cette  generality,  me  lit  un  accueil  tres-gracieux  el 
prevenant. 

J'ai  passe  par  Poitiers,  ou  M.  de  Marillac  etoit  intendant. 

Je  suis  arrivi  k Bordeaux  le  12  mai.  M.  de  Seve  m'avoit  envoye 
une  ebaioupe  4 dome  rameurs,  qui  m’a  conduit  de  Blaye  a Bordeaux 
en  deux  heures.  J’allai  dcsccndrc  chcz  lui , ou  il  voulutqueje  logeasse. 
Nous  confer4mes  sur  l’etat  des  affaires  de  la  province.  Le  lendeniain 
il  me  mena  chez  M.  le  inarechal  d'Albret,  qui  me  fit  beaucoup 
d’honnetety  et  me  dit  qu’il  feroil  toutes  les  [avances]  pour  m’en- 
gager  4 mieux  vivre  avec  lui  que  n’avoit  fait  M.  de  Brou,  mon  pre- 
decesseur.  Je  payai  cette  marque  de  bonty  de  beaucoup  d'encens, 
dont  M.  de  Seve  m’avoit  averti  qu’il  etoit  fort  avide.  M.  de  Seve 
etoit  generalement  aime  et  estime  dans  la  province;  il  n’en  etoit  pas 
de  rn4me  du  marecbal  auquel  on  ne  se  boit  pas.  M.  le  inarechal  me 
rendit  le  iendemain  matin  ma  visite.  et  nous  invila,  M.  de  S4ve  et 
moi,  4 diner  chez  lui. 

J*allai  rendre  visite  4 M.  de  Montagu,  lieutenant  general  de  la 


1 II  6tait  lev4,  dans  I'inU-rieur  du 
royaume , sur  les  merchandises , et  en  ge- 

neral sur  les  objets  mobiliers  qui  voya- 
geaient , dcs  droits  d’oetroi , pcages , pon- 
tonnages,  etc,  dont  une  parlie  au  moins 
i tail  un  restc  des  telonea  frixlaux,  Mais 
lc  conlroleur  general  des  finances  pouvait 


accorder  dcs  passe-ports  pour  dispenser 
du  pavement  de  cos  droits,  aauf  aux  fer- 
miers  a les  diiconipler. 

* Colbert  avail  cpouse.en  16/48,  Marie 
Charon , bile  dc  Jacques  Charon . seigneur 
de  Menars. 
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province  et  gouvemcur  du  ch4leau  Trompette,  4 M.  ie  premier  pre- 
sident d’Auledc,  et  4 MM.  les  presxlens  4 mortier.  J’ai  dine  ehez  le 
premier  president.  J'ai  e(6  voir  aussi  M.  le  procureur  general  de 
Pontac.  J’ai  6te  chcrcher  M.  l’archcveque  de  Bordeaux,  mais  il  ne 
voyoit  personne.  II  s’etait  d4mis  un  pied  et  etoit  au  lit.  II  m’a  envoye 
le  jour  m£me  un  gentilhomme  me  faire  compliment. 

M.  le  marechai  d’Albret  ecrivit  k mon  pfere  une  lettrc  tres-gra- 
cieuse  sur  mon  sujet. 

J’ai  reru  des  visiles  de  tout  le  parlement  et  de  la  noblesse  4 Bor- 
deaux. 

On  etoit  4 Bordeaux  en  crainte  d’nne  descente  des  Hollandois,  qui 
avoient  une  flotte  considerable  en  mer. 

Je  suis  parti  de  Bordeaux  le  t5  de  mai,  et  suis  venu  coucher  a 
Langon.  M.  de  Seve  m’a  donn4  une  barque  4 onze  rameurs  qui  m’y 
a conduit,  et  a pris  soin  de  la  faire  rcmplir  de  rafraichisscmcns.  Le 
sieur  de  Breteuil,  qui  etoit  aupres  de  M.  de  S4vc , m’a  accompagne 
jusques  4 Langon  par  son  ordre.  Les  consuls  de  Langon  m’ont  pre- 
sente le  vin  de  la  ville. 

J'allai  voir  en  chcmin  madame  la  comtesse  de  la  Selve,  en  son 
ch4teau  de  Grignon.  J’ai  couclii  le  i5  4 Gastelgeloux 1 , dependant 
du  duch6  d’Albrct. 

Le  ao  mai,  je  suis  arrive  4 Montauban,  ou  je  re$us  les  corapii- 
mens  de  tous  les  corps  ecclesiastiques  et  seculiers  de  la  ville. 

Nota.  — Voir  la  lettrc  de  M.  Charpentier  4 mon  p4re,  datee  de 
Montauban,  le  a i mai  1 674,  pour  la  suite  du  voyage  jusques  4 Mon- 
tauban. 

J’ai  cte  descendre,  en  arrivant  4 Montauban,  chei  M.  d’ Allies,  qui 
m’a  trfcs-bien  regale.  J’ai  couche  chez  lui  un  jour,  et  le  lendemain 
dans  la  maison  que  la  ville  donne  aux  intendans,  apparlenanl  4 un 
gentilhomme  nomme  M.  de  Montbeton. 

En  attendant  un  secretaire  de  Paris,  je  me  suis  servi  du  sieur 
Temple,  qui  avoit  6td  4 M.  Pcllot. 

1 On  ocril  aujourd'hui  Caiteljaioux. 


2>, i MEMOIRES 

M.  d’Ossonne,  premier  president  de  la  tour  des  aides,  m'a  rendu 
la  premiere  visile,  et,  ne  in’ayant  pas  trouve,  j’ai  Ete  Ic  voir. 

M.  Bertier,  autrefois  grand  predicateur,  Etoit  eveque  de  Montau- 
ban, lorsque  j’y  suis  arrive.  Je  lui  ai  trouve  1’esprit  fort  kaisse  ct  ne 
faisant  plus  de  fonction  Episcopate. 

Je  n'ai  point  assiste  a la  procession  du  saint  sacremenl,  parce  qu’il 
auroit  fallu  aller  apres  le  premier  president  de  la  cour  des  aides, 
cc  quo  M.  l’ellot  el  M.  dc  Seve  n’ont  point  voulu  faire. 

M.  le  marechal  d’Albret,  gouverneur  de  la  province,  a fait  une 
convocation  d'arriEre-ban , sur  1’avis  qu’il  a eu  que  les  Espagnols 
avoient  des  dcsscins  sur  la  frontiere  ct  d’assiegcr  Bayonne,  et,  sur 
ce  qu’il  m’en  a mandE,  j’ai  envoyE  chercher  des  canons,  des  gre- 
nades, des  armes,  des  boulets  et  autres  munitions  de  guerre  4 Tou- 
louse et  dans  les  villes  de  mon  dEpartement,  que  je  lui  ai  cnvoyes. 
Je  lui  ai  aussi  envoyE  un  grand  nombre  de  genlilshommcs  en  bon 
equipage  , avec  5oo  homines  de  milice  , dont  Montauban  en  a 
lourni  a oo. 

J’ai  envoye  4 M.  le  marechal  d’Albret  deux  mille  sacs  de  ble  et 
parciltc  quanlitE  d'avoinc,  et  en  ai  fait  faire  provision  d’aulant  dc 
sacs  4 Auch  et  4 Montauban. 

L’arriEre-ban  et  les  miliccs  1 convoquEs  pour  la  defense  des  cotes, 
en  cas  dc  dcscentc  des  enncmis,  m'a  d’abord  donnE  beaucoup  d'oc- 
cupation.  La  noblesse  des  gEneralitEs  de  Bordeaux  et  dc  Montauban 


1 Dans  la  signification  rigoureusc  du 
mot , farricre  ban  s’qppliquait  a la  convo- 
cation des  arritTe-vassaux  ou  vassaux  me 
diats  du  roi . par  opposition  au  ban , qui  dc- 
signait  les  vassaux  iimnediats.  Telles  sonl 
encore  les  expressions  dont  sc  servent  les 
lettres  patentes  du  11  aoul  1674  • «Nou» 
■ m«u dons  el  ordonnons  k tous  nobles. . . 
« vassaux , tenant  de  nous  des  fiefs  el  ar* 
• riere-fiefs,  sujeta  a notre  ban  et  arriere- 
« ban. . . » (hambert,  Anc.  lois  franfaittt. 


t.  XIX,  p.  1 3g. ) Mais  dans  le  langage  or- 
dinaire on  ne  cilait  que  farrierc-ban . et 
Ton  designait  sous  ce  nom  la  convocation 
de  la  noblesse  tout  entiere,  rnaiulec  par 
le  roi  pour  servir  dans  ses  armees.  On 
donnait  le  nom  de  miliccs  aux  troupes 
que  fournissaient  les  paroisscs  ou  qui 
elaient  levees  par  ordre  du  roi  dans  les 
gcneraliU's , par  opposition  aux  troupes  rd- 
gl^es,  qui  se  recrulaienl  par  enrolments 
volontaires. 
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formoient  un  corps  de  4oo  a 5oo  hommes,  el  les  milices  10,000. 
La  dcpense  qui  a 6le  faite  pour  celle  levee  a et4  inutile,  les  Espagnols 
n'ayant  point  a$sieg4  Fontarabie,  et  les  Hollandois  n’ayant  pas  fail 
de  descente  A Bayonne,  comme  on  1’apprchendoit,  le  port  6tant  sans 
defenses. 

J’ai  ete  oblige  de  regaler  la  noblesse  qui  a passe  par  Montauban 
et  sur  la  route  de  Bayonne,  lorsque  je  m’y  suis  transport^. 

Dans  le  voyage  que  j’ai  fait  4 Bayonne,  j’ai  couche  le  16  juin1 
dans  un  village  nomine  Mugron,  dont  etoit  originaire  un  secretaire 
de  M.'le  chancelicr  d’Aligre,  qui  en  est  devenu  seigneur  et  cn  a 
porte  le  nom. 

Je  suis  venu  4 Gabors  pour  la  premiere  fois  le.  . . juin  1 67 4 . 
I *e  sieur  Fouiilac,  grand  vicaire  de  M.  Sevin,  ev4que  de  Cahors,  est 
venu  a un  quart  de  licue  m’olfrir  sa  maison;  les  consuls  sont  vcnus 
au-devant  de  moi;  on  a tire  le  canon;  les  habitans  ctoienl  sous  les 
armes  sur  le  pont,  et  ont  fait  plusieurs  salves.  M.  Charpcnticr  en  a 
cu  tant  de  frayeur  en  passant  sur  le  pont,  entrc  une  double  haic  de 
mousquelaires,  qui  flrenl  une  salve,  qu’clle  lui  causa  une  foiblesse 
donl  il  ne  revint  qu'apres  une  diete  et  un  sommeil  de  douzc  heures 
4 l’eveche;  j’y  ai  soup4  et  coucbtL  J’ai  visits  quelqucs  ecluses  de  la 
riviere  du  Lot,  et  suis  retourne  4 Monlauban  pour  executer  des 
ordres  que  m’a  envoyes  M.  Colbert. 

Un  consul  de  Nogaro,  oil  j’ai  couche  le  i4  join  1674,  el  qui  est 
medecin,  me  dil,  dans  sa  harangue,  que  1c  roi  in’avoit  envoye  dans  la 
province  pour  la  purger  de  tons  les  faineans  et  gens  de  mauvaise 
vie,  et  qu’au  sentiment  d’Hippocrate , [cc  qui]  formoit  les  humeurs 
peccantes  4toit  l’oisivcte.  Je  gardai  men  serious,  mais  les  assistans 
ne  se  crurcnt  pas  obliges  a la  ineme  gravity. 

De  Nogaro,  j’ai  couche  le  i5  juin  4 Grenade,  oil  je  trouvai  les 
mes  jouchecs  de  soldats  de  milice,  qui  dormoienl  d’ivresse  ou  de 
fatigue. 

1 II  j ii  err  cur  sur  1c  quatilitnuc  du  M6raoires  nous  apprennent  que  le  16  juin 
moist  car.  quelques  alin£a  plus  loin.  Ics  Foucault  6iail  4 Dax. 
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Au  mois  de  juin  1674,  je  me  suis  rendu  4 Dacqs 4 la  pricre  de 
M.  le  marechal  d’Albret  et  de  M.  de  SAve,  pour  prendre  des  mcsures 
avec  eux  sur  les  munitions  de  guerre  el  de  bouche  qu'il  falloit  lirer 
de  la  generalite  de  Montauban,  y ay  ant  disette  de  grains  dans  celle 
de  Bordeaux.  Javois  dAjA  fait  voiturcr  6,000  setiers  de  ble  a Dacqs. 
J’ai  demande  sur  cela  les  ordres  A M.  Colbert. 

Jc  suis  arrivA  le  16  4 Dacqs,  on  j’ai  Ate  descendre  chez  M.  le  ma- 
rechal d’Albret,  arrive  nouvellement  de  Bayonne,  qui  esl  venu  au- 
devant  de  moi;  et,  apres  un  entretien  d une  demi-heure  sur  le  sujet 
de  mon  voyage,  je  1’ai  quitte  pour  aller  voir  M.  de  Sevc,  avec  lequel 
je  soupai  et  me  suis  entretenu  sur  nos  affaires  communes. 

M.  I’Aveque  d’Acqs  m’est  venu  voir;  c’Atoit  I’abbA  de  FromentiAre. 
Les  consuls  sont  aussi  venus  le  16.  Tous  les  gentilshommes  de  la 
generalite  de  Montauban,  qui  Aloienta  Dacqs,  et  le  presidiai  en  corps, 
sont  venus  me  voir.  J’ai  dinA  avec  M.  de  SAve,  et,  aprAs  diner,  M.  le 
marAchal  d’Aibret  m’est  venu  voir.  Vid.  le  reste  dans  la  suite  de  la 
lettre  de  M.  Cbarpenticr  4 mon  pAre,  du  27  juin  1674. 

J’ai  etc  de  retour  de  Bayonne  4 Montauban  le  a5  juin  1674.  et 
y ai  solemnise  par  des  rAjouissances  publiques  la  prise  de  Besan^on. 

J’ai  mandA  a M.  Colbert  que  la  guerre  avec  l’Espagne  avoit  ruinc 
le  commerce  dans  la  province.  11  s’Atoil  seulemcnt  entretenu  dans 
les  passages  des  PyrAnecs,  nonobstant  la  guerre  avec  la  iiollande, 
jusques  4 la  rupture  ouvertc  avec  I’Espagne,  qui  a fait  fermer  les  pas- 
sages, les  habitans  des  PyrAnees  franchises  et  espagnoles  ayant  le 
privilege  de  continuer  entre  eux  le  commerce,  nonobstant  les  decla- 
rations de  guerre  entre  les  deux  nations,  tant  que  leurs  intArets  les  y 
engagent  et  qu’ils  le  jugent  4 propos. 

La  convocation  de  la  noblesse  et  leur  passage  ont  encore  beau- 
coup  coiite,  aussi  bien  que  la  levAe  des  indices,  les  consuls  s’etant 
servis  des  deniers  de  la  taille  pour  cetle  dApense.  Les  villes  se  sont 
rachetees  de  1’Atablisscment  de  la  jurande  des  arts  et  metiers 5.  On 

1 Ancienne  orthograpbe  de  Dax.  L#  1 Les  oflices  de  jurandes  avaient  etc 
lorme  primitive  ilait  la  villa  tT  legs  elahlis  par  un  edit  de  mars  1673.  dans 
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a encore  fait  des  taxes  pour  les  francs-fiefs  des  procureurs,  grelliers 
el  autres,  les  revenans-bons  et  la  marque  du  papier1. 

Au  inois  d'avril  1674.  >1  a ete  etabli  tin  droit  sur  le  papier1.  J'ai 
fail  visiter  par  mes  subdelegnes  tous  les  inoulins  k papier  de  mon 
departement , qui  sc  sont  trouvos  monler  a dix ; et  chcz  les  mar- 
ebands,  il  ne  s’esl  tronve  que  six  mille  rames  de  papier. 

L'edit  de  la  marque  du  papier  a ete  rdvoque5. 

Je  suis  retourne  & Montauban  sur  la  fin  de  juin,  ou  j’ai  travaill6 
au  recouvrement  des  droits  de  franc-lief  \ M.  Colbert  ayant  cette 
affaire  fort  h cceur. 

Le  recouvrement  des  taxes  des  francs-fiefs  dans  la  gineralite  de 
Montauban  avoit  4te  commence  par  M.  de  Brou ; les  trois  roles 
etoient  de  5g4,ooow,  en  trois  forfaits,  y compris  les  taxes  des  pro- 
cureurs; j’ai  achcv6  ce  recouvrement. 

Quoiqu’il  n’y  cut  plus  de  dcscentc  a craindre,  M.  le  marechal 
d’Albret  11’a  pas  voulu  renvover  la  noblesse  et  les  milices  chez  eux. 


un  but  fiscal,  pour  subvenir  aux  fra  is*  de 
In  guerre  de  llollande, 

1 Foucault  confnnd  dans  une  redaction 
dcfectucuse  des  choses  lout  a fail  distincte*. 
Les  • procureurs , grelliers  el  aulres  * n*onl 
ricn  de  couunun  avec  les  taxes  des  francs- 
fiefs,  et  probableroent  ils  ne  son!  men- 
lionnes  ici  que  par  rapport  ala  marque  du 
papier,  et  aux  edits  des  ig  mars  et  ajuillet 
1 673  qui  les  nstreignaienl  a se  servir  de 
fonnules  impriinees  pour  leurs  actes  de 
procedure.  Quant  a la  taxc  des  revenans- 
bons,  nous  n'avons  troiivi*  aurun  rensei- 
gnrment  a son  egartl 

1 Lambert , A nc.  loti Jrunfaues , l.  XIX , 
p 1 35.  Cel  6dit  a deux  objels : lYtablisse- 
itient  d un  impel  sur  le  parcbemin  et  le 
papier  qui  sc  fabriquaientdans  le  rnyaiime, 
et  la  revocation  de  deux  declarations,  des 
» 9 mars  et  a juillct  1673,  qui  for^aient 
les  « buissiers . procureurs  et  aulres  mi- 


nislres dc  justice,  » a employer,  dans  leurs 
procedures.  de»  formules  impriinees  sur 
papier  limbr^. 

3 Par  un  edit  d'aout  167/1.  dans 
Dcpping , Corresp.  admin-  sous  le  rtgne  de 
Louis  X IV,  t.  Ill,  inlrod.  p.  ivu. 

* Le  droit  de  franc-lief  6tait  payeauroi 
par  les  roturiers  a cause  des  (iefs  et  biens 
nobles  qu  i Is  possedaient.  II  n'dtait  pas 
levd  annuellemenl . ou,  du  moins,  apres 
I'avoir  tent6  en  i653,  on  y avail  renonce 
en  i656.  (lsambert.  t.  XVII.  p.  335*7!) 
Mais  de  temps  en  lemps  on  recherchail 
les  roturiers  pos&vsseurs  de  fiefs , et  on  les 
laxait  a trois  annees  de  revenu  pour  vingt 
ans  de  possession.  Par  deux  4dita , de  no- 
vembre  »656  et  mars  167a,  le  roi  leur 
ofTril  la  faculte  de  se  racheter  et  de  libe- 
rer  leurs  biens.  Les  poursuites  ordonnees 
par  Colbert  avaienl  pour  but  d'acliver  ce 
racket. 

4. 
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et  leur  a mcme  assigne  des  quartiers  aux  environs  de  Bayonne.  Cc- 
pendant,  M.  Colbert  m’a  mande  de  faire  payer  les  droits  de  francs- 
fiefs  aux  gentilsboinmes1 * * *  convoqu4s  et  qui  ne  servenl  point  dans  les 
troupes  rcglces;  et,  d’autre  cote , le  parlement  de  Toulouse  et  celui 
de  Bordeaux  donnent  4 ces  gentilshommes  et  aux  coinmandans 
des  francs- fiefs5  des  surseances  k toutes  poursuiles  civiles  et  crimi- 
nclles  contrc  eux;  MM.  d'Agucsseau  et  de  S4ve  en  ont  donne  de 
gencrales,  ce  qui  ne  s’etoit  jamais  fail,  1’usage  avant  et6  jusques  a 
present  de  ne  les  accorder  que  stir  le  certificat  du  secretaire  d’etat 
ayant  le  departement  de  la  guerre;  et  il  a fall  it  fournir  a la  subsis- 
tence de  ces  troupes.  Les  villes  les  plus  petites  out  fourni  trois 
homines;  celle  du  second  ordre , cinq,  et  les  capitales,  dix.  Les 
hourgs  ont  voulu  passer  pour  villes,  et  toutes  les  villes  ont  fait  des 
elTorts  pour  se  mettre  au-dessus  de  leurs  classes.  II  n’y  a pas  un 
homme  qui  n’ait  coiite  5oM,  et  beaucoup  qui  sont  revenus  aux  villes 
■ So  et  aoo H,  les  tniliciens  ayant  cle  hahilles  et  armes  de  pied 
on  cap. 

Les  ennemis  n’ont  pas  donne  lc  moindre  indicc  qu  its  voulussenl 
faire  unc  descentc.  C’est  une  terreur  panique  de  la  cotir,  fondee  sur 
des  avis  de  personnes  suspectes. 

Le  a juin,  la  ville  de  Toulouse  m’a  depute  trois  de  ses  capitouls 
pour  me  faire  compliment  sur  nton  arrivee  dans  la  province.  Je  leur 
ai  donne  a diner  le  lendemain. 

M.  Bertier,  4v6que  de  Montauban,  est  mort  le  38  juin  1674.  Age 
de  soixante  et  dix  ans.  J’en  ai  donne  avis  a M.  Colbert. 

Au  moisde  juin,  M.  de  Sevc  m’a  demande  de  1’argent  de  nos  re- 
cettes,  pour  employer  aux  affaires  du  roi  dans  la  conjoncture  prCscnte. 

M.  Caulet,  evfique  de  Pamiers,  est  venu  me  voir  k Montauban. 

M.  Colbert  m'a  mande , au  mois  de  juin  1674,  de  me  servir  de  sub- 


1 L’expression  de  gcntilthommes  nest 

pas  tout  a fait  exacte;  les  droits  dc  francs- 

fiefs  n’etaient  pas  dus  par  les  nobles  de 

race,  mats  settlement  par  les  roturiers. 


pour  lea  heritages  qu‘il»  possedaienl  noble 
ment.  Les  roturiers elaient  *ujel*  a I'amere- 
ban  a cause  dc  ces  momes  biens. 

* Sic.  Lisex  : des  indices. 
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delegues1 * * *  le  nioins  quc  je  pourrois.  J’ai  dans  mon  esprit  prevent!  sa 
lettre.  Ils  avoient  abusd  de  la  conGancc  de  M.  Pellot,  qui  signoit  des 
ordonnances  4 leur  rapport , et,  s’ils  l’ont  fait  paroitre  present  4 toutes 
les  affaires,  ils  lui  ont  fait  rendre  beaucoup  de  mauvais  jugemens. 

Le  frere  de  Haynault  est  venu,  an  mois  de  juillct  t G74 . 4 Montan- 
ban,  pour  me  servir  de  sous-seerdtaire. 

Au  mois  de  juillet  167/1,  les  babitans  de  Cabors  ont  proposd  4 
M.  Colbert  de  transferer  la  cour  des  aides  qni  y avoit  die  etablie. 

Le  3o  mai,  je  re^us  une  plainte  du  sieur  de  Cahusac,  lieutenant 
principal  du  prdsidial5  de  Montauban,  contre  le  sieur  de  la  Chaise, 
consciUer  du  memo  sidge,  dont  il  me  dit  avoir  regu  un  soufllct,  et  me 
requit  de  me  transporter  au  prdsidial  pour  en  informer,  et,  quoique 
cetle  affaire  fut  de  la  compdtence  du  parlement  de  Toulouse,  cepcn- 
dant,  comme  e’etoit  une  violence  publique , je  me  transportai  au  prdsi- 
dial, on j’entendis plusieurs  temoins,  et,  quoiqu’ils  cusscnt  vul’action, 
cepcndant,  comme  (edit  sieur  de  Cahusac  n'etoit  pas  bicn  voulu  dans 
sa  compagnie,  la  preuve  nc  fut  pas  complete,  et  je  pris  le  parti  d’ac- 
cominoder  faffaire,  F,a  Chaise  etant  un  linnime  de  mauvaise  reputa- 
tion, de  beaucoup  d’esprit,  et  4 qui  M.  Pellot,  dont  il  avoit  dtd  suh- 
ddlegue,  entreprit  do  faire  le  proeds,  mais  il  n’y  reussit  pas.  J’ai 
accommodd  cettc  affaire,  les  parties  m’ayant  remis  leurs  interets. 

Au  mois  d’aout  1G7/1,  le  roi  a rendu  un  arrdt  qui  ordonne  au 
sieur  de  la  Chaise,  conseiller  au  prdsidial  de  Montauban,  de  $e  de- 
fairc  de  sa  charge  pour  avoir  donne  un  soufUet,  en  presence  de  plu- 
sieurs ofGciers  du  siege,  au  sieur  de  Cahusac,  lieutenant  particular. 
Cet  arrdt  a dtd  donne  sur  mon  avis;  (edit  La  Chaise  dtoit  un  homme 


1 L'intendant  commctlnil  des  sulxiele- 
gues,  alin  de  le  remplacer  pour  une  affaire 

sp4cialc  ou  d une  inanicre  permanente. 

dans  une  ville  ou  dans  un  bourg  dc  sa 

g^neraiil^.  It  dtait  4 sa  discretion  dc  tea 

nommer  comme  de  les  nivoquer.  Un  edit 
d'avril  1704  cri',1 , d est  vrai,  des  subdel4- 
gues  en  titre  d'office;  mais  ils  furent  sup- 


primes  plus  lard  par  un  autre  edit  d'aout 
1715. 

1 Un  lieutenant  principal,  ou  plus  else 
tementun  lieutonant  general  de  presidial, 
itail  un  magistral  a peu  pres  correspon- 
dant  a ce  que  serait  aujourtt'bui  le  vice- 
president  d'tin  tribunal  de  premiere  ins- 
tance. 
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de  tres-mauvaise  vie  et  grand  scelerat.  M.  Pellot  lui  avoit  fail  son 
proces  pour  concussions  el  malversations  commises  par  lui  dans  la 
fonction  de  son  subdelegue. 

Au  mois  de  dccembre  1674,  j’ai  propose  & M.  de  Louvois  de  ne 
point  mettre  de  gens  de  guerre  en  quartier  d’hiver  dans  Negrcpelisse, 
appartenant  4 M.  de  Turennc;  il  m’a  mande  que  I’intention  du  roi 
6toit  que,  sans  distinction,  je  distribuasse  les  troupes  dans  toutes  les 
paroisses.  11  etoit  brouille  avec  M,  de  Turenne.  D’autre  part , M.  Col- 
bert m’ecrivit,  de  son  propre  mouvement , que  le  roi  trouveroit  bon 
que  j’exemptassc  de  logemcnt  la  terre  de  Negrcpelisse,  qui  etoit  la 
seule  que  possid4t  M.  do  Turennne,  qui  avoit  bien  nierite  cette  dis- 
tinction. Pour  accorder  les  deux  ministres,  je  mis  quclques  places  de 
I’ctat-major  dans  Negrepelisse ; ttiais  c’etoit  des  places  mortes1  qui 
ne  couterent  rien  a la  paroisse,  et  cette  affaire  n’eut  point  de  suite. 

Au  mois  dc  deccmbre  1 674 . on  a propose  de  me  marier  4 la  fillo 
unique  dc  M.  Donneville,  president  au  mortier  de  Toulouse;  mais  il 
vouloit  qu’on  l'assurAt  de  son  rappel  4 Toulouse,  et  le  roi  etoit  trop 
indispose  contre  lui  pour  oser  en  faire  la  proposition.  II  avoit  etc 
exil4  pour  avoir  parle  avec  trop  de  chaleur  contre  la  verification  de 
quelques  edits,  et  avoir  fait  un  parti  dans  le  parlement  contre  le  sieur 
de  Fieubet , premier  president. 

II  y a eu  du  desordre  dans  1'hopital  de  Beaulieu,  prfes  Figcac, 
ordre  de  Malte  : cinq  religicuscs  se  sont  revoltees  contre  madame  de 
Vaillac,  leur  abbesse.  M.  Sevin,  evcque  dc  ( la  hors,  les  a excommtt- 
niees  et  a envoyi  4 1’abbesse  un  r&giement  auquel  elles  ont  refuse  de 
se  soumettre.  Le  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  de  qui  depend  cette 
maison,  a pretendu  que  c’etoit  une  entreprise  de  la  part  de  M.  de 
Caltors,  qu'il  n’dtoit  point  en  droit  de  faire  des  reglemens  dans  une 
maison  dependant  de  I’ordre  de  Malte.  Le  roi  m'a  ordonne  de  prendre 
connoissance  de  ces  contestations,  et  j’ai  ete  commis,  par  arr4t  du 
conseil,  pour  me  transporter  dans  ce  monastere,  entendre  toutes  les 
parties,  dresser  mon  procti s-verbal  de  leurs  contestations  et  envoyer 
1 C’tst-i-dire  des  places  qui  n'&aienl  pus  occupies. 
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le  tout  avec  mon  avis  au  conseil.  ltd.  le  proc4s-verbal  et  Pavis.  II  y 
avoit  huit  religiettses  opposees  4 l’abbesse;  inais  trois  sont  rentrees 
dans  I’obeissance.  Leur  vue  4toitde  se  faire  transferer  dans  une  maison 
dii  pays  de  Foix,  oil  elles  iroient  former  une  nouvelle  communaute. 

En  i 674,  j'ai  fail  construire  des  ccluscs  sur  la  riviere  du  Lot  pour 
la  rendre  navigable.  Cette  depense  a monte  4 .5 (i . 6 (>  (>  **  c t a porte  egale- 
ment  sur  lcs  generalites  de  Bordeaux  et  de  Montauban. 

M.  Charpentier  n’a  jamais  voulu  prendre  connoissance  des  alfaires 
qui  regardent  la  finance  et  le  roi,  mais  settlement  de  cellcs  des  part i- 
culiers1. 


1675. 

Anne  Foucault,  ma  troisieinc  sceur,  a fait  profession  4 Jarcy,  ie 
28  janvier  1 67 3.  Je  lui  ai  donne  1 ooH  de  pension  en  mon  nom. 

Au  mois  de  janvier  1 6 7 ii , M.  Charpentier,  chanoine  de  Saint-Ger- 
main-PAuxerrois,  qui  4toit  venu  avec  moi  4 Montauban,  est  retourne 
4 Paris. 

Gendron  est  arrive  dans  le  memo  temps  4 Montauban,  pour  me 
servir  de  secretaire. 

Au  mois  de  janvier  1 676,  j’ai  fait  faire,  par  ordre  du  roi,  des  repa- 
rations aux  bains  et  chemins  de  Barege.  La  depense  a monte  4 1 , aooH. 
Ces  reparations  ont  eld  faites  4 (’occasion  du  voyage  que  M.  le  due  du 
Maine,  Ills  naturel  du  roi  et  de  madame  de  Montespan,  conduit  par 
madanic  de  Maintenon.y  a fait,  pour  I’allongement  des  nerfs  d’une 
jambe  dont  il  est  boiteux. 

Au  commencement  de  fevrier  1675,  le  vice-senechal  d’Auch  a 
arrete  un  ouvrier  faux  monnoyeur,  trouve  saisi  de  quatre  pistoles  et 
de  quinze  ecus  blancs  faux.  J’ai  envoy 4 4 M.  Colbert  un  projet  d’arret 
qui  nie  commettoit  pour  lui  faire  le  proc6s. 

Le  17  avril  .675,  j’ai  propose  de  creer  une  election  dans  le  pays 

1 A it  tin  de  l'aunle  1674.  on  trouve  « dans  la  g4n4ralile  de  Montauban,  je  n‘ai 
I'slinita  ,ui van l , non acheve : < Le  roi  Maul  « pan  cru  en  devoir.  . . a 

* envnye  dev  troupes  un  quarticr  d'hiver 
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de  Foix,  dont  le  roi  lireroit  des  secours  plus  considerables  que  ceux 
qu’il  reijoit,  lesdcniers  qui  se  lAvent  sur  les  comraunautes1 * * *  de  ce  pays 
tournant,  pour  la  plus  grande  partie,  au  profit  de  ceux  qui  en  sont  les 
administrateurs;  cela  n’a  pas  cte  suivi. 

Au  mois  d'avril  1675,  j’ai  fait  arreter,  A Gabors,  des  faux  mon- 
noyeursetfabricateurs  de  faux  papier  timbre  auxquelsj’ai  fait  leproces. 

Au  mois  d’avril  1 675,  j’ai  informA,  par  ordre  du  roi,  des  vexations 
quo  faisoit  M.  lc  marquis  de  Foix*,  gouverneur  du  pays  de  Foix,  les 
trois  etats  en  ayant  porle  des  plaintes  a Sa  Majeste.  J’ai  envoye  cctte 
information  A M.  Colbert.  11  a Ate  rclegue  a Sistcron,  et  a recu  ordre 
de  se  dAfaire  de  son  gouvernement. 

Lc  i5  juin  1 675,  j’ai  jugc,  au  presidial  dcMontaubau,  des  pA- 
cheurs  du  lieu  de  Redon , sur  la  Garonne,  qui  ont  assassine  deux 
archers  du  domaine.  Deux  ont  ete  condamnes,  par  contumace,  a la 
roue,  ot  un  troisiemc  A ctre  pendu,  ct  a etc  execute.  11  auroit  subi 
la  meme  peine  que  les  deux  autres,  s’il  n’avoit  etc  sexagAnaire. 

Le.  . . juin,  j’ai  condamne  deux  dragons  du  regiment  de  Tesse  A 
fitre  pendus,  pour  avoir  lue  un  consul  et  un  habitant  de  Beaumont  qui 
avoient  voulu5  violer  la  femme  de  leur  bote. 

Mon  pere  a epouse  en  deuxieme  nocc,  lc  ao  juillet  1675,  made- 
moiselle Bossuet,  socur  de  M.  l’eveque  de  Condom;  point  de  commu- 
naute;  a,ooott  de  rente  annuclle  de  douairc  prefix,  3,oooM  d’ameu- 
blemenl  une  fois  payes;  n'est  point  demeure  de  minute  cliez  Beauvais, 
notaire,  qui  a passe  lc  contrat  demeure  double  pour  chacunc  des 
parties;  mademoiselle  Bossuet  n'avoit  aucuns  biens. 

Ce  manage  n’a  pas  Ate  lieureux.  MM.  Bossuet  n’y  avoient  pas  con- 
senti;  les  enfans  de  M.  Foucault  n’avoient  pu  I’empScher.  Los  bu- 
meurs  du  mari  ct  de  la  femme  devinrent  incompatibles.  La  femme 


1 Appel ees,  dans  lc  iangagr  arlucl.les 

communes. 

’ Jean  Roger  dc  Foix,  dil  le  marquis  de 

Foix,  nomme  gouverneur  de  la  province 

de  Foix  en  167a.  II  devint  plus  turd  capi- 


tainc  des  cent-subses  du  due  d’Oritans, 
frere  de  Louis  XIV. 

* It  y a la  une  omission  evidentc.  On 
doit  probnblemcnt  r&Ablir  : «qui  avoient 
« vcmiIu  [les  cmpccluT  dc]  violer. . . * 
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avoit  tire  de  sun  mari  deux  billets,  Tun  une  annee  avant  le  manage , 
et  du  16  juillet  16741  de  la  sommc  de  30,000**  payable  au  portcur; 
I'autre  du  i5  janvicr  1676,  de  3o,ooo**,  payable  4 M.  Chevalier. 

Le  divorce  s’4tant  mis  dans  le  manage,  la  femme  demanda  en 
1677  le  paycment  de  ces  billets,  dont  declaration  avoit  ete  faite  4 
son  profit;  elle  demanda  aussi  d’etre  separee  d’habitalion.  Toute 
l’annee  1677  se  passa  en  procedures  pour  le  paycment  dc  ces  billets 
jusques  au  commencement  de  1678,  quo  M.  le  due  de  Chevreuse 
entreprit,  par  ordre  de  M.  Colbert,  d’accommoder  les  parties,  et 
leur  fit  passer  une  transaction  par  laquelle  la  femme  se  retira  de  la 
maison  de  son  mari  pour  entrer  en  telle  autre,  particulicre  ou  reli- 
gieuse,  qu’ellc  voudra  cboisir.  On  lui  donne  3,ooo**  comptant,  pour 
1'ameublement  stipule  parson  contrat  de  manage,  et,  pour  demeurer 
quitte  des  5o,ooo**  portes  par  lesdits  deux  billets,  ensemble  du  douaire 
de  3,000**,  on  lui  donne  la  somme  de  3o,ooo**en  propriete  comptant, 
qui  seront  employes  en  acquisition  de  rentes  sur  la  ville , sans  qu’elle 
en  puissc  disposer  ni  en  recevoir  le  rachat  du  vivant  de  son  mari , 
qu'en  sa  presence  et  de  son  consentement.  J’ai  copie  des  deux  con- 
trats,  collationnce  par  les  notaires  qui  les  ont  passes. 

Au  moyen  de  ces  conventions,  les  deux  billets  de  5o,ooo"  ont  ete 
rendus  a M.  Foucault;  la  transaction  est  du  3o  octobre  1678. 

Lesdites  rentes  sur  la  ville  ont  iti  remboure4es  4 madame  Fou- 
cault , du  consentement  de  mon  pire , et  commutes  en  d’autres 
rentes  aussi  sur  la  ville , par  contrat  du . . . avril  1683.  J’en  ai  les  copies. 

Au  mois  de  juillet,  j’ai  4t6  visiter  les  ouvrages  faits  par  M.  Riquet 
pom-  la  communication  des  mers  par  un  canal  qui  traverse  tout  le 
Languedoc.  Je  fis  ce  voyage  dans  une  barque  que  ledit  sieur  Riquet 
avoit  fait  preparer.  II  m’accompagna  dans  ce  voyage  et  me  r4gala 
magnifiquemenl.  M.  de  Froidour,  grand  maitre  des  eaux  et  forets, 
a fait  la  description  dc  ce  canal,  qui  a ete  imprimee  ‘. 

1 Lettre  de  [ Loais ] Froidoar,  grand  maltn  font  en  Languedoc  pour  la  communication  det 
des  eaux  et  for&ts  de  Toulouse,  contenant  la  deux  mers.  Toulouse  , 167a,  in-8*. 
relation  et  la  description  des  travaax  qui  se 
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Le  i i septembre  1675,  j’ai  propose  A M.  Colberl  de  me  donner 
M.  d’HAricourt,  consciller  au  prAsidial  de  Soissons,  pour  procureur 
du  roi  de  la  commission  du  domaine,  a la  place  du  sieur  Auvinet, 
incapable  de  cette  fonction;  ce  qui  a AtA  accordA. 

Au  mois  d'oclobre  1675,  j’ai  propose  A M.  Colbert  de  fairc  le 
pro c As  au  sieur  Thevenin , commis  au  recouvrement  des  taxes  faites 
sur  les  notaires,  pour  les  frais  excessifs  qu’il  faisoit  sans  donner  de 
quittances. 

Le  a3  novembre  1676,  M.  de  Villeneuve  [Atantl  chagrin  du 
deuxiAme  mariagc  de  moil  pAre,  j’ai  passe  un  actc  dcvant  notaire, 
par  iequel  je  lui  ai  payA  8,000  M pour  l’indemniser  des  avautages 
qu’il  pretendoit  m’avoir  etA  fails  par  1c  testament  de  ma  mere  et  de 
ce  que  les  effets  qui  lui  avoient  AtA  donnes  par  son  contrat  de  ma- 
nage avoient  AtA  AvaluAs  A un  trop  haut  prix,  ce  qui  nous  exposoit 
A un  procAs. 

Nola.  — Ces  8,oooH  m’ont  AtA  depuis  rendus  au  moyen  du  par- 
tage  des  bicns  de  mon  pArc,  par  acte  du  6 fAvrier  1 685 , passe  devanl 
notaires. 

J’ai  fait  un  voyage  A Paris  A la  Saint-Martin  de  1675  pour  me 
marier. 

Le  1 7 novembre , mon  contrat  de  manage  avec  Marie  de  Jassaud 
a AtA  passA,  etant  intendant  A Montauban.  M.  de  Jassaud,  doyen  des 
maitres  des  rcquctcs,  et  Marie  de  Flandre,  sespAre  et  mere,  lui  out 
doune  1 a 0,000  H,  dont  le  tiers  entrera  en  conununaute.  Le  douaire 
est  de  4,ooo  M par  chacun  an,  le  prAciput  de  1 0,000 H.  Mon  pAre  me 
doune  1 00,000  tt  en  avancement  d'hoirie;  je  dAclare  que  la  charge  de 
maitre  des  rcquAles  m’appartient  et  ia  moitie  dans  les  biens  dAlaissAs 
par  ma  mAre.  Mon  manage  a AtA  cAlAbrA  le  a4  novembre  1 670,  dans 
I’Aglise  de  Saint-Louis,  ile  Notre-Damc,  paroisse  de  M.  de  Jassaud'. 

Le  meme  jour  17  novembre,  M.  et  madame  de  Jassaud  m’ont 
cAdA  les  cITcts  suivans  pour  demeurer  quittes  desdils  1 ao,ooott  : sa- 
voir,  a 4,ooo H A eux  dus  par  M.  de  Bagnols,  conseiller  au  ChAtelet; 

1 Marie  de  Jassaud  survecut  dis  ana  it  son  man  : ellc  mourut  Ic  a5  septembre  1731. 
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5o,ooo"  dus  par  les  officiers  de  la  chancellerie  et  secretaires  du  roi; 
ao.ooo"  a eiix  dus  par  M.  de  Valcourt;  plus  8,000"  d’argent  conip- 
tant,  et  enfin  900"  de  rente  qu’ils  se  sont  eonstituAs;  ton  tea  les- 
quelles  somntes  font  celle  de  1 ao.ooo",  et  lesdits  sieur  et  dame  de 
Jassaud  m'ont  remis  tous  les  titres  desdites  sommes  codecs. 

Claude  Foucault,  mon  ainee . abbesse  de  Jarcy , cst  morte  le 
17  decembre  1675. 

Elle  a porte  a 00"  de  pension  quelle  avoit  It  f Assumption,  a Jarcy, 
suivant  le  consentemcnt  des  religieuses  de  I'Assomption,  porte  par 
1’acte  du  a mai  1673.  Elle  a ete  nominee  par  le  roi  A l’abbaye  de 
Jarcy,  par  brevet  du  ao  mars  1673,  sur  la  resignation  faite  en  sa 
faveur  par  inadame  de  Beaumont,  moyennant  i,5ooM  de  pension. 
Ma  soeur  a ete  transferee  de  l’ordre  de  Saint-Augustin  dans  celui  de 
Saint-Benoit 1 ; le  pape  ayant  d’abord  refuse  de  donner  des  bulles  sur 
la  nomination  du  roi,  le  grand  conseil  a pcrmis  A ma  sceur  de  prendre 
possession  en  vertu  du  brevet,  et  de  jouir  des  fruits  de  1’abbaye, 
A la  charge  de  la  rAiterer  lorsqu’il  aura  plu  an  pape  lui  accorder  des 
bulles.  L’arret  est  du  18  mai  1673. 

Le...  decembre,  le  roi  a donne  A Anne  Foucault,  ma  sceur  pui- 
nAe,  l’abbaye  de  Jarcy,  vacante  par  la  mort  de  Claude,  sa  sceur  ainAe , 
dAcAdAe  le  1 7 decembre  de  la  mAme  annee,  A la  charge  de  la  pension 
de  1 ,5oo"  en  faveur  de  madame  de  Beaumont , que  payoit  son  ainAe. 
Mon  pAre  a remerciA  le  roi  le  a8  dAcembre  1675. 

J’ai  fait  faire  pendant  le  cours  de  cette  annee  et  les  suivantes  plu- 
sieurs  outages  sur  la  riviAre  du  Lot  pour  la  rendre  navigable;  il  y a 
Ate  construit  onze  Acluscs. 

M.  le  marquis  de  la  Valette  ayant  prAtendu  que  M.  de  Fontrailles, 
oncle  de  sa  femme,  Atoit  tombe  en  dAmence,  et  que  ses  domesliques 
disposoient  do  sa  personne  et  de  ses  biens,  a obtenu  un  arret  du  con- 
seil qui  me  eommet  pour  interroger  ledit  sieur  de  Fontrailles  et  le 

1 Foucault  veut  probablement  dire  au 
contraire , « de  fordrede  Saint  Benoit  dans 
celui  de  Saint.  Auguatin , » car  c'4tnit  a ce 


dernier  ordrc  qu  appartenail  1 abljaje  de 
Jarcy.  (Voy.  Gallia  chrittmna,  tome  VII, 
col.  6a3.) 
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faire  visiter  par  des  medecins.  Je  1'ai  interroge  sur  le  fail  de  la  reli- 
gion et  sur  l’adnnnistration  de  scs  biens,  et  il  m’a  r^pondu  fort  sen- 
sement  sur  tous  les  interrogatoires , ne  m’ayant  paru  auctin  deregle- 
■uent  dans  son  esprit;  il  s’est  seulemcnt  cmporte  sur  le  fait  de  sa  soeur 
et  surtout  sur  son  aviditc  pour  ses  biens,  mais  il  m’a  pr»6  de  ne  point 
faire  rediger  ce  qu’il  m’a  dit  & son  4gard  dans  mon  interrogatoire.  Il 
a cte  maintenu  dans  la  jouissance  de  son  bien,  sur  mon  avis,  par  arrit 
du  conseil.  Il  en  avoit  ete  depossede  par  des  arrets  precidens.  Les  me- 
decins n’ont  trouve  en  lui  aucune  cause  de  derangement  d’esprit.  11  y 
a eu  une  assemble  de  parens  qui  1'ont  reconnu  sain  d’entendement  *. 

M.  Fouquet,  eveque  d’Agde,  ayant.  4te  relegu^  4 Villefranche  de 
Boucrgue,  y composoit  des  gazettes’  qu’il  faisoit  distribuer  par  ses 
emissaires  dans  la  province,  et  les  envoyoit  par  tout  le  royaume. 
Comme  il  etoit  parent  de  ma  femme,  je  l’ai  fait  avertir  et  averti  moi- 
meme  de  cesser  ce  commerce,  de  quoi  il  n’a  tenu  comptc.  J’ai  ecrit 
a M.  de  ChAteauneuf  pour  le  prier  d’obtenir  du  roi  qu’il  fut  retire  de 
Villefranche.  Il  a 4t4  envoye  4 Toumus,  en  Bourgogne. 

Les  troupes  ont  fait  beaucoup  de  desordres  dans  leurs  quartiers, 
cette  ann4e,4Cahors,  4 Villefranche,  4 Auch;  et  j’ai  eteoblig6  de  punir 
plusieurs  olficiers  et  de  faire  pendre  des  cavaliers,  dragons  et  soldals. 


1 « Louis  dWslarac,  marquis  de  Marcs- 
* tang,  de  Fontrailles  et  autres  lieux , »4n4- 
« dial  d’Armagnac,  servil  ovee  distinction 

• es  guerres  de  Flandres,  de  Catalogne  et 

• d’ltalie.  II  fut  depuis  implique  dans  les 

• intrigues  de  la  cour  conlre  le  gouverne- 
- merit , cl  particultfrcmenl  dans  la  conju- 

• ration  du  seigneur  de  Cinq  Mara  contrc 

• le  cardinal  dc  Richelieu,  fut  porlcur  du 
« traite  fait  par  M.  Gaston,  due d’Orleans, 

• avec  le  roi  d'Espagnc , et  ne  revint  en 

• France  qu’apres  la  mort  du  cardinal  ct 
« avoir  fait  son  accommodement.  II  fit  une 

• donation  de  tons  ses  biens,  6lanl  a Paris 

• le  h mars  1677  , a Jean -Paul  de  Roche- 

• rhouart  de  Barbasan  , son  petit- neveu. 


• ct  mourut  le  tG  juillclsuivant,  sans  avoir 

• demand. — Sa  sceur,  Paule  d’Astarac, 
« epousa  : 1*  en  i64o.  Roger  de  Boussolts , 

• comic  d'Espanau,  baron  de  Luc.  lieute* 

• nant  general  des  armies  du  roi , mort  en 

■ i646;  a'  Louis-Felix  de  Nogaret,  mar- 

• quis  de  la  Valclle , lieutenant  general  des 

■ ormees  du  roi,  mort  en  1 6g5.  • {Huloirt 
gcru‘a loqupic  et  chronoloyique , etc.  par  Ic 
P.  Ansctme,  3*  £dit.  t.  II,  p.  6a4) 

* Ces  gazettes , qu’on  appelait  gazettes  u 
la  main,  gtaient  des  libellea  maniiscrits. 
(Voy.  Ch6ruel,  Hist,  de  I'adm.  monarch,  en 
France,  t.  II,  p.  280.)  Depping.  Corresp. 
admin,  soas  le  reyne  de  Louis  XIV , t.  II, 
introd.  p.  xxxvn . xxxvm , donne  de  curieux 
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J’ai  fait  aussi  des  examples  sur  des  gcntilshommes  qui  exergoient 
des  violences  surles  peuples,  surtout  dans  le  voisinage  des  Pyrenees, 
et  sur  des  notaires  et  sergens  faussaires. 

1676. 

Le  5 janvier,  ma  femme  est  arriv6e  k Montauban;  elle  y a ete  rogue 
avec  les  ceremonies  ordinaires;  M.  d’Arquinvilliers  dtoit  avec  elle. 

Le  8 janvier  1676,  j’ai  remercic  le  roi,  par  unelettrc,  de  1’abbaye 
de  Jarcy  qu’il  a donnie  k ma  soeur  Anne. 

Le  pferc  de  la  Chaise,  confesseur  du  roi,  a fait  en  sorte  quo  le  roi 
n’a  point  nomine  de  rcligicuse  i Jarcy,  comme  il  est  de  l'usage  4 
chaque  mutation.  Ang61ique,  ma  quatrieme  soeur,  y a ete  nominee. 

Le  ati  janvier,  mon  pere  a venclu,  k M.  Coquille,  sa  charge  de  se- 
cretaire du  conseil  4oo,oooM,  etcelle  de  secretaire  du  roi,  k M.  Piques, 
5a,ooott. 

Le  18  mars  1676,  j’ai  envoye  k M.  Colbert  le  jugement  que  j’ai 
rendu  au  presidial  de  Cahors1  contrc  un  habitant  du  lieu  de  Pruines 
en  Rouergue , qui  a assassine  son  seigneur  d’un  coup  de  mousqueton. 
11  a ete  condamne  a ctre  rompu  vif  et  execute. 

Dans  le  m6me  mois  de  mars,  les  habitans  d’Asprieres  ont  aussi 
complote  d’assassiner  leur  seigneur.  Ils  ont  tue  quatre  de  ses  domes- 
tiques. 

Le  7 avril,  ma  femme  a fait  une  fausse  couchc  d’un  enfant  juge 
mile  et  de  trois  mois. 

Le  1 1 avril  1676’,  mon  pere  a epouse  en  secondcs  noccs  made- 
moiselle Bossuet,  dont  il  a eu  fort  sujet  de  se  repentir. — Vid.  les  actes 
et  memoires  de  ce  mariage. 

Le  i5  avril,  j’ai  fait  mes  complimens  k mon  pere  sur  son  second 
mariage. 


excmple*  de  ee  que  ces  pieces  contenaient. 
(Voy.  aussi  P.  Clement,  Hitt,  de  Colbert, 
p.  3g5.) 

1 Le  (exte  dit  Caen  au  lieu  de  Cahors, 


et  cello  erreur  cat  un  indicc  de  l'6poquc  k 
laquelle  les  memoires  ont  eld  dcrits. 

* Erreur  d’aonle , ce  mariage  a d6ja 
racunte  a la  dale  du  20  juillet  1675. 
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Mon  perc  m'a  propose,  au  mois  de  juillet , de  traiter  d’une  charge 
de  president  au  grand  conseil. 

Au  mois  de  juillet  1676,  j’ai  fait  relegucr  deux  gentilshommes  qui 
avoient  fait  un  syndicat1  avec  plusieurs  autres  gentilshommes  pour  ne 
point  reconnoitre  les  juges  ordinaires  dans  les  proces  qu’ils  auroient 
et  pourroient  avoir  contre  M.  l eveque  de  Conserans. 

I,e  1 a aout  1676,  j’ai  envoye  & M.  Colbert  le  jugement  que  j’ai 
rendu,  avec  sept  gradues,  contre  dcs  faux  monnoyeurs  et  fabricateurs 
de  faux  timbre  de  papier  marque  dans  lc  Quercy;  le  nomme  Seguy, 
arpenteur  de  Montpezat,  a etc  condamne  a etre  pendu  et  execute;  il 
a tout  avoue  a la  question.  Cinq  dcs  fabricateurs  de  Cahors  ont  etc 
condamnes  par  contumace  4 etre  pendus.  Lc  nomine  Douvricr,  pro- 
fesseur  en  medecine  de  l’universite  de  Cahors,  etoit  un  dc  cescinq;  j'ai 
propose  le  sieur  Senault,  habile  modecin,  pour  remplir  sa  place.  La 
faussc  monnoie  et  le  faux  timbre  se  faisoient  publiquement  a Cahors, 
oil  les  juges  ne  faisoient  aucune  diligence  pour  les  faire  prendre  et 
punir. 

Le  1 9 aout,  j’ai  rendu  un  deuxi^me  jugement,  par  iequel  le  nomme 
Jean  Passemantier,  de  Cahors,  qui  avoit  fabrique  les  faux  moules  du 
papier  timbre,  a ete  condamne  aux  galeres  perpetuelles.  et  le  fils  de 
Seguy,  aux  galeres  pour  trois  ans. 

La  ferme  du  papier  marque  a augmenle , par  cejugement . deg-Doo". 

Les  recollcts  etablis  dans  le  bourg  de  la  Roque  en  Quercy  ont 
demand^  au  roi  d’etre  transferes  a Cahors.  J’ai  ete  commis,  par  arret 
du  conseil,  pour  dresser  proces-verbal  des  raisons  de  leur  demande 
et  de  celles  dc  i'opposition  des  consuls  de  Cahors,  et  non-seulement 
j’ai  ete  d’avis  que  ces  rcligieux  demeurassent  4 la  Roque,  mais  meme 
que  l’on  delivr&t,  s’il  etoit  possible,  la  villc  de  Cahors  d’une  partie 
des  couvcns  qui  en  devorcnl  les  habitans. 

Au  mois  de  septembre  1676,  le  roi  a donnd  une  declaration  pour 
I’etablissement  d’un  hopital  general  dans  les  villes  et  gros  bourgs  du 
royaume.  M.  l’eveque  de  Montauban  et  moi  avons  envoye  4 M.  de 

1 Cost  i-dire  une  associttion. 
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Chaleauneuf  un  projet  de  lettres  patentea  pour  commencer  ces  eta- 
blissemens  par  la  ville  de  Montauban. 

Le  1 5 octobre,  j’ai  propose  4 M.  de  Louvois  et  4 M.  de  CbA- 
teauneuf  d’etablir  une  garnison  dans  le  cb4teau  de  Foix,  pour  cm- 
pficher  les  courses  de  la  garnison  dc  Puycerda  dans  le  pays  de  Foix , 
le  gouvemcur  dc  Puycerda  ayant  tnthite  envoye  des  ordrcs  4 plusieurs 
villages  d4pcndans  du  pays  de  Foix  d’envoyer  leurs  contributions. 

Le  27  novembre,  j’ai  jug4  au  presidial  de  Villefranche  en  Roucr- 
gue  le  proces  criininel  aux  sieurs  d’Albignac,  sieur  de  Ferriire,  de 
Cantobre  et  leurs  complices,  pour  meurtres,  assassinats,  violences 
publiques,  exactions  et  oppressions  commises  dans  la  ville  dc  Nant, 
dont  ils  ont  ete  declares  atteints  et  convaincus  par  le  jugement.  C ost 
niadaine  d’Alegre,  dont  M.  de  Seignelay  avoit  epouse  la  fille1,  qui 
avoit  engage  M.  Colbert  4 faire  purger  ses  terres  de  ces  brigands,  et 
qui  m’avoit  fait  renvoyer  la  connoissance  de  cette  affaire.  Le  sieur  de 
Cantobre  fut  arr6l6  a Montpellier  et  conduit  par  le  sieur  de  Clerac, 
grand  prevot  dc  Guyenne,  4 Nant,  oil  jc  lui  ai  instruit  et  4 ses  com- 
plices le  proc4ss. 

II  y avoit  un  notaire  complice  pour  avoir  passe  de  faux  actes,  qui 
avoit  cent  six  ans;  il  ne  fut  pas  juge  4 cause  de  son  grand  4ge. 

J’ai  condamne  aux  gal4res  cinq  Bohclmcs  au  presidial  de  Montau- 
ban, au  rnois  de  novembre. 

Au  mois  de  decembre  1676,  j'ai  juge  avec  les  commissaires  de 
la  chambre  du  domainc  le  proc&s  instruit  au  nomm6  Du  Sol,  lieu- 
tenant de  la  justice  de  Castel-Ferrus,  et  4 quatre  notaires,  fameux 
faussaires  qui  tenoient  4 Castel-Ferrus  bureau  ouvert  de  faussetes. 
II  y avoit  preuve  de  plus  de  sept  cens  qui  ont  rempli  de  proces  toutes 
les  juridictions  dc  Gascogne,  et  memo  le  parlcmcnt  de  Toulouse. 


' Le  marquis  de  Seignelay  / avail  epouse, 
le  a8  fevricr  1675,  Marie-Mnrguerile  d'A- 
I4gre,  fille  unique  dc  Claude-Yves . mar- 
quis d' Alegre , et  de  MargueriteGilbert  de 
Roquefeuil. 


’ Cette  affaire  parait  faire  double  etn- 
ploi  avec  une  autre  dont  il  sera  question  le 
9 novembre  1677  , probablement  Foucault 
a rc$u  la  delegation  pour  en  eon  nail  re  eu 
1676  et  a jugi  cn  1677. 
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Lc  seigneur  de  Castel-Ferrus  les  protigeoit.  Ils  avoient  fait  un  faux 
codicille  en  sa  favour,  qui  a donne  lieu  4 un  grand  proces  4 Toulouse, 
i’ai  instruit  aussi  son  proces  pour  d'autres  faussetcs  et  pour  exactions 
dans  sa  terrc. 

Au  mois  de  decembre  1 676,  j’ai  juge  avec  les  officiers  du  presidial 
dc  Villefranche  le  proces  instruit  au  sieur  Bastidc,  consul  de  Mon- 
tauban , pour  malversations  commiscs  dans  la  fonction  de  cette 
charge;  il  a 6te  banni  pour  trois  ans  de  la  g^n6ralit^  de  Montauban, 
declare  incapable  d'exercer  aucune  charge  de  judicature  publique  ni 
municipale , et  condamne  dc  sc  defaire  dans  six  mois  de  cello  d’asses- 
seur  criminel  au  presidial  dc  Montauban,  dont  il  4toit  pourvu.  Ce 
jugemeut  a et6  suivi  d’un  rfeglement  que  j'ai  fait  et  que  le  roi  a agr4e 
pour  l'administration  des  affaires  de  la  ville.  Ledit  Bastide  m’avoit 
recuse,  mais  sa  recusation  a ete  jugee  frivole  par  arrfit  du  conseil. 

En  attendant  ce  riglcment , j’ai  fait  surseoir  a f election  des  consuls. 
Le  sieur  de  Rabasteins,  juge  mage  de  Montauban,  a obtenu  une  or- 
donnance  dc  M.  dc  Montaigu,  lieutenant  dc  roi  de  basse  Cayenne, 
qui  porte  qu’il  sera  pass^  outre  4 Election.  J’en  ai  donne  avis  4 
MM.  Colbert  et  de  Ch4teauneuf,  le  t3  janvier  1677*. 

La  nommee  Realle,  qui  sc  disoit  fdle  dc  M.  de  Turenne,  a pre- 
sent ^ un  placet  au  roi  pour  ctrc  rcconnue  telle;  mais,  ce  placet 
m’ayant  etc  renvoyc,  j’ai  trouv6  qu’elle  6toit  fdle  d’un  maitre  de 
poste  dc  la  ville  de  Tonneins,  en  Ag4nois,  et  qu’elle  etoit  tombee 
dans  une  alienation  d’esprit.  Je  1'ai  fait  enfermer  dans  1’bdpital  de 
Montauban. 

Les  babitans  des  Pyrenees  fran^oises  qui  habitent  la  frontiere  jouis- 
sent  d’un  ancien  privilege  qui  esl  de  recevoir  du  sel  que  les  Espagnols 
apportent  de  Cardonnc  et  d’ Aragon  pour  leurs  besliaux.  Les  fenniers 
generaux  ont  pretendu  que  ce  commerce  se  portoit  au  del4  des  bornes 
marquees  par  les  privileges  qu’ils  appellent  des  lies  et  passelies3.  J’ai 

1 Lc  textc  porte  1717  par  une  erreur  * On  dt'signait  par  les  mots  de  lies  et 

(Widcnte . qui  semblc  indiquer  que  les  M6-  patieUej  ou  passeries  la  liberty  de  commerce 
moires  ont  Merits  au  plus  tot  cn  1717-  dont  jouissaicQt  les  habitants  de  la  fron- 
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ete  cornmis,  par  arret  du  conseil,  pour,  en  presence  du  sieur  du  Uuau 
Pallu,  ferrnier  general,  regler  les  bornes  de  ce  privilege,  avec  un 
commissaire  depute  par  le  roi  d'Espagnc.  Ce  privilege  s’exerce  meme 
en  temps  de  guerre  entre  les  deux  nations,  ce  qui  est  arrive  dans  le 
temps  mfime  que  M.  le  marechal  de  Navailles  assiegeoit  Puycerda, 
qui  n’est  Aloigne  de  Saint-Girons  et  de  Couxerans  que  de  treize  lieues. 
J’ai  travaille  avec  le  commissaire  espagnol  et  ai  envoye  a M.  Colbert 
mon  procAs-verbal.  Le  conseil  a confirme  le  reglcmcnt  provisionnel 

que  je  fis  au  mois  de 1676,  du  consentement  du  directeur  du 

convoi  de  Bordeaux1. 


1677. 

Au  mois  de  janvier  1677,  j’ai  reiju  ordre  du  roi  d’informer  de  la 
mort  pretendue  violentc  du  nomme  Martin,  valet  de  Sainte-Croix, 
fameux  empoisonneur.  Son  pArc,  son  frAre  et  quelques  autres  parens 
ont  ete  entendus  et  donnent  des  indications  qui  meriteut  d’etre  suivies. 

Le  a a fAvrier,  4 quatre  heures  quarante-deux  minutes  du  soir, 
ma  femme  est  accouchee,  A Montauban,  d'un  premier  Cls,  qui  a ete 
tenu  sur  les  fonts  par  deux  pauvres,  et  nomme  Nicolas-Joseph.  Le 
i5  mars  1678,  les  ceremonies  du  baptdme  ont  ete  supplies,  ayant 
Ate  ondoyA  le  jour  de  sa  naissance. 

Le  28  fAvrier,  mon  pere  m’a  propose  de  traiter  avec  M.  d’Ar- 
gouges  de  la  charge  de  premier  president  de  Bretagne,  moyennant 
1 00,000  H.  Elle  a 6,000  N d’appointerriens  du  roi,  et  ta.ooo*1  de  la 
province  lorsque  les  etats  se  tiennent. 


Here  fran^aiso  avec  leurs  voiains  d'Ks- 
pagne,  et  ausai  l’etcndue  de  terrain  ou 
s’exenpiit  cette  liberty.  ( Voy.  dans  1'Etat 
de  la  France  de  Boulainvilliers , le  niC 
nioire  de  1’intendant  de  Guyenne,  et  ici, 
la  dope  die  de  Colbert  a Foucault  en  date 
du  8 juillet  168a.) 

1 On  appeloit  a Bordeaux  droit  de  con- 
voi une  perception  Bscale  levee  sur  le  sel 


et  sur  plusieurs  autres  dearies.  Ou  pre- 
sume que  ce  droit  tirait  son  noni  de  ce 
qu'il  aurait  e 1 r CtaLili  apr&s  la  reprise  du  ‘ 
la  Guyenne  sur  les  Anglais  en  i453,  et 
qu'on  en  aurait  applique  le  produit  A l en- 
tretien  de  navires  ornifa  pour  conveyer 
les  bdtiments  marchands  le  long  des  cAtes 
et  les  protCger  contre  les  allaques  des 
Anglais. 
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Le  28  fevrier  1677,  nion  pi  re  m’a  cede  des  effels  pour  la  soiniue 
de  1 00,000  M qu’il  m’a  promis  par  mon  contrat  de  manage. 

Le  7 avril  1677,  j’ai  congedic  le  nomine  Gendron  que  M.  de 
CliAteauneuf  m’avoit  donne  pour  secretaire,  qui  prenoit  a toutes 
mains  et  sans  aucun  management.  II  repondit  aux  reproches  qu'un 
de  ses  amis  lui  faisoit  qu’il  n’etoit  pas  venu  en  Gascogne  pour  y ap- 
prendre  la  langue '. 

Au  mois  d’avril  1677,  j’ai  eti  commis  par  airit  du  conseil,  avec 
deux  trisoriers  de  France  de  Montauban , pour  achever  la  confection 
du  papier  terrier  des  domaiues  du  roi  *. 

Le  3 mai  1677,  j’ai  porte  ma  plainte  4 M.  de  Chdteauneuf  du 
manque  de  respect  que  le  sieur  de  Rabasteins  avoit  marque  pour 
moi  dans  un  Te  Deam,  oil  il  avoit  refuse  de  se  lever  et  de  me  suivre 
avec  les  autres  officiers  du  presidial  apris  la  ceremonie  achevee.  11 
a re<;u  ordre  de  me  venir  faire  des  excuses  en  presence  du  premier 
president  de  la  cour  des  aides,  du  vicaire  general  de  M.  l evique , et 
des  consuls,  mais  il  s’est  tenu  cache  pour  ne  pas  cxecuter  cet  ordre. 

Le  37  juin  1677,  j’ai  re?u  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  le 
roi  temoigne  au  sieur  de  Rabasteins  qu’il  est  mal  satisfait  de  la  con- 
duite  qu’il  a tenue  4 Tigard  de  M.  Tiviquc  de  Montauban  et  au  mien, 
et  lui  enjoint  de  sc  mieux  comporter  4 1'avenir,  4 peine  d’etre  inter- 
dit  des  fonctions  de  sa  charge. 

Le  sieur  Laffitau,  procurcur  du  roi  du  prisidial  de  Montauban, 
ayant  ofTert  aux  babitans  de  Moissac  de  les  faire  cxempter  de  quar- 

1 lUpesilion.  « Au  mois  d’avril  j’ai  etc 
oblige  de  me  defaire  d'un  secretaire  nomm£ 

Gendron  que  M.  de  Cbateauneuf  m’avoil 
donn6 , I’ayant  coovaincu  de  plusieors 
exactions  faites  de  plusicura  particuliers 
dont  il  cxigeoit  de  I’argcnt,  mime  des  com- 
niunautfs.  » 

* On  appelait  terrier  ou  papier  terrier t 
en  style  de  droit  ftodal , le  rocucil  des  foi 
et  hommage  , aveux  et  d6nombrements , 
declarations  el  reconnaissances  passes  a 


une  seigneuric  par  les  vassnux , censitaires , 
emphyttotes  et  justiciable*.  Le  domaine 
royal  possldait  dans  loute  lVtcndue  de  In 
France  uncfoulede  seigneuries  detachbes, 
dans  l’administration  desquelles  il  s'dlait 
glisad  une  grande  confusion.  Pour  y meltre 
de  l’ordre,  Maxarin  rcsolut,  en  1659  (re- 
gleraentdu  a6  mars) , de  faire  faire  un  ter- 
rier cornplct  des  domaiues  du  roi.  C’est  ce 
travail  que  Colbert  fit  continuer.  (Voy. 
notre  introduction.) 
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tier  d’hivcr,  moycnnnnt  i ,5ooH,  le  roi  l’a  interdit  des  fonctions  de 
sa  charge  au  mois  d’octobre  1677. 

J’ai  juge  le  proems  le  7 novembre , au  presidial  de  Villefrancbo , aux 
nommes  Pujol  freres,  celibrcs  voleurs  et  meurtriers  dans  les  mon- 
tagnes  de  Rouergue,  & Aubrac,  du  cdte  de  1’ Auvergne.  11  n’y  en  a eu 
qu’un  de  pris,  qui  a ete  execute  sur  les  lieux. — Vid.  lejugement1. 

Dans  le  meme  mois,  j’ai  condamnA  au  presidial  de  Villcfranche 
deux  faux  monnoycurs,  1'un  a etre  pendu  et  l’autre  aux  galores,  et  uu 
soldat  a etre  pendu  a Moissac,  pour  avoir  exige  de  l’argent  dc  son 
h6te  et  vole  dans  une  foire. 

Le  9 novembre,  j’ai  juge  au  presidial  dc  ViUelranche  le  proces 
crimincl  4 trois  gentilsbommes  nommes  d'Albignac  freres,  et  leurs 
complices,  pour  meurtres,  assassinats,  violences  publiques  et  autres 
crimes  commis  dans  la  ville  de  Nant,  situce  dans  lebaut  Rouergue, 
en  vertu  d’un  arrAt  du  conseil  du  37  novembre  1676.  Le  chevalier 
d'Aire  a AtA  condamnA  4 Atre  rompu  vif,  FerriAre  d’Arrigas  et  la  Tal- 
vAgne , d’avoir  la  tAte  tranchee , et  plusieurs  de  leurs  complices  4 etre 
pendus,  d’autres  aux  gale  res,  leurs  maisons  dimolies.  L’executeur 
de  la  haute  justice  ayant  mat  fait  son  devoir,  un  des  pendus  fut  tire 
vif  de  la  potence , et  ayant  etc  au  cabaret  pour  reparer  ses  forces , quel> 
ques-uns  des  archers  qui  avoient  assiste  a l'execution  le  rcconnurnnt 
et  lui  demanderent  si  ce  n’etoit  pas  lui  qui  venoit  d'etre  pendu.  II 
leur  rApondit  que  c’Atoit  son  frAre,  auquel  il  ressembloit;  mais  un 
d’eux  ayant  regarde  4 son  col  et  y ayant  trouvA  les  marques  de  la 
corde,  ils  reprirent  ce  miserable  et  1’alIArent  remettre  au  gibet  dont 
il  s’etoit  tire.  Us  etoient  apparemraent  ivres,  mais,  s’ils  n’avoient  pris 
la  fuite,  je  les  aurois  fait  punir.  Le  ch4tcau  de  Cantobre  a ete  rase. 
Un  notaire.  Age  de  plus  de  cent  ans,  avoua  qu’ii  n’avoil  jamais  passe 
un  acle  veritable;  on  1’amena  dans  une  biAre;  je  nc  voulus  pas  le 
faire  pendre. 

1 Voy.  sur  eelte  affaire , uu  exlrait  d’une  vtrlc) , t.  1 77  bia , p.  3&g.  Vous  Ic  donnons 

letlre  de  Foucault  A Colbert,  du  at  mat  dans  noire  appendice 
1677,  lirC  des  MAIsogcs  Colbert  ( collection 

t. 
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M.  Caulet,  evequc  de  Pamiers,  a refuse  et  fail  refuser  ('absolution 
am  ofBciers  el  cavaliers  qui  ont  passd  l’hiver  dans  son  diocfese,  s'ils 
ne  rendoient  aux  communautes  ce  qu’ils  ont  re$u  de  leur  quartier 
d’hivcr;  et  sur  ce  qu'ils  ont  represent^  qu’ils  n’avoient  rien  pris  que 
suivanl  les  ordres  du  roi , il  leur  a repondti  qu’il  valoit  mieux  quitter 
lc  service  de  la  guerre  que  d’etre  4 charge  aux  peuples. 

Au  mois  de  decembrc  1677,  M.  de  Ch4teauneuf  m’a  envoye  un 
arret  du  conseil  qui  enjoint  & M.  Caulet,  4v4que  de  Pamiers,  de  faire 
enregistrer  4 la  chambrc  des  comptes  son  semient  de  fidelite  dans 
deux  mois,  pour  le  lui  faire  signifier,  ce  que  j'ai  fait.  II  n’a  rien 
repomlu;  il  s’est  content^  de  m’ecrire  que  l'arret  lui  avoit  ete 
signifie. 

Le  sicur  Coras,  ministre  de  Montauban,  etant  converti 1 , j’ai  pro- 
pose au  roi  de  donner  600  H de  pension  A ses  deux  lilies.  Leur  pere 
avoit  800 H de  pension  du  clerg£. 

Le  roi , ayant  pretendu  etre  en  droit  de  nommer  des  prieures  aux 
monastires  de  l’ordre  de  Sainte-Claire , a nomme  la  dame  de  Savi- 
gnac  au  monast&re  de  Puget  en  Quercy.  J’ai  4t4  commis  pour  la 
mettre  en  possession,  et  y ayant  envoye  le  sieur  de  la  Boissiere,  pre- 
sident en  l’election  de  Cahors , pour  executor  cet  ordre , il  a ete 
oblige  de  faire  faire  ouverture  des  portes  et  a eu  de  la  peine  a se 
garanlir  de  la  fureur  de  piusieurs  filler  qui  lui  ont  jete  du  sable  et 
de  la  cliaux  dans  les  yeux , et  qui  l’ont  chasse  4 coups  de  pierres  et  de 
baton.  Ces  violences,  pr4cedees  par  celles  qu’elles  faisoient  joumel- 
lenient  4 la  dame  de  Savignac,  leur  ont  4te  inspirces  par  deux  cor- 
deliers qui  gouvemoiont  cettc  maison,  sujette  4 la  juridiction  des 
cordeliers.  J’ai  fait  informer  de  ces  violences  et  mande  4 la  cour  qu’il 
4toit  4 propos  de  transferer  dans  d’autres  couvens  quatre  religieuses, 
chefs  du  parti  contraire  4 l’abbesse,  et  qui  entretiennent  les  autres 
dans  la  revolte  aux  ordres  du  roi.  Cet  ordre  m'a  ete  depuis  envoye,  et 
les  deux  cordeliers  ont  ete  envoyes  dans  le  couvent  de  leur  ordre 

' [I  4tail  converti  depuis  i665.  (Voy.  idjenv.  1 665,  dam  Dapping,  Comtp.adm. 

leltrc  de  I'inlendanl  Pellot  4 Colbert,  du  toiu  le  rejne  de  Loiui  XIV,  t.  IV.  p.  309.) 
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a Auch.  Ay  ant  reconnu  l’extrfime  aversion  et  merae  le  mepris  que 
toutes  les  religieuses  de  Puget  avoient  pour  la  dame  de  Savignac, 
j’ai  propose  4 M.  de  Chftteauneuf  de  la  tirer  de  cette  maison  et  d’y 
envoycr  une  autre  superieurc  du  mrme  ordre  et  dont  elles  con- 
noissent  le  merite.  J’ai  propose  la  dame  de  Camas,  religieuse  aux 
Sainte-Claire  de  Cahors,  fille  du  doyen  des  tresoriers  dc  France  de 
Montauban. 


1678. 

Le  i i mars  1678,  j’ai  paye  4 M.  Langlois  de  Monthyon  3,5ooH 
que  je  lui  devois  par  acte  sous  seing  prive  du  5 janvicr  1671 , re- 
connu devant  notaire  le  6 dcs  mtmes  mois  et  an. 

Le  3o  mars  1678,  mon  ptre  a vendu  4 M.  Pussort,  conseiller  au 
conseil  royal,  la  maison  qu’il  avoit  4 Fontainebleau,  appelee  le  Pavil- 
ion de  I’hfitel  de  Guise,  quo  M.  le  due  de  Guise  avoit  donnee  a mon 
ptre,  cette  vente  faite  pour  le  prix  de  4, 000  H.  Mon  perc  m'a  dit  plu- 
sieurs  fois  que  M.  Pussort  s’etoil  engage  a me  remettre  cette  maison 
par  son  testament,  ce  qui  n’a  pas  etc  fait,  cette  maison  ayant  passe  a 
ses  heritiers  apris  sa  mort. 

Le  u3  avril,  ma  femme  est  accouchee  4 Montauban  d’une  premiere 
fille.  Elle  a ete  tenue  sur  les  fonts  par  deux  pauvres  et  a ote  nommee 
Marie.  Elle  est  venue  au  monde  fort  contrefaite  par  la  faute  de  $a 
nitre  qui , pour  ne  pas  devenir  trop  epaisse , se  faisoit  serrer  le  corps 
4 force.  Elle  est  religieuse  4 Jarcy. 

Au  mois  dc  mars  1 678,  j’ai  fait  saisir,  cn  vertu  de  l’arrtt  du  conseil 
du  27  novembre  1677,  tous  les  revenus  dc  l’evtche  de  Pamiers  qui 
sont  dans  le  departement  de  Montauban , et , commc  il  y cn  a une  partie 
situee  en  LaDguedoc,  j’ai  envoye  4 M.  Daguesseau  une  copie  colla- 
tionnee  de  cot  arret.  M.  de  Pamiers  ayant  appris  cette  saisie,  il  a fait 
venir  celui  qui  etoit  chargt  dc  la  faire,  pour  lui  reprtsenter  qu’il  ne 
pouvoit,  sans  olTcnserDieu  mortellement,  executor  cette  commission, 
ce  qui  m’a  oblige  de  mandcr  4 M.  dc  Ck&teauneuf  la  ntcessitt  qu'il 
y avoit  d’empficher  que  ledit  sieur  eveque  ne  prenne  connoissance  des 
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affaires  oil  ie  roi  a interet  et  qu'il  n’entre  ii  i’avenir  aux  etats  dont  il 
est  prcsidcnt-nc. 

Le  1 6 niai,  j’ai  re^u  un  ordre  du  roi  qui  intcrdit  a M.  de  Panniers 
l’entrec  aux  ctals  du  pays  de  Foix. 

Au  mois  de  mai  1678,  les  jesuites  out  entrepris  de  rebitir  le 
college  de  Montauban , mine  pendant  les  guerres  el  pour  les  fortifica- 
tions faites  en  i65a.  Le  roi  les  a aides. 

Au  mois  de  juin  1678,  il  y a eu  des  contestations  entre  les  offi- 
ciers  du  presidial  de  Montauban  ct  les  tresoriers  de  France  pour  le 
rang  dans  l’4glise  lors  des  ceremonies.  Avant  I’ilablissernent  de  la 
cour  des  aides  4 Montauban,  le  presidial  marchoit  avant  le  bureau 
des  finances,  mais  le  roi  ayant  regie  que,  lorsqu'il  y a une  compagnic 
superieure  dans  une  ville , le  bureau  des  finances  la  suit  immediate- 
ment  aux  processions  et  aux  Te  Deum , le  presidial  qui  avoit  precede 
le  bureau  souffroit  impatiemment  ce  cliangenieut  et  ne  se  trouvoit 
point  aux  ceremonies.  M.  I’evique  de  Montauban  s'en  plaignit  4 la 
cour,  qui  m’envoya  un  ordre  au  mois  de  juillet  pour  obliger  le  pr4si- 
dial  4 marcher  apres  le  bureau. 

Le  26  aout  1678,  M.  de  Pomponne,  secretaire  d’etat,  m’a  ecrit 
une  lettre  tres-gracicuse  par  laquelle  il  me  remercie  de  la  maniere 
honnete  dont  j’ai  Iraite  les  affaires  qui  concernent  I’etablisscmcnt  des 
bureaux  des  saisies  mobiliaires  qu’il  avoit  procures  au  public 

Le  sieur  de  Sigognac,  gentilbomme  de  la  religion  prclendue  refor- 
mce,  de  Montauban,  qui  avoit  4te  commis  par  le  roi  pour  juger  avec 
les  intendans  des  contraventions  aux  4dits  de  pacification  dans  1’e- 
tendue  de  la  generalitc  de  Montauban,  4tant  decede,  j’ai  propose  4 


1 II  s'agit  ici  de  bureaux  publics  etablis 
par  un&lit  de  septembre  1676  (Isambert, 
I.  XIX,  p.  1 46)  pour  remcdier&  1'incon* 
renient  des  siquestres  el  gardiens  insol- 
vable*  ou  inlideles,  et  en  general  inca- 
pable* de  repondro  des  objets  • saisis  et 
places  sous  leur  surveillance.  Par  cel  Mil, 
le  roi  accordc  k M.  de  Pomponne,  sccri 


taire  d’etat . la  faculty  dctablir  des  bu- 
reaux dans  toutes  les  villes  et  bourgs  du 
royaumc,  «pour  metlre  en  sure lo  toutes 

■ les  saisies  mobiliaires , et  les  depuser  es 

• mains  de  commis  (id&les  ct  capables  d'en 
« repondre , 1 et  lui  abandonne  * pour  quel- 

■ ques  annecs  lout  ce  qui  pourra  provenir 

• dud  it  Clablisscmcnt.  • 
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M.  Le  Tellicr,  chancelier,  la  personnc  du  sicur  d’Alteyrac,  gentil- 
homine  de  Montauban,  pour  remplir  sa  place. 

Au  raois  d’aout  1678,  j’ai  fait  commettrc  le  sieur  de  Villemade, 
gentilhomme  de  Montauban,  pour  remplir  la  place  de  conseiller  do 
la  religion  pritendue  reform^e,  vacantc  par  la  mort  du  sieur  de  Sigo- 
gnac  , pour  juger  avec  moi  les  affaires  qui  concernent  I'exccution 
des  edits  de  pacification. 

La  declaration  de  la  paix  avec  les  Hollandois 1 a etc  publi^e  au 
mois  de  novembre. 

11  est  arrive  quelque  desordre  sur  le  sujel  des  tailles  dans  les  pa- 
roisses  de  la  gen£ralite  de  Montauban  qui  confinent  k 1’ Auvergne, 
dans  le  mois  de  novembre  1678.  Pour  punir  les  revoltes , on  y a 
envoye  le  regiment  de  cavalerie  de  la  Rabliere. 

Le  i5  decembre  1678,  j’ai  re$u  une  lettrc  de  M.  de  Louvois  qui 
me  marque  que  le  roi  a resolu  de  reduirc  les  compagnies  des  regi- 
mens de  cavalerie  qui  sont  dans  la  generalite  de  Montauban  k ho 
hommes  et  de  reformer  les  cornettes.  M.  du  Saussoy,  brigadier  de 
cavalerie,  a ete  charge  de  cette  reforme. 

Le  a 4 decembre,  j’ai  rccu  une  pareille  lettrc  pour  les  dragons. 

Au  mois  de  decembre,  j’ai  demande  k M.  de  Cbdteauneuf  et  k 
M.  Colbert  un  arret  pour  fa  ire  le  proccs  aux  coupables  de  quinze 
meurtres,  commis  dans  le  haul  Rouergue  depuis  six  mois. 

11  s’est  fait  pendant  cette  annee  et  la  suivantc  une  recherche  contre 
les  consuls  qui  ont  traite  de  l’etape  avec  les  troupes. 

Au  mois  de  decembre  1G78,  j’ai  condarane  en  trois  annees  de 
bannissement  le  nomine  Mazard,  pour  avoir  fabrique  de  la  fausse 
poudre , quoique  les  ancicnncs  ordonnances  le  condamnent  k mort  *. 

La  cour  des  aides  de  Montauban  ayant  voulu  prendre  connoissance 
des  affaires  qui  regardcnt  les  dettes  des  communautes,  j’en  ai  ecrit 
k M.  le  chancelier  Le  Tellier,  qui  m’a  envoye  un  arret  qui  en  attribuc 
la  juridiction  aux  intendans  et  1’interdit  aux  cours  des  aides.  J’en  ai 

1 La  paix  avait  el,'  signte  u Nimegue,  1 Cat  aJin£a  esl  ralure  dans  le  maniis- 
dans  la  nuit  du  ■ o au  i > aoiit  1 678.  cril. 
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aussi  ecrit  a M.  Colbert  auquel  j’ai  fait  voir  que  j'ai  fail  levenir  des 
soinmes  considerables  aux  villes  de  la  gencralile  dans  lcsquellcs  j’ai 
envoye  des  commissaires  pour  faire  rendre  les  comptes  aux  consuls. 
Une  seule  comraunaute  a ete  dechargee  de  60,000  H. 

1679. 

Au  mois  de  janvier,  j’ai  recu  une  declaration  qui  defend  la  saisie 
des  bcstiaux , mfeme  pour  les  dcniers  du  roi l. 

J’ai  aussi  re$u  un  arret  du  conseil  qui  exclut  les  habitans  de  la 
religion  pretendue  reformie  des  charges  politiques  de  la  ville  de 
Montauban,  et  ai  proposd  4 la  cour  d’en  rendre  un  pareil  pour  loutes 
les  autres  villes. 

I.e  2a  fevrier  1 679,  j’ai  mande  4 M.  Colbert  que  je  croyois  a propos 
de  permeltre  le  cours  des  inonnoies  etrangferes  dans  le  royaume , niais 
qu'il  se  debiloit  un  grand  norabre  de  pieces  de  4 sols  fausses  dans 
mon  departeinent,  qu’on  pourroit  reduire  cette  monnoie,  qui  est  d’un 
bas  aloi,  4 3 sols  4 deniers.  II  a ete  regie  par  un  arret  la  quantile  de 
pieces  de  4 sols  qui  peuvent  entrer  dans  les  payemens. 

Le  26  avril,  j’ai  mande  4 M.  de  Ch4teauneuf  que  M.  l’evfique  de 
Rodez  donnoit  sou  consentement  4 l'etabiissement  d’un  couvent 
d’Ursulines  dans  la  ville  d’Entraigues,  dont  le  seigneur  pourvoiroit 
4 la  subsistancc , et  que  j’attendois  les  ordres  pour  cet  etablisseraent. 
L’ordre  pour  cet  etablisseraent  m’a  ete  envoye. 

Madame  la  duebesse  d’Arpajon  ayant  pretendu  que  l’on  avoit  voulu 
enipoisonner  son  mari  fort  avance  en  age,  cllc  en  a fait  informer  et 
einprisonner  des  domestiques  contre  lesquels  il  s’est  trouve  de  grands 
indices.  11  demeuroit  au  ch4teau  de  Scverac  en  Roueiguc.  M.  d’Ar- 
pajon  est  decedc  le  26  avril  1679,  et  par  son  testament  il  a exlterede 


1 II  rCsulte  de  la  correspondence  de 
Colbert  (cimdairc  du  6 janvier  1679, 
dans  llcpping , Corresp.  admin,  t.  HI , p.  37), 
que  la  declaration  n’etnil  pas  aussi  absolue 
que  le  pretend  Foucault.  La  saisie  pour 


les  dcniers  du  roi  u'etait  pas  completement 
interditet  mais  il  6 tail  rccommandi!  aux 
officicra  du  fisc  de  I’dviter  autant  que  pos 
sible.  (Sur  toute  cette  question,  voy.  notre 
introduction.) 
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le  fils  du  marquis  d’Arpajon , son  fils,  et  a institue  sa  fille  son  h£riti6re 
universelle,  ce  qui  a produit  de  grands  proc&s  dans  la  suite1. 

J’ai  et4  commis  apr&s  la  mort  de  M.  d’Arpajon  pour  apposer  le 
scelle  k S6verac  ou  il  est  ddscde,  mais  le  juge  mage  de  Rodez  l’avoit 
fait  et  travailloit  k 1’inventaire  lorsque  je  m’y  suis  transport^.  M.  le 
marquis  d’Ambres2 * *  avoit  cnvoyc  le  lieutenant  de  scs  gardes  avec 
cinquante  hommes  pour  se  saisir  du  chateau , mais  je  les  ai  fait 
retirer. 

Le  roi  m’a  renvoye  au  mois  de les  contestations  entre 

madame  la  duchesse  d’Arpajon,  mademoiselle  d’Arpajon  et  madamc 
la  marquise  d'Arpajon  au  sujet  du  sequestre  des  biens  de  la  succes- 
sion de  M.  le  due  d‘Arpajon.  Le  fond  du  proems  a dure  pendant 
longues  annees,  et  enfin  les  biens  ont  6tc  adjuges  k mademoiselle 
d’Arpajon,  en  vertu  du  testament  de  son  p&re. 

Au  mois  d’avril,  j’ai  fait  present  k M.Fouillac  des  Conciles  du  Lou- 
vre5, du  pere  Labbc,  en  reconnoissance  des  medailles  et  des  voyages 
qu’il  a faits  pour  voir  les  manuscrits  dc  Moissac  et  autres  curiosites *. 

Au  mois  d’avril,  j’ai  etc  commis  par  arr6t  du  conseil  pour  fairc  le 
proems  au  si eur  Garrisson,  ci-devant  grefficr  du  bureau  des  finances 
de  Montauban,  pour  soustraction  d’actes  de  nomination  et  de  cau- 
tionnement  de  quelques  commis  aux  recettes  des  tailles.  C’^toit  le 
plus  riche  religionnaire  de  la  ville  de  Montauban. 


1 Le  a 4 avril  i65g,  Catherine-Hen- 

rieUe  d'Harcourt,  alors  &g6c  de  trente- 

sept  aos  , etail  de  venue  la  troisi£me 

femme  dc  Louis , due  d'Arpajon . age  de 
plus  de  soixante  ans.  L’annee  suivanle, 
elle  mit  au  moode  un  enfant  qui  mourut 
au  bcrccau,  el,  lc  17  mai  1660,  le  fils  du 
due  d'Arpajon  el  de  sa  premiere  femme, 
Jean-Louis  d'Arpajon,  fut  exh£r&!6  par 
son  pere.  It  mourut  avant  lui,  lais<ant  un 

Gls.  En  1661,  la  duchesse  d'Arpajon  de- 
vint  inert*  d une  fille , au  profit  de  laquelle 
le  due  d'Arpajon  cxh£r&U  encore  son 


petil-fils.  C'esl  ce  qui  donna  lieu  au  proce* 
dont  parle  Foucault. 

* Francois  deGelas  de  Voisins,  marquis 
d’Ambres,  lieutenant  ggn£ral  de  la  Haute 
Guycnne , aynit  epouse , en  1 660 , Charlotte 
de  Vernon  de  Bonneuil , veuve  de  Jcan- 
Louis  d'Arpajon , fils  du  due  d'Arpajon. 

a Designation  ordinaire  d‘un  ouvrage 
dont  le  litre  exact  est : Concilioram  omnium 
generaliam  et  provinciuliutn  collcctio  regia. 
Parisiti,  e typographia  regia,  i644-  In-fol. 
37  volumes. 

% Voy.  l’introduclion. 
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Au  niois  de  mai , la  pain  avcc  l’Empereur  a cte  pubhee. 

Le  28  juin  1679,  j'ai  mande  a M.  Colbert  que  le  chevalier  de 
BrouAs,  prAvenu  d’une  infinite  de  crimes,  pourlesquels  il  etoitinter- 
venu  plusieurs  jugemcns  de  mort,  et  enlre  autres  un  de  i\l.  Pellot, 
contrc  lui,  continuoit  de  commcttrc  des  vols  ct  dcs  violences  dans 
I’Artnagnac,  d’avoir  merae  vole  1’argcnt  de  la  recette ; j’avois  donne 
plusieurs  ordres  aux  vice-senecliaux  de  l'amHer,  mais  qu’ils  n’avoient 
osc  le  faire,  ledit  Broues  marchant  toujours  accompagne  de  plusieurs 
coupc-jarrets;  el  sachant  qu'ils  etoient  enfermes  dans  le  chAteau  du 
sieur  de  Saint-Leonnard,  fun  de  leurs  complices,  je  m’y  suis  trans- 
pose moi-meme,  et  aprcs  qu’ils  ont  eu  fait  mine  de  se  vouloir  de- 
fendre  et  soutenir  un  siege,  ils  se  sont  tons  rendu-*,  et  je  les  ai  fait 
conduire  en  prison.  J'ai  propose  d’etablir  un  vice-senechal  A Mon- 
tauban.  M.  Colbert,  sollicite  par  M.  l'arclievcquc  de  Toulouse,  parent 
de  Saint-Leonnard,  a assoupi  cette  affaire  et  a ele  le  seul  du  conseil 
qui  n’a  pas  approuve  que  je  me  suis  transports  moi-meme  devaut  le 
chfiteau. 

Au  mois  de  juin  1679,  j’ai  fait  cmprisonner  le  sieur  de  Saint- 
Leonnard,  gentilhomme,  accuse  de  plusieurs  crimes,  etentre  autres 
d'avoir  enleve  I’argent  de  la  taiile , surlcs  grands  chemins,  des  mains 
des  consuls  qui  le  portoient  a Montauban.  11  se  tcnoit  dans  son  ch&teau 
et  se  mettoit  en  defense  contre  les  prcvots.  J'allai  I’y  assiegcr  moi- 
meme  el  le  lis  metlre  en  prison.  J’envoyai  les  informations  et  le  procAs- 
verbal  de  capture  a M.  Colbert  et  a M.  de  ChAtcauncuf,  secretaire 
d’etat  de  la  province.  M.  Colbert  previut  M.  de  Cbatcauneuf  et  rap- 
porta  I'alfaire  devant  le  roi,  ayant  ele  sollicite  par  M.  de  Carbon, 
archevAque  de  Sens  et  de  Toulouse ',  parent  de  Saint-Leonnard,  avec 
lequcl  il  traitoit  une  affaire  imporlante  et  qui  lui  tenoil  au  coeur  pour 
sa  famille.  Le  proccs  fut  remove  par  arret  du  conseil  devant  les  juges 
ordinaircs. 

Le  1 2 juillet  1679,  j’ai  mande  a M.  Colbert  qu’il  Atoit  convenable 

1 Jean  de  Montpeut  de  Carbon,  archevi'-que  de  Toulouse,  puis  de  Sens  en  1674. 
mort  en  i685. 
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DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT, 
et  mime  necessaire  d’achever  le  hAtiment  commence  parM.  Berlier, 
evAquc  de  Montauban,  pour  le  logement  de  l'evequc,  lcs  religion- 
naires  ayant  demoli  l'anciennc  maison  episcopate,  qui  nicmc  avoit 
et£  enfermee  dans  les  fortifications  de  la  ville.  J’ai  evalue  la  dApense 
4 faire  a a 0,000  n. 

Au  mois  de  septembre  1679,  j’ai  propose  A M.  Colbert  de  planter 
des  arbres  le  long  de  la  riviAre  du  Tarn,  hors  la  ville,  pour  conserver 
le  terrain  que  la  riviAre  emportoit  et  pour  faire  un  cours  sur  une 
esplanade. 

J’ai  fait  arreter,  par  ordre  de  la  cour,  le  vicomte  de  Vaillac,  accusA 
d’un  assassinat  qualifie  dans  la  ville  d’Agen , et  d'avoir  enlevA  la  femme 
d'un  de  ses  parens,  au  mois  de  novembre  1 679. 

Le  9 novembre,  j’ai  justifie  le  president  Caulet,  frAre  de  M.  de 
Panders,  et  son  fils,  aupres  de  M.  de  ChAteauneuf.  On  les  accusoit  de 
donner  de  mauvais  conseils  audit  sieur  AvAque , ce  qui  ne  s’cst  pas 
trouvA  veritable. 

J'ai  fait  chanter,  le  ao  decembre,  le  Te  Deam  pour  la  paix  gA- 
nArale1. 

En  execution  d'un  arret  du  conseil , j’ai  jugA  avcc  les  commissaires 
du  domainc  de  Montauban  un  insigne  faussaire  nomine  Catalan,  dit 
Fahre ; il  faisoit  un  commerce  public  de  faux  actes  qu'il  fabriquoit  lui- 
mcme,  qu’il  a debite  dans  le  coratat  d’ Avignon,  dans  le  Lyonnois,  le 
Dauphine  , Provence  et  Languedoc,  qui  ont  donne  lieu  A une  infinite 
de  proces.  II  avoit  fabrique  plusieurs  denombretnens.  II  a ete  con- 
damne  A Atre  pendu;  preaiablement  appliquA  A la  question,  il  a tout 
avoue.  Il  avoit  tire  de  la  seule  ville  de  Montauban  i,5ooti  de  deux 
gentilshommes. 

Le  roi  a fait  imposer  sur  toutes  lcs  paroisses  de  la  gencralite  de 
Montauban  66,000 w,  pour  le  bAtiment  de  la  maison  episcopale  de 
Montauban. 

M.  l’eveque  de  Vabres’ ayant,  de  son  autorite  privee,  fait  sortirdc 

' Les  derniers  trades  qui  sciicvererit  la  ' Louis  de  Bendel. 

pais  de  NimAgue  sont  d'oetobre  1679. 
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Saint-Affrique  les  Cordeliers,  1c  roi  m’a  eovoye  un  ordre  pour  les 
y retablir. 

Le  sieur  Posterle , exempt  de  la  prevot6  de  1’hotel ayant  servi 
en  cette  qualitc  MM.  Tallemant,  Hotman  , Le  Jay,  Pellot  et  de  Sfeve, 
intendant  de  Guycnne,  j’ai  pri 6 M.  de  ChAteauneuf  de  m’envoyerun 
pared  ordre  pour  ic  faire  servir  auprfes  de  moi  dans  les  occasions  ou 
j’en  aurai  besoin.  It  m’a  envoys  cet  ordre. 

On  a travaille  pendant  le  cours  de  cette  annee  A rendre  la  riviere 
du  Lot  navigable;  e’est  le  sieur  de  la  Feuille  qui  a donne  les  dessins 
et  fait  les  plans  des  ouvrages. 

J’ai  propose  de  reparer  les  deux  ponts  de  Cahors  qui  mena^oient 
ruine,  et  qui  auroient  couti  plus  de  200,000  M s’ils  etoient  tombes; 
qu’on  pourroit  les  reparer  moyennanl  /io,ooo  H. 

Le  i"septembre,  mon  pfere,  ayant  choisi  sa  sepulture  A 1' Assump- 
tion, a passe  un  contrat  avec  [les  religieuses ] , par  lequel  elles  lui 
ont  accorde  un  caveau  dans  leur  nouvelle  £glise,  moyennant  i,3oott 
qui  leur  ont  et6  paves. 

Le  3 d4cembre,  ma  femme  est  accouchie  A Paris  d’une  troisieme 
fille  , nominee  Marianne,  morte  A Paris  le  20  mai  1 685,  et  est  inhu- 
mec  A I’Assomplion. 

J’ai  propose  le  manage  de  ma  sceur  Angclique  avec  M.  de  Mont- 
brun 1 , lors  conscillcr  au  parleraent  de  Toulouse  et  depuis  president. 
II  a epouse  depuis  la  sceur  de  M.  d'Armenonvillc  en  troisi&mes  noces. 

M.  Desnos,  qui  avoit  epouse  la  sceur  de  mon  p6re  et  qui  jouissoit 


1 On  appclait  exempts,  dans  1 ancienne 
organisation  mililaire , dcs  cavaliers  exemp- 
ted du  service  de  simple  soldat  et  charges , 
comma  nos  sous-ofliciers , de  commander 
en  I'absence  ou  par  delegation  des  capi- 
uines  et  des  lieutenants.  La  prevote  de 
I’lidtel  du  roi  btait  un  tribunal  ayant  juri* 
diction  dans  la  maiaon  du  roi  et  soin  de 
la  police  & la  suite  de  la  cour.  Les  gardes 
de  la  pr£v6l4  de  Hi6tel  formaient  une 


compagnie  et  proc&laient,  sous  le  com* 
mandement  de  leurs  exempts,  a des  ar- 
reslations  et  autres  actes  a op^rer  en  ex£* 
culion  des  ordres  du  roi  et  des  arrets  du 
conseil. 

* Jean-Louis  de  Laurency,  marquis  dc 
Montbrun,  president  a mortier  au  parle* 
ment  de  Toulouse,  £pousa  Marguerite 
Th^rese  Fleuriau  d’Armenonville. 
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DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT, 
du  donmutuel  qu’ils  s’etoient  fait,  ctant  dccedc,  j’ai  eu  pour  ma  part, 
dans  la  succession  de  ma  tante , a,66ott. 

Au  mois  de j’ai  pr£ti  cinq  louis  d’or  k M.  le  due  d’Elbeuf ', 

qu’il  ne  [m’a]  pas  rendus. 

M.  le  cardinal  Portocarrero , ayant  passe  en  Guyenne,  fut  visite  par 
le  sieur  Caulet , neveu  de  l’eveque  de  Pamiers , el  ce  cardinal  ayant 
appris  que  son  revenu  6toit  saisi,  il  dit  au  neveu  qu’il  pourroit  ti- 
rer  sur  lui  telle  lettre  de  change  qu’il  voudroit,  et  qu'il  I’acquit- 
teroit. 

M.  de  Ch&tcauneuf  m’a  envoye  l arrfet  du  parlement  de  Paris  qui 
reijoit  le  procureur  general  appelant  comme  d’abus  des  ordonnances 
rendues  par  M.  1’evfique  de  Pamiers.  Je  le  lui  ai  fait  signifier. 

Au  mois  de  fevrier  [i68o]s,  M.  l’evfique  de  Pamiers  a donne  une 
nouvelle  ordonnance  d’excommunication  contre  les  pourvus  en  re- 
gale de  benefices  dans  son  diocese ; elle  a etc-  suivie  d’une  autre  par 
laquelle  il  ordonne  des  processions  et  des  pri&res  pour  apaiser  la 
colire  de  Dieu  sur  son  diocese.  Il  a excommunie  le  sieur  Patarin, 
pourvu  en  regale  d’un  canonical  de  Pamiers,  au  mois  de  mars 

Au  mois  d’avril,  il  a monte  en  ebaire,  revitu  de  ses  habits  ponti- 
ficaux,  pour  renouveler  et  publier  lui-m&me  les  excommunications 
qu’il  avoit  deja  fill  minces  contre  les  pourvus  en  regale , leurs  fermiers, 
sous-fermiers,  procureurs  et  autres,  au  nombre  desquels  il  a ajoute 
les  commissaires  et  exicuteurs  des  ordres  de  Sa  Majesti.  J'ai  ecrit  k 
M.  1’arcbeveque  de  Toulouse  pour  faire  lever  cette  excommunica- 
tion , mais  j’ai  mande  k M.  de  Ch&leauneuf  qu'il  etoit  bien  necessaire 
que  le  roi  prit  d’autres  voies  pour  prevenir  les  suites  de  I’opiniitrete 
dudit  sieur  eveque. 


' Charles  de  Lorraine,  trmsierae  du 
nom,  due  d‘Elbeuf,  pair  de  France,  gou- 
verneur  dc  Picardic,  en  »6ao,  rnort  a 
Paris  le  4 mat  1692, 

* Ce  qui  suit  antidpe  sur  l'annte  1 680 
des  m&noires , el  fait  double  emploi  avec 
Ic  tnorceau  qui  vicni  ci-dessous,  intitule 


Affair w de  la  nfgale;  mais  nous  navons  pas 
craint  de  nous  ^carter  de  l’ordre  chrono- 
logique  adopts,  et  de  laisscr  quelques 
repetitions,  afin  de  donner  aulant  que 
possible,  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
details , cette  important c affaire. 
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J’ai  re?u  ordrc  de  faire  arreter  le  sieur  de  la  Borde.  promoteur 
de  Pamiers;  mais  il  n'a  pas  pam  dans  la  ville. 

J’ai  fait  signifier  4 M.  de  Pamiers  deux  arrets  du  parlement  de 
Paris,  qui  recoivent  M.  1c  procureur  general  appelant  comme  d'abus 
des  ordonnanccs  d’excommunication  rcndues  par  M.  de  Pamiers.  Le 
premier  arret  ordonne  la  suppression  du  libclle  qu’il  a fait  publier 
contrc  le  droit  de  regale;  le  second  re^oit  appelant  comme  d'abus 
le  procureur  general,  des  ordonnances  qu’il  a rendues  contre  les 
pnurvus  en  regale  dans  son  diocese,  apr&s  les  avoir  communiquees  4 
M.  I’archev4que  de  Toulouse.  J’ai  ecrit  4 M.  de  ChAteauneuf  que  je 
croyois  a propos  que  M.  de  Toulouse  all4t  lui-meme  4 Pamiers  pour 
rassurcr  les  peuples  par  sa  presence,  et  qu’il  y reiter4t  la  levee  de 
1'excommunication . 

M.  I’ev4que  de  Pamiers  est  mort  le  10  aout1.  Incontinent  apres  sa 
mort.  le  sieur  d'Aubar4de,  archidiacre  et  nomine  vicaire  general,  le 
siege  vacant,  quoique  Sa  Majcste  eut  nomme  le  sieur  Paucel  4 l’archi- 
diacone,  comme  vacant  en  regale,  est  monte  en  chaire  le  18  aout,  et 
auroit  renouvele  les  excommunications  prononcees  par  le  defunl 
eveque  contre  les  pourvus  en  regale,  nonobstant  la  signification  des 
arrets  du  parlement  de  Paris,  faite  le  i3.  M.  I’archeveque  de  Tou- 
louse, qui  pouvoit  le  faire  mettre  en  prison,  s’ est  contente  de  faire 
dresser  proces-verhal  de  cetle  entreprise  par  le  sieur  de  Malenfant, 
mon  subdelegue,  sur  lequel  procis-verbal  j’ai  rnande  4 M.  de  Gh4- 
teauneuf  qu’il  etoit  bicn  necessairc  que  le  parlement  decretflt,  mais 
que  le  plus  court  remedc  etoit  d’envoyer  un  eveque  4 Pamiers.  Les 
anciens  chanoines  ont  fait  courir  le  bniit.  qu’il  avoit  ete  fait  des  mi- 
racles apr6s  la  mort  de  M.  de  Pamiers,  ayant  pr4ch4  qu'il  ne  falloit 
pas  prier  Dieu  pour  son  4me,  mais  l’invoquer  comme  un  saint.  En 
efiet,  le  peuple  se  jeta  sur  le  corps  et  le  depouilla  de  ses  vetemens 
qui  furent  d4cbir4s  et  emporl6s  comme  des  reliques,  ayant  m&me 
jete  des  pierres  aux  regabstes.  J’ai  enjoint  aux  olBciers  des  lieux  de 
contcnir  le  peuple.  J’ai  memo  mandc  4 M.  1’archevequc  d’envoyer  un 
1 La  Gazette  de  France  dit  1c  7. 
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ecclesiastique  sur  les  lieux,  qui  eut  caractcre  pour  pouvoir  reprimer 
l'insolence  de  ces  chanoines  revolts. 

Sur  le  fondement  des  ordonnauces  du  pore  d’Aubar&de , les  cures 
ont  cliasse  scandaleuseruent  de  ieurs  eglises  les  fermiers  de  I’ev6che 
et  du  chapitre,  et  les  empcchent,  par  toutes  sortcs  de  voies,  d’ex- 
ploiter  Ieurs  ferities. 

Le  a 9 aout,  j'ai  re<;u  un  ordre  du  roi  qui  relttgue  le  P.  d'Auba- 
rfedc  4 Gergcau,  et  suis  parti  le  lendcuiain  matin  pour  me  rendre  a 
Pamiers,  pour  faire  elire  un  vicaire  general.  J’y  ai  trouve  les  esprit* 
fort  pr£occup6s  que  le  roi  alloit  abandonner  le  droit  de  regale,  depuis 
que  les  anciens  chanoines  ont  fait  courir  des  copies  d'un  href  du 
1 7 juillet  dernier,  par  lequel  le  pape  mande  a defunt  M.  de  Pamiers 
que  Sa  Majeste  envoie  4 Rome  M.  le  cardinal  d'Eslrees  pour  lui  faire 
connoitre  ses  scntimens  sur  la  regale , et  l’exhorte  4 persevirer  dans 
la  defense  des  droits  de  son  eglise.  L’eloignement  du  P.  d’Aubarede, 
qui  a obci  4 l’ordre  du  roi , etoit  necessairc  pour  desabuser  le  pcuple. 
J'ai  dresse  un  procfes-verbal , qu’il  faut  voir,  de  ce  que  j’ai  fait  a Pa- 
miers,  et  ai  et4  d'avis  de  releguer  le  P.  Rech,  nomine,  conjointement 
avec  d’Aubarede,  vicaire  general,  lc  sieur  Charlas,  prelre  seculier, 
qui  a travaille  a toutes  les  ordonnances,  lettres  et  ecrits  qui  out  paru 
sous  le  nom  de  M.  de  Pamiers,  et  qui  etoit  alors  1’ unique  conseil  des 
ancicns  chanoines,  comme  aussi  le  nomme  Gaudc,  vicaire  perpetuel 
de  Nolre-Dame-du-Camp,  qui  s’est  ouvertement  declare  le  persecu- 
teur  des  pourvus  en  regale,  apres  quoi  il  falloil  ordonner  4 tous  les 
regalistes  de  $e  rendre  incessamment  4 Pamiers,  pour  y desservir 
Ieurs  benefices,  etant  en  plus  grand  nombre  que  les  ancicns  cha- 
noines. 

J’ai  trouv6,  dans  les  papiers  du  P.  d'Aubarede , un  memoire  en 
forme  de  journal  de  ce  qui  s’est  passA  au  sujet  de  la  regale  depuis  le 
i a janvicr  dernier  jusqu’au  dernier  jour  de  juillet.  11  etoit  fait  men- 
tion, dans  ce  journal,  de  deux  eveques  que  M.  l'arcbevequa  de  Tou- 
louse assure  litre  MM.  de  Rieux  et  de  Lecloure.  J'ai  marque  encore 
qu’il  falloit  eloigner  un  chanoine  d’Alby,  nomme  Ferrier,  cbez  qui  se 
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sont  assembles  et  s'assembloient  journellement  les  gens  de  la  cabale 
pour  prendre  leur  resolution  sur  les  affaires  de  la  regale.  C’itoit  un 
homme  savant,  mais  factieux,  auquel  M.  l’archeveque  d’Alby  n’a 
jamais  voulu  donner  d'emploi  dans  son  diocese. 

J’ai  decouvcrt  1'imprimeur  qui  a imprime  le  traite  de  la  regale  de 
M.  de  Pamiers.  J’ai  ete  d’avis  que  le  parlcmcnt  fit  informer  contre 
lui , et  ai  prie  M.  de  Ch&teauneuf  d’ecrire  a M.  1’archeveque  de  Tou- 
louse d'agir  avec  un  peu  plus  de  fermete  qu'il  ne  faisoit.  II  avoit 
rendu  une  ordonnance  par  laquelle  il  commcltoit  un  ecclesiastique 
pour  faire  fonction  de  grand  vicaire,  comme  il  en  avoit  le  pouvoir 
par  le  concile  de  Trente,  faute  par  le  chapilre  de  s’etre  assemble 
pour  en  nommer  un;  mais  (edit  sieur  archcvcquc  n’a  pas  voulu  faire 
siguifier  cette  ordonnance , sous  pretextc  qu'il  avoit  appris  que  1'afTaire 
de  la  regale  s'accommodoit  a Rome. 

Vid.  toute  la  suite  de  mes  lettres  de  1680  ft  M.  de  Ch&tcauneuf. 

Le  4 septembre  1 680 , j’ai  mandc  a M.  Colbert  que  je  m'etois  trans- 
porte  a Pamiers  pour  faire  cxecuter  1’ordre  du  roi  qui  enjoint  au 
P.  d’Aubarede,  soi-disant  vicaire  general  de  Pamiers,  le  siege  vacant, 
de  se  rendre  4 Gcrgeau.  Ce  religieux  avoit  rcnouvele  les  excommu- 
nications prononcecs  par  le  defunt  evfique  contre  les  pourvus  en 
regale.  Tous  les  corps  ecclesiastiques  et  seculiers  adheroient  aux 
maxiiucs  du  defunt  evfique,  4 la  reserve  dcs  jesuites  et  des  cordeliers, 
les  officiers  seculiers  et  le  pcuple  n'osant  communiquer  avec  les 
pourvus  par  le  roi,  parce  que  les  predicateurs  le  defendoient  dans 
leurs  sermons  et  que  les  confesseurs  leur  refusoient  I'absolution;  4 
quoi  j'ai  ajoute  que  le  raoyen  le  plus  eilicace  dc  retablir  la  paix  dans 
ce  diocese  etoit  d’y  envoyer  au  plus  l6t  un  evcque. 

Au  mois  de  septembre  1 680 , j'ai  fait  un  second  voyage  4 Pamiers, 
pour  y faire  arriter  un  ancien  chanoinc  et  en  faire  partir  d'autres, 
relegu4s  en  plusicurs  villcs  eloign6es.  J’ai  mis  en  possession  le  vicaire 
general  nomme  par  M.  l’archevfeque  de  Toulouse. 

J'ai  fait  arreter,  4 Pamiers,  un  imprimeur  accuse  d'avoir  imprime 
le  traite  de  la  regale  qui  a paru  sous  le  nom  de  M.  l’cvcque  de  Pamiers. 
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Le  parlemcnt  de  Paris  a rendu  un  arret  portant  quo  1c  chapitre  de 
Panders  s'assemblera  pour  nommer  un  vicairc  gen6ral  4 la  place  des 
PP.  Aubar4de,  Rech  et  Cerles,  non  valablement  nommes  par  le  cha- 
pitre, sinon  qu'ilen  sera  nonime  un  par  M.  l’arcbevfique  de  Toulouse; 
ayant  re$u  ordre  de  faire  en  sorte  que  le  chapitre  ne  s’assemblit  point, 
afin  que,  ce  droit  de  nommer  etant  devolu  4 M.  1’archeveque,  it 
puisse  nommer  M.  de  Leon,  nomine  4 1’eveche  de  Panders,  pour  vi- 
caire  general.  Cerles  a etc  nonime  vicaire  general  par  les  reformes. 

1679. 

AFFAIRES  DE  LA  REGALE1. 

Le  1 5 tevrier  i 679,  j’ai  mand£  4 M.  de  Ch4teauneuf  que  M.  I’4v6- 
que  de  Panders  avoit  fait  distribuer  aux  cures  de  son  dioc4se  des 
copies  latines  et  fran^oises  d’un  bref  du  pape  concernant  la"  regale. 

Le  3 mai  1679,  j’ai  re^u  un  arrAt  du  conseil  pour  faire  saisir  les 
revenus  de  l’dvfque  de  Pamiers,  et  ai  propose  de  les  employer  aux 
depenses  et  charges  ordinaires  et  riglees  de  l’4vficb6,  et  d’appliquer 
le  reste  4 la  subsistance  des  nouveaux  convertis  du  diocese. 

Le  1 3 aoiit  1679,  le  roi  ayant  cu  avis  que  le  cardinal  Portocarrero , 
passant  en  France,  avoit  vu  l’4veque  de  Panders,  je  mandai  4 M.  de 
Ch4leauneuf,  qui  m'avoit  ecrit  pour  en  savoir  la  v4rite,  que  ce  cardinal, 
ayant  ete  visite  par  M.  Caulet,  neveu  de  i’&vSque,  lui  avoit  offert  sa 
bourse  et  d’acquitter  ponctuellement  les  lettres  de  change  qu’il  tire- 
roit  sur  lui , ayant  appris  que  les  revenus  de  son  evSchi  avoient  ete 
saisis. 

Le  mSme  jour,  j’ai  re?u  ordre  de  faire  saisir  les  revenus  du  cha- 
pitre de  Pamiers,  et  d’etablir  pour  sequestre  le  sieur  Anceau,  rece- 
veur  des  tallies  de  Election  de  Comminges. 

M.  l eveque  de  Pamiers  ayant  rendu  plusieurs  ordonnances  au  sujet 

villiers , qui  lui  avait  demands  des  rensei- 
gnemenls  sur  celte  affaire,  (Voy.  plus  loin , 
aux  mcmoircs,  la  lettre  de  Foucault  au 
due  de  Beauvillicrs,  du  1"  mai  1694  ) 

8 


1 Le  morccau  qui  suit  n'offrc  pas  le  ea- 
rache re  morccle  du  reste  des  memoircs. 
C’cst  proboblement  le  krouillon  d’un  tra- 
vail que  Foucault  envoya  au  due  de  Beau- 
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de  la  regale,  le  parlement  de  Paris  en  a re<;u  1’appel  comme  d’abus, 
interjete  par  le  procureur  general,  de  ces  ordonnances. 

Le  so  septembre  1679, j’ai  envoye  4 M.  de  Chiteauneuf  une  copie 
des  informations  que  j’avois  fait  faire  contre  un  cure  et  deux  vicaires 
du  diocese  de  Pamiers,  accuses  d’avoir  dit  dans  leurs  pr6nes  que  les 
pourvus  cn  regale  etoicnl  cxcommtmies,  et  d’avoir  etc  dans  les  mai- 
sons  de  leurs  paroissiens  leur  defendre  d’administrer  des  vivres  a 
ceux  qui  levoient  des  dimes  pour  lesdits  pourvus  en  regale. 

Au  mois  de  f4vrier  1680,  M.  l’evftque  de  Pamiers  a rendu  une 
ordonnance  d'excommunication  contre  les  pourvus  en  regale  dans  le 
diocese  de  Pamiers,  et  ensuite  une  autre  par  laquelle  il  ordonne  des 
jeunes,  des  processions  et  des  prieres  pour  apaiscr  la  colire  de 
Dieu  sur  son  diocese.  II  y a du  venin  dans  les  motifs  de  cette  ordon- 
nance, que  j’ai  envoyie  4 M.  de  ChAteauneuf. 

Le  a8  mars  1680,  j’ai  envoye  4 M.  de  Ch4teauneuf  copie  de  l’or- 
donnance  d’excommunication  donnec  par  M.  1’eveque  de  Pamiers 
contre  le  sieur  Patarin,  pourvu  en  regale  du  doyenne  dans  l’iglise 
de  Pamiers. 

Le  4 avril,  M.  l eveque  de  Pamiers  est  monte  en  cliaire  dans  sa 
cathedralc,  revetu  de  ses  habits  pontificaux,  et  a rcnouvele  et  pu- 
blic lui-meme  les  excommunications  qu’il  avoit  dej4  fulminees  contre 
les  pourvus  en  regale,  leurs  fermiers,  sous-fermiers,  procureurs  et 
autres,  au  nombre  desquels  il  a ajoute  les  commissaires  et  cxecu- 
teurs  des  ordres  de  Sa  Majeste  et  de  ceux  que  j'ai  donnes  en  conse- 
quence. J’ai  ecril  4 M.  1’arcbevique  de  Toulouse  pour  lever  cette 
excommunication,  de  quoi  j'ai  rendu  comptc  4 M.  de  Cl)4teauneuf, 
et  lui  ai  marque  qu’il  etoit  bien  nccessaire  que  le  roi  prevint  par 
d’autres  voies  les  suites  que  la  resistance  opiniatre  que  ledit  sieur 
4v£que  temoigne  publiqucmcnt  4 ses  ordres  pouvoit  produire. 

Le  . . avril,  j’ai  re^u  ordre  du  roi  de  faire  arrilerlc  sieur  Laborde, 
proinoteur  de  I'4v4ch4  de  Pamiers;  mais  il  sc  tenoit  cache. 

Le  icrmai  t68o,j’ai  rc$u  deux  arrets  du  parlement  de  Paris  qui 
resolvent  le  procureur  general  appelaut  comme  d’abus  des  ordon- 
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nances  d’excommunication  rendues  par  M.  l’eveque  de  Pamiers  contre 
les  pourvus  en  regale  et  contre  les  commissaires  executeurs  des 
ordres  du  roi,  ct  les  lui  ai  fait  signifier. 

Le  8 mai  1 680,  j’ai  mande  A M.  de  ChAteauneuf  qu'ayant  confere 
avec  M.  1’archevAquc  de  Toulouse  sur  les  moyens  d’cmpechcr  les 
mauvaiscs  suites  que  pourroient  produirc  les  excommunications  que 
M.  I’eveque  de  Pamiers  alloit  tous  les  jours  publiant  lui-mdme  dans 
les  paroisses,  meme  les  plus  eloignees,  de  son  diocese,  nous  clions 
convenus  que  ledit  sieur  archeveque  leveroit  nomtnemenl  par  une 
ordonnance  toutes  les  excommunications  dans  lesquelles  les  per- 
sonnes  sont  marquees,  comme  le  sieur  Patarin  et  autres,  et  qu’A 
1’egard  de  celles  prononcees  indeiiniment  contre  les  fermiers  et 
autres  qui  donnent  assistance  aux  pourvus  en  regale , il  les  lAveroit 
en  general  et  nommeroit  des  confesseurs  auxquels  pourroient  s’adres- 
ser  ceux  A qui  ledit  sieur  AvAque  en  auroit  refuse;  A quoi  j’ai  ajoutA 
A M.  de  ChAteauneuf  quo,  pour  rassurcr  les  peuples  et  lever  le  scru- 
pule  que  ces  excommunications  pouvoient  avoir  jete  dans  les  esprits, 
j’estimois  A propos  que  ledit  sieur  archeveque  allAt  lui-meme  A Pa- 
miers ct  qu’il  en  reiterAt  la  levAe. 

Au  rnois  de  mai  1 680,  j’ai  re 511  ordre  de  faire  sorlir  de  la  ville  de 
Paipiers  les  Ursulines  que  M.  1’evAque  de  Pamiers  y avoit  elablies. 

Le  8 juin  1G80,  j’ai  fait  signiGer  A M.  I’eveque  de  Pamiers  et  pu- 
blier  deux  arrAts  du  pariement  de  Paris,  dont  1’un  ordonne  la  sup- 
pression du  libelle1  qu'il  a fait  pubber  contre  le  droit  de  regale,  et 
l'autre  qui  re^oit  M.  le  procureur  gdnAral  appelant  comme  d’abus  de 
son  ordonnance  d’excommunicalion  contre  les  pourvus  en  regale. 
Nonobstant  lesquelles  signiGcations  faites  le  8 juin,  ledit  sieur  eveque 
a excommunie,  le  i7,buit  pourvus  en  rAgale  pour  avoir  pris  posses- 

‘ L’arrAl  du  pariement  eat  du  3 avril  de  M.  fdodgae  dc  I’amieri;  in- 12,  Cologne 
1680  [Arrlt  de  la  cour  de  pariement  contre  (Toulouse),  1680  [P.  Lelong,  Dibl.  hutor. 
an  libelle  intiluU  Traitd  de  la  Rtyale.  Du  n*  7621).  Le  pariement  de  Paris  counais* 
3 avril  1680.  Paris,  Francois  Muguet,  sait  aeul  des  affaires  relatives  a la  rt'galc, 

1680;  in-4*).  Le  litre  exact  du  ■ libelle  > en  vcrlu  de  Tordonnance  d'avril  1667, 

est : Traili  de  la  fllgalc , imprimd par  ordre  tit.  XV,  art.  1 9. 

8. 
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sion  de  leurs  benefices,  et  un  de  leurs  fermiers  pour  s’fitrc  mis  en 
possession  des  fruits. 

Lc  parlement  a re;u  le  procureur  genera)  appelant  comme  d'abus 
des  derniires  ordonnances  de  M.  I’evfique  de  Pamiers,  au  commen- 
cement d’aout  1680;  ce  prelat  est  tomhc  dangereusement  malade  et 
est  mort  le  [7  aoulj. 

Le  1 1 aout  1 680,  j’ai  niande  A M.  de  ChAteauneuf  que,  quoiqu’il 
y eut  lieu  de  croire  que  la  mort  de  M.  1’eveque  de  Pamiers  rendroit  le 
repos  au  diocese  qu’il  laisse  vacant,  et  metlroit  les  pourvus  en  regale 
dans  la  jouissance  paisible  de  leurs  bendficcs,  cependant  j'avois  ete 
informc  que  le  sieur  d’AubarAde,  soi-disant  archidiacre  el  vicaire 
general  le  siege  vacant,  quoique  le  roi  ait  nomme  Ic  sieur  Paucct  a 
l’arcliidiacone  comme  vacant  en  regale,  etoit  monte  en  ebaire  dans 
l’eglise  du  Camp'  le  1 8 aotil,  et  avoit  renouvele  les  excommunications 
fulminees  par  le  defunt  eveque,  quoique  le  i3  dudit  mois  on  lui  eut 
signilie  le  dernier  arret  qui  retjoit  le  procureur  general  appelant 
comme  d'abus;  A quoi  j'ai  ajouie  que  cette  entreprise  faite  par  un 
ecclAsiastiquc  sans  autorite  ni  caractcrc  legitime  raeritoit  d’etre  re- 
primee;  que  M.  l’archeveque  avoit  estimA  qu’il  suffisoit  d’en  faire 
dresser  procA  s-verbal  par  le  sieur  de  Malenfant,  mon  subdAldgue  A 
Pamiers,  lequelj'ai  envoye  a M.  de  ChAteauneuf;  que  je  croyois  ne- 
ccssaire  que  le  parlement  ddcrdtAt  contre  ce  pretendu  vicaire  general 
et  fit  informer  des  faits  contenus  en  ce  procAs-verbal  pour  arrester  le 
cours  des  entreprises  de  ce  pretendu  vicaire  general  et  des  ebanoines 
qui  1'ont  elu;  mais  que  le  remede  le  plus  efficace  etoit  de  donner 
promptement  It  cette  eglise  un  eveqne  dont  la  puretA  de  la  doctrine 
et  l'autoritc  legitime  put  retablir  le  repos  dans  les  consciences  et 
faire  rentrer  cbacun  dans  lc  devoir,  ledit  d’Aubarcde  et  ceux  de  sa 
cabale  ayant  mis  en  pratique  toutes  sortes  d’illusions  pour  abuser  lc 
peupie  par  des  miracles  supposes,  et  ayant  prfechA  qu'il  ne  falloit  pas 
prier  pour  1’Ame  du  defunt,  mais  l'invoquer  comme  un  saint;  et,  en 
efl'et,  la  populace  sc  jeta  sur  le  corps  et  le  depouilla  de  ses  vdte- 
' Notre-Dame-du-Camp,  a Pauiicrs. 
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mens,  qui  furcnt  dechirAs  et  emportes  comine  dcs  reliques,  ayant 
meme  jetA  des  plerres  aux  rAgalistes.  J’ai  ecrit  aux  olEcicrs  des  lieux 
de  rAprimer  ces  emportemens  et  d’en  empecher  les  suites.  J’ai  aussi 
ecrit  AM.  1’archevAque  qu’il  etoit  bien  A propos  d’envoyer  A Pamiers, 
avec  caractAre  et  pouvoir  pour  contenir  les  esprits  revoltes.  J’ai  en- 
core mande  que  je  me  rendrois  A Pamiers,  si  ces  desordres  conti- 
nuoient , pour  y apporter  les  remedes  convenables. 

Le  sieur  d'AubarAde  ayant  conlinuA  de  renouveler  les  excommu- 
nications donnees  par  ie  defun t eveque,  et  les  cures  du  diocese 
chassant  scandaleusement  de  leurs  eglises  les  fermiers  de  I’evAche  et 
du  chapitre,  et  les  empechant  d'exploiter  leurs  ferroes.j’en  ai  donne 
avis  A la  cour,  et  M.  de  ChAteauneuf  m’a  envoyA,  le  a a aout,  un 
ordre  du  roi  qui  relAgue  le  P.  d’AubarAde  A Gergeau1,  et  me  mande 
de  prendre  des  mesures,  avec  M.  1’archevAque  de  Toulouse,  pour 
l’Alection  d’un  vicaire  general  A Pamiers. 

M’etant  transporte  dans  la  ville  de  Pamiers,  j'ai  trouvA  les  esprits 
prAoccupAs  que  le  roi  abandonnoit  les  droits  de  regale,  depuis  que 
les  anciens  chanoines  ont  fait  courir  des  copies  d'un  pretendu  bref 
du  17  juillet  1680,  par  lequel  le  pape  mande  A M.  1’AvAquc  de  Pa- 
miers que  Sa  Majeste  envoie  A Rome  M.  le  cardinal  d’Estrees  pour 
lui  faire  connoitrc  scs  sentimens  sur  le  fait  de  la  regale,  et  l’exhorte 
A persevArer  dans  la  defense  des  droits  de  son  Aglise , lui  promettant 
toute  sorte  de  protection.  J’ai  envoyA  A M.  de  ChAteauneuf  unc  copie 
de  ce  bref,  et  lui  ai  mandA  que  le  P.  d'AubarAde  etoit  parti  pour 
Gergeau  deux  jours  aprAs  que  l’ordre  de  sa  relAgation  lui  a Ate 
envoyA. 

J’ai  envoyA  en  meme  temps  A M.  de  ChAteauneuf  un  proces-verbal 
de  l’Atat  du  diocAse  que  j’ai  fait  sur  les  lieux,  et  ai  propose  d’Aloigner 
le  P.  Recb , ancien  chanoine , qui  pretendoit  avoir  Ate  elu  vicaire  ge- 
neral conjointement  avec  le  P.  d’AubarAde,  qui  pourroit  continuer 
d’excommunier  les  pourvus  en  rAgalc,  comme  aussi  le  sieur  Charlas2, 

' Jargeau.  le  diocese  de  Comminges,  d'abord  initi- 

1 Antoine  Charlas.  ne  vers  i63o.  dans  tutenr  des  enfants  du  president  Caulet,  a 
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pretre  seculier  demeurant  4 Pamiers,  qui  a travaille  a toutes  les  or- 
donnances,  lettres  et  ecrits  qui  ont  paru  sous  le  nom  dudit  sieur 
4vcque , ct  qui  etoit  pour  lore  1'uniquc  conscil  des  ancicns  chanoincs; 
qu’il  y avoit  aussi  le  uomm6  Gaudi,  vicaire  perp4tuel  de  Notre-Dame- 
du-Camp,  qui  s’est  ouvertement  declare  le  persecuteur  des  pourvus 
en  regale,  qu’il  seroit  encore  Iris  4 propos  d’eloigner  du  diocise  de 
Pamiers;  qu’il  faudroit  de  plus  enjoindre  4 tons  les  rigalistes  de  se 
rcndre  4 Pamiers  pour  y servir  assidiiment  et  avec  edification  leurs 
binelices,  ctant  on  plus  grand  nombre  quc  les  anciens  chanoines. 

J’ai  trouvd  parmi  les  papiere  du  P.  d’Aubarede  un  inemoire  en 
forme  de  journal  de  cc  qui  s’est  passe  au  sujet  de  la  regale  depuis 
le  i 3 janvier  1 68o  jusqu’au  dernier  jour  de  juillet.  II  y est  fail  men- 
tion de  deux  evfeques  que  M.  l’archevcque  de  Toulouse  assure  etre 
MM.  de  Ricux  ct  de  Lcctourc . etant  les  seuls  iveques  qui  fussent  4 
Toulouse  le  jour  marque  dans  ledit  journal. 

J’ai  encore  mandi  qu’ii  y avoit  4 Toulouse  un  chanoine  d’Alby, 
nomine  Ferrier,  chez  qui  se  sont  toujours  assembles  et  s’assembloient 
joumellemcnt  les  gens  de  la  cabalc  pour  prendre  les  resolutions  de 
cc  qu’ils  avoient  4 faire;  que  c’etoil  un  homme  savant,  mais  factieux, 
auquel  M.  1’archevdque  d'Alby  n’a  voulu  donner  aucun  emploi.  con- 
noissaut  son  esprit;  qu’il  etoit  encore  a propos  de  l’eloigner;  que 
j’avois  dicouvert  l’imprimeur  qui  a imprimi  a Toulouse  le  traite  de 
la  rigale  qui  a paru  sous  le  nom  de  M.  de  Pamiers,  et  quc,  si  le  roi 
desiroit  etre  infonnc  par  quel  ordre  et  comment  cette  impression  a 
ete  faite,  il  n’y  auroit  qu’4  ordonner  4 M.  le  procureur  general  du 
parlement  de  Paris  d’en  faire  informer,  et  j’ai  propose  le  sieur  d’He- 
ricourt  pour  faire  1’information. 


Toulouse,  puis  place,  par  son  freru  l'6- 
vGque,  comme  supdrieur  ties  seminaires 
du  diocese  dc  Pamiers.  II  parait  avoir  <?te 
I'amcde  la  resistance  a la  regale.  1-n  1679, 
il  publia  un  livre,  Gnua  regatitr  ptnitus  ex 
plicata,  qui  fut  condamnc  au  feu  par  arrdt 
du  parlement  dc  Toulouse.  A la  mort  de 


Caulct.  Ic  chapilrc  s'adjoignil  Charlas. 
mais,  Foucault  ayant  voulu  s’emparer  dc 
sa  personne , il  se  cacha  el  s'enfuit  k Borne , 
ou  il  mourul  en  1 698 , apres  avoir  employ^ 
le  resit'  dc  sa  vie  a 6crire  conlre  le  gallica- 
imme  et  en  faveur  des  doctrines  ultramon- 
Urines. 
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J'ai  pri4  aussi  M.  de  Chdleauneuf  d’ecrire  4 M.  l’arcbeveque  de 
Toulouse  d’agir  avec  un  peu  de  fermele  dans  cette  affaire  et  d'ap- 
puycr  les  pourvus  en  regale  de  son  autorite. 

J'ai  ecrit  4 la  cour  quc,  les  cboses  n’etant  pas  disposees  4 Pantiers 
4 elire  un  chanoine  pourvu  en  regale  pour  vicaire  general,  M.  I’ar- 
cbcvequd  de  Toulouse  devoit  commettre  un  ecclcsiastique  du  dio- 
cese de  Toulouse  pour  faire  cette  fonction  4 Pamiers  jusqu’4  ce  que 
la  contestation  fut  regime;  mais  que,  quoiqu’il  evil  rendu  cette  or- 
donnance,  il  m’avoit  mande , depuis  deux  jours,  qu’ayanl  re^u  avis 
quc  l'affairc  de  la  regale  s’accommodoit  4 Rome,  il  n'avoit  pas  cru 
devoir  envoycr  un  vicaire  general  4 Pamiers  jusqu’4  ce  qu'il  eiit 
rei;u  de  nouveaux  ordres  du  roi ; sur  quoi  j’ai  reprdsente  que  ces 
marques  de  crainte  et  ces  menagemens  faisoient  prendre  cccur  aux 
anciens  chanoines  et  les  rendoient  plus  hardis  4 faire  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  pourvus  en  regale  et  contre  les  droits  du  roi , 
d’autant  plus  qu’un  des  principaux  points  de  l’instruction  qui  m’avoit 
etc  envoy ee  et  que  j’avois  communiquec  audit  sieur  archeveque  etoit 
qu  en  cas  [que  les]  ancicns  chanoines  refusassent  d'appcler  les  rega- 
listes  pour  elire  un  vicaire  general,  il  etoit  du  devoir  de  M.  l’archc- 
veque  d’en  nommer  un,  le  pouvoir  de  le  faire  lui  etant  donne  par  le 
concile  de  Trente ; qu’ainsi  sou  ordonnance  dont  j’ai  envoye  la  copie 
etoit  canonique  et  regulifere , ayanl  etc  donnee  apres  trois  sommations 
faites  dc  la  part  du  sieur  Le  Juge,  chanoine  pourvu  par  le  roi,  aux 
anciens  chanoines  de  s’assembler. 

Le  18  scptcmbre  1680,  j’ai  mande  4 la  cour  que  j’avois  surpris 
depuis  trois  jours  un  paquet  renfermant  une  lettre  dc  Rome  qu'un 
marchand  de  Toulouse,  nomm4  Cazes,  envoyoit  4 Pamiers  au  sieur 
Charlas,  qui  etoit  le  conseil  du  defunt  evdque,  et  continuoit  de  1’ctre 
des  chanoines  regulicrs.  Cette  lettre  etoit  en  forme  d’instruction  de 
ce  qu’il  y avoit  4 repondre  4 la  lettre  quc  messieurs  du  elerge  avoienl 
ecrile  au  roi,  lore  de  la  dernierc  assemblee.  U y etoit  aussi  parle 
des  pretendus  miracles  faits  par  ledit  defuut  4veque,  dont  un  eccle- 
siastique  du  diocese  de  Saint-Pons,  le  sieur  Rauchy,  esl  venu  faire 
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enqufite  4 Pamiers.  Celui  qui  a ccrit  celte  lettre  de  Rome  se  nomme 
Dorat,  archipretre  de  la  villc  d’Acqs  en  Foix,  et  avoit  ete  envoye  4 
Rome  par  lc  d4funt  4vAque  pour  agir  dans  lcs  affaires  qu’il  y a tou- 
jours  cues,  et  parliculi&rement  dans  celle  de  la  regale.  J'ai  donne 
ordre  qu’on  intercepts  toutes  les  lcttres  qui  seroient  adressees  audit 
Charlas,  qu'il  seroit  4 propos  d’eloigncr  de  Pamiers. 

M.  l’archevfique  de  Toulouse  ayant  comniis  le  sieur  Fortassin 
pour  vicaire  general  4 Pamiers,  j’ai  reiju  des  ordres  de  la  cour,  par 
un  courrier  exprcs  qui  me  l’a  amene  4 Pamiers  ou  j’etois,  pour  le 
mettre  en  possession  de  cet  emploi,  cc  que  j’ai  fait  nonobstant  la 
declaration  du  P.  Coudol,  ancien  chanoine,  4 la  signification  de 
l'ordonnance  de  M.  1’archcvique  de  Toulouse,  qu’il  en  etoit  appelant 
au  pape,  ce  qui  m’a  obligi  de  faire  signifier  ce  matin1  au  P.  Coudol 
l’ordre  du  roi  pour  l’envoyer  4 Saumur.  11  est  parti  deux  heures  apr4s. 
C’est  ce  que  j’ai  mande  4 M.  de  Chateauneuf  par  le  retour  de  son 
courrier,  le  26  septembre  1680. 

Le  meme  jour,  j’ai  ecrit  4 la  cour  que  jc  n’oubliois  rien  pour  en- 
gager les  anciens  chanoines  4 venir  faire  le  service  avcc  les  pourvus 
en  regale , qu’il  y en  avoit  trois  fort  ebranles  et  sur  lesquels  jc  pou- 
vois  presque  compter,  mais  que  les  autres  etoienl  fort  opiniAtres, 
nonobstant  l’exemple  du  P.  Coudol  et  celui  du  P.  Rech  que  j’ai  fait 
arrAter  a mon  arrivec  4 Pamiers  el  qui  est  presentment  en  chcmin 
de  la  ville  d’Acqs. 

J’ai  fait  chercher  l’imprimeur  du  traite  de  la  regale , aussi  bien  que 
le  sieur  Rauchy. 

J’ai  mande  4 la  cour  qu'au  moyen  dec  ordres  du  roi  que  j’ai  fait 
executer,  il  y aura  peu  4 appreliender  dans  la  suite  de  la  mauvaisc 
volontA  de  ceux  qui  sont  opposes  au  droit  de  regale , les  deux  cha- 
pitres  ayant  cntierement  change  de  face,  et  les  clianoines  qui  les  com- 
posent  rcconnoissant  I’autorite  de  M.  l’archevc'que  de  Toulouse  et  le 
pouvoir  de  son  vicaire  general,  le  siege  vacant  4 Pamiers;  qu’il  ne 
restoit  plus  qu’4  eloigner  lcs  PP.  Gavaret  et  Bartholom4,  dont  les 

1 Foucault  cxtrail  sans  doutc  cette  pit  rase  dc  sa  lettre  a M.  de  Chateauneuf. 
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benefices  ont  ete  impetres  en  regale  et  qui  sent  les  restes  des  debris 
du  chapitre  de  la  cath^dralc,  ces  deux  religieux  etant  les  seuls  qui 
occupent  prdsentement  la  maison  ou  lc  difunt  eveque  avoit  elabli 
son  chapitre  et  le  faisoit  vivre  en  communaule , ce  qui  etoit  d’autant 
plus  neccssaire  que,  quoique  lesdits  Gavaret  et  Bartholom^  ne  soient 
plus  du  corps  du  chapitre,  ils  ne  laissent  pas  de  ie  representer  dans 
leur  parti  et  pourroient  me  me  agir  en  quality  de  vicaires  gen6raux, 
comme  a fait  le  P.  d’Aubarede,  quoique  depossede;  qu’il  y avoit  aussi 
un  pretre  s^culier,  nornme  Grattecap,  ancien  promoteur,  qu’il  seroit 
dangereux  de  laisser  dans  le  diocese,  etant  fort  attache  a ces  deux 
reformes;  que  M.  1’archevcque  m’avoit  fait  de  grandes  plaintes  contre 
le  sieur  Cazcneufve,  professeur  de  theologie  dans  l’universite  de 
Toulouse,  qui  est  un  des  conseils  des  anciens  chanoines,  et  que  Ton 
pretend  avoir  travaille,  avec  le  sieur  Ferrier,  aux  memoires  et  lettres 
qui  ont  paru  souslenom  dudit  sieur  eveque;  il  seroit  aussi  k propos 
de  le  releguer; 

Qu’il y a aux  environs  de  Pamiers.dans  le  lieu  de  Sabure,  le  sieur 
abbe  Caulet,  frtre  dudit  difunt  eveque,  qui  assistoitles  reformes  de  sa 
bourse , et  auquel  il  seroit  bicn  neccssaire  d’envoyer  un  ordre  pour  se 
retirer  dans  la  ville  de  Montclar,  presMontauban,  dont  il  est  leprieur, 
n’ayant  aucun  benefice  ni  autres  biens  dans  le  diocese  de  Paoiiers. 

M.  le  juge  mage  de  Pamiers  m’a  envoye,  le  at  octobre  1680,  un 
expr£s  me  donner  avis  que  le  P.  Cerles1,  Pun  des  trois  reformes  qui 
restent  de  l'ancicn  chapitre  de  Pamiers,  a fait  aflicher  aux  portes  des 
eglises  de  Pamiers  une  ordonnance  par  laquelle  il  defendoit  aux 
ecclisiastiques  et  aux  peuples  du  diocese  de  reconnoitre  le  vicaire 
general  envoyi  par  M.  l’archevfique.  J’ai  rempli  du  nom  de  Cerles 
une  leltre  de  cachet  pour  I’eloigner  du  diocese,  mais  quea  je  croyois 
neccssaire  de  le  faire  arreter  en  cas  qu’il  parut,  car  il  s’itoit  tenu 
cach&  pendant  le  sejour  que  j’ai  fait  a Pamiers,  aussi  bien  que  Charlas 

1 Jean  Cerles,  n£  ft  Aubin,  au  diocese  Ires  que  Foucault  intercale  dans  son  r6- 
de  Rodez,  en  i634,morten  1691.  cit,  et  e'est  ce  qui  cause  ces  faules  de 

* Ce  sont  toujours  des  extrails  de  let-  redaction. 
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qui  travaille  toujours  dans  un  lieu  retire  a dresser  les  actes  du  parti ; 
y ayant  des  cures  dans  les  montagnes  qui  lcur  donnent  relraite,  ils 
peuvent  passer  en  un  quart  d’hcure  on  Espagne. 

Le  provincial  des  freres  precheurs  ni’a  ecrit  qu'il  avoit  envoye  4 
Pamiers  pour  faire  sortir  le  prieur  et  les  religieux  du  couvent  que 
cet  ordre  y a,  qui  relusoientde  reconnoitre  le  sieur  Fortassin  pour 
vicaire  general , et  qu’il  y en  a envoys  d’autres  en  leur  place , ce  qui 
produira  un  bon  efliet  dans  le  diocese. 

Quoique  je  fusse  parti  pour  me  rendre  a Montpellier,  suivant  les 
ordres  de  la  cour,  poor  travailler  a une  ordonnance  do  r&glement 
pour  les  tailles  r4elles,  les  ordres  pour  les  affaires  de  Pamiers  m’y 
ont  ete  adresses,  ayant  pris  des  mesures  pour  recevoir  prompte- 
ment  les  lettres  de  la  cour.  J’ai  mande  qu’on  arretdt  le  noimue  Pech , 
accuse  d’avoir  imprime  le  traite  de  M.  de  Pamiers  sur  la  regale.  11  a 
ete  en  effet  arrete,  el  lui  ayant  fait  preter  interrogatoire,  il  a absolu- 
ment  ni4  que  ce  fut  lui.  11  a seulement  avoue  qu’il  etoit  imprimeur 
ordinaire  de  M.  de  Pamiers,  que  c’est  4 lui  que  s’adrcssa  celui  qui 
fit  imprinter  a Agen  1’acte  en  forme  de  lettre  que  ledit  sieur  evequc 
ecrivit  4 M.  I’archev4que  de  Toulouse , ainsi  qu’il  paroit  par  le  journal 
trouve  dans  les  papiers  du  P.  d’Aubarede.  J’ai  cherche  moi-meme, 
dans  tous  les  endroits  de  son  imprimerie  et  de  sa  boutique , des  carac- 
teres,  du  papier  ou  d’autres  choses  qui  pussent  servir  4 sa  convic- 
tion, mais  je  n’ai  rien  trouve.  J’ai  charge  le  prontoleur  de  1’arche- 
veche  de  chercher  des  t4moins  et  des  indices  qui  puissent  nous 
dccouvrir  si  c’est  Pech  qui  a imprint 4 les  actes  et  memoires  qui  ont 
pant  sous  le  nont  de  M.  de  Pamiers.  Pour  le  march  and  qui  servoit 
d'cntrepot  au  commerce  de  Charlas  avec  Dorat,  qui  etoit  4 Rome,  on 
a trouve , en  examinant  de  nouveau  la  suscription  effacee  de  la  lettre 
de  Rome  qui  lui  4toit  adressee,  qu’il  se  nomme  Veisses  ct  non  pas 
Gazes.  J’ai  envoy6  chez  lui  pour  l’arreter,  mais  il  etoit  absent  de  la 
ville.  J’ai  laiss4  des  ordres  pour  s’en  saisir  et  pour  l’obliger  4 d4cou- 
vrir  ses  correspondances  et  4 nous  donner  la  clef  de  ses  chiffres. 

Le  6 noverabre  1 68o,  j’ai  fait  signifier  4 madame  de  Mirepoix . au 
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sieurCaulet,  prieur  de  Montclar,  et  aux  PP.  Bartholome,  Gavaret  et 
& Grattecap,  les  ordres  de  leur  relegation;  A quoi  ils  ont  obei. 

M.  de  ChAteauneuf  m’ayant  mande  de  lui  faire  savoir  ce  que 
c’dtoit  que  le  nomme  Guigues,  secretaire  de  feu  M.  de  Pamiers,  je 
lui  ai  ecrit  qu’il  etoit  hors  du  diocdse  et  qu’on  ignoroit  ce  qu’il  etoit 
devemt,  mais  que,  pendant  quinze  jours  que  j’ai  passes  A Pamiers,  ou 
je  me  suis  inform e de  tous  les  agens  et  correspondans  de  l’evdque, 
je  n’ai  trouvd  ce  Guigues  dans  aucua  mdmoire. 

Le  sieur  Fortassin  m’ayant  mande  que  le  P.  Rousse  confessoit 
toutes  les  personnes  de  son  voisinage  qui  sont  dans  la  cabale  des 
reformds,  j’ai  propose  A la  cour  de  le  faire  sortir  du  diocese,  aussi 
bien  que  cinq  curds  qui  sont  les  plus  opiniAtres  A ne  point  recon- 
noitre le  sieur  Fortassin  pour  grand  vicaire  general,  et  qui  retiennent 
dans  le  parti  du  P.  Cerles  un  grand  nombre  de  curds  du  dioedse  qui 
paroissoient  disposes  A i’ahandonner.  Ils  se  nomment ; Paignon,  cure 
de  Siguier;  Auge,  curd  d'Axiat;  Albaignac,  cure  de  Rabat;  Estdbe. 
curd  de  Montaillou  de  Trades,  etDombds,  curd  de  Bonnac. 

Le  P.  Cerles  a continue  de  rendre  des  ordonnances,  et  le  sieur  For- 
tassin de  les  casser. 

Le  i 3 novembre  i68o,j’ai  demandd  permission  d’aller  A Paris,  et 
ai  proposd  A M.  de  ChAteauneuf  de  s’adresser,  en  mon  absence,  au 
sieur  de  Maienfant,  juge  mage  de  Pamiers,  pour  les  affaires  de  la 
regale,  lui  rdpondant  de  son  exactitude,  de  sa  lidelite  el  de  son  zfele 
pour  le  service  du  roi. 

Le  1 4 novembre  1 68o,  j’ai  proposd  A M.  de  ChAteauneuf  les  sieurs 
Destail,  lieutenant  particulier  au  presidial  de  Pamiers,  pour  premier 
consul;  Martin  Bourgeois,  pour  second;  Dalliol,  mareband,  pour  le 
troisidme,  et  Las  Cazes,  procureur,  pour  le  quatridme  et  dernier; 
ayant  juge  A propos,  dans  la  conjoncture  des  affaires  de  la  rdgale,  de 
choisir  des  personnes  sures  et  hors  de  soup^on  de  cabale,  pour 
remplir  les  charges  municipales  de  la  ville  de  Pamiers. 

Je  lui  mande  encore  que  j’ai  appris  que  le  nomme  Guigues  s’est 
retire  en  Provence. 

»• 
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Le  sieur  Gavaret  ayant  6te  surpris  alfichant  une  ordonnancc  du 
P.  Cerles,  il  demcure  d’accord,  par  l'inlerrogatoire  que  je  lui  ai  fait 
preter,  qu’il  a fait  une  faute;  mais  il  n’a  jamais  voulu  me  declarer  lea 
complices  dc  sa  faute  ct  de  la  cabale,  ni  me  dire  qui  a imprime  1’or- 
donnance  qu’il  a aflichee, 

A i’egard  de  Pech,  M.  I’archevAque  de  Toulouse  m’a  mande  qu’il 
ne  pouvoit  avoir  de  preuves  qu’il  eiit  imprime  pour  M.  de  Pamiers, 
et  qu’il  etoit  fort  protege  A Toulouse. 

II  a paru  dans  ce  temps  un  bref  du  pape,  a Pamiers  et  a Toulouse, 
au  bas  duquel  est  une  lettre  pastorale  du  P. Cerles,  ce  qui  a donne  lieu 
au  parlement  de  Toulouse  de  rendre  un  arrtH  portant  defenses  aux 
evcques  de  son  ressort  de  recevoir  aucun  bref  de  Rome  qu’il  ne  soit 
accompagne  dc  lettres  patentes  du  roi;  [il]  a dAcrete  prise  dc  corps 
contrc  Cerles  et  Gavaret,  et  ordonne  qu'A  la  requete  du  procureur 
general  il  seroit  public  monitoire  pour  decouvrir  ceux  qui  ont  aflklie 
ce  bref.  C’cstce  quej'ai  mande  A la  cour  le  ao  novembre  1680. 

M.  de  ChAteauneuf  m’a  mande,  le. . novembre  1680,  que  le  roi 
n'avoit  pas  jugA  Apropos,  dans  la  conjoncture  des  affaires  dc  Pamiers, 
que  je  quittasse  la  province. 

Le  37  novembre  1680,  j’ai  envoye  A M.  de  ChAteauneuf  le  mA- 
moire  du  chapitre  de  Pamiers,  par  lequei  il  demande  que,  la  plus 
grande  partie  des  canonicats  et  des  prAbendes  ctant  remplie  par  des 
pourvus  en  regale , il  soit  mis  fin  a feconoiuat;  que  leurs  raisons  me 
paroissoienl  bonnes. 

J’avois  regu  ordre  d'adresser  ceux  de  la  cour  pour  les  relegations 
A M.  le  marquis  de  Mirepoix1,  gouverneur  du  pays  de  Foix,  mais  il 
m’a  priA  de  les  adresser  A M.  le  juge  mage  de  Pamiers;  mais  le  roi  a 
desire  qu’il  se  chargeAt  de  les  faire  executer. 

Le  provincial  des  jacobins  avoit  chang6  tous  les  religieux  du  cou- 

1 Gaslon  Jean-Baptiste  de  Levis  el  de 
Lomagne,  marquis  de  Mirepoix,  mare- 
chal  de  la  foi , scneclial  de  Carcassonne  el 
dc  Beziers,  gouverneur  des  pays  et  comics 


de  Foix,  d'Onezan  ct  d’Andorre,  donl  il 
prtta  serraent  le  37  janvier  i678,mourul 
le  6 mai  1687. 
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vent  de  Pamiers,  sur  ia  lettre  que  je  lui  avois  ecrile;  mais,  ic  prieur 
qu'il  avoit  nomine  a la  place  de  celui  qui  etoit  suspect  n'ayant  pas 
mieux  fait  son  devoir  quc  son  predecesseur,  je  lui  ai  mande  par  un 
expres  & Brives,  oil  il  faisoit  sa  visitc,  dc  vcnir  A Toulouse  pour  y 
choisir  dans  le  couvent  qui  y est  etabli,  ou  dans  un  autre,  un  prieur 
qui  soil  approuve  par  M.  l’archevfeque  de  Toulouse,  pour  l’envoyer 
k Pamiers;  a quoi  j'ai  ajoute,  suivant  les  ordres  de  ia  cour,  qu’il  eut 
grande  attention  k la  doctrine  qui  s’enseigne  par  les  professeurs  de 
philosophic  dans  le  couvent  de  Pamiers. 

Lc  28  novembre  1680,  j’ai  &cril  k la  cour  que  le  dernier  bref  du 
pape  et  la  lettre  pastorale  du  P.  Ccrles  ont  fort  enfle  le  courage  des 
cures  dont  j’avois  propose  la  relegation , et  avoient  fait  revenir  du  cdte 
de  ce  pr^tendu  vicaire  general  la  plupart  de  ceux  qui  s’etoient  sou- 
mis  aux  ordonnances  du  sieur  Fortassin;  que  M.  de  Mirepoix  avoit 
fait  arrester  quelques-uns  de  ces  cureis,  mais  que  je  croyois  a propos 
que  le  parlement  de  Paris  commit  le  juge  mage  de  Pamiers  pour  faire 
le  proces  aux  plus  mutins  d’entre  eux,  parliculierement  contre  ceux 
qui  prichent  ouvertement  contre  le  droit  de  regale  et  qui  cberchent 
k emouvoir  les  peuples. 

Le  5 deccmbre  1 680 , j’ai  uutnde  a la  cour  que,  M.  lc  marquis  de 
Mirepoix  ayant  fait  arreter,  de  son  autorite  privie,  un  cure  et  un 
vicaire  du  diocese  de  Pamiers,  cela  avoit  produit  un  mauvais  eflet, 
la  plupart  des  autres  cures  regardant  cette  capture  commc  une  vio- 
lence et  etant  sur  le  point  d'abandonner  leurs  cures;  sur  quoi  j’ai 
represente  quc  ces  sortes  d'emprisonnemens  de  cures , fails  sans 
ordre  du  roi,  dans  un  pays  de  montagnes  et  dans  la  conjoncture  pre- 
sente oil  lc  bref  du  pape  vient  d’etre  rendu  public  dans  toutes  les 
paroisses,  pouvoient  avoir  des  suites  ficheuses ; que  j’estimois  qu’il 
falioit  y allcr  avecun  peu  plus  de  circonspection,  et  tacher,  comme  on 
avoit  fait  dans  le  commencement,  de  prendre  ces  curis  paries  voies 
dc  la  douceur  et  des  promesses  qui  en  avoient  fait  revenir  un  grand 
nombre  qui  avoient  reconnu  le  sieur  Fortassin  pour  vicaire  general ; 
mais  qu’enfin  le  remade  le  plus  efGcace  contre  tous  ces  desordres 
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Atoit  d’envoyer  prom  pte  men  t un  evfique  k Pamiers1,  tout  ce  qu'on 
pourra  faire  jusqu’4  ce  qu’il  y cn  ait  un,  par  la  souic  force  de  l’autoriti 
seculiere,  ne  pouvant  servir  qu  a aigrir  lea  esprits  dans  une  matiere 
ou  les  peuples  croient  leurs  consciences  interessees  a se  conduire  par 
les  mouvcmens  de  leurs  cures  et  ne  reconnoitre  d’autre  superieur 
ecclesiastiquc  que  cclui  auquel  leurs  paste urs  sont  sounds;  et,  quoi- 
qu'il  paroisse  & propos  de  se  saisir  du  P.  Ceries,  il  faut  ncanmoins 
prendre  garde  qu’il  ne  sera  pas  plutot  arrfite  qu’il  paroitra  un  autre 
vicaire  general,  deji  clu  par  avancc  par  les  anciens  chanoines,  qui  ont 
depuis  longlemps  prevu  le  cas  de  leur  detention  ou  de  lour  relega- 
tion , et  qui  se  sont  substitue  les  uns  aux  autres  le  vicarial  general . 
et  a leur  d^faut  aux  cures  de  leurcabalc,  en  sorteque,  le  successeur 
du  P.  Ceries  se  trouyant  cure , il  engagers  tous  les  autres  a s’unir  plus 
etroiteinent  k lui , et  par  ce  moyen  le  vicariat  general  se  perpetuera 
dans  la  cabale. 

Le  . . decembre  1 C8o , j’ai  refu  deux  arrets  du  parlement  de  Paris 
avec  une  instruction  pour  leur  execution.  Le  premier  ordonne  que 
les  chanoines  de  Pamiers  s’assembleront  pour  nommer  un  vicaire 
general,  et  cette  instruction  porte  quo  je  prendrai  des  precautions 
pour  empecher  le  ebapitre  de  s’assembler  4 Pellet  d’elire  un  vicaire 
general,  afin  que,  faute  de  s’etre  assembles,  le  droit  de  faire  cette 
nomination  soit  devolu  k M.  1'archeveque  de  Toulouse.  Le  second 
arret  commet  le  juge  mage  de  Pamiers  pour  informer  de  la  publica- 
tion et  affiche  du  dernier  bref  du  pape. 

A l’igard  du  premier  arret,  j’ai  reiju  ordre  de  le  faire  signiCer  au 
ebapitre,  et,  faute  par  les  chanoines  de  vouloir  s’assemblcr,  etsur  1c 
desistement  du  sieur  Fortassin,  1’instruction  de  la  cour  porte  que 
M.  1'archeveque  de  Toulouse  nommeraM.  l’iveque  de  Leon  -,  noinme 
par  le  roi  k I’^vdche  de  Pamiers,  pour  vicaire  general;  stir  quoi  j’ai 
represents  qu’il  etoit  bien  necessaire  que  ledit  sieur  dvfeque  de  Leon 

' Cosine  Boyer,  evdque  de  Lombez,  * Pierre  LcNcbouxde  la  Brosse,6v6que 
nomme  au  sitfge  de  Pamiers  le  6septembre  de  Saint- Pol-dc-Lton. 

i6So,avait  refuse. 
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vint  incessament  & Pamiers , parce  que , jusqu’au  tempts  de  son  arrivee , 
le  diocese  demeurera  sans  vicairc  general,  et  il  pourroit  survenir  des 
affaires  sujettes  4 inconvenient  par  ce  defaut. 

II  a Ale  tire  uae  lettre  de  change  d«  6,oooM  sur  Jean,  banquier  de 
Toulouse,  au  profit  de  dAfunt  M.  I’evfique  de  Pamiers;  elle  a ete  en- 
voyAe  A Paris. 

Le  10  decembre  )68o,  je  me  suis  rendu  & Pamiers,  ou  ayant  vu 
le  sieur  Paucet,  qui  est  A la  lAte  du  chapitre  et  qui  est  fort  intelli- 
gent, je  lui  ai  fait  voir  l’arret  du  parlement  de  Paris  qui  ordonne  que 
le  chapitre  s'assemblera  pour  nommer  un  vicaire  general ; et  sur  ce 
qu’il  m’a  represente  qu'il  etoit  difficile  que  le  chapitre  piit  faire  une 
nomination  valable,  y ayant  trois  chanoines  anciens  et  legitimement 
pourvus  qui  sont  absens,  et  qu’il  est  de  l’ordre  d’appeler,  j’ai  ete 
bien  aise  qu’il  in’ait  oppose  cctte  raison,  qui  est  trAs-valable,  et  je  lui 
ai  marque  que,  cela  Atant,  les  chanoines  presens  pouvoient  se  dis- 
penser de  proceder  A cette  nomination,  nonobstant  la  signification 
qui  leur  seroit  faite  de  cet  arrAt , et  que  je  me  chargeois  de  rendre 
compte  A Sa  Majeste  des  raisons  qui  les  empechoient  de  l'executer; 
qu’ils  n’avoient  qu'a  demeurer  dans  le  silence;  en  suite  de'quoi  je 
leur  ai  fait  signifier  ledit  arret,  de  sorte  que,  sans  que  le  chapitre 
soil  informe  que  1’intention  du  roi  n’est  pas  qu’il  nomme  un  vicaire 
general,  le  droit  de  le  faire  sera  devolu  A M.  l’archeveque  , qui,  apres 
la  huitaine  expiree,  nommera  M.  de  Leon. 

Ce  projet  a rAussi , nonobstant  les  avis  de  quelques  chanoines  qui 
croyoient  que  c’etoit  faire  prejudice  au  droit  de  la  regale  et  A ceux 
qui  sont  pourvus  en  vertu  de  ce  droit , de  ne  pas  exAcuter  J’arrAt  du 
parlemenl,  et  les  choses  se  sont  passees  sans  bruit  et  sans  qu’on  ait 
penetre  les  intentions  de  la  cour. 

Je  me  suisensuite  rendu  A Toulouse,  ou  j’ai  trouve  M.  1’archevAque 
malade  de  la  ficvre,  et  nous  sommes  convenus  que,  pour  rendre  va- 
lable 1’ordonnance  de  nomination  de  M.  de  Leon,  M.  le  juge  mage  de 
Pamiers,  qui  a fait  signifier,  le  to  decembre,  A la  requAte  de  M.  le 
procureur  general,  1’arrAt  du  parlement  au  chapitre,  retireroit,  le  19, 
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du  secretaire  dudit  cbapitre,  un  certificat  portant  que  ies  chanoines 
n’avoient  fait  aucune  nomination,  en  execution  dudit  arret,  en  suite 
de  quoi  M.  l’archeveque  nommeroit , le  3 2,  M.  1’eveque  de  Leon.  J’ai 
mandc  a la  cour  que  je  ne  croyois  pas  que  Ton  pill  trouver  rien  4 
dire  a cette  procedure,  et  que  M.  l’archevequc  pourroit  sculement 
commetlre  un  ecclesiastique  pour  pourvoir  aux  besoins  pressans  du 
diocese  de  Pamiers,  en  cas  que  M.  de  Leon  ne  puisse  venir  inces- 
samment  a Pamiers;  que,  lorsque  M.  l’archev&que  aura  rendu  son 
ordonnance  de  nomination  et  qu'elle  aura  6t6  publiee,  M.  le  juge 
mage  mettra  a execution  I’arrfit  qui  ordonne  qu’il  sera  par  lui  informe 
de  la  publication  et  ailiche  du  dernier  brcf  du  pape. 

Aquoij’aiajouti  qu’il  ne  s’etoit  rien  passe  de  particulicr  a Pamiers 
pendant  le  sejour  que  j’ai  fait  4 Pamiers1,  les  cures  opposes  4 la  re- 
gale etant  toujours  unis  au  P.  Cerles,  dont  je  ne  voyois  qu’un  evfeque 
qui  les  put  detacher. 

L’expedition  des  affaires  ordinaires  du  diocese  de  Pamiers  a ete  sur- 
sise  4 Rome  pendant  quelque  temps,  depuis  la  mort  de  M.  de  Pamiers. 

Le  roi  a donne  aux  jesuites  de  Pamiers  la  chaire  de  philosophie 
qu'avoient  les  jacobins.  J’ai  propose  de  faire  donner  5oott  de  pension 
au  professeur,  savoir : 3ooM  par  les  etats  de  Foix  et  2oott  par  le  roi. 
J’en  ai  ccrit  au  P.  de  la  Chaise. 

Ayant  eu  avis  que  le  nomme  LaBuqucttc,  ganjon  imprimeur,  que 
Ton  pretend  avoir  aide  4 Pccb  a imprinter  le  traite  de  la  regale, 
s’4toit  retire  4 Bordeaux , chez  le  nomme  Lacour,  imprimeur,  j’ai 
ecrit,  le  18  decembre  1680,  4 M.  de  Ris,  ct  lui  ai  envoyd  un  memoire 
des  fails  sur  lesquels  il  falloit  l’intcrroger.  On  pretend  qu’il  pouvoit 
donner  beaucoup  de  lumi4re  sur  cette  affaire.  Je  1’ai  mandc  4 M.  de 
Ch4teauneuf,  qui  m’a  envoye  un  ordre  du  roi  pour  la  nomination  des 
consuls  de  Pamiers. 

Je  lui  ai  aussi  t-crit  que  le  couvent  des  jacobins  de  Pamiers  etoit 
compose  de  religieux  tres-alfectionues  au  service  du  roi  et  soumis 
aux  ordres  de  M.  l’archcveque. 

1 11  veut  dire  a Toulouse. 
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Le  a6  decembre,  j’ai  mande  a M.  de  ChAteauneuf  que  lcs  a mi  Is 
du  parlement  onl  AtA  exAcutAs,  et  que  M.  l’archeveque  a nomine 
M.  l’eveque  de  Leon  pour  faire  les  fonclions  de  vicaire  general,  ce 
qui  s’est  fail  sans  aucune  opposition  de  la  part  du  vicaire  general  de 
ta  cabale. 

M.  l’archevcque  m’a  mande  qu’il  avoit  re$u  ordrc  du  roi  de  nom- 
mer  un  vicaire  general  a Patniers  & la  place  de  M.  1’AvAque  de  Leon. 

11  y a eu  de  la  jalousie  enlre  M.  le  marquis  de  Mirepoix  ct  M.  le 
juge  mage  de  Pamiers,  sur  1’adressc  et  1’exAcution  des  ordres  du  roi 
au  sujet  de  la  regale;  j’ai  ecrit  4 M.  de  Chateauneuf  pour  lcs  engager 
4 agir  de  concert,  etant  tous  deux  fort  xelcs  pour  les  interns  du  roi, 
mais  que  le  juge  mage  meritoit  une  protection  parliculiArc,  ayant 
depuis  un  an  abandonnA  les  fonctions  de  sa  charge  pour  vaquer  aux 
affaires  de  la  regale  et  fait  de  grandes  dApenses,  ce  qui  merite  que  le 
roi  y ait  Agard. 

On  a mande  4 M.  de  Chateauneuf  et  4 moi  que  quelques  curds  du 
pays  de  Foix  avoient  donne  trente-six  pistoles  4 une  personne  qu’on 
ne  nomme  point , pour  n’Atre  point  inquiries  pendant  uu  mois  au  sujet 
des  affaires  de  la  regale.  J'ai  mande  4 M.  de  Mirepoix  et  4 d’autres 
personnes  sur  les  lieux  de  t4cher  de  decouvrir  la  vAritA  de  ce  fait. 

Le  P.  Cerles  a fait  imprimer  et  allicher  des  ordonnances  aux  portes 
de  la  ville  de  Pamiers  et  4 Toulouse,  plus  hardies,  et  que  Ton  peut 
dire  encore  plus  insolentes,  que  les  precedcntcs.  M.  le  juge  mage  a 
fait  une  procedure  contre  le  cure  de  Bonnac,  qui  alloit  dcbitant  ces 
ordonnances  chcz  les  cures  du  diocAsc.  J’ai  mande  4 la  cour  que  cela 
meritoit  bien  que  le  parlement  de  Paris  lui  fit  faire  le  proces  corame 
4 un  perturbateur  du  repos  public.  M.  1’archcvcque  a fait  aussi  ar- 
rdter  l’aflicheur  de  ces  ordonnances  4 Toulouse,  que  j’ai  ordonne 
qu’on  amcnAt  4 Montauban  oil  il  sera  plus  surement  qu’4  Toulouse, 
ou  la  cabale,  qui  y est  tres-fortc,  trouve  toujours  des  moyens  de 
faire  donner  des  avis  par  ses  Amissaires  dans  les  prisons,  et  de  leur 
faire  parler  par  des  gens  qui  les  encouragent  4 ne  rien  declarer  de 
leurs  secrets. 
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On  ne  Irouve  point  de  preuve  contrc  Pech,  imprimeur,  que  l'on 
pretend  avoir  imprime  le  traite  de  la  regale,  et  M.  de  Ris  m’a  mande 
que  son  gate  on  n’a  point  pam  a Bordeaux. 

J’ai  mis  en  liberte  le  nomme  Vaisselii , que  M.  I’arcbev&que  avoil 
fait  arreter,  l’ayant  soup^onne  d’avoir  alliche  a Toulouse  la  demiere 
ordonnance  du  P.  Cerles,  ayant  v6rifie  que  ledit  Vaisselie  n’etoit  arrive 
a Toulouse  que  le  i8janvier  1681. 

Le  parlement  de  Toulouse  a rendu  un  arr6t  contre  le  P.  Cerles,  et, 
quoique  le  precedent  n’ait  pas  empechc  que  sou  ordonnance  n’ait  ete 
allicbee  A Toulouse  en  pleinjour,  cet  arret  ne  laissera  pas  de  produire 
un  bon  eflet. 

Pendant  que  j’etois  a Montpellier,  travaillant  au  reglement  des 
taillcs  reellcs,  j’ai  cu  quclques  avis  que  les  ordonnances  du  P.  Cerles 
pourroient  bien  avoir  ete  imprimees  A Avignon , aussi  bien  que  les 
autres  pieces  contre  la  regale,  ct  que  le  vice-legat  favorisoit  cette 
impression,  ce  qui  m’a  oblige  d'en  parler  A M.  Morand,  intcndanl  de 
Provence,  qui  etoit  a Montpellier,  pour  Ocher  d’eelaircir  ce  soupqon 
et  de  surprendre  rimprimeur  et  ccui  qui  le  mettent  en  besogne. 

Pendant  que  j’etois  a Montpellier,  j’ai  recu  avis,  par  une  lettre  du 
8 mars  1681,  qu'il  avoit  encore  paru  A Toulouse  un  nouveau  href 
du  pape  et  qu'il  y avoit  ete  afliche. 

Le  19  mars  1681,  j’ai  rc^u,  & une  joumAe  de  Montpellier,  deux 
lettres  de  M.  de  ChAtcauneuf.  rune  adressante  au  sieur  Ragot , archi- 
diacre  d’Aletb,  et  I’autre  pour  moi , qui  m’ordonne  de  faire  saisir  les 
papiers  dudit  Ragot,  qui  concerneront  la  regale.  J'ai  commis  une 
personne  intelligente  pour  le  faire. 

Le  a5  mars,  j’ai  recu  un  ordre  de  la  cour  qui  relegne  le  sieur  Ra- 
got A Morlaix.  II  ne  s’est  trouvA  aucun  papier  chex  Ini  qui  conccme 
la  regale,  mais  seulement  des  memoires  des  principals  actions  de 
defunt  M.  l’Avcque  d'Aleth1,  dont  ledit  sieur  Ragot  ecrivit  la  vie. 

1 Nicolas  Pavilion,  dvuquc  d'Aleth,  1c  formulaire  cl  resist^  a I’elablissemenl 

mort  en  1 677,  4 Page  de  quatre-vingts  ans.  de  la  regale  dons  son  diocese. 

11  avail,  coimne  Coulet.  refill  de  signer 
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Le  nu'nie  jour,  j’ai  mantle  a M.  de  Chfltoauneuf  que  je  ne  doutois 
point  qu’il  ne  flit  informe  quo  le  parlcment  de  Toulouse  fait  le  proces 
au  P.  Cerles  ct  qu’il  sera  bientot  en  eliit  d’etre  juge.  On  est  persuade 
qu’il  paroitra  encore  quelque  chose  de  nouveau  de  la  part  dudit 
Cerles  avant  les  fetes  de  Piques,  et  j’ai  donne  ordre,  en  passant  k 
Toulouse,  qu’on  tacliat  de  siuprendre  quelqu’un  de  ces  porteurs  de 
paqucts  qui  rcnferment  les  imprimis  des  brefs  et  d'ordonnances , car 
pour  lors  on  ne  les  aflichoit  plus. 

Dans  ce  temps  il  a etc  presente  au  pape  une  supplique  par  le 
P,  Cerles;  c'esl  une  piece  bien  bardic  et  pieine  de  suppositions. 

Le  i 7 avril  1681.  j’ai  mandi  a M.  de  Chileauneuf  que  le  parlement 
de  Toulouse  avoit  juge  le  P.  Cerles  le  16,  et  1’avoit  condamni  a avoir 
la  tite  tranchie.  Cet  arret  fera  un  grand  eclat  dans  la  province  ct 
contiendra  dans  le  devoir  les  gens  de  la  cabale.  Cet  arret  a etc  exe- 
cute par  elEgie  dans  la  grande  place  de  Toulouse,  avec  un  grand 
appareil  et  un  concours  extraordinaire  de  peuple.  Cette  execution 
sera  rciteree  a Pamiers  et  dans  les  principaux  lieux  du  diocese  ou 
ses  ordonnances  ont  ete  ailichees. 

J’ai  appris  que  cet  arret  et  son  execution  reiteree  a ramene  beau- 
coup  de  cures  a la  soumission  aux  ordres  de  M.  l’archeveque.  L’arret 
de  mort  contre  Cerles  a ete  execute  k Pamiers1 ; mais,  les  gens  de  la 
cabale  ayant  fait  evader  l’exccuteur,  qui  s’itoit  venu  cacbcr  a Mon- 
tauban,  je  l’ai  fait  prendre  et  conduirei  Pamiers,  ou  le  juge  mage  de 
Pamiers  1’obligera  k faire  le  devoir  de  sa  charge. 

Le  6 aout  1681,  j’ai  envoyi  a M.  de  Chiteauneuf  une  copie  de 
facte  de  protestation  que  le  P.  Cerles,  nommi  par  M.  de  Pamiers, 
a l’ail  allicher  aux  portes  des  eviques  assembles  k Toulouse  pour 
nornmer  les  deputes  qui  doivent  assister  4 1’asseinblee  generale  du 
clerge,  contrc  ces  deux  assemblies  provinciate  et  generale. 

1680. 

Le  parlement  de  Bordeaux  a jugi  le  proces  du  vicomle  de  Vaillac, 

‘ Execute  par  eftigie.  ( Vov  noire  introduction.) 

IO. 
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contradictoirenient,  A la  RAde;  il  a Ate  condamne  A mort  et  execute 
an  niois  de  janvier  i G8o. 

Au  mois  dc  janvier,  M.  Colbert  m’a  ecrit  pour  me  prier  de  faire 
une  rccrue  dc  soldats  pour  le  regiment  de  Champagne,  dont  M.  de 
Blainville,  son  fds,  etoit  colonel1 *. 

Au  mois  de  mars  1680,  il  a AlA  crAA,  surmon  avis,  un  vice-sene- 
chal  - a Montauban,  dont  six  archers,  qui  seront  creAs,  resideront  A 
Cahors. 

Au  mois  de  mai , M.  de  Louvois  est  venu  A Bareges  pour  y prendre 
les  bains;  je  l’ai  accompagne  jusqu'A  Saint-Gaudcns. 

Au  mois  de  juin  1680,  M.  d’Aguesseau,  intendant  de  Languedoc, 
et  M.  de  Ris,  intendant  dc  Bordeaux,  sont  venus,  par  ordre  du  roi, 
A Montauban,  pour  conferer  avec  moi  sur  lc  rAglement  que  M.  Col- 
bert a propose  au  roi  de  faire  pour  les  taillcs  reelles3,  Montauban 
etant  le  centre  dcs  trois  departemens;  notre  conference  n’a  dure  que 
quinze  jours. 

J’ai  propose  A M.  Colbert , dcs  i’annee  demiere,  de  faire  I’arron- 
dissement  des  elections,  en  leur  donnant  A chacune  les  paroisses  les 
plus  voisines  du  centre  et  les  plus  convenables  par  des  cchanges,  ce 
qui  facibteroit  extrAmement  lc  rccouvremcnt  des  tailles.  Je  lui  ai 
envoye  les  cartes  dc  la  position  presente  des  elections. 

Le  17  juillet  1680,  j’ai  envoyA  A M.  Colbert  le  travail  que  j’ai  fait 
avec  la  carte  de  la  gAneralitc  de  Montauban  pour  l'arrondissement 
des  elections. 

Au  mois  de  juillet  1680,  j’ai  envoyA  plusicurs  Bohcmes  et  faux 
monnoyeurs  aux  galArcs. 


1 Artnand  Colbert , marquis  de  Blain- 
ville  ct  d'Ormoy,  quatriemc  fiLs  de  Col- 
bert. II  fut  tue  a la  batailie  d’Hochstett,  lc 

1 3 aout  1706- 

’ Les  vice- seneebaux  prtisidaient  le 
tribunal  de  la  sencchausMte  et  correspon- 
daient  uinsi.dans  les  pays  de  droit  ecrit, 
aux  lieutenants  g£neraux  des  bailliages. 


Us  avaient  en  outre  des  attributions  de 
police.  (Sur  la  creation  du  vice-sen&hal 
duQuercy,  voyex,  dans  notre  Appendice, 
les  d^p4ches  de  Colbert  a Foucault,  des 
1 2 juillet  et  2 1 scplembre  1 679 . 1 4 mars 
et  2 mai  1680.) 

* Sur  les  taillcs  reelles , voye*  notre  in- 
troduction. 
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Tai  beaucoup  travaille  pendant  les  trois  annees  precddentes  et  la 
courante  & la  verification  des  dettes  dcs  comniunautes,  qui  a fini  au 
mois  d’aout  1680. 11  a ete  rendu  des  arrets  qui  rfcglcnt  les  termes  des 
payemens. 

Au  mois  d’octobre,  M.  Colbert  m’a  envoye  un  arret  qui  ex- 
clut  les  rebgionnaires  de  tous  emplois  de  rcccttes  des  deniers  du 
roi*. 

Le  18  decembre  1680,  j’ai  niande  au  P.  de  la  Chaise  que  j’avois 
eu  avis  que  ma  sccur  abbesse  de  Jarcy  etoit  dans  lc  dcssein  de  quit- 
ter son  abbaye,  et  que  je  le  suppliois  de  ne  pas  permettre  que  des 
pefsonnes  qui  abusent  de  sa  jeunesse  pour  enlcver  ce  benefice  k ma 
famille  en  obtiennent  lc  don  sur  sa  demission. 

Le  chapitre  general  des  religieux  Cannes,  tenu  a Montauban  en 
1680,  a statue  que  je  serois  reconnu  et  mis  au  nombre  dcs  princi- 
pal! 1 bienfaiteurs  de  l’ordre , pour  avoir  reb&li  la  nioitie  de  leur  eglise 
de  Montauban  avec  la  sacristie,  donne  un  tabernacle,  une  chaire  tres- 
belle,  un  retable,  et  fait  faire  d’autres  ouvrages,  cc  qui  a ete  confirme 
par  une  deliberation  prise  dans  le  chapitre  provincial  tenu  A Alby  le 
5 mai  1681,  dont  il  m’a  etc  envoye  un  extrait  en  parchemin,  signe 
du  provincial  et  des  definiteurs. 

1681. 

Le  i*'janvier  i68i,je  suis  parti  pour  Montpellier  avec  M.  de  Ris. 
Nous  y sommes  arrives  le  8,  et  y avons  trouve  M.  d’Aguesseau, 
M.  d’Herbigny,  intendant  de  Dauphinc,  et  M.  Morand,  intendant  de 
Provence.  Nous  y avons  travaille  au  reglcment  des  tailles  reelles;  j’y 
ai  niene  M.  de  Redon,  conseiller  en  la  cour  des  aides  de  Montauban. 
Ce  travail  a diu-e  deux  mois  et  a ete  acheve.  M.  de  Ris,  qui  alloit 
a Paris,  a ete  charge  de  le  presenter  <t  M.  Colbert.  Ce  reglement  n’n 
point  cu  d’execution. 

Au  mois  de  fevrier  1681,  j’ai  fait  lc  voyage  de  Montpellier  avec 

1 Voj.  In  depfche  de  Colbert  a Foucault,  du  18  octobre  1680.  dans  noire  Appen- 

dice. 
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M.  de  Ris,  pour  travailler  aux  tallies  reeUes.  — 1 'id.  la  relation  de  cc 
voyage. 

Le  a 6 fevrier,  ma  femme  esl  accouohee  4 huit  beures  du  soil'  d'une 
lille,  4 Montauban.  Elle  a ete  nominee  Marie-Angeiiquc  par  deux 
pauvres,  aux  noms  de  M.  Jassaud  d’Arquinvilliers  et  de  mademoi- 
selle Foucault,  ma  sceur. 

Le  a3  avril,  j’ai  envoye  a M.  le  cbancelier  un  projet  darret  pour 
1'etablissement  de  six  docteurs  agr4ges  ct  d un  professeur  en  droit 
francois  dans  la  faculty  de  droit  de  l’universili  de  Cahors.  M.  le  cban- 
celier avoit  cru  de  pouvoir  choisir  un  des  quatre  professeurs  en  droit 
pour  remplir  la  cliaire  du  droit  francois;  mais  je  lui  ai  represente  que 
ces  professeurs  sont  tons  renlermis  dans  l’etude  du  droit  romain,  et 
que  j'avois  jete  les  yeux  sur  le  sieur  Dolive,  conseillcr  de  la  cour  des 
aides  depuis  vingt  ans,  qui  entend  parfaitement  les  ordonnances  et 
tout  ce  qui  a rapport  au  droit  francois,  homme  riche  et  qui  se  passe- 
roit  d’appointemens  et  de  retribution  s’il  le  falloit.  II  est  fils  d’un 
professeur  en  droit  qui  s’est  acquis  de  la  reputation.  II  a ete  nomme 
pour  remplir  cette  chaire. 

M.  le  chanceiier  m’a  envoye  des  reglemens  pour  le  r&ablissoment 
de  1'etude  du  droit  dans  l’universite  de  Cabors,  et  des  arrets  ducon- 
seil  pour  1'etablissement  d’un  professeur  en  droit  franpois  et  de  six 
docteurs  agreges  4 la  faculte  de  droit. 

Le  dernier  avril,  j’ai  condamno  au  pres i dial  de  Montauban  un  faux 
uionnoyeur,  nomine  Gardebosc , aux  gal&res  perpetuelles. 

Le  i 8 juin , j'ai  propose  4 M.  Colbert  d’etablir  un  ecuyer  a Mon- 
tauban  pour  mettre  4 cheval  les  jeunes  gentilshoinmes,  et  d’imposer 
sur  toute  la  geniralite  5ooH  pour  lui  louer  une  maisou  4 Montauban. 

.J’ai  propose,  au  mois  de  juin,  4 M.  le  chanceiier  de  reformer  les 
colleges  fondcs  dans  la  ville  de  Cahors,  qui  sont  dans  line  grande 
confusion. 

Le 1 68 1 , j'ai  mand£  4M.de  Ch4teauneuf  que  j’avois  engag4 

les  professeurs  de  I’universite  de  Cahors  4 consenlir  4 l’agregation 
du  college  des  jesuites  4 leur  university,  4 I’exemplc  de  cc  qui  a 
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etc  fait  k Toulouse,  et  je  lui  ai  envoye  un  projet  de  lettres  patentes 
pour  confirmer  lad ite  agr6gatit>n. 

Au  inois  de  join  1 68 1,  j’ai  fait  travailler  le  sieur  Piqui4  aux  cartes 
geograpbiques  des  Elections  de  la  geniralite  deMontauban,  pour  en 
rendrc  le  ressort  regnHer.  Je  les  ai  cnvoyecs  k M.  Colbert  avec 
celles  des  monts  Pyrenees. 

Au  mois  de  juillet  i68i‘,  j’ai  envoyi  4 M.  Colbert  deux  cents  ma- 
nuscrits  de  1'abbaye  de  Moissac;  il  a donne  aux  cbanoines  i.aoo". 
applicables  en  des  ornemens. 

Lc  2 3 juillet  1 68 1,  j’ai  propose  4 M.  de  Lonvois  de  faire  venir  de 
Roussillon  deux  compagnies  de  cavaicrie  dans  le  haut  Rouergue  et 
dans  le  hautQuercy,  pour  seconder  les  missionnaires  eccl6siastiquess. 

Le  6 aout  1681,  j’ai  6crit  une  lettre  au  P.  de  la  Chaise,  par  ia- 
quelle  je  lui  ai  mand&  les  bonnes  dispositions  ou je  trouvois  6tre  les 
rninistres  et  principaux  religionnaires  de  Montauban  pour  leur  retour 
k I'Eglise  romaine;que  leur  conversion  attireroit  infailliblenient  cedes 
de  toutes  les  villes  de  Quercy,  du  Rouergue  otidu  bas  Languedoc,  qui 
ne  cherchoient  qu’uue  porte  bonnete  pour  rentrer  dans  I’Eglise; 
qu’ilsdemandoient,  pour  cet  diet  et  poursauver  lour  honneur,  qu’on 
fit  une  conference  ou  les  points  controversy  seroient  agites,  et  ceux 
qui  sont  les  plus  considers  et  les  plus  accredits  dansle  parti  m’ont 
assure  que  e’etoit  la  seule  voie  qui  put  faire  reusjir  le  grand  projet 
des  conversions;  que  cedes  de  rigueur,  de  privation  dea  emplois,  les 
pensions  et  les  graces  seroient  ioutiles. 


1 Foucault  commet  ici  une  confusion. 
Ce  qui  est  de  juillet  1681,  e’est  1’ordre 
donne  par  Colbert  (dlptehc  a Foucault 
du  16  juillet  1681)  d’oflnr  des  ome- 
ments  a 1’abbaye  dc  Moissac.  Mais  I’envoi 
des  manuscrits  avait  eu  lieu  trois  ans  plus 
lot,  cn  1678.  (Voy.  notre  introduction.) 
On  en  trouve  la  confirmation  dans  lo  pas- 
sage suivant  de  I’Fssai  historique  sur  la 
biblioth£que  du  Roi  ( par  Leprince),  1 78a , 


in-12,  p.  ao4  • «L’annee  1678  vit  entrer 

* dans  la  biblioth£que  du  ministre  les  ma- 
« nuscrits  tires  des  archives  de  1’abbaye  de 

* Moissac  par  M.  Foucault , commissaire 

* departi  en  la  g4n£rolit6  de  Montauban 

■ ei  envoyis  a Paris  par  le  tneme  intun- 

■ dant.  > 

* Louvois  n'y  consentit  pas.  (Voy.  dans 
notre  Appendicc,  sa  depf  ehe  a Foucault 
du  7 aout  1681.) 
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Ayant  fait  depuis  la  mcme  proposition  4 M.  le  chancelier  Le  Tellicr, 
dans  un  voyage  que  je  fis  4 Paris,  il  la  rejcta  absolument,  disant 
qu’une  pareillc  assemblee  auroit  le  mdme  succes  que  le  colloque  de 
Poissy,  que  le  pape  trouveroit  mauvais  que  l‘on  fit  une  pareillc  con- 
ference sans  sa  participation,  ct  me  defendit  d’en  parler  au  roi.  Sa 
timidite  naturelle,  dans  une  entreprise  qu’il  jugcoit  perilleuse,  est 
pcut-6trc  cause  que  1'ouvrage  des  conversions,  qui  auroit  pu  rcussir 
par  les  conferences,  soutenues  d’autres  moyens  doux,  a cause  la 
ruine  d'un  si  grand  nombre  de  religionnaires  et  la  perte  du  com- 
merce et  des  arts. 

Au  commencement  de  septcmbre  1681,  j’ai  eu  avis  que  la  pestc 
ctoit  4 Barcclone. 

Le  9 septembre  1681,  M.  Charpentier,  fonde  de  ma  procuration , 
a remboursd  M.  Le  Fouin,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  des 
ai.ooo"  que  moo  p4re  et  moi  avions  empruntes  de  M.  Le  Fouin, 
grellicr  du  conscil,  son  pcre,  et  800  H d’intercts;  ces  a 1,800  " faisant 
parti e des  5i,7agH  que  ledit  sieur  Charpentier  avoit  regus,  comme 
procureur  fonde  de  moi  et  ma  femme,  de  MM.  les  officiers  de  la 
grande  chancellerie  et  secretaires  du  roi,  lcsdits  51,729"  etant  de 
la  dot  de  ma  femme  el  regus, le  9 septcmbre  1681,  desuits  sieurs 
secretaires  du  roi. 

Le  1 3 septembre,  madame  Foucault,  tantc  de  mon  pore,  religieuse 
4 Maubuisson,  est  d4c4dee;  c’etoit  une  sainte  Bile;  mon  p4re  a fait 
l'histoire  de  sa  vie.  Elle  ctoit  nee  le  3 avril  1607;  elle  a fait  ses  vceux 
le  a 5 fivrier  1 6 a 9. 

J’ai  fait  mon  voyage  4 Paris  au  commencement  de  noverabre  1681, 
et  ai  ete  de  rctour  4 Montauban  le  1 5 mars. 

Le  aa  decembre  1681,  M.  du  Gue  de  Bagnols  m’a  paye  a4,ooo" 
qu’il  devoit  4 VI.  de  Jassaud,  mon  beau-pere,  et  que  ledit  sieur  de 
Jassaud  avoit  donnes  4 111a  femme  par  notre  contrat  de  mariage,  et 
de  plus  2,320"  d’ar  re  rages  que  devoit  ledit  sieur  de  Bagnols. 

M.  Daussonne,  premier  president  de  la  cour  des  aides  de  Mon- 
tauban, a pretendu  que  les  consuls  devoient  Caller  voir  avant  moi 
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DE  NIC0LAS-J0SEPI1  FOUCAULT, 
dans  les  occasions  ou  ils  nous  doivent  rendre  visite,  ce  c[ui  ne  s’est 
jamais  pratique , mes  predecesseurs  et  moi  ayant  toujours  cte  visites 
les  premiers. 

J’ai  recu , pendant  cette  ann4e  et  les  suivantes,  des  arrets  pour 
exclure  les  religionnaires  des  charges  publiqucs  et  des  emplois  dans 
les  villes. 


1682. 

Le  . . fevrier,  j’ai  ete  prendre  place  4 la  grand’chambre , el  y ai 
opine1,  ayant  servi  quatorzc  ans  en  compagnie  souveraine. 

Lc  i mars  168a,  mon  pere  a acquis  une  grande  maison,  sise  sur 
le  quai  de  I’Ecole , appelee  i’hdtel  de  la  Grateuse , faisant  face  sur  (edit 
quai  etsurla  rue  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois,  de  Jean  Huze,  tresoricr 
des  gardcs-du-corps  de  M.  le  due  d’Orleans,  uioyennant  la  somme  de 
quatre-vingt-trois  mille  livres. 

Au  mois  de  mai  168a,  M.  Colbert,  4v4que  de  Montauban,  el  moi, 
avons  propose  a M.  de  Chdteauneuf  d’clablir,  dans  Montauban,  une 
maison  ou  1'on  put  retirer  les  filles  nouvellement  converties,  et  nous 
avons  jet4  les  yeux  sur  celle  de  la  Visitation,  les  reiigieuses  de  cet 
ordre  de  Toulouse  offrant  d’envoyer  six  de  leurs  reiigieuses  aux- 
qucllcs  elles  payeroient  leurs  pensions  pour  commencer  cet  etablis- 
sement,  mfime  de  donner  6,oooH  pour  entreprendre  un  batimenl 
pour  les  loger,  n'y  ayant  que  des  Ursulines  et  des  Urbanistes2  4 Mon- 
tauban, qui  ne  sont  point  cn  ctat  de  reccvoir  des  pensionnaires. 

Le  a4  juin  i68a,  j’ai  inande  a M.  le  chancelier  que  j'avois  con- 
danmc  en  l.ooo*1  d’amende  un  gentilhomme  qui  avoit  refugie  des 
Bohdmcs  dans  sa  maison,  et  que  j’estimois  4 propos  de  donner  une 


1 Par  suile  de  Torigine  commune  des 
compagnics  souveraines , toutes  issues  de 
la  coar  du  roi,  les  maitres  des  requites 
elaient  census  conscillers  du  parlement  dc 

Paris,  et  y etaicnl  rc^us  curome  tels  au 
bout  d’un  certain  temps  de  grade.  Cepen- 
danl,  depuis  1600,  il  avail  He  decidti 


(|u'ils  n’y  pourr&ient  singer  plus  de  quatre 
a la  fois.  (Voy.  la  Roche-Flavin,  Trniti  sur 
les  treize  parle mens  de  France,  ia-fol.  Bor- 
deaux, 16 » 7,  p.  3s.) 

1 Heligieuscs  de  Sainte-Claire , ainsi 
nominees  du  papeUrbain  qui  leur  a donne 
la  r£gle 
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declaration  qui  renouvelAt  les  dispositions  des  anciennes  ordon- 
nances,  qui  ordonnent  la  perte  de  la  justice  et  la  reunion  au  domaine 
des  fiefs  des  gentilshommes  qui  donneront  retraite  aux  Boliemes  dans 
leurs  chateaux,  et  j'ai  envoy6  le  projet  dc  ccttc  declaration  it  M.  le 
chancelier1. 

Au  naois  de  juillet  168a,  j’ai  ete  commis,  par  arrdt  du  conseil, 
pour  juger,  au  presidial  de  la  Rochelle,  le  proces  que  M.  Le  Bret, 
intendant  de  Limoges,  a inslruit  au  sieur  Lambert,  president  en 
l’elcction  d’Angouleme,  pour  fausse  monnoie;  mais  cet  accuse  et  ses 


complices  ont  trouve  tant  d’appu 
qu’il  a ete  renvoye  absous. 

J’ai  fait  une  fete  a Montauban 
sance  dc  monseigneur  1c  due  dc 
On  en  a fait  une  relation*. 

1 Declaration  du  roy  contre  let  vagabom 
et  gens  appelez  Do  hemes  et  Bohemtennet  et 
ceux  qui  tear  donnent  retraite.  Rcgislnde  en 
purlement  le&aousl  1682.  Paris,  Francois 
Muguel.  i6#a,  in*4“- 
1 i Le  3o  du  mois  dernier,  le  marquis 

• d'Ambres , lieutenant  da  roi  de  la  pro 

• vince,  ac  compagne  des  consuls,  et  lc  sicur 

• Foucault,  intendant  de  la  g£n£ralil4  de 

• Montauban.  a la  tdte  du  pr&idial,  se  ren- 
« dirent  a la  cath&Jrale,  ou  se  trouva  la 

• cour  des  aides  en  robes  rouges,  cl  ils  y as- 

• sisterent  au  Te  Deum  chants  en  musique. 

• Le  soir  il  y eut  un  feu  d'artibce , ou  le 

• roi  6toit  representc  sur  un  trdne,  rnon* 

■ seigneur  le  dauphin  un  peu  plus  bas  sous 
«un  pavilion,  et  mooseigneur  le  due  de 

• Boulogne  au-dcssou».  11  y ovoit  aux 

• quatre  coins  du  th&Ure  quatre  figures 

■ qui , apres  1'ouvcrture  du  feu . se  detache- 

■ rent  pour  meUre  leurs  annes  aux  pieds 

• du  jeune  prince. 

• Dans  les  espaces  entre  ces  figures,  il 


i aupres  des  officiers  du  presidial » 

pour  c616brer  le  jour  de  la  nais- 
Bourgognc,  au  mois  tTaout  i68q. 

• y avoit  des  devises,  dont  les  corps  etoient 

• trois  lys  de  diffcrenle  grandeur.  Un  lor- 

• rent  descendant  d une  montagne,  dont 

• les  eaux  dtoient  revues  dans  un  bassin, 

• duquel  sortoit  un  jet  qui  les  renvoyoit 

• aussi  baut  que  leur  source ; un  soleil 

■ aver  deux  parities;  trois  aigles,  dont  1‘une 

• fort  grande  <Hoit  £lev6e  dans  les  nucs , 

• I'autrc  moins  grande  voloit  au-dcssoos,  et 

• la  troisi&me  venoit  d’edore ; lea  espaces 

• qui  Etoient  entre  les  figures  et  les  devises 
« 6toient  remplis  par  des  branches  de  lau- 

■ rier  et  d'olivier  cntrelacCes. 

• Ce  feu  comment  par  quatre  soleiis 

• qui  jel^rent  quantity  de  feux , et  il  fut 

• tird  au  bruit  du  canon  et  suivi  d'un  grand 

< repas  que  les  consuls  donneront  dans 

< l'hotel  dc  vilie. 

• Tous  les  habitant  brent  aussi  des 
« feux  devant  leurs  maisons.  et  les  j&uites 

■ brent  un  feu  d’artibce  qui  fut  tire  au 

■ bruit  dc  la  mousqueterie. 

• Le  lenderoain,  les  consuls  brent  jouer 
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Au  mois  de  novembre,  le  clerge  a fait  un  avertissement  pastoral 
aux  religionnaires  du  royaume ; il  a ete  envoye  k Montauban , oil  il  leur 
a ete  signifie. 

Au  mois  de  novembre  168 a,  les  officiers  de  la  religion  pretendue 
refonnee  du  presidial  de  Montauban  ont  re$u  ordre  de  se  defaire  de 
leurs  charges.  Je  le  leur  ai  fait  signitier. 

Le  9 d4cembre , j’ai  envoye  k M.  Colbert  plusieurs  actes  curieux 
que  j’ai  tires  des  archives  de  l’abbaye  de  Moissac,  dont  le  plus  ancien 
est  une  bulle  du  pape  Sergius,  de  1009,  par  laqucllc  il  cxhorte  les 
chretiens  & venir  retablir  avec  lui  le  saint  sepulcre  que  le  roi  de 


. un  autre  feu  d'artifice  aur  I'eau,  et,  du- 

• rant  ce  divertissement , il  y eul  un  petit 
« combat  entre  deux  espeecs  dc  galores 

• sur  lesquelles  etoil  toule  la  jcunesse  de  la 

• ville.  et  qui  brilloient  par  un  trta-grand 

• norabre  de  lumteres.  Cette  fete  se  ter- 

• roina  par  un  sooper  que  le  sicur  Foucault 
« donna  avec  toute  la  magnificence  possible. 

« Le  1“  du  mois  de  septembre,  cet  in- 

• tendant  voulut  sc  distingucr  et  fermer  les 
« rejouissances  par  une  f£tc  entiere.  U lit, 

• le  matin,  armer  qui  me  cents  habitans 

• de  la  ville,  commandos  par  des  hour- 

• geois  et  divis£s  en  quatru  compagnies 

• d'infanterie  et  une  de  cavalerie , qui , en 

• bcl  Equipage  el  fort  bon  ordre.  defiterent 

• devant  lui,  la  cavalerie  lc  sabre  a la 

• main,  et  lea  officiers  d'infanterie,  ausai. 
« la  pique  et  lea  drapeaux  deplovfe. 

• Il  fit  dresser,  pour  cettc  milicc  et  pour 

• tout  le  peuple,  plusieurs  tables  devant 

• son  hAtel,  qui  furent  toujours  couvertea 

■ et  bien  reinplies,  et  entre  ces  tables  il  y 

■ avoit  une  fontaine  de  vin , qui  ne  cesaa 

■ point  de  couler  juaques  au  aoir. 

• Alors  lea  troupes  se  rcndirenla  une 

• petite  lie  qui  ae  forme,  pites  du  grand 

• pont,  par  la  jonction  du  Tarn  et  du  Tea- 


• cou,  et  ils  liordcrent  enlierement  colte 

• lie  du  c6t£  de  la  rivtere,  l infanterie  sur 
« lea  ailea  et  la  cavalerie  au  milieu. 

• Il  y avoit  en  ccllc  He  un  feu  d'arti- 

■ fice,  il  y en  avoit  un  autre  sur  la  ri- 

• vtero ; et  lout  y parut  en  feu  k I'entree  de 
« la  nuit,  de  m&ne  qu’au  palais  Episcopal , 

■ qua  I’hdtel  du  aieur  Foucault,  quaux 

■ terraases  et  les  balcons, et  jusqu'aux  toits 

■ des  maiaons  de  la  ville  et  des  faubourgs, 

■ Adairds  par  une  infinite  de  bougies,  de 

■ lantern e-s  el  d'autres  Inrateres. 

• On  aper^ut  a ces  dartes,  en  doigne- 
« ment  aur  la  rivtere,  quantity  de  barques 

■ ajustees  en  petiles  machines  toutes  bril- 
« lantea  et  de  diffcrentes  figures , dont  les 
« unes  6toient  des  occurs  enflamntes , du 

■ milieu  desquels  il  partoil  souvent  un 
« grand  nombre  de  fusses  volantca.  11  y 

• avoit  un  double  rang  de  lampea  de  plu- 

• sieurs  couleurs  sur  les  bords,  a la  pointe 

■ et  a la  poupe.et  au  haul  du  mit  un 

• fanal  avec  quantity  de  lantcrnes  aussi  de 

■ differentes  couleurs , nteldes  parmi  les 
« cordages  orncs  de  banderoles  de  taffetas 
t gris  de  lin  blancs , avec  q uanlite  de  devises. 

■ A roesure  que  ecs  machines  commen- 
« foient , on  entendoit  des  concerts  de  vio- 
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Babylonc  avoil  detruit  in  la  suscilation  des  juifs,  qui  souflroient  impa- 
licmment  les  frcquens  p&lerinages  que  les  chretiens  faisoient  dans  la 
Terre-Saintc.  Cette  bulle  est  le  seul  acte  qui  ait  para  de  ce  pape 
Le  19  d^cembre,  ma  femme  est  accouchee  d’une  quatri&me  fille 
a Montauban;  ellc  a 6te  nommee  Marie-Ther^se  par  deux  pau>Tes. 
Elle  est  decedcc  et  enterree  A Pau  dans  I’eglise  de  Saint-Martin,  le 
19  septembrc  i684-  Le  parlemcnt  assista  an  convoi. 

Au  mois  de  decembrc,  mon  p6re  a congedie  le  sicur  Brossart, 
precepteur  de  mon  fils,  qu’il  accusoit  de  manque  d’assiduite  et  de  dis- 
sipation  a des  occupations  frivoles. 

Au  mois  de  decembre  1682,  j’ai  propose  h M.  le  chancelier  Le 
Tellier  et  4 M.  dc  Chateauneuf  la  demolition  du  temple  de  Montau- 
ban,  sur  des  contraventions  aux  edits  qui  defendant  aux  ministres  de 
reccvoir  & leur  c&ne  des  nouvcaux  convertis,  les  temples  de  Bergerac 
et  de  Montpellier  ayant  ete  demobs  sur  ce  fondcment. 

J’ai  rendu  un  jugeinent  avec  les  ofQciersdu  prcsidial  de  Montauban 


« lot  19 , dc  tambours  ct  d’autrcs  instrumens 
« qui  4toient  dans  chacunc  des  monies  bar- 

■ ques,  rcniplies  de  la  jeunesse  de  la  ville. 

• Quand  lea  unes  et  les  aulres  se  furent 

• joinles,  elles  se  range  rent  aur  deux 

• ligties,  sc  saluerent  par  quelques  de- 
» charges,  et  on  but  ensuite  la  sanlii  de 

• monseigneur  le  due  de  Bourgogne , 

■ parmi  uric  inGnit£  dc  cris  de  joie,  et  on 

• tira  un  grand  nomhre  de  fusses. 

• La  cavalerie  et  f infanterie  qui  eloient 

• dans  rile  y repondirent  par  leurs  tnous- 

■ quels,  ct.  en  memo  letups,  la  petite 

• flotte  se  mil  sur  une  ligne  ct  savanna  cn 

• bon ordre  vers  file,  tAraoignant  y vouloir 

• aborder.  Cela  donna  lieu  & un  combat 

• fort  divertissant,  qui  Gnit  au  bruit  des 

■ bombes  pour  signal  du  feu  d’artifice. 

■ 11  couinicn^a  a jouer  par  tout  cc  qu’il 
« y a de  plus  ingenieux  et  de  plus  nouveau 

■ dans  I’ortifice. 


« Les  fu»6es  volantcs  altcignoient , de  la 

■ riviere  d’ou  dies  doient  lancees  , cellcs 
« qui  dloicnt  parties  du  eloeber  des  Cannes, 

■ el  les  unes  et  les  autre*.,  en  retombant, 

■ trapiienl  une  grande  vari£t£  de  chilFres 

■ et  d’dloiles  ni6l6s  d'une  pluie  de  feu- 

■ Ccpcndant  on  entendoit  le  bruit  du 

■ canon  et  des  bombes,  cl  dcs  concerts  de 

■ liautbois.de  flutes,  dc  trompettes  et  de 
« tambours. 

• Le  sieur  Foucault,  pour  terminer  la 

■ fdc  avec  toute  la  magnificence  possible  , 
« donna  encore  un  grand  rtfgal  a tout  ce 
« qu’il  y avoil  de  personnes  de  considers 
« lion  dc  la  ville.  * 

( Corrllr  de  I68‘J , |>.  6&o  a 65  V) 

1 Cette  bulle,  qui  est  conserve  aux 
manuscrits  dc  la  Bibliothequc  imperiale . 
Ckurtcs  de  Baluzc,  bulks,  na  2,  a etc  pu- 
blico par  H.  Lair,  dans  la  Bibliothequc  dc 
l’£cole  des  Charles,  4*  aerie,  t.  Ill , p a/16. 
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contre  le  sieur  de  Capdeville,  gentilhomme  d’Armagnac,  convaincu 
d’avoir  donne  retraitc  dans  ses  chSteaux  a des  Bohfimes.  — Fid.  le 
jugemcnt. 

J’ai  re$u  une  ordonnance  de  4,oooM  pour  les  deux  voyages  que  j’ai 
faits  a Montpellier  pour  le  reglcment  des  tallies  reelles,  et  & la  Ro- 
chelle pour  le  jugement  du  proems  du  sieur  Lambert. 

En  1 68a , le  roi  a etabli  des  compagnies  de  jeunes  gentilshommes; 
j’en  ai  envoye  de  la  haute  Guyenne  4 Tournay  cent  soixante  : cent 
d’ancienne  noblesse,  et  les  autres  issus  de  parens  vivant  noblement. 
II  en  est  encore  parti  depuis  pour  Metz. 

Les  reiigionnaires  de  la  haute  Guyenne  ont  tenu,  par  permission 
du  roi,  un  synode  4 Saint-Antonin  en  Roucrgue.  J’en  ai  envoye  4 
M.  de  Ch4teauneuf  les  procis-verbaux,  qui  m’ont  4te  remis  par  les 
commissaires  devant  lesquels  ce  synode  a ete  tenu. 

J’ai  fait  oter  la  charge  de  chitelain 1 de  Caussade  au  nommi  Calvet, 
descendant  du  fameux  Calvet , official  dc  Montauban , qui , ayant  abjure 
la  religion  catholique,  etablit  la  religion  pretendue  reformee  dans  la 
province. 

1683. 

Les  6 et  7 janvier  i683,  j’ai  donne  avis  4 M.  le  chancelier  et  a 
M.  de  Chuteauneuf  des  violences  cominises  par  les  gardes  de  M.  le 
marquis  d’Ambres  dans  les  communautes  et  surtout  4 Moissac,  ou  il 
les  avoit  envoyes  pour  obliger  les  habitans  4 nommer  les  consuls 
qu’il  leur ordonnoit  d’elire.  J’ai  aussi  donne  le  memo  avis 4 M.  Colbert, 
et  peu  de  jours  aprfes  ils  m’ont  envoy 4,  par  un  counter  exprfes,  des 
ordres  pour  aneantir  tout  ce  que  M.  d’Ambres  avoit  fait,  et  retablir  les 


' Mot  ires-mal  6crit.  Nous  croyons  lire 
chastelain  M.  Adlielm  Bernier,  qui  donne 
cet  ftlinua  dans  les  fragment*  dc  Foucault 
qu’il  a publics , a lu  chancelier.  S’agit-il  d’un 
de  ces  chalelains  royaux  ou  prcvdls  qui 
4laient  juges  au  premier  degr6  de  la  jus- 


tice royale,  ou  bien  d'un  de  ces  chance- 
liers  qui  avaient  la  garde  du  sceau  dans 
les  s6n6chau3s6es , vigueries  ct  autres 
sieges  du  Languedoc  ? II  y avail  a Caussade 
une  justice  royale  d’ou  dependaient  trois 
autres  sieges  subaltcrnes. 
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habitans  (les  paroisses  dans  la  liberty  de  se  choisir  des  consuls,  ce  qui 
a ete  execute. 

Au  mois  de  janvier,  on  a propose  de  marier  mademoiselle  Fou- 
cault, ma  soeur,  au  Gls  de  M.  Petit,  premier  medecin  de  M.  le  Dauphin. 

Au  mois  de  janvier  i683,  M.  de  Grandmaison,  intendant  des  eaux 
et  Fontaines  de  Paris,  m'a  accords  quatrc  lignes  d'eau  pour  ma  maison 
de  la  rue  de  Richelieu. 

I.e  . . janvier  1 683,  j'ai  fait  significr  i’avertissement  pastoral  du 
clerg4  au  consistoirc  de  Montauban;  cette  signification  a ete  faite 
avec  douceur  et  charit6  de  notre  part  et  regue  avec  respect  par  le 
consistoire. 

Au  commencement  de  fevrier  i683,  le  parlement  de  Toulouse 
avant  decretc  de  prise  de  corps  les  ministres  de  Montauban  pour 
contraventions  aux  edits,  j’ai  mande  4 M.  le  chancelier,  4 MM.  les 
ministres,  4 M.  l’archcveque  do  Paris  et  au  P.  de  la  Chaise,  que  ce 
decret  n’avoit  caus6  aucune  Emotion  parmi  les  rcligionnaires,  et  que 
Ton  pouvoit  sans  aucun  danger  faire  dimolir  leurs  temples.  Ils  se 
sont  ('.ententes  de  ne  point  paroitre  dans  les  rues  les  dimanches,  a 
Fheure  du  preche. 

Au  mois  de  fewer  iG83,  le  roi  a donne  une  declaration  qui  unit 
aux  hopitaux  les  biens  des  consistoires. 

M.  de  Seignelay  m’a  mande  que  1'intention  du  roi  etoit  d’etablir 
dans  la  marine  des  compagnies  de  jeuncs  gentilshommes,  et  m’a 
charge  d’en  chercher,  Ages  au  moins  de  seize  ans. 

J’ai  condamne  les  nommes  Le  Mercier  et  Daniel  4 6tre  pendus, 
pour  avoir  exige  de  1'argent  des  marchands  et  notaires,  sous  pretexte 
de  commissions  qu’ils  supposent  avoir  pour  faire  executer  les  regie- 
mens  pour  les  manufactures  et  le  papier  timbre;  ils  faisoient  voir 
une  commission  de  M.  Colbert  et  un  cachet  qu'ils  avoient  fait  graver 
aux  armes  du  roi,  avec  lequel  ils  marquoient  les  elolfes,  donnant 
mfime  des  lettres  de  maitrise.  Les  principales  concussions  ont  etc 
commises  4 Alby  et  dans  plusieurs  villes  du  Languedoc,  n’ayant  de- 
meure  que  huit  jours  dans  mon  departement. 
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Le  6 mai,  Maric-Anne,  ma  saeur,  est  accouchee  de  Marianne,  sa 
fille  ainee,  qui  a ete  faite  religieuse  4 Pincourt,  le  5 mai  1698. 

Le  [12]  mai,  M.  de  Jassaud  du  Gue1 * * *,  frere  de  ma  femme,  a cpouse 
madame  Foucher,  4gee  de  plus  de  quarante  ans  et  niice  de  M.  de 
Macon , dont  il  a eu  de  grands  biens.  Elle  a fait  un  iidei-comniis  de 
la  plus  grande  partie  de  son  bien  4 M.  le  president  de  Jassaud,  qui 
fa  garde  pour  lui. 

M.  Colbert  m'a  mande  de  chercher  quelque  personne  capable  d’c- 
crire  l’bistoirc  de  la  province,  ce  que  je  n’ai  pu  trouver5. 

Le  a3  juin  1 683,  j’ai  mande  4 M.  de  Ch4teauneuf,  4 M.  le  chan- 
celier  et  au  P.  de  la  Chaise,  que  le  temple  de  Montauban  a ete  de- 
moli  en  execution  de  I’arret  du  parlement  de  Toulouse;  que  cette 
demolition  avoit  6t6  faite  en  presence  du  commissaire  nomme  par 
le  parlement,  en  dix-neuf  heures,  apres  les  trois  jours  donnis  aux 
religionnaires  pour  le  faire,  expires.  Us  ont  fait  paroitre  en  cette 
occasion  une  soumission  enticrc.  Cette  demolition  a etc  faite  natu- 
rellement  et  sans  premeditation  dans  l’octave  du  Saint-Sacrement. 
J’ai  mande  qu’il  4toit  juste  de  leur  donner  un  ministre  pour  bap- 
tiser  ieurs  enfans,  ainsi  qu’il  avoit  etc  fait  a Montpellier,  non  fun 
de  ceux  de  Montauban,  afin  d’effacer  entierement  les  vestiges  de 
l’exercice  de  la  religion  pretendue  relormee  qui  vient  d’etre  aboli, 
ninis  tel  autre  qu’on  voudra  choisir  dans  la  province,  qui  soit  sans 
eniploi. 

J’ai  fait  publier  l’arrit  du  conseil  qui  defend  aux  ministres  des 


1 Guillaume  de  Jassaud , seigneur  de  la 

Borde,  Vernon  et  du  Gu4,  conseiller  en 

la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris , 
mort  le  6 ddeembre  1718.  Sa  femme  mou- 

rn t sans  enfants  en  1 699,  et  il  se  remaria ; 
1’^vdque  de  MAcon  dont  elle  avail  herite 
dait  Michel  Colbert  de  Saint-Pouange. 
mort  en  1676. 

1 La  circulairc  dc  Colbert  aux  in  ten- 
dam s . pour  les  inviter  a reclierdier  et  a 


lui  signaler  les  savants  qui  pourraient 
dcrire  rhistoirc  des  provinces,  est  du 
16  juin  1 683.  Elle  a £t£  publiee  dans  Dep 
ping,  Corrtsp.  admin,  t.  IV,  p.  606.  Fou 
cault  ne  sul  trouver  personne*  pour  rem- 
plir  le  veeu  du  ministre.  aMaia,  ajoute 

• M.  Ch^ruel  [Hist,  de  Vadmin.  monarch. 

• en  France,  1. 11,  p.  348),  la  savantc  con- 

■ gregalion  des  benidiclins  dc  Saint-Maur 

■ devait  bienl6t  repondre  a cet  appe)  * 
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Aglises  interdites  d’etablir  leur  domicile  plus  prAs  de  six  lieues  des- 
dites  eglises. 

Le  7 juillet,  j’ai  mande  A M.  dc  CbAteauneuf  que  j’avois  fait  signi- 
lier  1’avertissement  pastoral  du  clerge  au  consistoire  de  l’Isle-Jourdain , 
et  que,  comme  il  n’y  a que  sept  families  composecs  de  vingt-cinq  ou 
trente  Ames,  dans  celte  ville,  religionnaires,  et  que  Ton  vient  de  six  A 
sept  lieues  A la  ronde  les  dimanches  au  prAche  de  ladite  ville,  le 
temple  n’etant  pas  assez  grand  pour  contenir  tous  ceux  qui  y viennent, 
j’etois  d’avis  de  fairc  dAmolir  ce  temple , ceux  du  voisinage  ayant  ete 
interdits. 

■Tai  AtA  aussi  d’avis  d’admettre  A Caussade  les  PP.  recollets,  n’y 
ayant  que  1’eglise  paroissiale,  et  les  religionnaires  etant  en  plus  grand 
nombre  que  les  catboliques. 

Au  mois  de  juillet,  le  temple  de  Montauban  a ete  demoli  par  arrAt 
du  parlement  dc  Toulouse , suivi  d un  ordre  du  roi;  les  religionnaires 
ayant  refusA  de  1’exAcuter,  cette  demolition  a AtA  faite  par  les  catho- 
liques  en  sept  heures  de  temps.  Pendant  cette  demolition  les  bou- 
tiques ont  ete  ouvertes,  et  les  religionnaires  n’ont  marque  aucune 
inquietude.  Ce  temple  avoit  ete  bAti  en  1609;  1’AvAque  envoyoit 
demander  aux  ministres  par  quelles  rues  il  leur  plaisoit  que  la  pro- 
cession passAt  le  jour  du  Saint-Sacrcment. 

Les  religionnaires  de  Montauban,  depuis  la  demolition  de  leur 
temple,  alloient  A celui  dc  Villemade,  qui  n’est  qu’A  un  quart  de  lieue 
dc  Montauban.  11  y a eu  partage,  entre  lc  coinmissaire  catholique  et 
le  religionnaire,  sur  la  demolition  de  ce  temple;  j’ai  mandc  qu’i) 
etoit  A propos  de  le  faire  juger. 

Le  9,  j’ai  fait  signilier  l’avertisscment  pastoral  du  clerge  aux  con- 
sistoires  de  Villemade  et  de  Kcalvillc,  diocAse  de  Caliors. 

Au  mois  dc  juillet  1 683,  j’avois  48, 000  H A la  caisse  des  emprunts. 

Au  mois  d’aout,  mon  pAre  a pense  A traiter  pour  moi , avec  M.  Pel- 
lot,  dc  la  charge  de  premier  prAsident  dc  Rouen. 

J'ai  envoye  A M.  de  Scignelay  vingt-quatre  jeunes  gentilshommes, 
pour  servir  en  qualile  de  gardes  dans  la  marine,  le  9 aoiit. 
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Le  9 aoilt.j'ai  inande  A M.  Colbert  que,  s’il  avoit  agreable  dc  m’en- 
voyer  les  memoires  des  negotiations  faites  A Rome  par  le  ministere 
de  M.  le  cardinal  d’Estrees,  ct  dont  MM.  de  Croissy  et  de  ChAteau- 
neuf  doivent  avoir  les  mAmoires,  je  lui  ferois  une  relation  exacte  de 
ce  qui  s’est  passe  a Pamiers  au  sujet  de  I’alTaire  de  la  regale,  cn 
ayant  ramasse  les  memoires.  11  nc  me  les  a pas  cnvoyes 

Le  iu  aout,  je  suis  parti  de  Montauban  avec  le  sieur  de  la  Feuille, 
pour  allcr  faire  la  visite  de  la  riviere  de  Garonne,  avec  M.  de  Ris, 
intendant  de  Bordeaux,  depuis  Bordeaux  jusqu’a  Toulouse,  pour  voir 
les  ouvrages  qu’il  faut  faire  pour  retrecir  son  lit  dans  les  endroits  ou 
il  est  trop  etcndu , et  la  mcttre  en  etat  de  navigation  pendant  toute 
l’annee. 

Le  a a aout,  j’ai  inande  A M.  Colbert  que  je  me  suis  rendu  A Lan- 
gon,  pits  Bordeaux,  ou  M.  de  Ris  m’attendoit,  etqu’avec  le  sieur  de 
la  Feuille  nous  sonimes  remontes  par  la  riviere  jusques  A 1’embou- 
cliurc  du  canal  de  la  communication  des  mcrs  dans  la  Garonne,  A 
une  demi-Ueue  de  Toulouse. 

Le  dernier  jour  d’aout,  nous  avons  fait  celebrer  dans  1'eglise  de 
Montauban  un  service  solennel  pour  le  repos  de  Time  de  la  defunte 
reine  J. 

J'ai  propose  A plusieurs  ministres  d’accepter  l'cmploi  dc  venir  a 
Montaubau  pour  y baptiser  les  enfans,  mais  ils  font  refuse  par  deux 
raisons  : la  premiere , parce  que  farret  qui  leur  permet  de  faire  ces 
baptemes  ne  leur  donne  pas  la  liberte  de  consoler  les  maladcs,  et  la 
seconde,  qu’il  leur  donne  un  magistrat  pour  assister  a ces  baptemes. 
J’avois  mcme  propose  aux  habilans  dc  la  religion  pretenduc  re- 
formce  de  nommer  eux-m6mes  un  ministre,  ce  qu’ils  ont  refuse  aux 
conditions  de  l'arrfit  du  conseil.  J’ai  mande  a M.  de  ChSteaimeuf  que 
je  croyois  qu'il  etoit  k propos  que  le  roi  leur  commit  un  ministre 
pour  faire  ces  baptemes,  el  que,  faute  par  les  religionnaires  de  faire 

1 Voyei,  dans  notre  Appondicc,  la  dc-  * La  reine  Muric-Thcrt'sc  d’Autriclic 
p^clie  de  Colbert  a Foucault , du  19  aout  Ctait  iuorte  le  3o  juillet. 
iti83;c‘est  la  dernidre  qu'il  lui  ait  Ccrite 
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baptiser  leurs  enfans  par  ce  ministre,  ils  scroient  portes  & I’eglise 
pow  y 6tre  baptises.  Ils  les  portoient  4 Viilemade,  et  souvent  les 
enfans  mowoient  en  cbemin.  J’ai  propose  an  roi  le  sieur  Bones, 
ancien  ministre  dc  la  villc  de  Layrac ; le  roi  l’a  agree,  et  il  a 4te  deux 
mois  4 Montauban  sans  baptiser  un  enfant,  les  percs  ayant  envoye 
leurs  enfans  baptiser  4 Viilemade.  J’ai  propose  de  rendre  un  arrit 
portant  defenses  aux  ministres  des  lieux  voisins  de  Montauban  d’ad- 
ministrer  le  bapteme  aux  enfans  des  religionnaires  de  Montauban,  4 
peine  d’interdiclion  de  leur  exercice. 

Le  6 septembre,  M.  Colbert  cst  decode.  Mon  pere  et  inoi  lui 
avions  1'obligation  de  nos  etablissemens.  II  a donne  du  relief  4 notre 
famille  par  les  charges  et  les  emplois  qu'il  nous  a procures.  C’est  le 
plus  grand  ministre  pour  les  finances  et  la  police  du  royaume  <|ui  ait 
jamais  ete. 

M.  Colbert  est  mortle  7 septembre1,  et  M.  Le  Pelletier  a ete  nomme 
controlew  general  le  mcme  jow. 

J’ai  fait  mes  complimens  a MM.  de  Croissy,  de  Seignelay  et  Le 
Pelletier. 

M.  de  Louvois  a ete  nomine  surintendant  des  b4timens  a pres  la 
mort  de  M.  Colbert,  au  mois  de  septembre.  Je  lui  en  ai  fait  mon 
compliment. 

Le  8 septembre,  j’ai  re$u  un  arrfit  du  conseil  pour  faire  reinettre 
aux  greifes  des  baiUiages  et  s4n4chauss4es  les  registres  des  baptemes, 
mariages  ct  mortuaires  des  consistoires  des  lieux  inlerdils. 

Le  1 5 septembre,  j’ai  envoye  4 M.  de  Seignelay  cent  quarante-trois 
jeunes  gentilshommes  pour  gardes  de  la  marine. 

Le  clerge  a fait  un  avertissement  pastoral  aux  religionnaires,  qui  a 
4t4  signify  aux  consistoires  de  mon  departement,  dans  le  mois  de 
septembre. 

Au  mois  de  septembre , j’ai  etabli  un  hopital  general  4 Cahors. 

J’ai  proposi  au  roi,  de  concert  avec  M.  Le  Jay,  eveque  de  Cahors, 
de  creer  une  cliaire  de  mathematiques  dans  l’Universit6  dc  Cahors, 

1 Foucault  sc  trompc  ici  d un  jour;  il  vient  de  donner  la  date  juste,  qui  est  le  6. 
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et  pour  cet  eflet  de  supprimer  les  deux  chaires  des  arts ',  ceux  qui 
les  professent  n’entrant  que  trois  ou  quatre  fois  Faunae,  et  n’ayant 
que  peu  d’ecoliers,  qui  vont  tous  au  college  des  jesuites.  J’ai  rneme 
trouve  moyen  d’engager  ces  deux  professeurs  des  arts  de  se  demettre 
volontairement  de  leurs  chaires  en  favcur  des  PP.  jesuites,  en  sc 
reservant  une  partie  de  ieurs  gages  et  les  honneurs  allribu&s  aux 
rigcnces.  Je  leur  en  ai  fait  passer  un  acte. 

Au  mois  de  novembre,  j’ai  fait  instituer  une  chaire  de  mathema- 
tiques  dans  le  college  des  jesuites  de  Cahors. 

Le  1 1 novembre,  j’ai  propose  4 M.  Le  Pelletier  M.  d’Hautesserre, 
conseiller  en  la  cour  des  aides  de  Montauban,  pour  remplirla  charge 
de  procureur  general  de  la  mime  compagnie,  vacante  par  la  mort 
du  sieur  du  Roc.  L'agrement  lui  en  a 6te  accorde. 

Au  mois  de  novembre,  les  religionnaires  des  Cevennes  ont  tente 
d’engager  ceux  de  Montauban  dans  leur  revolte,  ce  qu'ils  ont  refuse, 
nonobstant  les  sollicitations  dcs  nommes  Caussade  et  Verdier,  avocats 
seditieux.  J’ai  mandi  4 M.  de  Chdteauneuf  qu’il  faudroit  les  releguer. 

Au  mois  de  decembre , le  roi  a restreint  le  pouvoir  accorde  aux 
intendans  de  subdeleguer,  tant  en  rriatiere  civile  que  criminelle.  J'ai 
envoyi  4 M.  de  ChAteauneuf  un  mimoire  des  inconviniens  de  cette 
restriction.  T en  ai  envoyi  autant  4 M.  le  chancelier. 

Dans  la  fin  de  cette  annie,  le  roi  a rendu  des  arrits  qui  ont  exclu 
du  consulat  les  habitans  de  la  religion  pretendue  refortnee  de  plu- 
sieurs  communautes  ou  le  consulat  etoit  mi-parti. 

En  1 683 , j’ai  fait  planter  un  cours  4 Montauban  et  b&tir  une 
porte  de  la  ville. 

1684. 

Au  commencement  de  janvier  i 684,  le  roi  ayant  retire  M.  du  Bois, 
intendant  de  Bearn,  dont  tous  les  ordres  de  la  province  lui  avoient 
fait  dcs  plaintes,  Sa  Majeste,  par  la  protection  de  M.  le  chancelier  Le 
Tellier,  l’a  envoye  4 Montauban,  et  moi  4 Pau.  M.  du  Bois  a ete  le 

1 On  nommait  ainsi  les  cours  de  philosophic. 
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premier  iatendant  en  Bearn  et  n’en  faisoit  les  fonctions  que  sur  une 
lettre  de  cachet.  M.  de  Croissy  m’en  a envoye  une  parcille,  qui  m’or- 
donnc  simplement  de  passer  cn  Bearn  A la  place  de  M.  du  Bois  que 
Sa  Majeste  envoie  A Montauban , pour  cxAcuter  par  moi  les  arrets  du 
conseil  et  autres  ordres  qui  me  seront  envoyes.  Cette  lettre  est  du 
4 janvicr  i684  el  est  accompagnAe  d’une  lettre  de  M.  de  Croissy. 

J’ai  AlA  propose  pour  la  charge  de  premier  president  de  Bordeaux , 
vacante  par  la  mort  de  M.  d’AulAde;  mais  il  falloit  donner  aoo,oootl 
de  brevet  de  retenue,  ce  qui  ne  me  convenoit  pas. 

Le  i a janvier  i684,  j’ai  Acrit  au  roi  pour  I’assurer  que  je  conti- 
nuerai  d’apporter  la  meme  application  au  bien  de  son  service  et  au 
soulagcment  des  peuples  en  Bearn  comme  j’ai  fait  a Montauban. 

J’ai  aussi  ecrit  A M.  Le  Pelletier,  A M.  de  ChAteauneuf  et  A M.  de 
Croissy1,  en  reponse  de  l'avis  qu’ils  m’ont  donne  de  ce  changement 
d’etnploi  et  des  termes  gracieux  de  lours  lettres. 

J’ai  encore  Acrit , le  1 9 janvier,  A M.  le  due  de  Grammont1,  pour  lui 
demander  sa  bienveillance. 

Le  19 janvier  1 684,  j’ai  assiste  au  Te  Deum  chante  dans  la  cathe- 
drale  de  Montauban  pour  la  naissance  de  M.  le  due  d’ Anjou3. 

Au  meme  mois,  j’ai  regu  ordre  de  defendre  aux  Cannes  deebausses 
de  Cahors  de  reconnoitre  le  P.  Charles  de  Saint-Bruno  pour  general 
de  leur  ordre , attendu  qu’il  a Ate  Alu  au  prAjudice  de  l’exclusion  que 
le  roi  lui  avoit  donnAe;  A quoi  il  a AtA  obAi. 

Le  a 6 janvier,  j’ai  priA  M.  Le  Pelletier  de  m'envoyer  une  com- 
mission dc  procureur  du  roi  du  domaine  en  BAarn,  en  faveur  de 
M.  d'Hericourt,  dont  je  lui  ai  marque  le  mArite  et  les  services  depuis 
dix-huit  ans  dans  les  affaires  du  domaine  et  des  eaux  et  forcts  en 
Languedoc  et  en  haute  Guycnne. 

' Claude  Le  Pelletier,  contr61eur  gene- 
ral upres  la  mort  de  Colbert;  Balthazar 
Phelypcaux,  marquis  de  Chaleauncuf,  et 
Charles  Colbert,  marquis  de  Torcy  et  de 
Croissy,  secretaire  d'etat. 

1 An  to  in  e-Charles  de  Grammont  avail 


succed^ , en  1673 , a son  frerc  aim*  dans  le 
gouveruement  de  Navarre , Bearn  et  Saint- 
.1  ean- Pied -de- Port.  11  devint  due  de  Gram- 
mont a pres  la  mort  de  son  pore  en  1678, 
el  mounil  a Paris  le  a5  octobre  1720. 

* II  6tail  le  19  dAcembrc  i683. 
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Le  26  janvier,  j’ai  ecrit  it  M.  dc  Croissy  pour  demander  au  roi  eu 
ma  faveur  la  m6me  grtce  qu’il  avoit  accord k M.  du  Bois,  qui  est 
de  loger  dans  le  chateau  de  Pau. 

Au  mois  de  janvier  1 684 . M.  lc  chancelier  Le  Tcllier  m’a  envoye 
un  arret  portant  exemption  en  faveur  des  sujets  du  roi  du  pays  de 
droit  ecrit  de  prendre  des  lettres  de  benefice  d’flge  et  d’inventaire1 * * *. 

J’ai  condamne  le  noram6  Roquaire  aux  galeres,  au  presidial  de 
Cahors.  Le  roi  lui  a accorde  des  lettres  de  commutation  de  peine,  a 
laquelle  il  a prefere  de  servir  aux  galores. 

M.  1’eveque  de  Lcscar5  s’etant  fait  deputer  de  la  province  pour 
un  sujet  asscz  leger,  et  le  roi  en  ayant  6te  informe,  M.  Le  Pelletier 
m’a  £crit  par  ordre  de  Sa  Majeste,  le  . . fevrier  1 684 , de  lui  dire 
que  le  roi  n’approuvoit  pas  cette  deputation;  mais  il  etoit  parti,  lors- 
que  j’ai  re?u  cct  ordre,  il  y avoit  quinze  jours,  et  je  l’ai  inande  a 
M.  Le  Pelletier. 

M.  du  Bois-Baillel  etant  arrive  le  9 f&vrier  ;i  Montauban,  nous  nous 
sommes  instruits  reciproquement  de  l’4tat  des  affaires  des  deux  de- 
partemens.  J’ai  dcmande  a M.  le  chancelier  de  faire  agreer  au  roi 
que  j’occupasse  dans  le  chateau  de  Pau  l’appartemcnt  oil  logeoit  M.  du 
Bois,  ce  qui  m’a  ete  accorde. 

Je  suis  arrive  k Pau  le  1 ” mars. 

J’ai  loge  dans  le  chateau  dc  Pau,  meuble  des  meubles  de  la 
couronne. 

M.  de  la  Vie,  premier  president  de  Pau,  avoit  ete  rclegue  a 
Fontenay  en  bas  Poitou,  l'ann^e  precedente,  pour  malversations 
commises  dans  la  fonction  de  sa  charge,  et  surtoul  pour  avoir  pris 
des  presens  qui  etoient  des  contributions5.  11  m’a  ecrit  de  Fontenay, 


1 On  appclait  ainsi  des  lettres  royaux 

de  petite  chanccllcric  ntecssairea  dans  les 

coultmuers  pour  l'dmancipation  des 
mineurs  et  pour  ('acceptation  des  succes- 

sions sous  blndfice  d’invenlairc.  Lea  pays 

dc  droit  4crit  avaient  loujours  pretend u 
dire  exempts  de  I'obligation  d'en  prendre, 


et  1‘arrtt  dont  il  est  question  ici  ne  fit  que 
leur  reconnaitre  ce  droit,  que  des  6dits 
bursaux  avaient  tentd  de  leur  enlevcr. 

* Dominique  Desclaux  de  MespUes. 

1 C'est-a-dire  des  cotisations  faites.  pour 
Ic  gagner. 
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a raon  arrivec  4 Pau,  une  letlre  d’honnfltetes  k laquelle  j’ai  re- 
pondu. 

J’avois  mandc  k M.  Lc  Pelletier  que  j’aurois  besoin  d'nn  arret 
general  qui  me  subrogeflt  4 M.  du  Bois-Baillet  pour  juger  toutes  les 
affaires  qu’il  avoil  instruites  jusques  k son  depart.  11  m'a  seulement 
envoye,  le  6 mars,  deux  arrets,  l’uu  pourachever  la  reformation  du 
domaine  et  le  papier  terrier,  ct  l’autre  pour  la  verification  des  dettes 
des  communautes;  et,  a Tigard  des  autres  affaires,  il  m’a  mandc 
qu’il  m’enverroit  un  arret  particulier  pour  chaque  affaire. 

Le  9 mars  i 684,  j’ai  donne  avis  4 M.  de  Croissy  de  mon  arrivee 
a Pau,  ou  je  n’avois  trouve  aucun  arrflt  du  conseil  ni  ordre  du  roi 
pour  travailler  aux  affaires  de  la  province. 

Le  1 5 mars,  M.  Le  Pelletier  m’a  envoye  deux  arrfets  du  couscil. 
Tun  pour  achever  la  reformation  du  domaine  de  Beam  et  le  papier 
terrier,  et  l’autre  pour  la  verification  des  dettes  des  communautes. 

Je  lui  ai  demandi  un  arret  general  qui-  me  subrogeflt  k toutes  les 
affaires  particulieres  dont  M.  du  Bois  a connu. 

II  m’a  accorde  M.  d’Hericourt  pour  procureur  du  roi  de  ses  com- 
missions. 

La  connoissance  des  affaires  de  la  religion  en  Bearn  a ete  interdite 
au  parlement  de  Pau  par  Tedit  du  mois  d’avril  1668,  et  a ete  ren- 
voyee,  par  le  reglement  du  conseil  du  i5  septembre  1670,  a M.  le 
comte  de  Guiche,  lors  gouverneur  du  Bearn,  et  4 M.  d’Aguesseau, 
mtendant  de  Bordeaux;  Particle  8 de  ce  riglement  portant  que,  par 
provision,  le  sieur  comte  [de]  Guiche  connoitra  de  toutes  les  contes- 
tations qui  naitront  sur  (’execution  dudit  edit  du  mois  d’avril  1670s, 
pour  icelles  juger  par  provision  seulement,  et  pour  le  definitif  con- 
jointement  avec  ledit  sieur  d’Aguesseau ; et  comme  je  n’avois  aucune 
commission  pour  connoitre  de  ces  sortes  d’affaires,  et  que  M.  le  due 
de  Grammont  avoit  etabli  un  subd414gue  4 Pau  pour  les  juger,  j’ai 
mande  4 M.  de  Croissy  que  je  ne  croyois  pas  convenable  que , Sa 
Majesle  ayant  un  commissaire  dans  la  province,  les  affaires  fussent 

1 Erreur,  poor  i 668. 
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traitoes  devant  un  commissaire  de  M.  de  Grammont;  que  j’attendois 
sur  ccla  les  ordres  du  roi. 

Je  me  suis  rendu  assidu  au  parlement  de  Pau 1 pour  examiner  les 
abus  qui  s’y  commettoient  dans  1’administration  dc  la  justice,  dont 
j’ai  donne  avis  dans  la  suite  4 M.  le  chancelier. 

Le  1 5 mars,  j’ai  envoye  4 M.  le  chancelier  un  rfcglement  qui  a ete 
fait  au  parlement  sur  plusieurs  chefs , dont  ie  plus  important  va  4 
dicharger  1’audienoe  dcs  defauts  que  1’on  avoit  accoutumi  d’y 
prendre,  ce  qui  consommoit  la  plus  grande  partie  du  temps  destine 
aux  affaires  contradictoires;  il  a ete  arrfite  que  cos  defauts  seront  pris 
au  greffe,  suivant  le  litre  V de  1'ordonnance  de  1667s. 

Au  mois  de  mars  1684,  M.  le  marechal  de  Bellefonds  me  manda 
que  le  roi  avoit  resolu  de  faire  faire  une  algarade3  aux  Espagnols , et 
me  pria  de  lui  amener  le  plus  grand  nombre  de  gentilshommes  du 
Beam  queje  pourrois. 

Le  aa  mars  1684.  j’ai  rendu  compte  4 M.  de  Louvois  de  l’expe- 
dition  que  M.  ie  marechal  de  Bellefonds  a faite  4 Roncevaux,  ou  il 
a marche  avec  deux  mille  bommes  par  ordre  du  roi,  qui  lui  avoit 
mande  d’aller  faire  une  algarade  aux  Espagnols.  M.  le  marichal  m’en 
donna  avis  et  me  pria  de  lui  mener  le  plus  de  gentilshommes  que 
je  pourrois  rassembler.  Je  lui  en  menai  deux  cents  de  Bearn  et  de 
Navarre.  Nous  allimes  la  veille  reconnoitre  les  chemins.  Nous  co- 
toyames  les  montagnes  pendant  une  heure  de  chemin  et  ne  trou- 
vAmes  que  tres-peu  de  neige.  Nous  passAmes  dans  des  villages  oil  tout 
etoit  lort  tranquil  le.  On  nous  fit  boire  du  vin  de  Peralte,  qui  est 
excellent  el  qui  se  conserve  dans  des  vaisseaux  de  bois  de  cerisier. 

M.  le  marichai  charges  un  gentilhomme  de  pousser  plus  avant 
sur  la  route  de  Roncevaux,  pour  voir  si  les  neiges  trop  hautes  n’a- 

1 Le  parlement  de  Pan  fut  constitute  * Article  3 du  litre  cit6. 

par  la  fusion  dea  deux  conaeils  souverains  * De  l’espagnol  algaro,  algarada,  ve- 

de  Pau  pour  le  B6arn,  et  de  Saint-Palais  nant  de  1'arabe  al-g4rah,  qui  signiiie  une 

pour  la  Navarre , lors  de  la  reunion  d^fini  course,  une  incursion  sur  le  lerritoire 

tive  du  B4am  a la  couronne,en  octobre  ennemi.  {Diet.  or.  lat.  de  G.-G.  Freytng. 
1620.  t.  Ill,  p.  3oi.) 
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voicnt  point  rendu  )e  cfaemin  impraticable;  mais  ii  se  contenta  de 
faire  une  demi-lieue  et  revint  dire  ft  M.  ie  marftchal  qu’il  n’avoit  point 
trouve  de  neigc,  et  que  le  chemin  jusques  ft  Roncevaux  fttoit  trfts- 
praticable,  qu’il  n’avoit  trouve  ni  troupes  reglees  ni  indices  sur  la 
montagne.  Cependant,  fttant  partie  le  lendemain  de  Saint-Jean-Pied- 
de-Port  ft  quatre  heures  du  matin , noire  petite  troupe  n’arriva  qu’ft 
dix  heures  du  soir,  ayant  trouve  trois  pieds  de  neige  ft  deux  lieues 
de  Roncevaux.  J’y  arrivai  le  premier  par  un  accident  : je  montois 
un  clieval  d’Espagne  fort  vigoureux  et  qui  souffroit  impatiemment 
la  neige  qu’il  avoit  jusques  au  ventre,  et  je  craignois,  par  ies  efforts 
qu’il  faisoit  pour  cn  sortir,  qu’il  ne  sc  jetftt  dans  le  precipice  qui 
fttoit  sur  noire  droitc , car  nous  ft  lions  fort  serrfts  par  la  montague 
sur  la  gauche,  le  chemin  n’ayant  pas  plus  de  quatre  pieds  de  large. 
Je  jugeai  done  ft  propos  de  descendre  de  chcval;  et  je  n’eus  pas  plus 
tot  mis  pied  ft  terre  que  le  chcval , sans  hftsiter,  se  jeta  dans  le  pen- 
chant du  prftcipicc  et  descendit  jusques  au  fond , en  sorte  que  je  fus 
oblige  de  faire  ft  pied  une  lieuc  de  chemin  dans  la  neige.  11  y avoit 
vingt  soldats  commandos  pour  ranger  la  neige  et  faciliter  le  chemin. 
Pavan^ai  jusques  ft  eux  pour  les  faire  diligenter,  et  il  ne  nous  parut 
sur  les  hauteurs  que  quelques  pelotons  de  paysans  armfts  de  fusils, 
qui  auroient  pu,  s'ils  avoient  osft,  nous  disputer  le  passage;  mais  ils 
se  contentftrcnt  d’fttrc  spectateurs  do  notre  marche.  Vingt  hommes 
auroient  pu  nous  cmpftcher  de  passer.  Le  plus  grand  obstacle  qui  s’y 
trouva  fut  M.  de  la  Valade,  lieutenant  du  roi  de  Navarrcnx,  qui , fttant 
d’une  prodigieuse  grosseur  et  hors  d’fttat  de  se  donner  de  lui-meme 
et  sans  aide  aucun  mouvement,  avoit  cru  de  son  honneur  d’fttre  du 
voyage,  quoi  que  M.  le  marftchal  et  tous  ses  amis  eussent  pu  lui  dire; 
il  s’fttoit  fait  porter  par  des  Suisses  de  la  garnison  de  Navarrcnx  qui  se 
relayoient,  et,  comme  ils  alloient  trfts-doucement  etfaisoientde  temps 
en  temps  des  pauses,  cela  retarda  notre  marche,  et  on  le  Jit  partir  au 
retour  deux  heures  avant  le  jour  pour  ftviter  un  pared  inconvftnient. 

Les  fttats  de  Navarre,  qu’ils  appellent  junto,  eloient  assembles  4 
Pampelune , a six  petites  lieues  de  Roncevaux , donl  ils  nous  envoyftrent 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPII  FOUCAULT.  97 

offrir  ies  clefs.  Mais  M.  le  marechal  de  Bellefonds  n’avoit  pas  ordre 
de  faire  ccttc  conqu4tc,  et  nous  n’avions  d’ailleurs  que  deux  mille 
homines  de  troupes , et  il  y avoit  plus  de  dix  mille  habitans  dans  Pam- 
pelune ; ainsi  on  se  contents  de  les  assurer  de  1'affection  que  le  roi 
avoit  pour  eux. 

J arrival  le  premier  4 Roncevaux , oil  je  trouvai  les  reiigieux  de 
1’abbaye  qui  sortoient  de  l’4glise  oil  ils  avoient  ete  remercier  Dieu  de 
ce  que  les  Francois  n'avoient  pu  passer  4 Roncevaux;  ils  furent  done 
dans  une  grande  surprise  de  nous  voir.  Je  leur  Gs  entendre  en  latin 
que  nous  venions  les  visiter,  par  ordre  du  roi,  comme  ses  sujels,  et 
pour  leur  offrir  toute  protection ; qu'ils  avoient  pour  fondateur  un  roi 
de  France  et  qu’ils  n’avoient  aucun  sujet  de  rien  appr6hender  de  noire 
venue.  Ils  se  rassur4rent  done  et  donnerent  ordre,  autant  que  la  pre- 
cipitation de  notre  arrivee  le  put  permettre,  4 la  reception  de  M.  le 
marechal  el  4 notre  logement.  M.  de  Bellefonds  ctant  arrivi  leur  con- 
firms ce  que  je  leur  avois  dit.  II  trouva  un  mauvais  souper,  prepare 
chez  le  prieur  oil  il  dtoit  loge,  de  volaille  dtique  et  qui  venoit  d’etre 
lute,  avec  un  assaisonnement  d’ail  et  de  safran,  dont  personne  ne 
mangea.  Heureusement  j’avois  fait  charger  sur  des  muiets  des  pates, 
langues  et  bonne  provision  de  viandes  froides,  qui  vinrent  fort  4 
propos  et  qui  furent  bientot  expedites;  mais  ce  qui  parut  le  plus 
extraordinaire  et,  en  meme  temps,  le  plus  agrdablc,  e'est  que  nous 
fumes  servis  4 table  par  une  demi-douzaine  de  trds-belles  Giles,  qui 
s’acquittercnt  de  trds-bonne  gr4ce  de  leur  emploi.  Je  logeai  chez  le 
sous-prieur,  chez  lequel  je  vis  une  trdsjolie  Gilo  qui  disparut  un  mo- 
ment a pres  queje  fus  arrive.  Ce  bon  sous-prieur  Gt  garde  toute  lanuit 
4 la  portc  de  la  chambre  ou  je  coucbois,  qui  etoit  la  sienne  et  oil 
apparemment  il  avoit  son  trdsor. 

Le  lendemain  matin  nous  entendimes  la  messe  dans  l’eglise  de 
I’abbaye , oiifon  nous  Gt  voir  les  armes  dc  Roland  et  la  chainc  qui  a 
donne  lieu  aux  armoirics  de  Navarre,  et  nous  partimesde  Roncevaux 
4 sept  beures  du  matin.  Une  partie  de  nos  regimens  avoit  couch4 
4 un  bourg  appele  Bourguet,  Tout  revint  en  bon  ordre  par  un  autre 
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cheinin,  oil  nous  ne  trouvAmes  pas  de  neige.  Tous  les  soidats  etoient 
charges  de  janihons  et  de  barricots  de  vin  que  lours  botes  leur  avoient 
donnAs,  car  c’est  le  pays  des  jambons,  etje  ne  re?us  aucunc  plainte 
d’exactions  des  soidats. 

J’ai  mandAAM.  de  Louvois  cette  expedition  pouren  rendre  compte 
au  roi  et  assurer  Sa  MajeslA  du  zele  de  ses  sujets,  et  de  la  bonne 
volontA  de  ceux  de  la  Navarre  espagnole  de  rentrer  sous  son  obAis- 
sance,  comme  A leur  prince  legitime,  successcur  de  Charlemagne, 
leur  fondateur.  J’ai  envoyA  A M.  de  Louvois  les  noms  des  gentils- 
hommes  de  Bearn  et  de  Navarre  qui  ont  suivi  M.  de  Bellefonds. 

Cette  algaradc  n’a  eu  aucun  retour  de  la  part  des  Espagnols.  J’ai 
cependant  ordonne  aux  milices  de  notre  frontiAre  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  et  ai  recommaude  au  commandant  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port  d’observer  les  demarches  des  Espagnols  et  de  m'en  donner  avis. 

11  est  vrai  qu’un  moisaprAs  notre  expedition,  j'ai  eu  avis  que  trois 
cents  hommes  de  troupes  reglAes  gardoient  les  passages  de  la  haute 
Navarre  et  qu'ils  ont 1 

Au  inois  de  mars  i 684 , la  chambrc  des  comptes  de  Pau  ayant 
fait  saisir  les  revenus  de  M.  1’AvAque  d'Oloron,  fautc  d’avoir  rendu 
sa  foi  et  hommage  des  terres  qu’il  possAde  dans  la  mouvance  du 
roi,  elle  s’ est  plainte  A M.  1c  cbancelier  des  menaces  faites  A son 
huissier  de  lc  battre  en  faisant  cette  saisic.  M.  d’Oloron  s’est  plaint 
de  sa  part  du  mApris  que  la  chambre  des  comptes  marquoit  en  toute 
rencontre  avoir  pour  lui  et  des  injustices  qu’elle  iui  faisoit.  M,  le 
chancelier  m’a  renvoyA  leurs  lettres  jwur  les  accommoder,  ce  qu’il 
ne  m'apas  Ate  difficile  de  faireA  mon  avenement  dans  la  province,  oil 
cet  AvAque  Atoit  peu  considArA. 

Le  a a avril  1 684,  j’ai  mande  A M.  le  chancelier  qu’ ayant  AtA  tres- 
souvent  au  parlement  depuis  mon  arrivAe  dans  la  province , j’avois 
trouvA  qu'il  y avoit  trois  bureaux,  A deux  desquels  on  travailloit  aux 
affaires  civiles,  et  au  troisiAmc  aux  affaires  criminelles;  qu’il  n'y  a 
qu’un  seul  prAsident,  qui  est  M.  de  Gassion,  qui  prAside  aux  au- 

1 Lc  reate  de  I’alin6a  manque  dans  le  manuscrit. 
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dieoces  et  au  premier  bureau , ce  qui  m’emp6che  d’ailer  au  deuxieme 
et  4 ia  Tournelle1;  que  de  quatre  presidens  crees  pour  le  parlement, 
M.  de  la  Vie,  premier  president,  estrelegue;  M.  dc  Marca  cst  hors 
d’6tat  de  prdsfder  et  est  retire  4 la  campagnc ; M.  Desquile , le  der- 
nier, n’a  que  trente  ans  et  ne  pout  presider  de  dix  ans ; que  ce  de- 
faut  de  presidens  causoitun  prejudice  notable  au  bien  de  la  justice; 
s’il  arrivoit  m6me  que  M.  de  Gassion  lombSt  malade,  le  parlement 
se  trouveroit  sans  president,  et  je  me  trouverois  hors  d’etat  d’aller 
au  palais;  que  les  deux  bureaux  ou  je  ne  puis  aller  ont  autant  de 
besoin  d’etre  cclaires  que  le  premier. 

Je  1'ai  assure  que  je  donnerois  tous  mes  soins  pour  etablir  la  dis- 
cipline dans  1’interieur  de  la  compagnie;  que  j'avois  fait  en  sorte  que 
les  oflGciers  du  parlement  obligent  leurs  enfans  de  frequenter  le 
barreau  pour  se  rendre  capables  de  succider  aux  charges  de  leurs 
p4res; 

Qu’4  l’6gard  de  la  distribution  de  la  justice,  les  usages  de  la  proce- 
dure sont  extraordinaires  et  abusifs;  que  les  plus  senses  des  ofEciers 
conviennent  qu’il  est  de  l’avantage  des  peuples  et  de  l’intir^t  meme 
du  parlement  de  recevoir  1’ordonnance  de  1 667 ; que  les  etats  la 
demanderont; 

Qu’il  y a encore  un  grand  bien  4 etablir  dans  ia  province ; c’est  d’4- 
tablir  une  jurisprudence  Gxe  sur  les  matures  du  fond,  ayant  trouve 
dans  plusieurs  affaires,  au  jugement  desqueiles  j’ai  assiste,  qu’il  y a 
des  arrets  de  prejuge  pour  et  contre , et  que  jusqu’4  present  il  n’y  a 
eu  aucune  certitude  ni  maxime  dans  les  arrets  de  ce  parlement;  que 


On  ippclait  bureaux  dans  les  ancient 
parleroents  les  stances  secretes  dans  les- 
quelles  les  conseillers  reunis  entendaient 
les  rapports  el  d41ib£raiont  sur  les  afFaircs. 
Pourquoi  I'intendaot,  qui  avail  entrfe  au 
parlement  corame  maitre  des  requites, 
ne  pouvait'il  pen6lrcr  dans  les  bureaux 
qui  n'avaieot  pas  de  president?  On  peat 
supposer  qu’il  en  6tail  emp£ch6  par  une 


question  de  pr&6ance  : dtanl,  en  vertu  de 
son  titre  de  maitre  des  requites , merobre 
du  parlement  dc  Paris,  et  par  consequent 
auptiricur  aux  conseillers  du  parlement 
de  Pau,  l’intendant  ne  consentait  pas  a se 
trouver  sous  la  pr£sidence  d un  simple 
doyen  pris  parmi  les  conseillers  de  ce 
dernier  parlement. 

1 3. 
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Ton  pourroit  faire  une  assemblee  de  cinq  ou  six  officiers  des  plus 
eclair£s  el  mieux  intentionnes  de  la  compagnie , ct  de  quelques  per- 
sonncs  intelligentcs  du  corps  des  ctals,  avec  lesquels  je  pourrois  tra- 
vailler  4 dresser  des  memoires  pour  faire  un  bon  rfeglement,  lous  les 
ordres  de  la  province  le  desirant. 

Je  lui  ai  aussi  raande  qu'il  n’y  avoit  point  eu  encore  d'occasion 
d’execuler  le  reglcment  pour  les  requites  civiles , concernant  le 
titre  XXXV  de  l’ordonnance  de  1 667,  n’y  en  ayant  encore  eu  aucune 
de  presentee  depuis  qu’il  a ete  envoye;  ce  reglement  etoit  bien  neces- 
sairc,  ct  devoit  diminuer  le  nombre  des  afTaires  qui  etoient  jugees 
deux  fois  au  parlement. 

M.  le  chancelicr  a repondu  4 cette  letlre  que  ce  que  je  lui  man- 
dois  au  sujet  du  manque  de  presidens  et  de  la  varidte  de  la  juris- 
prudence dans  les  jugemens  4toit  4 considerer;  qu’il  faudroit  que  je 
prisse  des  mesures  pour  faire  entrer  les  etats  dans  cette  affaire,  et  faire 
tenir  des  conferences  avec  moi  et  aucuns  des  anciens  du  parlement. 

J’ai  recu  un  ordre  du  roi,  du  2 1 avril  i684,  sur  ce  qu’au  preju- 
dice du  passe-port  quo  le  comte  de  Melgar  a donnc  au  marquis  de  la 
Meilleraye,  il  l’avoit  fait  arriter  prisonnier  dans  le  Milanez.  Sa  Ma- 
jeste  m'ordonne  de  faire  arr^ter  tons  les  sujets  du  roi  d’Espagne  qui 
passeront  dans  1’ctendue  de  mon  departcment , sans  avoir  aucun  egard 
aux  passe-ports  qu’ils  pourroient  avoir  de  Sa  Majcste , et  quo  je  lui  en 
donne  aussitot  avis;  et  depuis  cette  lettre  j’en  ai  reiju  une  autre  du 
16  mai  i684,  portant  exception  des  courriers  qui  seront  dep4ches 
par  I'empereur  au  comte  de  Mansfcld,  son  ambassadeur  4 la  cour 
d'Espagne,  et  qui  seront  munis  de  passe-ports  ou  de  billets  de  M.  le 
marquis  de  Louvois. 

M.Le Pelletier  m’a  envoye,  au  mois  d’avril,  un  arrfit  du conseil pour 
verifier  ct  mettre  en  ordre  les  titres  qui  sont  dans  les  archives  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Pau , et  pour  obligor  les  particulars  qui  en 
onl  en  leur  possession  de  les  rapporter  au  garde  desdites  archives. 
II  m’avoit  auparavant  envoyd  le  projet  de  cet  arret  pour  avoir  mon 
avis  sur  ses  dispositions;  j’avois  aussi  estime  necessaire  de  regie r la 
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forme  de  la  presentation  et  apurement  dcs  comptes,  commc  aussi 
cede  de  la  reception  des  foi  et  hommage,  aveux  et  denombremens. 

J’avois  propose  k M.  Le  Pelletier,  pr  ma  lettre  du  6 avril  1 684,  de 
faire  pyer  au  sieur  d’Hericourt,  procurenr  du  roi  du  domaine,  une 
somme  de  l ,aoo  H ou  de  i ,oooH,  pour  retribution  de  son  travail,  sur 
le  foods  dc  lods  et  ventcs’  de  deux  terres  vendues  depuis  peu  et 
qui  sont  dans  la  mouvance , pour  soulager  les  finances  du  roi ; mais 
ii  m’a  repondu  quo  le  roi  accordera  volontiers  une  gratification 
au  sieur  d’Hericourt  cn  consideration  de  scs  services,  mais  que  son 
intention  n’est  pas  d'assigner  ces  sortes  de  gratifications  sur  les 
droits  de  lods  etventes  qui  lui  appartiennent,  et  dont  elle  put  gra- 
tifier  ceux  que  bon  lui  semble,  et  il  m’a  envoye,  le  29  mai,  une 
ordonnance  de  i,oooH  pour  ledit  sieur  d’Hericourt,  sur  le  domaine 
de  Bearn. 

Au  mois  d’avril  i684,  mon  pfere  m’a  in vit4  de  venir  k Paris,  vou- 
lant  faire  le  partage  de  ses  biens  cntre  ses  enfans. 

Le  17  mai  i684,  je  suis  venu  & Pontacq  avec  M.  fev£que  de 
Tarbes,  pour  travailler  aux  conversions;  il  y en  avoit  encore  pour 
lors  cinq  cents;  nous  cn  avons,  en  deux  jours,  convert!  une  centaine. 

Au  mois  de  mai,  j’ai  fait  crier  un  vice-bailli  pour  servir  dans  le 
ressort  du  parlement  de  Navarre. 

Au  mois  de  mai,  mon  pire  a congedie  le  sieur  Brossart,  precep- 
teur  de  mon  fils1,  et  a mis  mon  fils  chcz  du  Catel,  qui  tient  des 
enfans  cn  pension  dans  le  faubourg  Saint-Antoinc. 

Au  mois  de  mai  1 684,  M.  de  Croissy,  secretaire  d’etat  des  affaires 
etrangires,  m’a  propose  au  roi  pour  l’ambassade  de  Constantinople, 
mais  le  roi  lui  a dit  que  je  serois  plus  utile  k son  service,  dans  la  con- 
joncture  des  affaires  de  la  religion,  en  France  qu’a  Constantinople. 


1 Jot  rata  emptionis.  Les  lods  ( fas ides) 
elaient,  en  droit  ftodal,  une  redevance 
que  le  vassal  puvait  au  seigneur  pour  lui 
faire  agrber  l’ali6nation  d'un  fonds  qui 
itait  dans  sa  mouvance.  Les  lods  et  ventes 


sont  devenus  aujourd'hui  les  droits  de 
mutation. 

* 11  y a ici  un  double  emploi  probable 
avec  erreur  de  date.  Foucault  a d6ja  plac4 
le  in  (•me  fait  eu  decembre  168a. 
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M.  ie  chanceiier  m’ayant  particulierement  recommande  de  refor- 
mer ies  ahus  qui  se  commettoient  dans  le  parlement  de  Pau,  dans  la 
distribution  de  la  justice,  et  d’empecher  les  injustices  et  la  corrup- 
tion, je  lui  ai  rendu  compte  de  tout  ce  que  j’y  ai  re  marque.  II  a 
renvoy6  mes  lettres  k M.  Pussort1,  pour  en  faire  rapport  au  roi;  et 
comme  j’avois  mand£  k M.  le  chanceiier  que  M.  de  Cazaux,  procu- 
reur  g£n£ral,  avoit  enlev£  la  femme  (Tun  avocat,  qu’il  tenoit  chez  lui , 
sans  que  les  plaintes  du  mari  aient  pu  1'obligcr  k la  lui  rendre,  ma 
lettre  a 6t6  au  roi  par  M.  Pussort.  Le  roi  et  M.  le  chanceiier  etoient 
d’avis  de  lui  enjoindre  de  se  defaire  de  sa  charge,  et  ce  pendant  in- 
terdit;  mais  M.  Pussort  represents  que  cet  avis  lui  paroissoit  trop  fort, 
que,  dans  un pays  eloign^  comme  1c  Bearn , il  falloit  t&cher  de  ramener 
les  esprits  par  des  menaces  avant  que  de  frapper  le  coup.  On  revint 
aux  opinions  et  il  passa  4 favis  de  M.  Pussort,  et  Parrot 

Le  iw  juin  i684,  j’ai  4crit  k M.  le  chanceiier  que,  quoique  par  le 
r^glement  du  28  fevricr  1682  il  soit  port6  que  les  informations  et 
autres  pieces  secretes  des  proems  criminels  seront  port^es  au  greffe 
du  parlement,  je  n’ai  pu  obliger  jusqui  present  M.  le  procureur  ge- 
neral k y satisfaire;  qu’il  refuse  d’y  remettre  les  informations  qui  lui 
sont  envoyees  par  les  procureurs  du  roi  des  parsans2,  qui  sont  des 


1 Henry  Pussort,  morten  1697,  doyen 
du  conseil  d’etat  et  conaeillcr  ou  conseil 
royal  dca  finances,  6tait,  dit Saint-Simon. 
■ frere  de  la  m£re  dc  M.  Colbert , et  le  die- 

• tateur  de  toute  cette  puissante  faroilie.  • 

* Cantons  deB&»rn.Nouadevonsa  l’obli- 
geance  d’un  savant  distingu^,  M.  Basel e 
de  Lagreie,  conseilier  a la  cour  hnpAriale 
de  Pau  et  correspondent  du  miniature  dc 
I’instruclion  publique  et  des  cultes,  de 
curicux  renseignements  sur  ce  sujet  trts- 
peu  connu.  Nous  les  reproduisons  ici  : 

• Lea  bistoricna  de  B6am  ne  se  sont 
1 pas  donn£  la  peine  d'eipliquer  le  mot 

• de  parsans , et  les  auteurs  Strangers  , en 

• rccherchant  son  origine,  sont  torobl* 


• dans  d’dtrangcs  b£vues.  Ainsi  Davily, 
« dans  son  Histoire  des  peuples  du  mondc . 

• a dit,  en  parlant  des  B^arnais,  que  «ce 

• peuple  descend  des  Pcrsans , et  qu'il 

• rcste  encore  des  capitaincs  qu'ils  ap- 

• pci  lent  Pcrsans.  » 

• Le  mot  panan,  en  b^amais  parsaa, 

• derive  du  iatin  pars.  Le  Bearn  6lait  an* 

• ciennemcnt  divis£  cn  parsans  ou  cantons. 

• Cette  division  4tait  civile,  financiers , 
« militaire , el  le  noinbre  des  parsans  va 
■ riait  selon  la  division. 

« 1*  Les  parsans  civils  4taient  au  nombre 
« de  treiie.  Chacun  avail  un  procureur  du 
< parson  charge  d’informer  d office  ou  a la 
« requisition  des  parties  ct  de  remettre  les 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT.  103 


ofEciers  etablis  au  nombre  de  treiie  dans  le  B4arn,  divise  en  autant 
de  cantons,  pour  faire  les  informations,  et  qui  sont  obliges  de  ies  en- 
voyerau  procureur  general  pour  4tre  d4cret4es,  sous  pretexte  qu'avant 
1’ordonnance  de  1667  et  le  reglement  de  1682  il  etoit  de  1'usage  de 
les  garder  au  parquet  et  d’y  donncr  des  conclusions  sans  ordonnance 
de  soil  montri,  quoique  ce  reglement  deroge  4 tous  usages  conlraires, 
de  sorte  qu’il  est  au  pouvoir  du  procureur  general,  homme  tres-peu 
applique  aux  fonctions  de  sa  charge  et  aupres  duquel  les  sollicita- 
tions  sont  toutes-puissantes.  Je  1’ai  exhorte  plusieurs  fois,  sans  me 
commettre  avec  lui,  de  se  conformer  4 ce  reglement,  et,  comme  je 
vois  qu’il  ne  tient  compte  de  nies  remontrances , j’en  ai  donnc  avis  4 
M.  le  chancelier,  afin  qu’il  l’oblige  4 executor  ce  riglemcnt.  Ccs  pro- 
cureurs  du  roi  des  parsans  n’cnvoient  ordinaireiuent  que  les  infor- 
mations oil  il  y a des  parties  instigantes,  et  tirent  souvent  de 
1’argent  de  celles  qu’ils  font  d’olBce  sans  partie  civile  et  qu’ils  sup- 
priment. 

M.  le  chancelier  m’a  envoye,  le  dernier  juin  i684,  un  arr6l  du 
conseil  qui  oblige  le  procureur  general  du  parlement  de  remettre  au 
greffc  les  informations  qu’il  retenoit,  avec  une  lettrc  qui  l’accom- 
pagnoit.  Je  lui  ai  fait  signifier  1’arret  ct  rcmis  la  lettre,  et  sur-le-champ 
ii  a fait  venir  le  greffier  au  parquet  pour  dresser  un  inventaire  des- 
dites  informations,  qui  se  sont  trouvees  en  grand  nombre,  pour  les 
en  tirer  ct  s’en  charger. 

J'ai  ecrit  une  autre  lettre  4 M.  le  chancelier,  le  8 juin  i684,  que 


• informations  au  parlement  Leurs  .sieges 

• dUicnt  a Sauvestrc,  Monein,  Oloron, 

• Aspe,  Sal  ies,  Ossau , Monlancr,  Sauve- 
« terre,Pau,  Vicbilh,  Ortbez,  Nay  el  Na- 
« varrcnx. 

• 3*  Le  nombre  des  parsans  pour  la 

• finance  4iait  de  fix,  aavoir  : VicbiJb.Or- 
« lha  et  Sauveterre , Oloron , Pail  el  Navar- 

• renx.  Cheque  parsan  financier  avail  uu 
« receveur  de  tallies , qui  percevaii  lea  de- 
• nicra  de  la  donation  faite  au  roi. 


■ 3"  Les  parsans  militaires  6taient  au 
« nombre  de  trente.  Ila  foorniasaient  cha- 
■ cun  une  compagnie  de  milice.  Cea  trente 

• compagnies  etaienl  commandeea  par  au- 
« tant  de  capitainea , qu'on  appelait  capi 

• Unties  des  parsans.  La  reunion  de  eea 
tcompagnies  formait  le  regiment  des 
« bandes  bdarnaiscs , fort  de  trois  batai  Ilona 

• de  dix  compagnies  chacun;  aavoir:  celui 

• de  Morlanne,  eelui  d'Orthez  et  celui 
« d'Oloron. » 
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ie  plus  grand  obstacle  que  jc  trouvois  am  mouvemcns  quc  jc  me 
donnois,  pour  Atablirunc  bonne  discipline  dans  le  parlcment,  venoit 
do  M.  le  procureur  general,  qui  entretient  le  desordre  dans  le  palais, 
ou  il  ne  venoit  que  pour  troubler  les  bureaux  dans  la  visite  des 
proces,  passant  continuellement  d'une  chambre  a l’autrc  sans  y Atre 
appelc,  et  sculement  pour  distrairc  les  juges  en  leur  tenant  des  dis- 
cours frivoles  el  leur  donnant  du  tabac,  ou  pour  sollicker  des  affaires 
dans  lesquelles  ses  parens  ou  ses  amis  ont  interAt;  que  je  lui  avois 
plusieurs  fois  remontre  qu'il  nc  doit  entrer  dans  les  bureaux  que 
pour  voir  si  les  juges  sont  assidus  A leurs  charges,  lorsqu'ii  a des  re- 
montrances  a faire  ou  lorsqu’ii  y est  mande;  mais  tous  mes  avis  ont 
Ate  inutiles;  qu’il  abandounoit  la  poursuite  des  affaires  criminclles 
ou  il  n’y  a point  de  partie,  laissoit  des  annccs  entieres  des  accuses 
dans  les  prisons  sans  instruire  leur  proces;  qu’il  avoit  un  clerc  de 
la  religion  pretendue  reformee  donl  il  n’a  jamais  voulu  se  defaire, 
quelques  instances  qu’on  lui  ait  faites,  et  qu’il  continuoit  de  mener 
une  vie  scandaleuse  avec  la  fillc  d un  avocat. 

J’ai  aussi  mande  A M.  le  chancelier  qu’il  se  presentoit  beaucoup 
d'affaires,  concernant  les  contraventions  aux  edits  et  rAglcmens  fails 
au  sujet  de  la  religion  pretendue  reformee,  pour  lesquelles  les  parties 
se  pourvoient  devant  moi;  mais  que,  comme  je  n’avois  aucune  com- 
mission pour  connoitre  de  cette  nature  d'affaires,  dont  la  connois- 
sance  avoit  Ate  renvoyee,  par  arret  du  conseil  du  i5  fevrier  1670,  A 
defunt  de  M.  le  comte  de  Guichc,  lors  gouvemeur  du  Bearn,  et  A 
W.  d'Aguesseau,  qui  en  Atoitintendant,  pour  lesjuger  conjoinlement, 
je  le  suppliois  de  me  marquer  la  conduite  quc  jc  devois  tenir  A cet 
egard  avec  M.  le  due  de  Grammont , qui  a succAdA  A M.  le  comte  de 
Guichc  et  qui  a nomine  ici  un  subdAlAguA  pour  connoitre  des  affaires 
de  la  religion. 

Le  17  juin  1684,  M.  le  chancelier  m’a  envoye  la  copie  d'une 
[lettre]  qu’il  ecrivoit  A M.  dc  Cazaux,  par  laquclle  il  lui  mandoitque, 
s’il  ne  satisfait  au  rAglement  concernant  la  remise  des  informations 
au  greffe,  il  sera  interdit;  que,  s’il  nc  met  hors  de  chez  lui  son  clerc 
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religionnaire  el  n’en  preane  un  calholique,  dans  vingt-quatre  heures 
du  jour  de  la  reception  de  cetle  leltre  qu’il  m'adrcsse  pour  la  lui  re- 
mettre,  Sa  Majeste  le  destituera  de  sa  charge.  M.  le  chancelier  ajoute 
qu’il  a appris  qu’il  laisse  des  annees  entieres  des  prisonniers  dans  les 
prisons  sans  faire  aucune  diligence  pour  terminer  leurs  proces,  ce 
qui  a fort  deplu  a Sa  Majeste;  qu’il  voit  l’interet  qu’il  a de  changer 
de  conduite. 

L’arret  me  fut  envoye,  portant  qu'il  remettroil  au  greffe  des  proces 
cnminels  qu’il  retenoit  depuis  longtemps  sans  en  poursuivre  1’ins- 
truction,  qu’il  congedieroit  son  secretaire;  mats  M.  le  chancelier  y 
ajouta  unc  lettre,  comme  je  1’avois  settlement  propose,  qui  le  rae- 
ua^oit  de  le  faire  pnnir  severement  si,  dans  le  mois,  il  ne  se  defaisoit 
de  cette  idle,  Sa  Majeste  ayant  fort  k occur  1'amendement  ou  le  chSti- 
mcnt  de  cet  officier. 

II  arriva  dans  ce  temps  un  fait  singulier  a l'occasion  de  la  fille  d’un 
avocat.  M.  l’eveque  de  Lescar.  hoinme  aussi  extraordinaire  que  le 
procureur  general,  tanlot  vivoit  en  intelligence  avec  lui  el  tantot  ils 
etoient  brouilles.  M.  de  Lescar  me  vinl  trouver  un  jour  pour  me 
faire  part  d’un  dessein  qu’il  avoit,  et  me  demander  mon  avis  sui  son 
execution.  11  me  dit  qu’il  y avoit  [longtemps?]  que  sa  conscience  lui 
reprochoit  sa  condescendance  pour  le  procureur  general , sur  la  vie 
scandaleuse  qu'il  menoit,  n’ayant  pu  1’obliger  k mettre  hors  de  chez 
lui  la  fille  d’un  avocat  qu’il  entretenoit;  qu  it  eloit  resolu,  avant  que 
d’en  venir  aux  monitions  canoniqucs,  d’avoir  recours  au  parlemcnt, 
el  de  demander  I’assemblce  des  chambres  pour  se  disculper  envers 
la  corapagnie,  s’il  etoit  oblige  d’agir  par  les  voies  canoniques.  Je  crus 
done  devoir  profiter  de  la  conjoncture  de  leur  hrouillerie  pour  le 
bien  de  la  justice  et  de  1'ordrc , et  approuvai  la  resolution  de  M.  de 
Lescar,  en  lui  disant  qu’il  ne  pouvoit  trop  tot  la  mettre  k execution. 

Les  chambres  s'etant  assemblies  deux  jours  apres,  M.  de  Lescar 
adressa  la  parole,  moi  present,  k M.  de  Cazaux,  et,  autant  pent-etre 
pour  le  mortifier  que  pour  le  corriger,  lui  Gt  un  narre  de  tous  les 
desordres  de  sa  vie,  et  conclut  par  supplier  la  compagnic  de  trouver 
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bon  qu'cn  cas  que  M.  de  Cazaux  ne  rendit  pas  cette  fillc  a son  pere, 
il  se  servit  des  voies  canoniques  dont  l’Eglise  sc  sert  contrc  les  adul- 
t4res  publics. 

M.  dc  Cazaux,  apres  avoir  cntcndu  paliemment  et  paisiblement 
M.  de  I.escar,  se  leva  en  pied,  el,  apr4s  l’avoir  remercie  des  egards 
qu’il  avoit  eus  pour  lui  et  de  ses  prudens  el  charitables  avis,  il  lui 
promcttoit  dc  renvoycr  cette  fille  a son  pfere,  pourvu  qu’il  s’cngageit 
par  sennent,  devant  la  compagnie,  de  ne  la  point  prendre  pour  lui. 

Cette  reponse  excita  I'indignation  des  graves  magistrats  et  la  risee 
de  la  jeunesse.  Ainsi  link  cette  seine  4 Pau,  mais  elle  eut  |du  rctentis- 
scment  ] a la  cour,  car,  l'ayant  mande  a M.  le  chancclier,  il  cn  (it  rire 
le  roi,  mais  cn  mcme  temps  il  y eut  un  ordre  cxpedi6,  portant  que 
M.  de  Cazaux  viendroit  rendre  comple  au  roi  de  ses  actions. 

Cet  ordre  a produit  un  grand  bien  dans  le  parlement,  oil  chacun 
s’est  observe.  Le  changement  que  j’ai  reiuarque  dans  la  conduite  des 
officiers  a r6pondu  4 mon  attente. 

Le  18  juin,  j’ai  mande  4 M.  le  chancelier  que  la  d4cence  des 
habits  s’observoit  presentement  dans  le  parlement  de  Pau,  et  que  la 
discipline  s’y  retablissoit. 

Le  sieur  de  Bross4,  avocat  general,  ayant  refuse  de  se  charger, 
sur  le  registre  du  greffier,  des  informations  et  proces  criminels, 
suivant  l'ordonnance  de  1 670,  sous  pretexte  que  cela  ne  se  pratiquoit 
point  4 Pau,  j’en  ai  averti  M.  le  chancelier  le  a a juin. 

Le  a 3 juin,  M.  Pussort  m'a  4 c ri  l qu’il  4toit  persuade  que  1’on 
devoit  a mes  soins  et  4 ma  bonne  conduite  l’esprit  de  reformation 
que  commen^oient  dc  prendre  les  officiers  du  parlement  de  Pau , et 
de  ce  qu’ils  se  rcl4choicnt  de  l’opiniStretc  qu’ils  avoient  toujours 
temoignie  pour  conserver  leurs anciens  usages,  quoique  vicieux;que, 
sur  le  rapport  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  mes  lettres  que  M.  le  chan- 
celier lui  avoit  renvoyees,  il  y avoit  eu  des  ordres  exp4dies  contre 
M.  de  Cazaux;  que  M.  le  chancelier  lui  avoit  marque  etre  fort  satisfait 
de  ma  maniere  d'agir. 

Depuis  ce  temps  les  etats  et  le  parlement  ont  offert  de  recevoir  l’or- 
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donnance  de  1667,  sur  ce  que  je  ieur  ai  plusicurs  fois  represente 
que  c’etoit  leur  interet,  parce  qu’ils  en  executoient  dej4  une  partie 
au  moyen  des  declarations  particulieres  qu’on  leur  avoit  envoyees, 
porlant  abrogation  de  plusieurs  de  leurs  usages,  et  qu’elant,  par  ce 
moyen,  obliges  de  la  recevoir  par  parcelles,  ils  auroicnt  plus  tot  fait 
et  feroient  mieux  leur  cour  de  la  recevoir  en  son  entier;  que  c’etoit 
meme  le  moyen  d'obtenir  de  Sa  Majeste  des  modilications  conve- 
nablcs  4 la  situation  du  pays  et  it  l’etat  des  jusliciablcs. 

Le  2 a juin  iG84.  j’ai  maude  4 M.  le  chancclicr  que  le  parlement 
de  Pau  refusoit  d'enregistrer  le  cahier  des  6 tats,  suivant  la  coutume, 
parce  que  le  nouveau  syndic  refusoit  d’y  faire  enregistrer  1'acte  de  sa 
uomination  et  de  prGier  le  sermenl  au  parlement,  n’y  ayant  point  de 
reglerucnt  qui  l’y  oblige;  que,  comme  je  voyois  que  ces  pretentions 
rcspcctives  alloicnt  donner  lieu  4 des  deputations , je  m'etois  charge, 
du  consentement  des  parties,  de  lui  proposer  d’ecrire  au  procureur 
general  du  parlement  el  au  syndic  des  4tats  de  me  reraettre  les 
litres  de  leurs  pretentions,  pour  en  dresser  procfes-verbal  et[Ie]  lui 
envoyer  avee  mon  avis. 

Le  a3  juin  i084,  M.  le  cbancelier  m’a  maude  de  tenir  la  main  4 
(’execution  des  arr4ts  qui  condamnent  4 1’amende  les  sergens  qui 
s'ing&rent  de  signilier  des  arr£ls,  meme  du  conseil,  sans  dtre  scelles; 
que  les  hoquetons  servans  prfes  les  intendans  ne  doivent  pas  non  plus 
le  faire;  qu’outre  la  rigle,  I’honneur  du  sceau  y cst  interesse. 

Le  18  juin  i684,  j'ai  mande  4 M.  le  chancelier  que,  les  babitans 
du  Bearn  de  la  religion  pretendue  reformec  etant  exclus  de  toutes 
charges  et  emplois,  ceux  qui  n’elevent  pas  leurs  enfans  aux  armes 
et  au  commerce  les  font  etudier  en  droit,  et  les  envoient  4 Pau  pour 
y etre  re^us  avocats  et  en  faire  la  fonction,  en  sortc  que,  d’environ 
deux  cents  avocats  qui  composent  le  barreau  de  ce  parlement,  il  y en 
avoit  au  moins  cent  cinquante  de  la  religion  pretendue  r4lormee , et 
memo  c’dtoient  les  plus  employes,  et  que,  comme  il  s’en  presentoil 
tous  les  jours  pour  4tre  rci;us,  j’avois  empcche  qu’ils  ne  l’aient  ete 
jusqu’4  ce  que  je  fusse  informe  des  intentions  du  roi  sur  ce  sujet;  qu’iJ 
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sembloit  convcnable  que  les  avocals  catholiques  fussenl  plus  forts, 
au  tnoins  du  tiers  en  nocnbre,  que  ceux  de  la  religion  pretendue 
reformAe;  que  j’atlendrois  sur  cela  ses  ordres,  et  que  cependant  je 
continuerois  de  faire  surseoir  a la  reception  de  ceux  qui  se  pre- 
senteroient. 

Par  la  m£me  lettre,  je  itti  ai  mande  que  la  declaration  concemant 
la  (licence  des  habits  des  magistrals  s’observoit  exactement  dans 
le  parlement  de  Pau,  et  que  le  bon  ordre  s’y  etahlissoit  insensihle- 
ment. 

Ma  femme  est  accouchee  a quatre  heures  et  demie  du  soir,  a Pau, 
dans  le  chAtcau,  le  20  juin,  d’une  Idle  qui  a ete  nominee  Henriette. 
Elle  est  nee  dans  le  lit  ou  est  ne  le  roi  Henri  IV.  Elle  a eti  elevee 

dans  son  berceau.que  inadame  de petite-lille  de  sa  nourriee, 

nous  avoit  pretc.  Elle  a ete  tenue  sur  les  fonts  par  deux  pauvres. 

Au  moisde  juin,  la  charge  de  premier  president  de  Rouen  ayant 
vaque  par  la  mort  de  M.  Pellot,  mon  pire  a desire  queje  la  deman- 
dassc,  ntais  elle  a eti  donnee  a M.  de  Ris. 

l.e  6 juillet.  j’ai  envoye  a M.  Le  Pelletier  le  proces-verbal  que 
M.  de  Ris  et  moi  avons  fait  de  la  riviirc  de  Garonne  jusqu’A  son  em- 
bouchure dans  le  canal  de  communication  des  mers.  La  plus  grande 
affaire  etoit  depuis  Agcn  jusqu’A  l’emboucbure  dudit  canal,  le  lit  de 
ladite  riviere  itant  fort  plat  et  fort  large  dans  tonte  cette  etendue,  et 
changeant  toutes  les  annees  de  lit,  ce  qui  itoit  difficile  k guerir;  car, 
depuis  Agen  jusqu’a  Langon,  les  eaux  des  riviires  de  l’Avcyron,  du 
Tam,  de  la  Baisc,  du  Lot,  et  de  plusieurs  aulres  petiles  rivieres  et 
ruisscaux  qui  se  jettent  dans  la  Garonne , depuis  et  meme  au-dessus 
de  Moissac,  la  grossissent  et  la  rendent  navigable  dans  les  plus  basses 
eaux. 

Le  6 juillet  1 <>84 . M.  le  cbancelier  m’a  mande  que,  depuis  que  je 
suis  en  Beam,  on  commence  A s’apercevoir  que  les  choses  qui  regar- 
dent  la  justice  y prennent  un  bon  chemin,  par  ma  patience  et  mon 
application;  cependant  qu'il  recevoit  des  lottres  des  gens  du  roi,  par 
lesquelles  ils  se  plaignent  que  je  ne  les  traite  pas  avec  asset  d’hon- 
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netete  et  que  je  me  declare  contre  eux ; que  je  dois  cviter  de  me  com- 
mettre  personnellemcnt  avcc  eux,  et  que  je  me  contente,  apres  leur 
avoir  fait  connoitre  honnetement  leurs  defauts,  de  I’avertir  s’ils  ne  sc 
corrigent  pas,  et  qu’il  y sera  incessamment  pourvu. 

J’ai  ripondu  a M.  ie  chancelier,  ie  1 6 juiilet,  que  j’ai,  suivant  la 
rigle  qu’il  m’a  prescrite,  6vite  de  me  commettre  personnellement 
avec  les  officiers  du  pariement,  lorsque  je  leur  ai  reprisent6  ce  qui 
etoit  de  leur  devoir;  que  j’ai  commend;  par  les  officiers  du  parquet, 
parcc  que  j’ai  reconnu  que  le  mauvais  exemple  qu’iis  donnoient  etoit 
en  partie  cause  du  peu  de  discipline  qui  s’observoit  dans  la  compa- 
gnie;  mais  ces  officiers  soufirent  impatiemnient  et  prennent  & injure 
qu’on  relive  leurs  manquemens.  Je  1’ai  fait  avec  tout  le  management , 
et,  si  j’avois  manque  de  civilite  pour  eux,  ils  ne  viendroient  pas  man- 
ger, comme  ils  font  tres-souvent , chez  moi,  par  ou  I’on  peut  juger 
du  caracterc  des  esprits  du  pays. 

A 1’egard  du  sicur  de  Cazaux,  il  m’avoit  inande  que  le  roi  a ite 
informe  de  sa  vie  scandaleuse;  qu’il  entretenoit  une  ftlle  depuis  long- 
temps  au  vu  de  toute  la  province,  quoiqu'il  ait  fait  cn  dernier  lieu  ses 
p&ques,  qui  sont  les  seules  qu’il  ait  faites  depuis  vingt  ans;  que  le  roi 
lui  avoit  ordonne  de  me  mander  que  si,  dans  tout  le  mois  de  juiilet, 
Sa  Majeste  n’apprenoil  qu’il  ait  quittd  cette  die , non-seulement  il 
l’ahandonneroit  4 son  evique , pour  proceder  contre  lui  par  les  cen- 
sures prescrites  par  les  canons,  mais  encore  que  Sa  Majeste  le  lera 
punir  severement;  qu'afin  qu’il  ne  puisse  pretendre  cause  d’ignorance 
des  intentions  du  roi , qu’il  faut  que  je  lui  fasse  voir  cette  lettre;  que 
j’aie  4 1'informer  de  ce  que  ledit  sieur  de  Cazaux  aura  fait,  afin  qu’il 
en  rende  compte  au  roi,  Sa  Majeste  ayant  fort  4 cccur  1'amendcment 
ou  le  ch&timent  de  cet  officier. 

C’cst  1’eveque  de  Lcscar  qui  a donne  cet  avis  a M.  le  chancelier. 

J’ai  fait  voir  cette  lettre  4 M.  de  Cazaux,  et  il  m’a  promts  de  rompre 
tout  commerce  avec  cette  fille.  de  la  renvoyer  chez  son  pare  ou  de 
la  mettre  dans  un  couvenl;  e’est  ce  que  j’ai  mande  a M.  le  chancelier. 

Le  9 juiilet  ifi84.  j’ai  recu  une  ordonnance  du  roi  avec  une  lettre 
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de  M.  de  Courtenvaux,  pour  faire  sortir  des  troupes  tous  ies  Espa- 
gnols  qui  s'y  trouvent  enrdles , et  empicher  qu’il  n’y  en  soil  admis  a 
l’avcnir,  et  ai  envoye  celle  ordonnance  aux  commandans  des  gar- 
nisons  de  Navarrcux  et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Le  30  juillet  1 684 , j'ai  ntandc  A M.  le  chancelicr  que,  m'etant  parti- 
culierciuent  applique,  dcpuis  que  je  suis  dans  la  province,  it  insinuer 
au  parlement  1’interAt  qu’il  avoit,  aussi  bien  que  Ies  justiciabies,  A 
recevoir  I’ordonnance  de  1667,  j'y  avois  euliu  reussi,  nonobstant  la 
grande  resistance  que  j'ai  trouvee  dans  les  esprits,  prevenus  que  cette 
ordonnance  ne  pouvoit  fitre  execute  dans  leur  ressort  sans  avilir  el 
miner  enticement  leurs  charges;  que  le  parlement  avoit  pris  une 
deliberation  depuis  trois  jours,  par  laquelle  iis  ont  resolu  de  s'y  sou- 
mettre  el  de  supplier  Sa  Majeste  d’agrecr  seulement  que  les  articles 
qui  sont  d’impossiblc  execution  dans  le  Bearn- et  dans  la  Navarre,  a 
cause  de  la  pauvretc  de  ces  pays,  en  soient  retranches;  mais  qu’elant 
nicessaire  que  les  etats  sc  joignent  au  parlement  pour  faire  la  rnenie 
demande,  et  comme  ils  doivent  s’assembler  au  commencement  du 
mois  de  septembre , jc  prendrai  ce  temps  pour  les  disposer  a faire 
cette  demarche,  apris  laquelle  je  croyois  qu’il  etoit  de  la  justice  et  de 
la  bonte  du  roi  de  permettre  au  parlement  et  aux  Cats  de  nommer 
des  deputes  des  deux  corps,  pour  examiner  en  quoi  consistent  ces 
articles  d'impossible  execution,  d’autant  plus  que  les  interAtsdu  par- 
lement et  ceux  des  peuples  peuvent  ctrc  difierens  et  mime  opposes. 
Je  pourrois  assister  aux  conferences  qui  sc  tiendront  a cet  elFet , pour 
tidier  de  concilier  les  esprits  et  leur  faire  sentir  leurs  veritables 
interits. 

J’ai  ecrit  A M.  le  chancelier,  le  a 3 juillet  168  4,  que  le  sieur  de 
Sales,  conseiller  au  parlement  de  Pau,  ayanl  ete  vole  d’une  somme 
de  3,5oott  par  de  jcunes  gens  qui  ont  force  sa  maison  de  nuit,  fun 
d'eux  a etA  condamne  A etre  rompu  vif;  mais,  comme  il  avoit  accuse 
un  de  ses  complices  qui  est  d une  des  plus  considerables  families  de 
la  ville,  les  parens  ont  subomA  un  capucin  qu’iislui  ont  fait  donner 
pour  1’assister  A la  mort,  et  font  engage  A decharger  ce  jeune  homme 
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pour  sauver  I’honneur  dune  famille,  quoiqu’il  l’eut  accuse  4 la  con- 
frontation, devant  et  apris  la  question;  et,  pour  empecher  que  1’arrit 
ne  fut  mis  a execution , ces  mimes  parens  ont  fait  absenter  les  jurats 
qui  sont  obliges  par  le  devoir  de  leur  charge  de  faire  preparer  tout 
ce  qui  est  necessaire  pour  l’execution  des  criminels  condamncs,  et 
de  donner  main-forte;  en  sorte  qu’4  neuf  heures  du  soir  rien  n’etoit 
prct  pour  cette  execution,  et,  sur  1’avis  que  j’en  regus.je  me  rendis  au 
palais,  ou  je  trouvai  lesjuges  assembles  et  qui  etoient  sur  le  point  de 
donner  un  arrit  pour  faire  recevoir  la  retractation  du  condamno  et 
le  renvoyer  dans  les  prisons,  ce  qui  tendoit  4 faire  ivader  le  con- 
damne,  et  m’obligea  d’envoyer  chercher  les  jurats  et  de  leur  ordonner 
de  tenir  toutes  choses  p rites  pour  l'execution,  qui  fut  faite  4 dix 
heures  du  soir. 

J'ai  mande  ce  que  dessus  4 M.  le  chancelier,  et  lui  ai  marque  la 
necessile  qu’il  y avoit  d’etablir  une  compagnie  de  prevot  des  mare- 
chaux  pour  tenir  la  main  aux  executions. 

M.  le  chancelier  tn’a  mande,  le  3 i juillet,  que  le  roi  y feroit  con- 
sideration, et  il  a ete  depuis  etabli  un  privAt  des  marechaux  4 Pau. 

Par  la  mime  leltre  du  a3  juillet,  j’ai  mandi  4 M.  le  chancelier  que 
le  parlcment  m'avoit  pric  de  lui  representer  que,  quoique  dans  tons 
les  parlemcns  du  royaume  les  officicrs  qui  servcnt  pendant  les  va- 
cations ont  des  gages  affectis  4 ce  service,  neanmoins  il  n’y  a point 
cu  de  fonds  fait  pour  la  chambre  des  vacations  du  parlement  de  Pau. 

Le  3o  juillet  i684,  j'ai  ecrit  4 M.  le  chancelier,  pour  lui  repre- 
senter que,  le  inauvais  itat  de  la  santi  de  raon  perc  ne  lui  permet- 
tant  pas  de  vaqucr  4 ses  affaires,  et,  ayant  un  grand  intirit  de  prendre 
des  mesures  et  des  precautions  pour  cn  empecher  le  deperissement , 
je  le  suppliois  d'oblenir  du  roi  la  permission  que  je  fisse  un  voyage 
4 Paris;  que  ce  voyage  ne  seroit  pas  mime  inutile  pour  les  intirits 
du  roi  et  ceux  de  la  province;  que  je  n’y  sijournerois  que  deux  mois 
dans  un  temps  de  vacations,  pendant  lequel  toutes  les  affaires  pu- 
bliques  demeurent  en  suspends;  que  ce  voyage  me  mettra  en  etat  de 
lui  rendre  un  compte  plus  exact  de  l itat  du  Beam  et  de  la  Navarre 
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que  jene  pourrois  faire  par  me*  lettres;  quc  jc  ne  parlirois  point  que 
les  ctats,  qui  doivcnt  s' assembler  au  1"  septembre,  n'aient  arrete  de 
demander  l’ordonnance  de  1667. 

Ce  conge  m’a  ete  accorde,  et,  m’etant  rendu  k Paris  vers  la  fin  du 
mois  d’aoiit,  je  me  suis  rendu  k Fontainebleau,  ou  la  cour  etoit,  et 
ayant  dcmande  au  roi  une  audience  particuli6re,  pour  lui  rcndrc 
compte  de  1’etat  des  affaires  du  Bearn,  il  me  l’a  accordee  pour  le 
lendeinain.  11  n'^toil  pas  encore  l'lieure  qu'il  m'avoit  donnee  qu’il 
demands  si  j'etois  arrive,  et,  etant  entre  dans  son  cabinet,  il  me  dit 
d'abord  que  j’avois affaire  a desesprits  bien  difficiles  k gouverner.  Je  lui 
repondis  quits  etoient  fort  sounds,  que  la  inemoire  d’Henri  IV  leur 
etoit  precieuse,  et  que  j'osois  dire  a Sa  Majeste  que  leur  veneration 
et  leur  amour  qu'ils  avoient  pour  ce  grand  roi  avoient  passe  en  la 
personne  de  son  petit-fils.  Lc  roi  m’inteirompil  el  me  dit  qu’ils  avoient 
raison  de  1’aiiner,  car  il  avoit  aussi  beaucoup  d'affection  pour  eux.  Je 
demandai  au  roi  la  permission  de  les  cn  assurer  de  sa  part,  etant 
certain  que  cette  marque  de  bonte  pour  eux  augmentcroit  encore 
leur  zcle  pour  son  service,  et  me  rendroit  de  plus  en  plus  facile  1’exe- 
culion  de  sesordres,  ce  que  le  roi  me  permit  tr&s-affectucusement; 
a quoi  j’ajoutai  qu’avec  des  manieres  donees  et  de  la  raison  on  les 
persuadoit,  mais  que  la  rigueur  etoit  un  grand  obstacle  au  succts  des 
affaires  qu’on  avoit  a traiter  avec  eux.  Le  roi  reprit  que  e'est  par  cette 
conduite  qu'il1  avoit  revolte  les  B^arnois,  mais  qu’il  s’attendoit  que 
ina  prudence  et  mes  manieres,  opposees  a la  sienne,  repareroient  le 
mal  qu’il  avoit  fait.  Jc  lui  rendis  compte  ensoite  des  affaires  de  la 
religion  du  B6arn  el  du  plan  quc  j'avois  fait  pour  laciliter  la  con- 
version des  religionnaires.  Je  lui  monlrai  la  carte  que  j'avois  fait 
laire  du  Bearn,  avec  la  situation  des  villes  et  bourgs  ou  il  y avoit  des 
temples;  je  lui  tis  voir  qu’il  y en  avoit  un  trop  grand  nombre  el 
qu’ils  etoient  trop  proebes  les  uns  des  autres,  qu’il  sulfiroil  d’en  laisser 
cinq , et  j'ail'ectai  de  ne  laisser  subsister  que  les  temples,  justeincnt  au 

1 Le  roi  dfeigne  £vid**mment  du  Bois-Baillet , pr^d^cesseur  de  Foucault  dan.s  Tin- 
tendance  du  fttarn. 


Digitized  by  Google 


113 


DE  N1C0LAS-J0SEPH  FOUCAULT, 
nombre  de  cinq , dans  lesquels  les  ministres  etoient  tomb4s  dans  des 
contraventions  qui  emportoient  la  peine  de  la  demolition  du  temple, 
dont  la  connoissance  etoit  renvoyce  au  parlement,  en  sorte  que,  par 
ce  moyen,  il  ne  devoit  plus  resler  de  temples  en  Bearn.  Le  roi  ap- 
prouva  done  le  retranchement  des  temples  et  la  reduction  4 cinq. 

Je  dis  aussi  4 Sa  Majeste  que  j’avois  engage  le  parlement  4 rece- 
voir  l'ordonnance  de  1 667,  el  quo  jc  m’etois  charge  d’assurcr  Sa 
Majeste  qu’il  lui  donneroil  cette  marque  de  sa  soumission;  qu’il  la 
supplioit  seulement  d’avoir  egard  4 ses  reniontranc.cs  sur  quelques 
articles  qui  ne  pouvoient  pas  convenir4  la  province,  ni  s’accommoder 
4 ses  us  et  coutumes. 

Le  roi  me  tdmoigna  une  grande  satisfaction  des  mesures  que  je 
prenois  pour  la  conversion  des  religionnaires,  ne  doutant  point  qu’elles 
n'eussent  le  succes  qu’il  en  attendoit; 

Qu’il  me  savoit  gr6  d’avoir  engage  le  parlement  4 recevoir  l’ordon- 
nance  de  1667,  et  qu’il  me  feroit  exp4dier  tous  les  edits,  declarations 
et  arrets  du  conseil  dont  je  pourrois  avoir  besoin  pour  l’execution 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  propose;  que  jc  n’avois  qu’4  remettre 
4 M.  le  chancelier  mes  memoites,  et  qu’il  lui  diroit  de  me  donner 
incessamment  mes  expeditions,  pour  mettre  4 fin  des  projets  si  utiles 
au  bien  de  la  religion  et  4 la  justice.  Cette  audience  dura  une  heure  et 
demie,  et,  ayant  fait  appeler  les  ministres,  il  leur  fit  le  recit  de  tout 
ce  que  je  lui  avois  dit,  et  leur  parla  de  moi  plus  avantageusement 
que  je  ne  m6ritois.  Il  recommanda  4 M.  le  chancelier  de  m’expedier, 
rnais  il  voulul  communiquer  mes  memoires  4 MM.  Le  Pelletier,  con- 
troleur  general  des  finances,  pour  les  impositions  et  les  depenses  des 
etats,  de  Croissy,  que  les  affaires  de  la  religion  regardent  aussi  bien 
que  le  rfeglemenl  des  etats,  et  M.  Pussort,  pour  la  reception  de  1’or- 
donnance. 

Ces  messieurs  examin&rent  done  mes  mimoires,  m’entendirent 
plusieurs  fois  pendant  cinq  mois  et  me  retinrent  4 Paris;  et,  au  com- 
mencement de  fevrier  i685,  j’en  partis  charge  des  edits  et  arrets  que 
j’avois  demandes,  apris  avoir  pris  conge  du  roi,  qui  me  renouvela  les 
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assurances  de  la  satisfaction  qu’il  avoit  de  rnon  application  aux  affaires 
du  Bearn,  par  rapport  A son  service  et  au  kien  de  la  religion. 

J'ai  regu  permission  d'aller  a Paris  par  une  lettro  de  cachet  du 
7 aout  1 684-  J'ai  4tA  de  retour  A Pau  le  3 a fevrier  i685. 

Par  la  declaration  du  a i aout  1 684 , le  roi  a uni  les  biens  des  con- 
sistoires  de  la  R.  P.  R.  aux  hdpitaux,  ce  qui  a ete  d’un  grand  secours 
pour  la  suksistance  des  pauvres. 

Le  mardi  17  septembre  1 684 , Thercso,  ma  seconde  fille,  est 
decedee  4 Pau,  et  a ete  inhumee  dans  1’eglise  de  Saint-Martin;  le 
parlement  assists  en  corps  A ses  funcraillcs,  ayant  A sa  tete  M.  le  pre- 
sident de  Gassion,  et  a conduit  le  deuil. 

M.  du  Bois  avoit  rendu  un  si  grand  nombre  de  mauvaises  ordon- 
nances,  et  particulierement  sur  les  declarations  que  les  communautes 
doivent  donner  des  biens  nobles  qu'elles  posse  dent,  que  les  etats  s’en 
sont  plaints  au  roi  et  ont  demande  que  je  proeddasse  A une  nouvelle 
verification  de  ce  qu’il  a fait,  pour  epargner  aux  communautes  les 
frais  des  poursuites  au  conseil,  sur  l’appel  de  ses  ordonnances.  M.  Le 
Pelletier  m’a  renvoye  leur  requctc  pour  avoir  mon  avis,  tnais  je  n’ai 
pas  cru  devoir  me  charger  de  ce  travail. 

II  y avoit  plus  de  cent  cinquante  avocats  de  la  religion  prdtendue 
reformer:  au  parlement  de  Pau,  qui  n'ont  point  pris  de  licence.  J’ai 
mandd  A M.  le  chancelier  que  j’avois  empdclie  que  le  parlement  con- 
tmu.il  d’en  recevoir  jusqu’A  nouvel  ordre  du  roi,  et  qu’il  etoit  bon 
que  le  nombre  des  avocats  catholiques  exced&t  au  moins  d’un  tiers 
celui  des  rebgionnaires. 

J’ai  fait  rendre  un  arret  du  conseil  portant  defenses  de  recevoir 
aucuns  avocats  au  parlement,  de  la  religion  pretendue  reformee. 

J’ai  fait  aussi  revoquer  le  subddlegud  que  M.  le  due  de  Gram- 
mont  avoit  nomme  en  Bearn,  les  gouverneurs  n’en  devant  point 
avoir. 

En  i684,  j’avois  3o,oooHsur  le  elerge  du  diocese  de  Lahore,  et 
30,000  tt  A la  caisse  des  eiuprunts. 
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1685. 

Le  3o  janvier,  M.  de  Croissy  m’a  envoye  un  arret  du  conseil  qui 
defend  la  bassetle. 

Le  3o  janvier  i685,  M.  de  Croissy  m'a  envoye  un  arret  du  conseil 
portant  que  les  ministrcs  seront  employes  dans  les  roles  des  tallies 
a proportion  de  leurs  biens. 

Le  22  fevrier  1 685,  j’ai  6tA  de  rctour  de  Paris  a Pau. 

Le  a a fevrier  1 685,  j’arrivai  5 Pau,  ou  tons  les  corps  me  lemoi- 
gn&rent  & l'envi  la  joie  qu’ils  avoient  de  mon  retour.  II  n’y  eut  que 
ceux  sur  qui  les  refortnes  devoient  tomber  dans  le  parlement  et  dans 
les  etats,  qui,  dans  le  fond  de  leur  dmc,  m’auroient  autant  airne  A 
Paris  qu’i  Pau,  mais  its  n'en  temoignerent  rien  au  dehors. 

Je  portai  au  parlement,  deux  jours  apr&s  mon  arrivee,  les  edits 
et  declarations  concernant  les  affaires  de  la  religion,  dont  je  lui  avois 
fait  renvoyer  la  connoissance , et,  aprds  qu’ils  eurent  ete  registres  et 
publics,  je  fis,  sans  perte  de  temps,  signifier  aux  consistoires  des 
temples  proscrits  l’arret  qui  en  ordonne  la  demolition  dans  le  mois, 
ce  qui  a ete  execute  avec  soumission,  quoiqu’ils  en  soient  tres-cons- 
ternes,  ce  que  je  mandai  A M.  le  chancelier  par  ma  lettre  du  5 mars 
1 685. 

Je  fis  attaquer,  apres  la  demolition  de  ces  quinze  temples,  les  cinq 
restans  par  le  procureur  general,  pour  contravention  aux  edits  et 
arr6ts  du  conseil.  Leur  proems  fut  bientot  fait,  et  les  arrets  qui  en 
ordonnerent  la  demolition  furent  [executes]  sans  perdre  de  temps, 
en  sorte  qu’en  moins  de  six  semaines  il  ne  resta  pas  un  temple  dans 
tout  le  Bearn.  Leur  demolition  engagea  les  ministres  de  sortir  de  la 
province,  et,  par  leur  desertion,  ces  faux  pasteurs  me  laissferent  le 
champ  libre  aux  conversions. 

Le  aa  fevrier,  M.  Le  Pelletier  m’a  mande  que  le  roi  n’approuvoit 
pas  la  deputation , faite  par  1’abrege  des  etats  de  Bearn , de  la  personne 
de  M.  feveque  de  Lescar  pour  un  fait  fort  leger,  et  que  je  lui  Gsse 
entendre  qu’il  eut  A ne  point  partir  pour  la  cour. 
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Le  3 njars,  M.  de  Croissy  m’a  envoyc  un  arret  du  conseil1,  qui 
fait  defenses  aux  seigneurs  de  la  R.  P.  R.  d'admettrc  a l’exercice  de 
ladite  religion,  dans  leurs  maisons  ou  chateaux,  aucunes  personnes 
qu’ils  n’aient  fait  leur  domicile  pendant  un  an  dans  l'etendue  de  leurs 
justices. 

Lc  to  mars,  j’ai  rccu  ordre  de  me  transporter  dans  1’abbaye  de 
Pontault,  pour  y retablir  l’ordre. 

Par  1’cdit  du  mois  d'aout  i 669  et  la  declaration  du  1 4 juillet  1 68a, 
il  est  defend u aux  religionnaires  de  sortie  du  royaume  sans  per- 
mission. Le  10  mars  i685,  M.  de  Croissy  m’a  envoys  une  lettre  de 
cachet,  pour  observer  les  gcntilshommes  et  emp£cher  qu’ils  n’y 
contrevienncnt. 

Le  1 5 mars , j’ai  propose  & M.  de  Croissy  d’obtenir  du  roi  la  pen- 
sion de  1 ,300  H,  que  Sa  Majesty  accorde  k toutes  les  maisons  de  nou- 
velles  catholiques,  k celle  de  Caen1,  fondee  par  madame  la  marquise 
de  Saint-Chaumont5,  qui  lui  a donni  1 o.ooo",  non  suffisans  pour  cet 
etablissement. 

Le  roi  avoit  reserve,  par  sa  declaration  donnee  sur  mon  avis,  cinq 
temples  pour  tout  le  Bearn;  les  religionnaires  demandirent  qu’ils 
fussent  agrandis,  etant  trop  serres  pour  les  contenir  tous;  c’etoit 
1'avis  de  M.  de  Croissy,  mais  je  m’y  suis  oppose,  et  ils  n’ont  point  ete 
augmentes. 

Au  mois  de  mars  i685,  il  a ilk  4tabli  un  vice-sinecbal  en  Beam, 
sur  nia  representation.  JTai  propose  le  sieur  Palaiseau , gentilhomme, 
pour  remplir  [la  place], 

Le  5 avril,  j’ai  ecrit  k M.  de  Harlay,  archeveque  de  Paris,  que  les 
quinze  temples  du  Bearn  condamnis  ont  eli  demolis,  que  des  cinq 
qui  restent  j’en  ai  fait  interdire  deux  pour  des  contraventions  aux 


' Get  arrfit  du  conseii  est  du  5 fevrier 
i685.  (Isatnbert,  Anc.  his  Jranf.  t.  XiX, 
p.  490.) 

1 C’est  Pau  qu’il  faul  lire.  Cette  erreur 
de  lieu  prouve  que  les  M4moires  tie  I "11  rent 


ecrits  que  dans  la  vieillesse  dc  1'auteur. 

3 Suzanne  Charlotte  de  Grammont.  ma- 
ride  & Henri  Mitte,  marquis  dc  Saint- 
Chaumont.  6tait  tante  du  due  dc  Gram- 
mont,  gouverneur  de  B4arn. 
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edits,  que  j’espArois  que  les  trois  restans  auroicnt  bicntot  la  mdtne 
destinAe;  que  cependant  j'ai  fait  faire  une  mission  par  des  jesuites 
dans  une  petite  villc  du  diocAse  de  Lescar,  qui  a produit  plus  de 
trois  cents  conversions;  que  le  moyen  d'achcver  1’ouvrage  des  con- 
versions Atoit  d’obliger  tous  les  ministres  des  temples  interdits  de 
s' eloigner  au  moins  de  dix  lieues  du  Bearn,  altendu  qu’il  n’a  que 
onzc  lieues  de  long  sur  sept  a huil  lieues  de  large.  Je  lui  ai  ecrit  en 
faveur  de  l’abbe  d’Arboucave  *. 

Le  5 avril,  j’ai  ecrit  au  P.  de  la  Chaise  en  faveur  de  i'abbe  d’Ar- 
boucave, neveu  de  M.  1’AvAque  de  Tarbes,  et  lui  ai  rendu  temoignage 
du  zAle  et  des  soins  qu’il  avoit  pris  pour  les  conversions.  Mon  temoi- 
gnage et  ma  recommandation  lui  a valu  1’AvAche  de  Dax. 

Le  5 avril,  j’ai  mandA  k M.  Pussort  que,  depuis  mon  retour  en 
Bearn,  il  s’y  est  converti  cent  cinquante-trois  chefs  de  famille,  qui, 
avec  leurs  enfans,  composent  plus  [de]  huit  cents  Ames. 

Le  5 avril  1 685,  j’ai  mandA  k M.  le  chancelier  qu’une  des  princi- 
pales  raisons  que  les  religionnaires  opposoient  aux  missionnaires  est 
que  le  roi  permettoit  que  Ton  fit  encore  profession  de  la  R.  P.  R. 
dans  son  royaumc,  ce  qui  marquoit  la  necessite  de  leur  6ter  les  cinq 
temples  qui  leur  resloient  en  BAam , ce  qui , joint  aux  missions  et  aux 
gratifications,  achfeveroit  sans  doute,  dans  peu,  l'ouvrage  des  conver- 
sions; qu’il  y avoit  dAja  ceux  de  Jurancon  autrefois  k Pau  et  celui 
d’Ossau  interdits,  qu’il  y avoit  des  preuves  de  contravention  aux 
Adits  dans  les  trois  autres;  que,  depuis  deux  mois que  j’etois  de  retour 
dans  la  province,  il  s’etoit  converti  onxe  cents  personnes  y compris 
les  enfans,  qu'il  y avoit  beaucoup  de  gentilshommes  AbranlAs  et 
qui  seroient  dAterminAs  par  des  pensions. 

Les  cinq  derniers  temples  ont  AtA  dAmolis  par  arrAt  du  parlement 
de  Pau. 

Le  1 1 avril  i685,  j’ai  demandA  k M.  le  chancelier  une  dAclaration 
interprAtative  de  celle  du  3i  janvicr  1682,  qui  veut  que  les  enfans 
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bitards  soreut  sieves  It  la  religion  cathoiique,  en  ce  qu'elle  porte  la 
clause  de  quelque  dge  quits  soient,  plusieurs  offerers  du  parlement 
croyant,  sur  lefondement  de  cette  disposition,  qu'un  bdtard  devingt- 
cinq  ans,  qui  a toujours  fait  profession  de  la  R.  P.  R.,  en  doit  faire 
abjuration ; mais  qu'il  y avoit  tout  lieu  de  juger,  par  les  motifs  de 
cette  declaration,  que  cette  disposition  ne  s'etend  pas  aux  batards 
qui  avoicnt  atteint  l agc  de  quatorze  ans  lorsque  la  declaration  a ete 
donnec;  en  effet,  les  motifs  sont  de  pourvoir  4 l’education  des  enfans 
batards,  comrae  il  a ete  pourvu  4 celle  des  enfans  exposes.  J’cstime- 
rois  done  qu'il  faudroit  donuer  une  nouvclle  declaration,  portant 
que  les  batards  qui  auroient  passe  quatorze  ans  lorsqu’elle  a ete 
donnee  seront  obliges  de  choisir,  devant  les  juges  des  lieux,  la  reli- 
gion qu'ils  entendroieut  professer. 

Je  lui  ai  niande  par  la  mcme  lettre  que  le  parlement  avoit,  le  jour 
precedent,  decrete  prise  de  corps  contrc  le  ministre  de  Gariin,  qui 
cst  un  des  cinq  exercices  reserves  en  B4aru,  pour  plusieurs  contra- 
ventions aux  4dits  et  declarations;  qu'il  n’en  restoit  plus  que  deux 
que  j’esperois  devoir  £tre  bientot  interdits  sur  de  pareilles  contraven- 
tions; aprts  quoi  les  conversions  iront  vite,  ayant  remarque  que  leur 
nombre  augmente  4 proportion  que  celui  des  exercices  de  la  R.  P.  R. 
a diminu4. 

Le  is  avril , M.  do  Croissy  m’a  envoye  deux  arrets ; le  premier, 
qui  defend  aux  habitans  des  villes  et  communautes  de  Bearn  et  de 
Navarre  de  faire  aucune  deputation  hors  du  pays  sans  in’en  avoir  fait 
connoitre  les  raisons  et  le  beaoin  et  avoir  eu  inon  consentement. 

Le  18  avril  t685,  j'ai  demande  4 M.  de  Louvois  des  ordres  en 
blanc  pour  faire  loger  une  ou  plusieurs  compagnies  dans  les  villes 
remplics  de  religionnaires,  etant  certain  que  la  seule  approche  des 
troupes  produira  un  grand  nombre  de  conversions;  que  je  tiendrai 
si  bien  la  main  4 ce  que  les  soldatsne  fassent  aucune  violence,  que  je 
me  rendrai  responsible  des  plaintes  qu’il  en  pourroit  recevoir.  11  est 
4 observer  que  le  roi  n’avoit  pas  envoy6  des  troupes  en  B6arn  par 
rapport  aux  affaires  de  la  religion , mais  pour  former  le  camp  que 
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Sa  Nlajestc  avoit  resolu  d'etablir  sur  la  fronti^re  d’Espagne.  M.  de 
Louvois  m’ayant  envoye  plusieurs  ordrea  en  blnnc , il  s’est  converti 
six  cents  personnes  dans  cinq  villes  ou  bourgs,  sur  le  simple  avis  que 
les  compagnies  etoient  on  marche. 

Le  roi  a fait  envoyer  a tous  les  intcndans  des  ordrcs  d’cnvoyer  & 
MM.  les  secretaires  d'etat  un  memo  ire  de  tous  les  colleges  qui  sont 
dans  leur  dipartement. 

J’ai  recu  un  arrit  du  conseil,  du  3o  avril,  portant  injonction  aux 
ministres  et  proposans  qui  se  trouveront  dans  les  lieux  ou  l’exercice 
public  de  la  R.  P.  R.  aura  cesse  & I'occasion  des  proems  mus  pour 
raison  des  contraventions  aux  edits  ct  declarations  du  roi,  [qu'ils] 
seront  tenus  de  s’en  eloigner  au  moins  de  trois  lieues.  Cot  am't  m’a 
He  envoys  par  M.  de  Croissy. 

J’ai  ete  comniis  par  arret  du  conscil,  au  mois  d’avril  i685,  pour 
procedcr  a la  verification  et  recolemcnt  des  inventaires  des  titres  et 
ebartes  de  la  chambrc  des  comptes  de  Navarre,  en  presence  de  deux 
officiers  de  la  ebambre. 

J’ai  fait  Etablir  A Pau  un  s6minaire  pour  y former  des  ecclesiastiques 
aux  minisl6res  de  la  religion. 

Les  temples  de  Bellac  ct  de  Saint-Gladie  ont  M les  derniers 
demobs. 

Le  3o  mai  i685,  M.  de  Croissy  m'a  envoye  un  arr6l  du  conseil 
qui  defend  aux  ministres  des  temples  interdits  et  [aux]  proposans  de 
se  tenir  plus  pr£s  de  six  lieues  desdits  endroits.  Cet  arret  est  nora- 
mement  rendu  pour  le  Bearn. 

M.  de  Croissy  ayant  propose  d’cnvoyer  en  Bearn  des  ministres 
pour  baptiser  les  enfans  de  ce  qui  reste  de  religionnaires,  je  Ini  ai 
mande  que,  dans  la  disposition  pr^sente  d’une  conversion  generate 
dans  trfes-peu  de  temps,  ce  seroit  exposer  ceux  qui  chancMent  et 
endurcir  les  opiniatres  que  de  leur  envoyer  un  ministre,  qui  rassu- 
reroit  les  premiers  ct  confirmeroit  les  autres  dans  leur  opiniitrete; 
que  dans  ma  demiire  tournee  j’avois  converti  cinq  mille  flmes,  et 
qu'avant  le  t5  de  juin  il  s'en  convertiroit  pour  le  moins  autant,  en 


120  MtiMOlRES 

sorte  que  j'esp^rois  quo  dans  deux  mois  l’ouvrage  des  conversions 
seroit  acheve  dans  le  Bearn.  La  reine  Jeanne  donna  une  ordonnance 
ecclesiastique  portant  defense  aux  pretres  et  aux  moines  de  baptiser 
les  enfans. 

Au  mois  de  mai,  il  a ete  ccrit  une  lettre  anonyme  & M.  le  chance- 
licr,  remplie  d’invectives  contre  moi,  et  surtout  on  m’y  taxoit  de 
prendre  des  presens.  11  m’a  renvoyd  cette  lellre  avec  des  temoignages 
d’estiine  pour  moi  et  de  satisfaction  de  ma  conduite. 

Le  1 5 juin,  M.  de  Croissy  m’a  mande  que  le  roi  n’avoit  pas  ap- 
prouve  que  les  baptdmes  dcs  enfans  des  pretcndus  rcformes  sc  (issent 
par  les  cures,  parce  que  sa  conscience  ne  pouvoit  souffrir  qu’un 
enfant  baptise  a 1’eglisc  par  un  prdtre  fut  rendu  a scs  parens  pour  y 
etrc  clove  a la  R.  P.  R.,  et  m’a  envoye  un  arret  qui  me  permet  de 
choisir  un  ou  deux  ministres  pour  faire  faire  lesdits  baptemcs  dans 
la  maison  de  ville,  en  presence  du  juge  ou  consul  du  lieu. 

II  ajoute,  par  le  dernier  article  de  sa  lettre,  qu’il  m’a  proposd  au 
roi  pour  l’ambassade  de  Constantinople , inais  que  Sa  Majeste  a juge 
que  ma  presence  etoit  necessairc  en  Beam  pour  y achever  ce  que  j’y 
avois  si  bicn  commence, 

Le  i 6 juin , il  m’a  envoye  un  arret  du  conseil  qui  defend  de  rece- 
voir  dcs  libraires  de  la  R.  P.  R. 

J’ai  fait  faire  (’abjuration  du  calvinisme  au  sieur  Goulard,  ininistre 
d’Oloron,  dans  la  cathedrale  de  la  ville,  en  presence  de  M.  l’eveque 
et  de  plus  de  huit  mille  personnes  de  1’une  et  de  I’autre  religion.  II 
leur  a rendu  un  si  bon  compte  dcs  motifs  de  sa  conversion , que  plu- 
sieurs  religionnaires,  touches  des  veritds  que  les  ministres  avoient 
toujours  pris  grand  soin  de  leur  cacher  et  qu’il  leur  a nettement  et 
fiddlcment  exposees,  se  sont  convertis  avec  lui,  et  la  plus  grande 
partie  des  autres  m’ont  promis  de  se  faire  instruire,  apres  leur  avoir 
fait  entendre  que  l’intcntion  du  roi  n’etoit  pas  qu’ils  einbrassassent 
la  religion  romainc  sans  la  connoitre,  mais  bien  qu’ils  en  exami- 
nassent  sans  prevention  les  dogmes  et  les  principes. 

La  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  R.  P.  R.  d’Oloron  se  sont 
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couvertis  depuis  la  conversion  dc  lcur  minislre,  et  les  aulres  se  font 
instruire.  C’est  ce  que  j’ecris  4 M.  do  Croissy,  et  que  M.  dc  Cazaux 
apporloit  tons  les  obstacles  qu’il  pouvoit,  aussi  bien  que  sa  feinme, 
i eligionnaire , aux  conversions. 

Le  1“  juillct  i685,  le  P.  de  la  Chaise  m’a  inande  que  le  roi 
prenoit  plaisir  4 lire  mes  relations  et  mes  lettres  concemant  les  con- 
versions du  Bearn,  et  m4me  que  Sa  Majeste  les  gardoit. 

J'ai  inande  4 M.  de  Croissy,  le  ta  juiliet,  qu'il  y avoit  a present 
seize  mille  4mcs  convertis  dans  le  Bearn,  et  que  ce  qui  restoil  sui- 
vroit  bientdl. 

Le  1 4 , je  lui  ai  inande  que  les  habitans  de  la  B.  P.  K.  de  Pan 
setoient  convertis  par  deliberation  dont  jc  lui  ai  envoyd  1’acte;  que 
nous  avions  jugc  au  parlement  les  ministres  de  Pau  qui  avoient  con- 
trevenu  aux  edits,  et  qu’ils  avoient  4te  condamnds  au  bannissemenl 
du  ressort  du  parlement  pour  cinq  ans. 

Les  religionnaires  d’Orlhez  ont  envoye  un  courrier  au  roi  pour 
savoir  si  les  intentions  de  Sa  Majeste  etoient  d'abolir  absolunient 
l’exercice  de  la  1\.  P.  R.  dans  le  Bearn.  J’ai  pric  M.  de  Croissy  de  ne 
nous  point  envoyer  de  ministres  pour  baptiser  les  enfans  nes  dans  la 
R.  P.  R.  et  de  nous  reuvoyer  M.  de  Lcscar,  avec  des  missionnaires,  pour 
instruire  les  nouveaux  convertis,  aussi  bien  qu’4  MM.  les  evdques 
d’Oloron  et  de  Dax.  II  faul  mime  une  mission  extraordinaire  qui 
parcoure  tout  le  Bearn , et  les  nieilleurs  predicateurs  n’y  sont  pas  trop 
bons  pour  tenir  la  place  de  leurs  ministres,  qui  prechoient  bien. 
Tous  les  cures  du  Bearn  sont  ignorans  et  souvent  dc  mauvaiscs 
niu-urs;  qu’il  falloit  encore  etablir  des  vicaircs.  J’ai  propose  dc 
mettre  le  depute  d’Ortbez  4 la  Bastille. 

II  y a eu  trois  mille  huit  cents  religionnaires  d’Ortbez  qui  se  sont 
convertis,  de  qualre  mille  qu’il  y avoit;  ce  qui  m’a  oblige  de  mander 
4 MM.  les  ministres  qu’ils  pouvoient  assurer  le  roi  de  la  conversion 
totale  du  Bearn,  de  vingt-deux  mille  qu’il  y avoit  n’en  rcstant  pas 
mille;  que  les  gcntilsliommes  comuiencoicnt  4 se  detacher. 

Le  sieur  d’Audrehon,  ministrede  Lcmbeye,  m’etant  venuvoir,  me 
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dit  qu’il  sentoit  de  grands  mouvemens  dans  son  cceurpour  embrasser 
la  religion  catholique,  mais  qu’il  avoit  encore  besoin  d'un  mois  pour 
prendre  sa  resolution;  sur  quoi,  l'ayant  fait  cntrer  dans  la  chapelle 
du  chateau  de  Pau,  oil  M.  I’ev4que  d'Oloron  recevoit  l'abjuration 
d'un  ancien  avocat  dc  Pau  et  oil  il  y avoit  beaucoup  de  monde,  je  lui 
demandai  s’il  ne  sentoit  rien  dans  son  cceur  qui  le  sollicitAl , a la  vue 
de  son  veritable  pasteur,  de  s'aller  jctcr  entre  ses  bras.  11  m’avoua 
qu’il  se  sentoit  emu,  et  dans  le  moment  je  le  pris  par  le  bras  et  le 
conduisis  vcrsl’autel,  oil  il  se  mit  a genoux  devant  M.  I’4v6que,  qui 
lui  donna  l’absolution.  Cette  action  lul  d’une  grande  edification. 

J’ai  propose  de  rccherclier  la  noblesse  des  gentilshommes  opi- 
niatres  religionnaires;  mais  M.  de  Croissy  a mis  le  trouble  dans  les 
consciences  des  nouveaux  convertis  en  m’envoyant  un  arrfet  du  conseil 
qui  etablit  un  ministrc  pour  bapliser  les  enfans  des  religionnaires, 
la  province  dtant  4 la  veille  d’en  6tre  entierement  purgec;  que  ces 
enfans  doivent  6lre  portes  4 1’eglise;  que  c'est  renouveler  1’exercice 
dc  la  H.  P.  R.  on  Bearn1. 

11  [a]  encore  ete  fait  une  chose  contraire  au  bien  de  la  religion, 
ayant  4te  permis  au  sieur  de  la  Placette,  ministrc  de  la  villo  de  Nay, 
de  sortir  du  royaume  avec  sa  famille  et  de  vendrc  ses  biens,  la  plu- 
part  des  minislrcs  aimant  mieux,  par  le  principe  d’un  faux  honneur, 
sortir  du  royaume,  lorsqu’ils  en  ont  la  permission , que  d’y  demeurer. 
I Is  se  convertiroicnt  s'ils  etoient  obliges  de  s’eloigner  du  lieu  de  leur 
exercice  sans  sortir  du  royaume  et  sans  pouroir  vendre  leurs  biens. 
En  elfet,  il  s'en  etoil  converti  six  dcpuis  deux  mois,  qui  auroient  passe 
en  Hollande  el  en  Angleterre , s’ils  en  avoient  pu  obtenir  la  permis- 
sion. La  femme  et  les  enfans  du  sieur  de  la  Placette  etoient  disposes 
4 se  convertir  lorsque  cette  permission  leur  a etc  donn£c. 

Les  pouvcaux  convertis  ont  demande  le  livre  deM.  de  Meaux,  De 
F Exposition  de  la  doctrine  de  f Eglise  catholique;  j’ai  mand£  qu’on  en 
fit  venir. 

1 Redaction  evidemment  empruniee  i nne  lettrr. 
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Au  mois  de  fAvrier1,  M.  Cramoisy,  libraire,  m’a  ettvoye,  par  ordre 
de  M.  de  Louvois , cinq  raille  cent  dix  volumes  de  l’Exposition  de  la 
doctrine  de  l'Egiisc,  dc  M.  de  Mcaux;  du  Gatechisine  historique  de 
M.  1'abbA  Fleury;  de  I’Explication  des  parlies  de  1’oflice  et  des  cere- 
monies de  la  messe,  et  des  Courtes  prieres  et  ordinaire  de  la  messe, 
pour  distribuer  aux  nouveaux  convertis. 

Le  1 8 juiliet,  j’ai  niande  au  roi  1’etat  des  conversions  de  la  pro- 
vince.— Vid.  la  lettre  au  registre  des  lettres  de  i <>85. 

A M.  Foucault,  conaeiller  en  me*  conseils,  mail  re  ties  requites  onliuoircs  de  mou  hotel 
et  comruissaire  d6parti  pour  l’oxeculion  de  raes  ortlres  en  B&irn. 

Monsieur  F’oucauit , j’ai  Ate  bien  aise  d’apprendre,  par  votre  lettre 
du  1 8 juiliet,  le  bon  effet  qu'ont  produil  vossoinset  votre  application 
a tout  ce  qui  pouvoit  procurer  la  conversion  de  mes  sujets  de  la 
religion  pretendue  rAformAe  dans  loutc  I’etendue  de  ma  province 
de  BAarn,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  ce  service  ne  me  soit 
d'autant  plus  agrAable  que  le  succAs  en  est  trAs-avanlageux  k noire 
religion  et  d’un  fort  bon  exemple  pour  les  autres  provinces  de  mon 
royaume.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monsieur  Foucault,  en 
sa  sainte  garde.  Ecrit  k Versailles,  le  a' jour  d’aoiit  i685. 

LOUIS. 

colbeht’. 

J’ai  Acrit  k M.  le  chancelier,  le  a a juiliet,  que  le  sicur  de  Saint- 
Pau,  ministre  converti,  qui  a beaucoup  de  talent  pour  le  barrcau, 
dAsireroit  se  faire  recevoir  avocat,  aussi  bien  que  le  sieur  Goulard, 
ministre  d’Oloron;  qu’ils  lui  demandoienl  une  dispense  du  temps 
d’etude.  M.  le  chancelier  m’a  envoyA  ces  dispenses.  L’exemple  de  ces 
deux  ministres  et  la  grSce  que  le  roi  leur  a faite  en  a fait  rcvenir 
trois  autres  A l’Eglise. 

1 L’indicalion  du  moia  est  crronce.  faut  lire  juiliet , aoul  ou  scplembrc. 

Let  grandes  conversions  n’avaient  pas  1 Colbert  de  Croissy,  frere  du  grand 
encore  commence  en  fivricr  1 685  II  Colbert. 

16. 
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Le  26  juillet,  M.  de  Croissy  m’a  donn£  avis  quc  1c  roi  avoit  donne 
ordre  d’arreter  le  sieur  Dusseau,  depute  des  religionnaircs  du  Beam, 
et  m’a  envoy i six  lettres  de  cachet  pour  releguer  les  gcntilshommes 
que  jc  jugerois  a propos. 

M.  de  Mesplees,  ^veque  de  Lescar,  bien  loin  de  m’aidcr  et  de 
prendre  part  4 I'ouvrage  des  conversions  de  son  diocese,  n’a  rien 
oublie  pour  les  eloigner.  II  avoit  ecrit  de  Paris  aux  gcntilshommes  les 
plus  considerables  du  parti  d’cntrcr  dans  quclque  accommodcment, 
et  leur  avoit  olTert  de  menager  cn  leur  favour,  dans  1’assemhlee  du 
clerg6,  un  relachemeut  sur  les  points  qui  leur  font  peine,  et  ils 
avoicnt  si  bien  pris  conliance  sur  cette  promesse,  qu’ils  vouloicnt 
attendre  la  reponse  de  M.  de  Lescar,  avant  de  se  determiner;  de  sorte 
que,  pour  reparer  le  mal,  je  fus  oblige  d’assembler  au  chateau  de 
Pau  tous  les  chefs  des  principalcs  families  de  la  R.  P.  R.  de  Pau,  et 
de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  point  de  temperament  a esperer 
sur  les  articles  de  notre  creance;  qu’un  concilc  general  avoit  decide 
tous  les  points  contentieux  et  etabli  les  veritables  dogmes  quc  Ton 
devoit  suivre;  que  le  clerge  de  France  ne  pouvoit  donner  atteinte  a 
ses  saintes  decisions;  que  le  roi  merne  , comme  protecteur  de  la  reli- 
gion, emploieroit  son  autorile  pour  les  faire  observer.  Je  leur  (is, 
sur  ce  sujet , un  discours  auquel  la  plus  grande  partie  parut  sc  rendre, 
et  quoiqu’ils  eussent  tous  rcsolu,  avant  1’assemblce,  de  nc  s’engager 
a aniline  reponse  positive  qu’ils  n’eussent  re^u  celle  de  M.  de  Lescar, 
ncanmoins  ils  me  pri&renl  de  leur  accorder  un  quart  d’heure  pour 
deiiberer  sur  ce  quc  je  leur  avois  propose;  ce  que  leur  ayant  per- 
mis,  je  les  laissai  en  liberte  de  deiiberer  sur  la  resolution  qu’ils 
avoienl  a prendre  et  me  retirai.  Leur  deliberation  nedura  qu’un  quart 
d'heure  et  aboutit  a me  demander  un  inois  de  temps  pour  s'ins- 
truire.  Je  retranrhai  la  inoiti6  du  terme,  et  nous  [nous]  separ4mes 
tous  contens. 

Ils  n’attendirent  pas  que  le  terme  flit  expire,  et  ils  se  convertirent 
tous  par  tine  deliberation  nnanime  dans  laquelle  ils  reconnurent 
que  leurs  peres  n'avoicnl  pas  eu  de  motif  legitime  pour  se  separcr 
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de  la  communion  de  l’Eglise  romaine.  J’envoyai  au  roi  leur  delibe- 
ration. 

/Vo (a.  Voir  1’Adit  de  revocation  dc  celui  de  Nantes,  et  surtout  le 
dernier  article. 

M.  de  Torcy  m’a  envoye,  au  mois  dc  juillet,  un  arrAt  du  conseil 
portant  I’ctablissement  d’un  ministre  pour  baptiser  les  enfans  dc  la 
R.  P.  R.,  mais  je  n’ai  pas juge  A propos  de  l’executer. 

Dcpuisle  i a fAvrier  que  j’ai  ete  de  retour  de  Paris  A Pau,  jusques 
au  mois  d’aout,  il  s’est  converti  plus  de  quinze  mille  Ames.  II  y en  a 
eu  beaucoup  qui,  A 1’approche  des  gens  de  guerre,  ont  abjure  sans 
les  avoir  vus.  La  distribution  d'argent  cn  a aussi  beaucoup  attire  A 
l’Egl  ise.  Le  Beamois  a 1’esprit  lcger,  et  l’on  peut  dire  qu’avec  la  mcme 
facilitc  que  la  reinc  Jeanne  les  avoit  pervertis  ils  sont  revenus  A la 
religion  de  leurs  pAres. 

La  ville  d’Orthez  a Ate  la  derniAre  A se  converlir.  J’y  ai  envoye 
des  gens  de  guerre  qui  les  ont  rAduits.  Us  m’avoient  demande  quinze 
jours  pour  se  faire  instruire,  mais  c’Atoit  pour  attendre  le  rctour 
d'un  courrier  qu’ils  avoient  envoye  A la  cour  pour  demander  la  liberie 
de  faire  l’cxercice  dc  leur  religion.  Ce  terme  expire,  ils  me  deman- 
dArent  encore  huit  jours  pour  donner  le  temps  A leur  courrier  d’arri- 
ver.  Je  leur  refusal,  et,  de  quatre  mille  rebgionnaires  qu’ily  avoit  A 
Orthez,  il  s’en  convertit  deux  mille  avant  1’aiTivAe  des  troupes,  en 
sorte  que,  pendant  le  sejour  que  j'y  (is  avec  des  niissionnaires,  ils  se 
convertirent  tous,  A la  reserve  de  vingt  families  opiniALres  et  qui 
avoient  resolu,  quelque  chose  qui  arrivAt,  de  ne  point  changer.  Ils 
avoient  A leur  tAte  un  gentilhomme  nomme  Brasselaye,  qui  Atoit 
aussi  alle  A la  cour  et  qui  a Ate  mis  A la  Bastille. 

De  vingt-deux  mille  rebgionnaires  qu’il  y avoit  en  Bearn,  il  s’en 
est  converti  vingt  et  un  mille  jusques  A la  fin  de  juillet  i 685. 

Le  3 aout,  j’ai  mandA  a M.  lechancelier  que  le  parlement  a rendu 
depuis  huit  jours  un  arrAt  contrc  le  nomme  Jean  Pcdelabat,  du  lieu 
de  Garlin,  convaincu  d’avoir  sollicitc  publiquement  et  en  particulier 
les  rebgionnaires  A demeurer  fermes  dans  leur  religion,  pour  raison 
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de  quoi  il  a ete  condamne  au  bannissement  hors  du  royaumc  pour 
vingt  ans  et  en  600 H d'amende.  Six  jours  apris  son  arret  rendu,  il 
m’a  fait  dire  qu’il  vouloit  se  convertir;  cequ’il  fit  hier  avec  toute  sa 
famille.  Sa  conversion,  celle  de  sa  femme  et  d’un  noinbre  d’enfans, 
merite  tout  ce  que  j’ai  dcmandc  A M.  le  chancelier, 

Le  5 aotlt,  j’ai  envoy i A M.  Le  Pelletier  le  jugementque  j’ai  rendu 
avec  les  olficicrs  du  sendchal  de  Tarbcs  contre  des  ecoliers  qui  ont 
assassine  uu  employe  aux  formes  du  roi.  11  y cn  a eu  deux  condamnes 
A 6tre  pendus  el  executes  par  effigie. 

La  vie  scandaleuse  du  sieur  de  Cazaux , I’opiniStrete  de  sa  femme 
et  de  la  dame  de  Bas,  femme  du  doyen  du  parlement  de  Pau,  dans 
le  calvinisme , ont  retenu  beaucoup  de  personnes. 

J’ai  fait  donner  la  charge  de  procureur  du  roi  en  la  vice-sene- 
chaussee  de  Bearn  au  sieur  Goulard,  ministre  converti  d’Oloron. 

M.  de  Croissy  m’a  envoys,  le  16  aoiit,  des  orilres  du  roi  cn  blanc 
pour  releguer  les  gentilshommes  opinifltres.  J'avois  fait  assembler 
la  veitle  une  partie  de  la  noblesse  de  la  R.  P.  R.  pour  leur  faire 
entendre  les  intentions  du  roi.  11  y cut  une  douzaine  de  gentils- 
homtnes  qui  se  convertirent;  les  autres  demanderent  quinze  jours 
pour  se  faire  instruirc.  Je  lui  ai  retiouvelc  mes  remontrances  sur  la 
permission  donnee  aux  rninistres  de  sortir  du  royaume  et  de  vendre 
leurs  biens. 

J’ai  mande,  le  16  aout,  a M.  de  Louvois  que  des  gentilshommes 
de  la  R.  P.  R.  de  Beam  se  convertissoient  en  nombre;  que  M.  de 
Boufllers  avoit  etc  ternoin  du  retour  A l’Eglise  de  douze,  A la  t£te 
desquels  etait  le  comtc  de  Viala , 1’un  des  plus  qualifies  gentils- 
hommes de  la  province.  Plusieurs  ont  dcmandc  quinze  jours  pour 
s’instruire,  en  sorte  que  jc  ne  serai  point  en  obligation  des  ordres 
de  relegation  que  M.  de  Croissy  m’a  envoyes,  1’instruction  et  la 
patience  devant  couronner  1'ouvrage.  Je  lui  ai  envoye  un  memoire 
des  grdees  que  plusieurs  de  ces  gentilshommes  demandent.  11  est 
a remarquer  que  MM.  les  eveques  de  Lescar  et  de  Tarbcs  ont  ete 
ahsens  de  leurs  dioceses  pendant  tout  le  temps  des  missions. 
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Le  1 8 aout,  j’ai  mande  4 M.  farcheveque  de  Paris  qu’il  eloitbien 
necessairc  de  donner  des  pensions  aux  ministres  convertis,  et  d’em- 
pecher  ceux  qui  ne  le  sonl  pas  de  sortir  du  royaume. 

M.  de  Croissy  s’est  plaint  de  ce  que  j’avois  ecrit  4 M.  I’archev4que 
de  Paris  et  au  P.  de  la  Chaise  sur  le  sujet  de  la  permission  aux  mi- 
nistres  de  sortir  du  royaume;  mais  je  me  suis  justifie  en  lui  mandant 
que  je  m’adressois  toujours  directement  4 lui;  qu’il  etoit  le  premier 
informe  par  mes  lettres  de  ce  qui  se  passoit;  qu'il  esl  vrai  que  je  leur 
avois  communique  ma  peine  sur  ce  sujet,  mais  du  temps  apr&s  lui 
avoir  ecrit , et  que  M.  Dalon,  premier  president,  ne  manquoit  point 
tous  les  ordinaires  de  leur  ecrire. 

Le  37  aout,  il  s’est  converti  quatre-vingt-dix-sept  femmes  dans  la 
petite  vilie  de  Salies.  Je  fis  aussi  plusieurs  conversions  d’hommes  en 
presence  de  M.  le  marquis  de  Boulllers. 

II  restoit  trois  4 quatre  cents  personnes  4 convertir  lorsque  je  suis 
parti  du  Bearn.  J’ai  converti  avant  mon  depart  le  sieur  Damigrand , 
ministre  sans  contredit  le  plus  consider^  de  la  province  par  son  elo- 
quence et  par  sa  capacitc.  II  avoit  quatre-vingt-cinq  ans,  et  il  pr4choit 
avec  la  meme  vigueur  qu’il  faisoit  4 quarante.  11  y avoit  cinquante  ans 
qu’il  faisoit  la  fonction  de  ininistre,  et  il  y avoit  longtemps  que  je 
travaillois  4 le  ramener  4 i’feglise.  II  me  vint  trouver  le  matin  du 
a6  aout  i685,  avec  son  gendre,  pour  faire son  abjuration.  J’ai  mande 
a M.  Le  Pelletier,  le  jour  meme,  qu’il  4toit  bien  important  de  lui 
accorder  une  bonne  pension.  11  a rendu  raison  des  motifs  de  sa  con- 
version devant  plusieurs  gentiishommes  qui  m’avoient  demande  quinze 
jours  pour  se  faire  instruire. 

J’ai  propose  au  P.  de  la  Chaise  et  4 M.  Le  Pelletier  de  demander 
au  roi  un  fonds  pour  b4tir  une  nouvellc  eglise  4 Pau , sous  ('invoca- 
tion de  saint  Louis,  qui  serviroit  de  monument  perpetuel  4 la  piete 
du  roi  et  4 son  zfele  pour  la  rebgion.  Le  roi  Louis  XIII  avoit  donne 
6,000*  aux  religionnaires  de  Pau.cn  i6ao,  pour  acbeter  une  place 
pour  b4tir  un  temple,  en  leur  otanl  l’eglise  paroissiale,  qui  esl  la 
chapelle  du  ch4teau,  que  la  reine  Jeanne  leur  avoit  donnee,  fan- 
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cienne  n’etant  pas  asscz  grande  pour  contenir  tous  les  anciens  et 
nouveaux  catholiques,  en  aout  1 685. 

J'ai  ete  nomine  intendant  do  Poitou  dans  le  mois  d'aout  de  cette 
annde;  le  roi  m’avoit  nomme  intendant  en  Languedoc,  mais  M.  le 
chancelier  Le  Tellier  lit  changer  cette  destination.  Je  suis  arrive  a 
Poitiers  le  7 septembre. 

Un  grand  nombre  de  gcntilshommcs  sont  venus,  la  vcille  de  inon 
depart  de  Pau,  se  convertir  en  ma  presence. 

Le  sieur  Vidal,  avocatA  Pau,  porta  la  parole  pour  les  autres  reli- 
gionnaires  qui  se  reunirent  a la  communion  catholique. 

Le  sieur  de  Sault,  gentilhomme  de  Bdarn,  de  la  R.  P.  R.,  a ete  mis 
it  la  Bastille  pour  mauvais  discours,  sur  mon  avis. 

II  y a eu  vingt-deux  mille  conversions  en  Bearn. 

J’ai  engage  le  parlement  & recevoir  1’ordonnance  de  1667,  que  le 
roi  leur  envoyoit  par  parties. 

Le  roi  ayant.par  arret  du  conseil  du  a 8 septembre  i688‘,  reuni 
a son  domajne  le  puits  d’eau  salee  situe  dans  la  paroisse  de  Seize , 
en  bassc  Navarre,  avec  defenses  aux  habitans  du  pays  de  se  servir  du 
sel  d’Kspagne,  quelques  seditieux  ont  fait  courir  le  bruit  que  le  roi 
vouloit  etablir  la  gabelle  dans  la  Navarre,  et  ont  excite  unc  sedition 
qui  a ete  apaisee  par  i’emprisonnement  de  deux  de  ces  seditieux, 
auxquels  j'ai  propose  de  faire  le  proces.  J’ai  fait  le  proces  a ces 
seditieux,  dont  deux  ont  ete  pendus  et  deux  condamnds  aux  galeres 
perpdtuelles. 

Le  4 septembre,  le  roi  a rendu  un  arrdl  portant  que  tous  seigneurs, 
gentilshomines  ou  autres  personnes  de  la  R.  P.  R.  ayant  bautes  jus- 
tices, pleins  liefs  de  haubert  ou  simples  fiefs,  ne  pourront  dorena- 
vant,  en  consequence  des  articles  7'  et  8'  de  l’edit  de  Nantes,  conti- 
nuer de  faire  l’exercice  de  ladite  religion  dans  leurs  chateaux  ou 
■liaisons,  si  lesdites  justices  ou  fiefs  n’ont  et4  erig4s  avant  ledit  edit 
et  ne  se  trouvent  encore  possedes  sans  interruption  par  les  descen- 

Date  fausse,  pimqtiVn  1688  Foucault  n'6Uiit  plus  on  Boani ; cost  probablemoni 
1 685  qu'il  faut  lire. 
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dans  en  tigne  direcle  ou  collaterale  de  ceux  qui  cn  jouissoient  dans 
le  temps  dudit  edit. 

Je  suis  arrive  & Poitiers  le  7 septembre,  et  y ai  trouve  M.  de  B4- 
ville  qui  m'attendoit  et  qui  m'a  ilonne  toutes  Ics  instructions  des 
affaires  du  Poitou.  M.  de  Seville  logeoit  dans  la  maison  de  Pinct, 
receveur  general , condamne  4 etre  pendu  par  M.  Rouille  du  Coudray, 
mais  il  la  fit  donner  par  le  roi  au  s£minaire  de  Poitiers.  J’en  ai  lou4 
une  appartcnant  a M.  Barentin,  conseiller  au  parlement. 

M.  de  Vaubourg,  qui  avoit  passe  par  Poitiers  pour  aller  en  Bearn , 
est  aussi  rcvenu  sur  ses  pas.  Je  lui  ai  donne  toutes  les  lumieres  que 
j’avois  de  l’etat  du  Bearn. 

Lorsque  je  suis  arrive  en  Poitou,  il  y avoit  encore  quatre-vingts 
families  de  religionnaires  4 Poitiers,  et  cent  soixante  4 Chfttellerault. 
J’ai  mande  k M.  de  Louvois  que  je  ferois  tout  ce  que  je  pourrois 
pour  les  convertir  par  deliberation  des  consistoires. 

Le  16  septembre , j’ai  mande  4 M.  de  Louvois  qu'il  ne  restoit  pas 
centfamilles  de  la  R.  P.  R.  dans  le  haut  Poitou;  qu'il  s’en  est  converti 
un  grand  nombre  dans  le  bas  pays  depuis  mon  arriveo;  qu’il  y avoit 
deux  cent  cinquanle  families  religionnaires  dans  laville  dePouzauges, 
dont  le  temple  a ete  demoli  depuis  un  mois;  que  ces  families  ont  ete 
presque  toutes  converlies,  4 quoi  ont  beaucoup  contribud  les  soins 
de  M.  le  marquis  de  Touchepres,  qui  en  est  seigneur,  qui  a meme 
voulu  que  Ton  mit  des  dragons  chez  ses  metayers. 

J’ai  re^u  un  arret  du  conseil  du  1 5 septembre , portant  defenses  4 
tous  chirurgiens  et  apothicaires  faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  de 
faire  aucun  exercice  de  lew  art  par  eux  ou  par  personnes  interposees, 
4 peine  de  1 ,000  H d’amende. 

Au  mois  de  septembre,  j’ai  engagd  les  religionnaires  de  Ch4telle- 
rault  4 prendre  une  deliberation  pour  se  rdunir  4 1'Eglise  romaine. 
C’esl  la  seule  ville  de  Poitou  qui  ait  pris  ce  parti. 

Les  sieurs  de  Nancla , lieutenant-colonel  du  regiment  de  Sainte- 
Maure,  et  Thevenin,  capitaine  dans  le  meme  regiment,  ont  pris  la 
resolution  de  se  convertir,  et  j’ai  mande  4 M.  de  Louvois  qu’ils 

•7 


Digitized  by  Google 


130  MtfMOIRES 

demandoient  la  permission  d'aller  cn  Saintonge,  d’oii  ils  sonl,  pour 
tAcher  d’engager  leurs  families  k changer  avec  eux , et  qu’il  falloit 
causer  leur  conge  de  la  necessite  d’aller  vaquer  k leurs  affaires. 

Au  mois  d’oetobre  i 685,  j’ai  fait  assembler  k Lu;on  tous  les  gen- 
tilshommes  de  la  R.  P.  R.  au  nombre  de  plus  de  cent,  auxquels  je  fis 
une  exhortation  pour  les  obliger  k se  convertir;  mais  je  n’en  pus 
gagner  que  dix-huit.  Ils  s’etoient  assembles  la  veille  dans  une  prairie, 
oil  ils  se  promirent  les  uns  aux  autres  de  ne  point  changer  de  religion , 
et,  pour  s’engager  encore  davantage,  ils  signirent  tous  une  requite 
au  roi  qui  fut  dressee  sur-le-champ,  et  elurent  des  deputes  pour  la 
porter. 

Dans  ce  mcme  mois,  l’edit  de  Nantes  a etc  revoque. 

M.  de  Louvois  m’a  envoye  copie  de  cel  idit,  le  16  octobre  i685, 
avec  unc  lettre  qui  explique  de  quelle  manure  il  doit  6trc  execute. 

fiDIT  QUI  RtVOQUE  CELUI  DE  NANTES*. 

Louis,  par  la  grice  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  k tous 
prisons  et  k venir,  salut. 

Le  roi  Henri  le  Grand,  noire  ayeul  de  glorieuse  memoire,  voulant 
emp6chcr  que  la  paix  qu’il  avoit  proctiree  k scs  sujets  a pres  les  grandes 
pertes  qu’ils  avoient  souffertes  par  la  duree  des  guerres  civiles  et 
etrangeies  ne  flit  troublee  a l’occasion  de  la  R.  P.  R.  comme  il  etoit 
arrive  sous  les  rfegnes  des  rois  ses  predecesseurs,  auroit,  par  son  edit 
donne  a Nantes  au  mois  d’avril  1698,  regie  la  conduite  qui  seroit  a 
tenir  k 1’egard  de  ceux  de  ladite  religion,  les  lieux  dans  lesquels  ils  en 
pourroient  faire  l’excrcice,  etabli  des  juges  extraordinaires  pour  leur 
administrer  la  justice,  et  enfin  pourvu,  memc  par  des  articles  parti- 
culicrs,  i tout  ce  qu’il  auroit  juge  necessaire  pour  maintenir  la  tran- 
quillite  dans  le  royaume  et  pour  diminuer  I’aversion  qui  £toit  entre 
ceux  de  l’une  et  de  l’autrc  religion,  afin  d’etre  plus  en  itat  de  tra- 

1 Bicu  que  cet  4dit  ait  dt£  maintc  fait  parce  qu'il  est  necessaire  que  le  Iccleur 

imprime,  nous  le  donnons  ici  tel  qu’il  eat  Tint  sous  les  yeux  pour  bien  comprendre 

aux  m6moires  de  l’intendant  Foucault,  ce  qui  suit. 
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vailler,  comme  il  avoit  r4solu  de  faire,  pour  reunir  4 1’Eglise  ceux  qui 
s'en  etoient  si  facileinent  eloignes;  et  comme  l'intenlion  du  roi  noire- 
dit  ayeul  ne  put  etre  effecluee  4 cause  de  sa  mort  precipitee,  et  que 
1’execution  dudit  edit  Tut  meme  interrompue  pendant  la  minorit6  du 
feu  roi  notre  tr4s-honore  seigneur  etpere,  de  giorieuse  memo  ire,  par 
de  nouvelles  entreprises  desdits  de  la  R.  P.  R.  eiles  donnerent  occa- 
sion 4 les  priver  de  divers  avantages  qui  leur  avoient  ete  accord 4s  par 
ledit  edit;  neanmoins  le  roi  notredit  feu  seigneur  et  pere,  usant  de  sa 
cl4mence  ordinaire,  leur  accords  encore  un  nouvel  edit  4 Nimes,  au 
mois  de  juiilet  1 6 a 9 , au  moyen  duquel  la  tranquillite  ayant  de  nouveau 
4t4  r4tablie,  ledit  feu  roi,  anime  du  m6me  esprit  et  du  m4me  s41e 
pour  la  religion  que  le  roi  notredit  ayeul,  auroit  resolu  de  profiter 
de  ce  repos  pour  essayer  de  mettre  son  pieux  dessein  a execution; 
mais,  les  guerres  avec  les  Strangers  etant  survenues  peu  d’annees 
apres,  en  sorte  que,  depuis  i635  jusques  4 la  tr4ve  conclue  en  l'an- 
nee  168/1.  avec  les  princes  de  l’Europe,  le  royaume  ayant  4te  peu  de 
temps  sans  agitation,  il  n’a  pas  ete  possible  de  faire  autre  chose  pour 
1’avantage  de  la  religion  que  de  diminuer  le  nonibre  des  exercices  de 
la  R.  P.  R.  par  l'inlerdiction  de  ceux  qui  sc  sont  trouves  ctablis  au 
prejudice  de  la  disposition  des  edits  et  par  la  suppression  des  chambres 
mi-parties,  dont  I’erection  n’avoit  4te  faite  que  par  provision.  Dieu 
ayant  enlin  permis  que  nos  peuples  jouissent  d’un  parfait  repos,  et 
que  nous-m&mes,  n’etant  pas  occup4s  du  soin  de  les  proteger  contre 
nos  ennemis,  ayons  pu  profiter  de  cette  tr4ve  que  nous  avons  facilitee 
a l’eHet  de  donner  notre  entiire  application  4 rechercher  les  moyens 
de  parvenir  au  succ4s  du  dessein  des  rois  nosdits  ayeul  et  p4re,  dans 
lequel  nous  sommes  entres  des  notre  avenement  4 la  couronne , nous 
voyons  pr4sentement , avec  la  juste  reconnoissance  que  nous  devons  4 
Dieu,  que  nos  soins  ont  eu  la  fin  que  nous  nous  sommes  proposee, 
puisque  la  meiileure  et  la  plus  grande  partie  de  nos  sujets  de  ladite 
R.  P.  R.  ont  embrasse  la  catholique;  et  d’autant  qu’au  moyen  de  ce 
l'exdcution  dudit  edit  de  Nantes  et  de  tout  ce  qui  a ete  ordonne  en 
faveur  de  ladite  R.  P.  R.  demeure  inutile,  nous  avons  juge  que  nous 
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ne  pouvions  rien  faire  de  mieux  pour  effacer  entiArement  ia  memoire 
des  troubles,  de  la  confusion  et  dcs  maux  que  Ics  prog  res  de  cette 
fausse  religion  ont  causes  dans  notre  royaumc , et  qui  ont  donne  lieu 
audit  edit  et  A tant  d'autres  edits  ou  declarations  qui  font  precede  ou 
ont  ete  faits  en  consequence,  qtie  de  revoquer  enlierement  iedit  Adit 
de  Nantes  et  les  articles  particuliers  qui  ont  ete  accordes  en  suite 
d’icelui  et  tout  ce  qui  a ete  fait  depuis  en  faveur  de  ladite  religion. 
Savoir  faisons  que  nous,  pour  ces  causes  et  autres  & ce  nous  mou- 
vans , et  de  notre  certaine  science , plcine  puissance  et  autorite  royale , 
avons  par  ce  present  edit  pcrpAlucl  et  irrevocable  supprimA  ct  revo- 
que,  supprimons  et  revoquons  l’edit  du  roi  nolredit  ayeul,  donne  a 
Nantes  au  tnois  d’avril  1698,  en  toute  son  Atendue,  ensemble  les 
articles  particuliers  arrAtes  le  2 inai  ensuivant  et  les  lettres  patentes 
expedices  sur  iceux  el  l’Adil  donne  a Nimes  au  mois de  juillet  1629, 
les  dcclarons  nuls  et  comme  non  avenus,  ensemble  toutcs  les  conces- 
sions faites  tant  par  iceux  que  par  d’autres  Adits,  declarations  et  arrAts 
aux  gens  de  ladite  R.  P.  R.  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  Atre , 
lesquelles  demeureront  pareillement  comine  non  avenues,  et  en  con- 
sequence voulons  et  nous  plait  que  tous  les  temples  de  ceux  de  ladite 
R.  P.  R.  situ  cs  dans  notre  royaume,  pays,  lerres  el  seigneuries  de 
notre  obeissance,  soient  incessamment  demolis. 

DAfendons  A nosdits  sujets  de  la  R.  P.  R.  de  plus  s’asseniblcr  pour 
faire  1’exercice  de  ladite  religion  en  aucun  lieu  ou  maison  parlicu- 
liAre,  sous  quelque  pretexte  que  ce  puisse  Atre,  mime  d’exercice 
reel  ou  de  bailliage,  quand  bicn  iesdits  exercices  auroient  AtA  main- 
tenus  par  des  arrAts  de  notre  conseil. 

Dcfendons  pareillement  A tous  seigneurs,  de  quelque  condition 
qu’ils soient,  de  faire  l’exercice  dans  leursmaisons  et  fiefs,  de  quelque 
qualite  que  soient  Iesdits  fiefs,  le  tout  a peine,  contre  tous  nosdits 
sujets  qui  feroient  lcdil  exercicc,  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens. 

Enjoignons  a tous  ministres  de  ladite  R.  P.  R.  qui  ne  voudront 
pas  sc  convcrtir  ct  embrasser  la  religion  catholiquc,  apostolique  et 
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romaine,  de  sortir  de  noire  royaume  et  lerres  de  noire  obeissance 
quinze  jours  apris  la  publication  do  notre  present  edit,  sans  y pou- 
voir  sejourner  au  deli,  ni,  pendant  ledit  temps  de  quinzaino,  faire 
aucun  preche , exhortation  ni  autre  fonction , k peine  des  galores. 

Voulons  que  ceux  desdits  ministres  qui  se  convertiront  continuent 
ijouir,  lour  vie  durant  et  leurs  veuves  apris  leurs  dicis,  tandis 
qu’ellcs  sont  en  viduite , des  meines  exemptions  de  taille  et  loge- 
rnent  de  gens  de  guerre  dont  ils  ont  joui  pendant  qu’ils  faisoient  la 
fonction  de  ministre,  et  en  outre  nous  ferons  payer  auxdits  ministres, 
aussi  leur  vie  durant,  une  pension  qui  sera  d’un  tiers  plus  forte  que 
les  appointemens  qu'ils  toueboient  en  qualite  de  ministres,  de  la 
moitie  de  laquelle  pension  leurs  femmes  jouiront  aussi  a pres  leur 
mort,  tant  qu’elles  demeureront  en  viduite. 

Que  si  aucuns  desdits  ministres  dcsirent  se  faire  avocats  ou  prendre 
les  degres  de  docteurs  es  loix,  nous  voulous  et  entendons  qu’ils  soient 
dispenses  des  trois  annees  delude  prescrites  par  nos  declarations , et 
qu’aprcs  avoir  subi  les  examens  ordinaires  et  par  iceux  eti  jugis 
capables,  ils  soient  regus  docteurs  en  payant  seulement  la  moitii  des 
droits  que  Ton  a accoutume  de  percevoir  pour  cette  fin  en  chacune 
University. 

Defendons  les  eeoles  particulieres  pour  1'instruction  des  enfans  de 
ladite  R.  P.  R.  et  toutes  les  choses  generalement  quelconques  qui 
peuvent  marquer  une  concession  quelle  qu’elle  puisse  etre  en  faveur 
de  ladite  religion. 

A 1’egard  des  enfans  qui  naitront  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  vou- 
lons qu’ils  soient  dorenavant  baptises  par  les  cures  des  paroisses, 
enjoignons  aux  p6res  et  mires  de  les  envoycr  aux  eglises  k cet  effet- 
1 A , a peine  de  cinq  cents  livres  d’amende  ct  de  plus  grande  s’il  y echet, 
et  seront  ensuite  les  enfans  ilevis  en  ladite  religion  catholique,  apos- 
tolique  et  romaine,  k quoi  nous  ordonnons  bien  expressiraent  aux 
juges  des  lieux  de  tenir  la  main. 

Et  pour  user  de  notre  climence  envers  ceux  de  nos  sujets  de  ladite 
R.  P.  R.  qui  se  sont  retires  de  notre  royaume,  pays  et  terre  de  notre 
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obeissance  avant  la  publication  de  notrc  present  edit,  nous  voulons 
et  entendons  qu'en  cas  qu’ils  y reviennent  dans  le  temps  de  quatre 
mois,  du  jour  de  ladite  publication,  ils  puissent  ct  leur  soit  loisible 
de  rentrer  dans  la  possession  de  leurs  Liens  et  en  jouir  tout  ainsi  et 
comme  ils  auroienl  pu  faire  s’ils  y etoient  toujours  demeures,  et  au 
contraire  queles  biens  de  ceux  qui,  dans  cc  temps-la  de  quatre  tnois, 
ne  reviendront  pas  dans  notre  royaume  ou  pays  et  terres  de  notre 
obeissance  qu'ils  auroienl  abandonn4s , demeurent  et  soient  conlis- 
ques  en  consequence  de  notre  declaration  du  ao  du  mois  d'aout 
dernier. 

Faisons  trfes-expresses  et  iterative.*  defenses  4 tous  nos  sujets  de 
ladite  R.  P.  R.  de  sortir,  eux,  leurs  femmes  et  enfans,  de  notredit 
royaume,  pays  et  terres  de  notre  obeissance , ni  d’en  transporter  leurs 
biens  et  effets,  sous  peine,  pour  les  hommes,  des  galircs,  et  de  con- 
fiscation de  corps  et  de  biens  pour  les  femmes. 

Voulons  et  entendons  que  les  declarations  rendues  contre  les 
relaps  soient  exccutees  selon  leur  forme  et  teneur. 

Pourront  au  surplus  lesdits  de  ladite  R.  P.  R.  en  attendant  qu'il 
plaise  4 Dicu  les  eclaircr  comme  les  autres,  demeurer  dans  les  villes 
et  lieux  de  notre  royaume,  pays  et  terres  de  notre  obeissance,  et  y 
continuer  leur  commerce  ct  jouir  de  leurs  biens,  sans  pouvoir  4tre 
troubles  ni  empcches  sous  pretexte  de  ladite  R.  P.  R.  4 condition, 
comme  dit  est,  de  ne  point  faire  d’cxercice  ni  de  s’ assembler  sous 
pretexte  de  prieres  ou  de  culte  de  ladite  religion  de  quelque  nature 
qu’il  soit,  sous  les  peines  ci-dessus  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens1. 

Si  donnons  en  mandement  4 nos  ames  et  feaux  les  gens  tenant  nos 
cours  de  parlemcnt,  chambrcs  de  nos  comptes  et  cour  des  aides, 
baiUis,  senechaux,  pr4vot  et  autres,  nos  jusliciers  et  ofliciers  qu’il 
appartiendra  ct  4 leurs  lieutenans,  qu’ils  fassent  lire,  publier  et  en- 
registrer  notre  present  edit  en  leurs  cours  et  juridictions , et  icelui 

' Cette  derni£re  clause  fut  entendue  par  sorte de  liberty  de  conscience;  mais  Fou- 
les  protestants  comme  leur  accordant  une  cault  nc  l'cntcnd  pas  ainsi.  ( Voy . plus  bas.) 
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entretenir  et  faire  entretenir,  garder  et  observer  de  point  en  point, 
sans  y contrevenir  ni  permettre  qu’il  y soit  contrevenu  en  aucune  ma- 
nure , car  tel  est  notre  plaisir.  Et  aCn  que  ce  soit  chose  ferine  et  stable 
A toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  k ccsdites  presentes. 

DonnA  k Fontainebleau,  au  tnois  d'oetobre  fan  de  grice  mil  six 
cent  quatre-vingt-cinq,  et  de  notre  rAgne  lc  quarante-troisiAme. 

Collationnl : 

LE  TELLIER. 

A M.  Foucault,  conseiller  en  mon  conseil  d*dtat,  maitre  des  requites  ordinaircs  de 
mon  hold , intendant  en  U g6n6ra)iic  de  Poitiers. 

Monsieur  Foucault,  ayant  fait  expAdier  un  edit  par  lequel,  et  pour 
les  causes  et  raisons  importantes  que  vous  y verrez  deduites,  j’ai 
ordonne  la  suppression  et  revocation  de  l’Adit  de  Nantes  et  de  toutes 
les  concessions  faites  en  faveur  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  tant  par  ledit 
edit  que  par  d’autres  edits,  declarations  et  arrAts  donnAs  depuis  en 
consequence,  et  decernA  plusieurs  cboses  concemant  ladite  reli- 
gion , et  voulant  que  cet  Adit  soit  inviolablement  garde  et  observe,  je 
vous  adresse  copie  coilationnee  d'icelui,  et  je  faccompagne  de  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  ayez  A tenir  la 
main,  dans  I’Atendue  de  votre  dApartement,  A {'execution  et  exacte 
observation  de  cet  edit  et  de  tout  ce  que  vous  y verrez  etre  de  mes 
volontAs,  particuliArement  pour  ce  qui  regarde  la  prompte  demo- 
lition des  temples  qui  se  trouveront  dans  l’etendue  de  votre  depar- 
tement,  et  pour  faire  que  les  ministres  oheissent  ponctuellement  A ce 
qui  leur  est  enjoint  par  ledit  Adit  dans  le  temps  qui  y est  marque, 
comme  aussi  pour  empAcher  que  ceux  de  ladite  religion  ne  sortent 
de  mon  royaume,  A l’exception  des  ministres  qui  ne  voudrontpas  se 
convertir,  auxquels,  afm  qu’ils  puissent  se  retirer  et  sortir  de  mon 
royaume  et  terres  de  mon  obeissance  sans  Atre  arretAs  par  ceux  qui 
sont  proposes  pour  empAcher  la  dAsertion  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 
je  dAsire  que  vous  leur  expediiez  et  fassiez  dclivrcr  des  certilicats 
conformes  au  modAle  ci-joint;  et  ne  doutant  pas  que  vous  ne  vous 
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appliquiez  avec  un  soin  particuiier  et  selon  que  1’affaire  le  merile  a 
lout  ce  que  je  vous  recommande  par  la  presente  comrae  la  chose  du 
monde  que  j’ai  le  plus  & cceur,  je  ne  vous  la  ferai  plus  longue  que 
pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait.  Monsieur  Foucault,  en  sa  sainte  garde. 
Ecrit  A Fontainebleau  le  xvii*  octobre  i685. 

LOUIS. 

LE  TELLIER. 


A Fontainebleau,  le  17*  octobre  iG85- 


Monsieur, 

Vous  serez  pleinement  informA,  lant  par  la  copie  que  je  vous 
adresse  de  I’Adit  que  le  roi  a nouvellenient  fait  expAdier  que  par  la 
lettre  de  Sa  Majeste  qui  1’accompagne , de  ses  intentions  et  de  ce 
qu’elle  desire  de  vos  soins  pour  l'exacte  observation  et  execution  de 
cet  edit;  c’est  pourquoi  je  n’y  ojoutcrai  rien  que  pour  vous  dire 
que  dans  les  certificats  que  vous  expAdierez  aux  ministrcs  qui  vou- 
dront  se  retirer,  vous  ne  compreniez  que  leurs  personnes,  celles  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  de  l age  de  sept  ans  et  au-dessous, 
I'intention  de  Sa  MajestA  Atanl  que  leurs  enfans  qui  auront  plus  de 
sept  ans  reslent  dans  le  royaume,  et  qu’ils  ne  disposent  pas  de  leurs 
immeubles.  Vous  aurez  agrAable  de  me  donner  avis  de  tout  ce  qui 
se  passera  en  exAcution  de  cet  Adit  dans  votre  departement  qui  sera 
de  consequence,  et  dont  il  sera  besoin  que  Sa  Majeste  soit  informee, 
afin  que  je  puisse  lui  en  rendre  comptc. 

Je  suis. 


Monsieur, 


Votre  trcs-humblc  et  trAs-aflectionnA 
serviteur, 


DE  LOUVOIS. 


P.  S.  Quoique  je  sois  bien  persuade  que,  puisque  par  l'edit  du 
roi  dont  je  vous  adresse  copie  Sa  MajestA  ordonne  que  les  enfans 
qui  naitront  dcs  religionnaires  seront  portAs  A l’avcnir  aux  Aglises 
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catholiques,  vous  comprenex  bien  quo  les  ministres  etablis  pour  les 
baptdmes  et  manages  qui  ne  se  voudront  pas  convertir  devront 
sortir  du  royaume  comme  les  autres,  j’ai  cru  qu’il  ne  pouvoit  Ore 
que  bien  k propos  de  vous  marquer  quo  e’est  l'intention  du  roi. 

Le  37  octobre,  j’ai  mande  k M.  de  Louvois  que  M.  le  marquis  de 
laMilli&re,  gcnlilhomme  qualifie  de  30,000**  de  rente,  devoit  faire 
son  abjuration  en  presence  des  gentilshommes  qui  devoient  s’assem- 
bler  en  haut  Poitou,  pour  lour  servir  d’cxcmple. 

Cette  assemblce  n’a  pas  produit  beaucoup  de  conversions,  mais 
eile  a emu  les  esprits  et  4branl£  plusieurs  gentilshommes  qui  ont  eu 
honte  de  se  declarer  publiquement. 

La  noblesse  du  bas  Poitou  a envoye  un  depute  k la  cour,  pour  se 
plaindre  de  ce  qu’au  prejudice  de  1’edit  qui  revoque  celui  de  Nantes, 
qui  porte  que  les  religionnaires  ne  pourront  4tre  troubles  dans  la 
jouissance  de  leurs  biens,  on  les  inquiete  par  des  logemens  de  gens 
de  guerre.  J’ai  rc$u  plusieurs  requetes  sur  ce  sujet.  Ils  croyoient  que 
l’intention  du  roi  etoit  qu’on  les  laissit  vivre  et  mourir  dans  leur 
religion.  Plusieurs  convertis  cessoient  d’aller  k la  messe.  La  noblesse 
du  haut  pays  vouloit  aussi  faire  une  deputation;  mais  M.  de  V£rac‘ 
a fait  arreter  et  conduire  k Angouleme  le  sieur  des  Minieres,  gentii- 
homme  seditieux,  suivant  l’ordre  du  roi  que  je  lui  ai  remis  en  blanc. 

II  cst  certain  que  cet  article  de  l’cdit  qui  revoque  celui  de  Nantes 
cause  un  grand  prejudice  aux  affaires  de  la  religion,  arretant  le  pro- 
grfcs  des  conversions  et  ailligeant  les  nouveaux  convertis  auxquels  les 
opini&tres  reprochent  qu’ils  ont  manqu£  de  courage. 

J’ai  mande  It  M.  de  Louvois  qu’on  pourroit  lever  ces  impressions, 
en  chargeant  les  intendans  d’informer  centre  ceux  qui  sement  des 
discours  contraircs  k l’esprit  de  l’edit  et  aux  intentions  du  roi,  et 
leur  faire  le  proces  comme  k des  perturbateurs  du  repos  public.  Je 
lui  en  ai  meme  envoye  un  projet  d’arrfit. 

1 Olivier  do  Sainl-GeorgCf , marqaii  de  general  et  commandant  pour  le  roi  en 
Coue-Virac , nouveau  comerli,  lieutenant  Poitou.  Mort  en  juin  1704. 
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M.  de  Saint-Georges,  fr&re  de  M.  de  Verac,  a cte  le  premier  qui  a 
declare  hautcmcnt,  dans  cette  assemblec , qu'ii  vouloit  embrasser  la 
religion  romaine.  Jai  mande  It  M.  dc  Louvois  qu'ii  meriteroit  une 
pension. 

Tous  les  ministres  du  Poitou,  a pres  la  revocation  dc  l'edit  de.Nantes, 
ont  pris  le  parti  de  passer  en  Angleterre  et  en  Hollande.  J’ai  expedie 
des  certificats  It  dix-aept. 

P ai  taxe  d’oiTice  vingt-si  x pre  tendus  gentilshommes  dans  six  elections. 

Le  3t  octobre,  M.  Ic  chancelier  Le  Tellicr  est  mort1 *,  et  M.  Bou- 
cherat  a eu  sa  place. 

Au  mois  d’octobre,  M.  de  Vieuxbourg1.  pctit-GIs  de  M.  Boucherat, 
tomba  tualade  de  la  petite  verole  & Poitiers.  J'en  fis  prendre  de  grands 
soins,  dont  M.  Boucherat  me  fit  de  grands  remerciemcns. 


A Fontainebleau,  ce  »*  octobre  1 685. 

Jc  vous  suis  bien  oblige,  monsieur,  du  suing3  que  vous  aues  bien 
voullu  prendre  de  minformer  de  la  disposition  ou  vous  aues  trouue 
mon  petit  fils  le  marquis  de  Vieilbonrg.  J’apprcns  mesnte  que  vous 
luy  auei  fait  Ihonneur  de  le  visiter  et  dordonner  auec  bonte  quon 
en  cut  bien  du  soing  en  votre  absence.  Je  vous  avoue,  monsieur,  que 
je  suis  trfes  sensible  a toutes  les  assistances  que  vous  luy  aues  rendu. 
Comme  je  laime  beaucoup,  estant  fort  sage  et  de  bonne  conduitc , 
auec  courage,  jespere  que  dans  sa  profession  il  pourra  se  rendre 
digne  des  graces  que  Sa  Maieste  luy  a fait  Ihonneur  de  luy  faire  jus- 
ques  a present  et  de  luy  auoir  donne  un  regiment  et  conserue  la 
lieutenance  generale  de  Niuernois  que  son  pere  auoit.  Je  soubaitte 
que  sa  sante  soil  bient  tost  restablie  pour  se  rendre  au  seruice  qu’ii 


1 D'apros  Dangcau.  c'est  le  3o  octobie 
que  le  chancelier  Lc  Tcllicr  raourut. 

1 Louis  de  Vieilbourg,  marquis  de 

Miennes  eu  Nivcrnoia,  lieutenant  de  roi  de 
cette  province,  colonel  d’infanterie,  avail 
6pous6  Anne-Fran$oise  de  Harlay,  petite* 
lille  du  chancelier  Boucherat.  II  fut  tu6 


dans  une  sortie  au  siAge  de  Namur,  le  * 
1 8 juillet  1695, 

1 Les  Icltrcs  prteedenles  netaient  que 
des  expeditions;  uiais.  cclle-ci  etant  auto* 
graphe  dans  le  monuscrit,  nous  avons  cru 
devoir  respecter  I'orthographe  de  Fori- 
ginal. 
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doit  et  ou  il  a cste  jusqucs  a present  assidu.  Son  regiment  est  en 
Languedoc,  et  Mc  dc  Basuille,  son  proche  parent , veut  Lien  en  auoir 
soing  en  son  absence,  ayant  permission  de  sc  restablir  auant  dy 
pouuoir  alter.  Je  puis  vous  asseurer  de  sa  parfaitc  reconnoissance  et 
que  je  suis  plus  que  personne  auec  respect  et  estime 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissant 
seruiteur, 

BOUCHERAT. 

Je  vous  supplie  dc  ne  point  permettre  que  mon  petit  fils  ne  sorte 
de  Poitiers  que  vers  le  xxviij  ou  le  xxx , et  quil  naye  este  bien  purge , 
pour  sen  aller  en  une  de  ses  terres  en  Niuernois  ou  il  a permission 
dailer  quelque  temps  auant  de  se  rendre  a son  regiment  qui  est  en 
Languedoc.  Je  remercie  par  lettres  M.  le  lieut.  general. 

Le  roi  a etabii  une  inaison  de  nouvelles  catholiques  A Poitiers, 
au  mois  d’oetobre. 

Mon  fils  a continence  ses  etudes  A Poitiers,  en  i685,  au  mois  d’oe- 
tobre. Je  lui  ai  donne  un  precepteur  qui  le  conduisoit  tous  les  jours 
au  college  des  Jesuites. 

11  a ete  malade  au  mois  de  novembre  d'une  difficulty  d’ urine  et 
jetoit  du  pus. 

Le  i de  novembre , j’ai  fait  assembler  A Poitiers  les  religionnaires 
du  haul  Poitou,  pour  les  exhorter  A se  convertir.  Il  y eut  peu  de 
conversions.  — Vid.  le  discours. 

DISCOURS  HIT  AUX  GENTILSHOMMES  DE  LA  R.  P.  R.  DU  HALT  POITOU. 

LE  a NOVEMBRE  1 685  , 

A POITIERS,  DANS  LA  C.IIAMBRK  DE  I.” AUDIENCE  Dtl  PRE-SIDIAL 

11  n'y  a personne  parmi  vous  qui  ne  connoisse  (’importance  du  sujel 
qui  vous  a fait  assembler  ici,  et  qui  ne  soit  pleinement  convaincu  que 
vous  pouvex  aujourd’hui  rendre  au  roi  le  plus  grand  service  que  vous 
ayez  ete  et  que  vous  serez  en  etat  de  lui  rendre  de  votre  vie.  Vous 
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saves  en  quels  termes  ce  grand  prince  a exprime  le  violent  desir  qu’il 
avoit  de  voir  tout  son  royaume  reuni  sous  une  meme  communion ; et 
si  son  zfcle  l’a  porte  4 dire  qu’il  donneroit  volontiers  un  de  ses  bras 
pour  la  conversion  de  ses  sujets,  ne  serez-vous  pas  persuades  que  1’ac- 
quisition  k I’Eglise  romainc  de  tout  ce  qu’il  y a de  genlilsliommes  ici 
lui  seroit,  sans  comparaison , plus  agr^able  que  ue  l’ont  et6  toutes  les 
conquetes  que  ce  mSine  bras  toujours  victorieux  a fait  depuis  quinze 
annees?  Seroit-il  possible,  messieurs,  que  ces  demonstrations  d'une 
amour  toute  paternellc  et  veritablement  dignes  du  petit-fds  de  saint 
Louis  n’excitasseut  aucun  mouvement  de  reconnoissancc  dans  vos 
cu’urs,  mais  d’une  reconnoissance  qui  repondit  k la  nature  et  k la 
grandeur  de  1’obligation? 

Car,  enfin , e’est  une  illusion  qui  ne  peut  venir  que  d’une  preoccu- 
pation aveuglc,  de  vouloir  distingner  les  obligations  de  la  conscience 
d’avec  l'obeissance  qui  est  due  au  roi,  dans  une  occasion  ou  ces  deux 
devoirs  sont  inseparables,  puisque  Sa  Majeste  agit  uniquemenl  pour 
1’interct  de  la  religion.  Faites,  s’il  vous  plait,  reflexion  quo  vos  an- 
cetrcs  ont  temoigne  autant  d'attachement  k I'Eglise  romaine  que  vous 
avez  depuis  montre  d’aversion  pour  elle.  Sachez  que  e’est  en  recon- 
noissance de  cet  attachement  que  le  Saint-Siege  a permis  a la  no- 
blesse de  posseder  des  dimes , qui  sont  le  partage  des  ecciesiasti- 
quesetque  nous  pouvons  dire,  en  passant,  n’avoir  jamais  ete  celui  de 
vosministres,  qui,  dans  1’invasion generate  des  biens  de  I’Eglise,  ont, 
par  tin  eflet  de  la  Providence  divine,  respecte  le  patrimoine  des  veri- 
tables  pasteurs  de  Jesus-Cbrist.  Or  peut-on  dire  que  I’Eglise  romaine 
flit  pour  tors  dans  d’autres  sentimens  que  ceux  oil  elle  est  aujour- 
d’hui?  vos  percs  n’etoicnt-ils  pas  lors  catholiques  romainsP C’est  done 
le  malheur  du  siede  passe  qui  les  a ravis  k I'Eglise;  il  faut  que  le 
honheur  de  celui-ci  repare  leur  perte,  el  que  votre  conversion  mette 
le  comble  4 la  felicite  du  plus  glorieux  reguc  qui  ait  ete  depuis  I’cta- 
blisscment  de  la  monarchic  fran^oisc. 

Le  roi , comme  prince  tres-chreticn , coinmc  fils  aine  de  I’Eglise , est 
protecteurde  la  religion,  et,  dans  celte  qualite,  oblige  k en  conserve!- 
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la  puretA  dans  son  royaume  et  k detruire  toutes  les  sectes  qui  y sont 
opposees;  c’est  a quoi  il-  travaille  heureusement  dcpuis  la  fin  de  la 
guerre  qu’ila  si  glorieusement  terminee  conlre  les  ennemis  de  1'Etat, 
et  dans  laquelle  il  paroit  visiblcmcnt  que  Dieu  a favorise  ses  armes 
pour  le  mettre  en  etat  de  combattre  I’heresie,  car  c’est,  dorenavant, 
de  ce  titre  que  nous  devons  qualifier  votre  religion  depuis  l’edit  qui 
en  a cntiArement  aboli  l’exercice  en  France. 

Vous  ne  devez  pas  vous  plaindre  des  moyens  dont  le  roi  s’est  servi 
pour  I’anAantir.  11  faut  poser  pour  fondement  que  votre  religion  eloit 
seulement  tolerce  et  non  pas  approuvce  en  France;  ainsi  l’exercice 
a pu  en  Atrc  interdit;  que  l’idit  de  Nantes  avoit  Ate  extorque  pin  tot 
qu’accordA,  joint  qu’il  n'etoit  que  provisionnel,  et  par  consequent 
sujet  k lire  rAvoque.  Si  Ton  a eu  recours  aux  gens  de  guerre  pour 
exciter  les  conversions,  ils  n'ont  etc  employes  que  contre  ceux  qui 
ont  refuse  do  se  faire  instruire  desvAritables  sentimensde  l’Eglisero- 
maine;  mais,  au  fond,  il  Atoit  nAcessaire  que  [le  roi]  s’en  servit  comme 
du  sent  moyen  capable  de  combattre  les  preventions  de  la  naissance 
et  d’une  longue  habitude  dans  une  religion  commode,  independante 
et  qui  llatte  les  sens.  Les  empereurs  ebretiens  ont  fait  revenir  a 
I’Eglisc  les  h^retiques  par  des  voiesbeaucoup  plus  rudes  dans  les  pre- 
miers sifecles  de  l’Eglise;  mais  que  diriez-vous  si  Ton  suivoit,  k votre 
egard,  les  memes  voies  qui  ont  ete  praliquees  contre  les  cathoiiques 
lors  de  la  naissance  de  votre  religion,  si  Ton  vous  traitoit  comme 
l'Espagne  traite  ceux  qui  se  sontseparcs  de  1’Eglise  catholique?et  n'ap- 
prehendez-vous  point  d’irritcr,  par  votre  opiniAtrete , un  prince  ega- 
letnent  pieux  et  puissant  qui  peut  regarder  sa  puissance  absolue  comme 
un  moyen  que  Dieu  lui  a donnA  pour  faire  regner  la  veritable  religion 
dans  son  royaume,  qui  sait  beaucoup  mieux  se  faire  obeir  que  les 
princes  dans  les  (-tats  desquels  I’inquisition  est  etablie,  et  qui,  ne  vou- 
lant  rien  que  de  juste,  est  en  possession  de  ne  trouver  aucune  resis- 
tance k tout  ce  qu’il  entreprend  ? 

C’cst,  messieurs,  avec  beaucoup  de  peine  que  je  me  vois  oblige 
de  vous  faire  entrevoir  les  malheurs  qui  vous  mcnacent  el  que  nous 
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vous  conjurons  tous  de  vouloir  dAtourner.  Votre  religion  n'a  point 
d’asscz  profondes  racines  pour  resister  aux  secousses  et  aux  agitations 
qu’on  lui  donne.  Ne  voyez-vous  pas  clairemcnt  quo  c’est  1'esprit  de 
Dion  qui  souffle  et  qtii  forme  les  orages  qui  l'ont  mise  par  terre?  Si 
vous  etiez  dans  le  vaisseau  des  Alus,  il  resisteroit  aux  lempetes , et 
tant  de  miliicrs  d imes  qui  sont  revenues  au  port  feroient  encore 
profession  de  votre  prAtendue  reforme. 

Nous  venons  d'apprendre,  par  une  relation  de  ce  qui  s’est  passe 
tout  nouvellement  en  Languedoc,  que  centsoixante  mille  4mes  vien- 
nent  d’y  abjurer  tout  nouvellement  leurs  erreurs,  que  toute  la  no- 
blesse et  quinzc  niinistres  ont  pris  le  mAme  parti. 

Qu’atlendez-vous  done,  messieurs,  apres  cette  defection  generate 
de  votre  parti,  apres  ce  nombre  innombrablc  de  conversions,  pour 
revenir  4 nous? Ilya  de  la  tAmerite  de  se  vouloir  defendre  lorsqu'on 
n’est  plus  cn  Atat  de  le  fairc  et  que  la  deroute  est  univcrselle.  N’est- 
il  pas  temps  enfin  que  vous  vous  dAterminicz  4 suivre  un  exeinplc 
que  vous  n’avez  pas  voulu  donner?  celui  de  M.  le  marquis  de  Verac, 
dont  la  vertu  est  au-dessus  de  1’envie  et  dont  le  roi  vient  de  recon- 
noitre le  merilc  et  rAcoropenser  le  zAle  et  les  services,  n’est-il  pas 
capable  de  vous  toucher?  Vous  ne  trouverez  point  dans  la  suite  unc 
porte  aussi  honorable  que  celle  qu’on  vous  ouvre  presentement  pour 
sortir  de  votre  engagement  et  pour  rentrer  dans  i’Eglise,  et  vous  vous 
repentirez  dans  peu  d’avoir  sacrific  vos  biens  et  votre  repos  4 un  faux 
honneur  qui  vous  attircra  de  veritahles  disgrAces. 

Les  gentilshommes  du  has  Poitou  qui , a la  reserve  de  quelques- 
uns  qui  onl  pris  le  bon  parti,  avoient  paru  si  unis  dans  leur  opinia- 
trele  lot's  de  1'asscmblee  qui  s’est  tenue  4 Lucon,  se  detachcnt  tous 
les  jours  et  sont  obligAs  d’avoucr  qu’une  vaine  bonte  les  avoit  retenus. 

Quelle  gloire  seroit-cc  pour  vous  de  prendre,  avant  sortir  d’ici , 
unc  gAnereuse  resolution  de  vous  convertir,  par  une  prudente  et  au- 
thentique  deliberation!  Mais  4 quel  danger  vous  exposez-vous  si  vous 
vous  separez  dans  des  sentimens  qui  irritent  les  puissances  du  cicl 
et  de  la  terre  contre  vous  et  qui  attirent  leur  courroux  sur  vos  per- 
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sonnes  et  sur  vos  families?  Si  ce  mallieur  vous arrive , chacun  deplorera 
votre  endurcissement , mais  vous  ne  seres  plaints  de  personne.  Faites 
reflexion  4 l’6tat  oil  vous  etes  et  profiles  du  dernier  avertissement  que 
le  roi  vous  donne  par  ma  Louche.  Que  s’il  vous  reste  quclque  doute 
sur  les  vdritables  scntimens  de  l’Eglise  romaine  que  vos  ministres 
vous  ont  deguises  jtisqu’4  present,  vous  aver,  dans  cette  ville,  M.  1’4- 
vdquc  dc  Poitiers,  qui  n'a  pas  moins  de  lumiereset  de  connoissances 
pour  vous  conduire  dans  la  voie  du  saint  qu’il  temoigne  de  zelc  et 
de  passion  de  vous  y voir  rentrer. 

Au  reste,  messieurs,  j’apprends  que  plusieurs  personnes  toujours 
disposes  4 se  laisser  tromper  par  les  fausses  apparences , et  qui  sont 
dcs  interpretes  suspects  de  l’edit  qui  revoque  celui  de  Nantes,  cxpli- 
quent  malicieuseraent  et  etendent,  contre  l’esprit  de  la  loi , une  clause 
que  le  roi  a eu  la  bontc  d’y  faire  inserer  pour  la  surety  de  ceux  de  votre 
religion  et  pour  le  bien  du  commerce,  et  prctendent  en  lirer  cette 
consequence,  que  Sa  Majeste  les  laisse  en  liberte  de  conscience,  dans 
le  temps  qu’elle  la  leur  ote  formellement  en  ordonnant  la  demolition 
de  tout  ce  qui  reste  de  temples  eu  France  et  qu’elle  en  bannit  tous 
les  ministres;  c’est  sur  ces  points  essentiels  dc  l’edit  que  ces  aveugles 
commenlateurs  devroient  ouvrir  les  yeux  et  attacher  leurs  pensees,  et 
je  ne  doute  pas,  messieurs,  que,  plus  eclaires  et  dc  meilleure  foi 
qu’eux , vous  n’y  ayez  fait  de  plus  justes  et  de  plus  solides  reflexions. 


Le  a novcmbre , I’aintje*  de  mes  Giles  mourut  4 Poitiers  de  la  petite 
vcrole;  elle  avoil  nom  Angelique.  File  etoil  nee  le  a5  fevrier  1681. 


RfePON.SE  DE  FOUCAULT  PERE'.  LETTRE  DE  FOUCAULT  A SON  Pf.RE. 


A V«rriere.  «•  9 nnvemlira  [it]95. 

Le  dernier  6dit  qui  revoque 
celui  do  Nantes  me  paroit  un 
contretemps  aux  a Ha  ires  de  la 
religion  p.  r.  II  produira  bien 


A Poitiers,  ce  3*  novcmbre  i685. 

Les  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  du 
baut  Poitou  s'assem blirent  hier  ici  au 
palais.  Je  leur  fis  entendre  les  intentions 


' Angelique  n'iuit  que  le  seconde  title 
de  Foucault;  lainee  tilait  Marie,  n6e  le 


a3  avril  1678.  (Voy.  plus  haut,  p.  45.) 
1 Ecrite  en  marge  et  dilTicile  a lire. 
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des  relaps  qui  se  cantouneront 
dans  leurs  maisons  et  servirout 
de  ministres  a leurs  families,  et 
Ton  ne  sauroit  parer  a cel  in- 
convenient que  par  une  decla- 
ration interpretative. 


II  est  bon  que  Pussorl  soil 
ittforuie  de  ce  bon  office;  mais 
it  faut  que  ce  soil  par  tout  autre 
que  parvous,  et  que  son  fermier 
lui  en  doune  avis.  II  a son  se- 
cretaire, M.  Hersan,  qui  est  tre- 
sorier  de  France  au  bureau  de 
Poitiers;  il  faudroit  voir  si  vous 
ne  pourriez  rien  pour  lui,  ccla 
plairoit  fort  a son  maitre.  II  I'aut 
lacber  de  conservcr  son  amitie 
par  toutes  voics.  Si  M.  Boucheral 
ne  I'avoitesclu  parsonantiquitd, 
on  lui  auroitdd  donner  sa  place, 
et,  s'il  venoit  a inanquer,  I'on 
peut  enfreindre  de  suivre  I'ordre 
du  tableau; mais,  en  tout  cas.ce 
chaucelierci  ne  le  poussera  pas 
conimc  faisoit  le  defunt1,  qui 
eloit  mordant  et  & qui  un  bon 
mot  n'ccbappoit  jamais.II  le  res- 
pecters , an  contraire , car  tout  le 
monde  denieure  d'accord  que 


du  roi  el  leur  repr^sentai  le  mieux  cju’il 
me  fut  possible  combien  ils  avoient  in- 
tirfit  de  s’y  conformer.  II  y eut  peu  de 
conversions;  mais  il  y cn  a beaucoup 
d’ebranles  et  qui  se  font  une  fausse  bonte 
de  rcnoncer  publiquement  k une  reli- 
gion oil  ils  sont  exhortes  par  les  chefs 
de  parti  k perseverer.  J’en  ai  taxe  d’of- 
fice  aux  tailles  une  trentaine.  Il  ne  me 
reste  plus  que  deux  elections  oit  les  de- 
par  temens  ne  sont  pas  encore  fails.  J'ai 
diminue  la  paroisse  de  M.  Pussort,  qui 
est  la  plus  soulagee  de  toutes.  Ses  me- 
tayers ne  payent  presque  point  de  taille. 
J’ai  cru  qu’il  6toit  plus  It  propos  de  lui 
laisser  donner  avis  de  cette  diminution 
par  son  liomnie  d'affaires  que  de  le  lui 
donner  moi-meme. 

L'aince  des  filles  que  j’ai  ici  mou- 
rut  bier;  il  y avoit  trois  semaines  qu’elle 
£toit  malade.  Son  mal  a commence  par 
la  petite  virolc  et  a fini  par  un  flux  be- 
patbique.  Ce  sont  des  pertes  qui  devien- 
nent  frequentes  dans  ma  [fatnille],  Dieu 
conserve  ce  qui  reste ! 

Ce  sera  un  grand  repos  pour  vous  et 
un  grand  avantage  pour  votre  fa  mi  lie, 
si  vous  pouvez  etre  une  fois  defait  des 
papiers  de  la  chambre  de  justice. 

Nous  allendons  tous  les  jours  des  nou- 
velles  de  l'evenement  de  la  maladic  de 


1 Le  chancellor  Le  Tellier. 
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M.  le  chancelier.  11  sera  difficile , s’ilvient 
k manquer,  de  bien  remplir  cette  place. 
M.  Pussort  l’occuperoit  dignement  et  re- 
liveroit  fort  le  coeur  k la  famille  de 
M.  Colbert.  Je  n’oserois  cn  mou  particu- 
lier  esptrer  que  cc  bien  nous  arrive. 

La  derniere  clause  de  1’edit  de  revo- 
cation de  celui  de  Nantes  nous  fait  un 
grand  desordre  ici  et  arrete  les  conver- 
sions. 

Jc  vous  assurers),  s’il  vous  plait,  de 
mes  respects. 

F. 

les  inconviniens  dont  1'execution  peut  ttre  suivie,  car  ie  sens  littoral  du  dernier 
article  paroit  directement  oppose  it  la  continuation  des  conversions,  tout  cela 
faute  duplication  ou  par  trap  de  precipitation,  car  absolument  tant  plus  I'ou 
examiners  cette  derniere  clause,  plus  elle  se  trouvera  conlraire  aux  intentions 
du  roi  <1  ui  sont  d'achever  (?) 2 et  d'empecher  qu'il  n'y  ait  des  relaps.  La  suite  le 
va  fairs  voir  si  Ion  n'y  rentedie5. 

J'oubliois  de  vous  marquer  qu’il  cst  assez  it  propos  de  faire  mettre  deux  petites 
epitapbes  it  vos  deux  enfans,  1’une  a Pau,  1’autrc  a Poitiers;  elles  ne  contien. 
droient  que  deux  lignes  ; une  telle,  filie  d'un  tel  et  de scs  pere  et  mire. 

Ces  monumeos,  qui  subsistent  longtcmps,  peuvent  tire,  dans  la  suite,  de 
quelque  usage  pour  les  families,  pour  des  cas  que  I’on  ne  sauroit  pas  prOvoir. 

F[OUCAULT]. 

Le  8 novembre,  M.  de  Louvois  m’a  tnande  que,  le  roi  ayant  ett 
informe  que,  depuis  la  revocation  de  I’edit  de  Nantes,  les  religion- 
naires  qui  ne  se  sont  pas  convcrtis  croient  qu’en  vertu  de  la  derniere 

1 Nom  illisiblc,  peut  tire  du  Trine.  lire  que  ces  mots  : «le  rctardement  de  la 

* Mot  illisible,  lu  par  conjecture.  • quittance  de  I'affairedo  Montargis  auu 

’ Suit  un  slices  ou  nous  n’avons  pu  « dorme  lieu  k divertir  ce  foods.  ■ 

‘9 


M.  Pussort  primera  au  conseil , 
n’y  ayant  personne  qui  en  ap- 

proche.  Au  surplus,  M 1 

avoit  donnt  d’ttranges  impres- 
sions dc  vous  au  dtfunt,  dont  il 
lui  tchappoit  toujonrs  quelque 
petit  mot,  car  il  se  laissoit  etran- 
gement  prevenir.  Dien  lui  fasse 
paix ! 

J’avois  prevuque  cette  clause, 
qui  m'a  paru  d'abord  trial  en- 
tendue,  pourroil  faire  des  etn- 
barras.  Je  crois  vous  en  avoir 
tcrit  quelque  chose.  Je  ne  doule 
pas  que  I'on  n'envoie  une  de- 
claration interpretative.  II  n'etit 
pas  tie  tnal  a propos  que  vous 
eussiez  fait  vos  observations  sur 
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clause  dc  laditc  revocation  ils  nc  peuvcnt  etre  presses  dc  changer  de 
religion,  Sa  Majcste  desire  qu’on  apporte  pins  de  severite  pour  les 
obliger  4 sc  fairc  instruire  et  qu’on  y contraigne  les  gentilshommes 
et  les  roturiers  par  logement  dc  gens  de  guerre ; que  j’informe  contre 
ceux  qui  insultent  les  nouveaux  convcrtis,  sous  pretexte  qu’ils  se  sont 
trop  presses  de  changer  de  religion,  pour  elrc  punis  par  des  con- 
damnations  d’amendes  el  par  la  prison;  qu’au  surplus  on  se  serve  le 
plus  qu’on  pourra  des  voies  de  la  douceur  et  des  exhortations  contre 
lc  gros  des  nouveaux  converlis,  pour  les  engager  4 faire  leur  devoir 
dc  religion ; qu’il  faut  faire  representor  les  titres  aux  gentilshommes 
dont  la  noblesse  est  douteuse , et  fairc  informer  contre  les  veritablcs 
gentilshommes  qui  ont  commis  des  vexations , et  qu’enfin  on  leur 
fasse  6 tons  entendre  qu’ils  n’auronl  ni  paix  ni  douceur  chez  eux 
jusqu’4  ce  qu’ils  aient  donne  des  marques  d’une  sincere  conversion. 

Le  8 novembre,  j’ai  fait  mes  complimens  4 M.  Boucherat  sur  sa 
promotion  k la  dignite  dc  chancelier.  II  a 6te  nomm6  le  l"  no- 
vembre i685. 

Le  to  novembre,  le  sieur Paulmier,  ministre  de  Saint-Maixent,  et 
des  plus  accredites  par  sa  suflisance  dans  la  province,  a ete  lc  pre- 
mier qui  se  soit  convcrti.  J’ai  propose  k M.  de  Louvois  de  lui  faire 
donner  une  pension;  il  avoit  6oo  H d’appointemens  4 Saint-Maixent. 

Le  t5  novembre,  j’ai  ecrit  4 M.  de  Louvois  pour  me  justilier  des 
plaintes  que  plusieurs  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  avoient  faites, 
que  je  leur  envoyois  des  compagnies  de  dragons  cnticres  chez  eux 
et  que  je  les  imposois  aux  ladles. 

Nonobstant  ces  plaintes,  M.  de  Louvois  a mande  4 M.  de  V4rac 
d'envoyer  la  moitie  d’une  compagnie  dans  une  seule  maison,  et  il  a 
fallu  fairc  vendre  leurs  meubles  lorsque  les  vivres  et  le  fourrage  a 
ete  consomme;  e’est  ce  que  je  n’avois  jamais  voulu  souflrir. 

Le  roi  n’a  pas  voulu  que  Ton  envoy4t  des  gens  de  guerre  chez 
M.  d’Olbrense,  frere  de  madaine  la  duchesse  de  Zell1. 

1 filconore  Desmier,  title  d Alexandre  ae, en  i664,Goorges-Guillaimie deBnim- 
Desmier,  seigneur  d’Otbreuse,  avail  dpou-  wick,  due  de  Zell  et  de  Lunebourg. 
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Le  roi  a ecrit  aux  parlemcns  que  son  intention  etoil  que  ceux  qui 
ne  se  mettroient  pas  cn  devoir  dc  recevoir  les  sacreiuens  lorsqu’ils 
seroient  en  danger  de  leur  vie  fussent  punis  de  la  peine  des  relaps, 
ce  qui  a etc  fait  pour  remedier  aux  inconveniens  de  Particle  de  l’edit 
de  revocation  de  celui  de  Nantes,  dont  ils  infereut  que  le  roi  vent 
qu’on  les  laisse  vivre  et  mourir  dans  leur  religion. 

Mais  j’ai  mande  A M.  de  Louvois  que,  le  Poitou  etant  fort  eloigne 
de  Paris,  il  sera  difficile  que  le  parlcment  puisse  fa  ire  des  cxemplcs, 
qui  ne  sont  utiles  qu'autant  qu’ils  sonl  prompts;  que  e'est  la  raison 
qui  a portc  Sa  Majetc,  nonobstaut  la  declaration  de  1679  et  l’edit 
de  1 680  adresses  au  parlement,  d’ordonner,  par  un  arr6l  du  8 juin 
168a,  que  le  proefes  seroit  fait  par  M.  de  B&ville  aux  relaps  du  Poi- 
tou. J’ai  envoye  it  M.  de  Louvois  un  projet  d’arrAt  pour  m’attribuer 
une  pareille  connoissance. 

Au  mois  de  novembre,  le  sieur  Rocas,  ministre  du  Breuil,  s'est 
converti  A l’Age  de  86  ans.  C’est  le  deuxiente  dc  la  province  qui  ait 
pris  ce  parti,  tons  les  autres  ayant  passe  en  Hollande  et  cn  Angle- 
teire. 

Le  ag  novembre,  j'ai  regu  un  ordre  du  roi  pour  faire  arreter  le 
sieur  de  la  Massaye  et  l’envoyer  au  cbAteau  d'Angers.  11  s’etoil  signal^ 
par  ses  menses  aupr&s  des  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  II  ne  s’est 
pas  trouvd  chez  lui. 

M.  le  marquis  de  Mauze,  qui  se  tient  cn  Aulnis  cl  qui  a des  terres 
en  Poitou,  m’est  venu  prior  de  ne  lui  point  envoyer  de  logeinens 
de  gens  de  guerre , et  qu’il  alloit  faire  son  abjuration  A Paris. 

M.  de  Louvois  in'a  mande,  par  sa  letlre  du  17  novembre  1686, 
que  1’intention  du  roi  est  que  les  dragons  demeurent  chez  les  gen- 
tilshorames  de  la  R.  P.  R.  du  bas  Poitou  jusqu’A  ce  qu'ils  soient 
convertis,  qu’on  leur  laisse  faire  le  plus  de  desordre  qu’il  se  pourra. 

Le  a 2 novembre  1 685 , M.  de  Louvois  m'a  mande  que  le  roi  avoil 
accordc  une  pension  de  900 au  frere  de  M.  de  Vcrac,  sur  ce  quo 
je  lui  ai  ecrit 

Le  'x~i  novembre  1686,  M.  de  Louvois  m’a  mande  dc  faire  donner 
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trois  pistoles  aux  cavaliers  de  la  R.  P.  R.  qui  se  convertiront,  et  deux 
4 chaquc  soldat. 

Le  roi  a envoyi  M.  d’Asfcld  en  Poitou , au  mois  de  novembre  1 685, 
pour  loger  les  troupes  chez  les  religionnaires. 

Au  mois  de  novembre,  il  a couru  uii  bruit  A Paris  que  les  reli- 
gionnaires de  Poitou  m'avoient  assassind. 

Le  27  novembre  i685,  ma  femme  est  accouchee  d’un  deuxieme 
fils,  tenu  sur  les  fonts  par  M.  Dugue  et  par  mademoiselle  Fou- 
cault, ma  sceur.  11  a etc  nomine  Guillaume,  du  nom  de  son  parrain. 
II  a etd  nourri  4 Poitiers.  Quand  j’ai  quitte  Poitiers,  en  1689,  je 
I’ai  laisse  enlre  les  mains  d’unc  bourgeoise  de  Poitiers.  J’ai  mis 
Henrictte  dans  l’abbaye  de  Saint-Jean,  et  la  dernidre  fille  k Oissais1. 
Peu  de  temps  aprds  je  fis  venir  le  gar^on  et  la  dernidre  fille  k Paris, 
oil  elle  fut  envoyec  a Jarcy,  et  le  gallon  conduit  k Nauterre,  le 
i5juin  1690. 

M.  de  la  Massaye  s’elant  absentd,  M.  de  Louvois  m’a  ntandd,  parsa 
lettre  du  10  dccembre  1 685 , que,  s’il  ne  se  presente  dans  peu  de 
temps,  il  faudra  fa  ire  raser  sa  maison. 

M.  de  Villette,  parent  de  madame  de  Maintenon,  s’est  converti  a 
Niort,  le  ao  dccembre  t685’. 

Il  y a cu  deux  cent  onze  genstilshommes  qui  se  sont  convertis  depuis 
le  a o novembre  jusqu’au  ao  decembre. 

Le  37  dccembre  i685,  M.  de  Louvois  m’a  mande  de  fairc  mettre 
en  prison  les  religionnaires  chez  lesquels  il  n’y  aura  plus  de  quoi 
nourrir  les  dragons,  et  faire  raser  les  maisons  do  ceux  qui  s’abseo- 
teront. 

Au  mois  de  decembre,  M.  de  Verac  a envoyc  des  dragons  chez  les 
gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  du  Poitou. 

Au  mois  de  dccembre , j’ai  re^u  des  ordres  de  M.  de  Louvois,  de 

' Maison  de  campagne  que  Foucault 
avail  Icuw. 

* ■ Le  roi  tlonnc  au  marquis  de  Vil- 
• leile,  cousin  germain  de  madame  de 


* Maintenon , el  chef  d'escadrc,  unc  pen- 
<sion  de  3,ooo  *.  II  s'csl  converti  depuis 
, peu.  ■ {Journal  de  Dangeau , in  mars 

1686.) 
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faire  raser  quelqu’une  des  maisons  de  gentilshommes  de  la  R.  P.  R. 
qui  refuseront  de  s’instruire.  J’en  ai  fait  raser  une  appartenant  au 
sieur  de  Chambray. 

Au  mois i685,  j’ai  demande  au  roi  deux  regimens  d’infan- 

terie,  pour  s’en  servir  en  cas  de  besoin  contre  les  religionnaires 
opiniitres  et  seditieux. 

Je  n’ai  pas  ete  d'avis  que  Ton  fit  le  procis  aux  relaps  qui  se  sont 
convertis. 

Le  roi  [a]  accord^,  sur  mes  remontranccs,  i58,3aoH  de  diminu- 
tion sur  les  impositions  du  Poitou,  pour  1686,  dont  il  y cn  a 5o,oooH 
pour  les  nouveaux  convertis. 

1686. 

Le  1®  janvier,  M.  de  Louvois  m’a  envoye  un  arrtit  du  conseil  qui 
defend  aux  medecins  de  la  religion  prfctendue  reformie  d’exercer 
leur  profession. 

Le  8 janvier,  j’ai  re?u  une  letlre  de  cachet  pour  faire  transferer  la 
dame  de  Vervant,  du  couvent  des  Ursulines  d’Angoulcme  dans  1’ab- 
baye  de  Puyberland,  en  Poitou;  depuis,  elle  a et6  conduite  4 l’ab- 
baye  de  laTrinite  de  Poitiers,  et  ensuite  au  Port-Royal  4 Paris. 

Le  roi  ayant  ete  inform^  que  les  ministres  qui  sont  sortis  du 
royaume , en  execution  de  l’edit  du  mois  d’oetobre  dernier,  ont  re- 
solu  d’y  revenir,  deguises  en  marchands  et  en  cavaliers,  pour  seduire 
les  nouveaux  convertis,  que  ceux  qui  servoient  de  ministres  dans  une 
province  doivent  aller  dans  une  autre  qui  en  soit  fort  eloignee, 
Sa  Majeste  desire  que  je  n’oublie  rien  pour  en  decouvrir  quelqu’un, 
pour  en  faire  une  punition  qui  previenne  leur  mauvais  dessein. 

Le  9 janvier,  M.  de  Louvois  m’a  envoye  un  ordre  du  roi , sur  mon 
avis,  pour  envoyer  le  sieur  de  la  Chauviniere,  gentilhomme  de  la 
R.  P.  R.  du  Poitou,  au  chdteau  de  Picrre-Encise , cela  pouvant  con- 
tribuer  4 sa  conversion. 

M.  de  Louvois  m’a  ecrit,  le  1 a janvier,  que,  le  roi  ayant  considere 
que  la  plus  grande  partie  des  soldats  suisses  et  aulres  Strangers  de 
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la  R.  P.  R.  ne  sc  converlissoient  que  pour  jouir  dc  la  gratification  de 
deux  pistoles  qui  Icur  a etc  payee  jusques  & present,  el  que,  quand 
ils  etoicnt  retournes  dans  leur  pays,  il  cst  bien  difficile  qu’ils  s’cm- 
pechcnt  de  retourner  A leur  religion,  Sa  Majeste  a rcsolu  de  ne  leur 
plus  rien  donner,  et  dc  m'en  donner  avis  aiin  que  je  me  conforme  a 
ses  intentions. 

Le  roi  ayant  ci-devant  fait  des  defenses  aux  carmes  dechausses  de 
son  royaume  de  reconnoitre  les  superieurs  generaux  dudit  ordre 
etant  A Rome,  et  ayant  appris  que  le  chapitre  general  se  devoit  tenir 
aprcsPAques,  et  que  ces  defenses  pourroient  cmpAcher  les  carmes 
dechausses  franco  is  de  se  trouver  audit  chapitre  general,  Sa  Majeste 
leur  ordonne  de  s’y  trouver,  et  desire  que  je  leur  fasse  savoir  ses 
intentions  portees  par  une  lettre  de  cachet  du  i i janvier  1 686. 

Ayant  proposi  au  roi  de  faire  raser  la  maison  du  sieur  de  Cham- 
hray,  gentilhomme  de  la  R.  P.  R.  du  Poitou,  Pun  des  plus  s^ditieux 
de  la  province,  et  qui  s’est  absente,  M.  de  Louvois  m'a  ecrit,  le 
1 4 janvier,  que  Sa  Majeste  approuvoit  celte  proposition,  pour  obli- 
ger,  par  cet  exemple,  ceux  qui  sc  sont  absentes  A revenir. 

Le  i 9 janvier,  M.  dc  Verac  m'a  mandc  que  mademoiselle  sa  lillc 
s'etoit  convcrtic,  mais  non  madamc  dc  Verac,  sa  femme. 

Le  roi  avoit  etabli,  en  1676,  une  commission  A 1‘ Arsenal,  pour  la 
reformation  des  abus  des  etapes.  M.  Le  Pelletier  m'a  envoyc  un  arret 
du  conseil,  du  20  janvier  1686,  qui  supprime  cette  ebambre. 

J'ai  reiju  une  lettre  de  M.  de  Louvois,  du  30  janvier,  pour  faire 
rnettre  la  dame  de  la  Forest  dans  un  couvent  de  la  ville  de  Poitiers, 
pour  y denieurer  jusques  A ce  qu’ellc  soit  convertie. 

Par  une  lettre  dc  M.  de  Louvois.du  22  janvier,  il  me  mandc  que,  le 
roi  ne  jugeant  pas  A propos  de  disposer  des  biens  des  rcligionnaires 
fugitifs,  Sa  Majest6  desire  que  je  premie  soin  de  les  faire  admiuistrer 
de  maniere  que  lesdits  religionnaires  ahsens  n’en  puissent  tirer  au- 
cun  revenu,  et  [qu’ils]  ne  se  dissipent  point,  et  que  je  sois  eu  etat  de 
rendre  compte  au  roi  de  ce  en  quoi  consistent  les  fonds  et  les  reve- 
nus  desdits  biens,  lorsquc  Sa  Majeste  le  demandera. 
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II  y avoil  dans  ChAtellcrault 1 qui  faisoient  profession  de 

la  R.P.  R.  Au  a4  janvier,  il  n’y  avoit  plus  que  quatre  personnes,  que 
j'ai  fail  raettre  en  prison,  et  huit,  aksentes,  qui  ont  passe  dans  les 
pays  Strangers.  II  y avoit  trois  ministres  tres-habilcs. 

Le  sicur  de  la  Roche-Logerie  etoit  un  des  plus  entfites  religion- 
naires;  il  disoit  qu’il  auroit.  souhaite  endurer  le  niartyre  pour  s a 
religion. 

Le  nonmi4  Bureau,  librairc  de  Poitiers,  s’etant  converti  peu  de 
temps  avant  sa  mort , sa  veuve  a demands  au  roi  la  permission  d’en- 
*voyer  en  Hollandc  les  livres  a l’usage  de  la  R.  P.  R.  que  son  niari  lui 
a laisses,  et  la  permission  d’imprimer  les  psaunies  en  franpois,  de  la 
traduction  du  P.  Adam,  jesuite,  et  ceux  de  Don  Antoine,  roi  de 
Portugal,  de  la  traduction  de  Du  Ryer;  ce  qui  lui  a 6te  accordc. 

M.  de  Louvois  m’a  ecrit  une  lettre  le  3 1 janvier,  portant  que,  le  roi 
ayant  ete  inform^,  par  les  officicrs  des  galores,  que  plusieurs  des  sob 
dats  qui  y ont  ete  condamnes  pour  desertion  ont  eu  le  nez  coupe 
si  pres  qu’ils  sont  incapables  de  risister  & la  fatigue  de  la  mer,  Sa 
Majeste  desire  que  Ton  ne  coupe  aux  deserteurs  que  l’extremite  du 
bout  du  nez,  pour  les  marquer  settlement,  et  d’en  avertir  les  majors 
des  troupes. 

Au  rnois  de  janvier,  j’ai  obtenu  du  roi  3,ooo  H,  pour  donner  aux 
lilies  du  seminaire  des  nouvellcs  catboliques  de  Poitiers  le  moyen 
d’acheter  une  maison.  pour  les  mettre  en  etat  de  loger  les  nouvelles 
catboliques. 

M.  l’abbe  de  Quince  a etc  nomine  eveque  de  Poitiers  au  mois  de 
janvier;  mais,  sa  sante  nc  lui  ayant  pas  permis  de  $e  charger  du  far- 
deau  de  l'episcopat,  it  a remis  son  brevet  au  roi  et  esl  mort  peu  de 
temps  apr6s;  e’etoit  un  bomme  de  vertu  et  d’un  grand  merite2. 


1 En  blanc  dans  lc  mauuscrit. 

* On  lit  dans  le  Journal  de  Dangeau,  a 
la  dale  du  10  novembre  i685  : iLe  roi 

• donna  ii  I’abbe  dc  Quince  T^v^cbd  de 

• Poitiers ; * et  a la  date  du  8 avril  1 686  : 


• Je  sus  que  l’6v6que  de  Tniguier  avoit  £t£ 
« nomme  a I'4v6ch6  dc  Poitiers  que  l'abb£ 
« dc  Quince  a remis  au  roi,  a cause  que 
« sea  indispositions  I'empfahent  de  faire 
« les  fonctions  de  l‘6piscopat.  > 
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Au  mois  de  janvier,  j’ai  fait  planter  des  arbres  le  long  de  la  riviAre 
du  Clain,  depuis  l’abbaye  de  Saint-Cyprien , dans  I’etendue  de  six 
cents  toises,  pour  servir  de  promenade  aux  habitans  de  Poitiers,  et 
1’annee  suivante  j’ai  fait  revetir  le  cAte  de  la  riviere. 

Au  mois  de  janvier,  tous  les  religionnaires  de  Poitiers  et  de  ChA- 
tellcrault  Atoient  convertis,  et  il  cn  restoit  dans  la  province  environ 
cinq  A six  cents  prisonniers  ou  fugitifs  qui  ne  l’etoicnt  pas. 

Au  commencement  de  fevrier  1686,  il  ne  restoit  pas  cinq  cents  re- 
ligionnaires en  Poitou , encore  tous  fugitifs  ou  prisonniers. 

Le  sieur  Berard,  pretre,  avoit  un  talent  particulier  pour  Clever  des 
perdrix.  Il  les  faisoit  couver  par  des  poules;  il  les  rassembloit  au  son 
d'un  petit  tambour  pour  les  repaitre , et  il  les  conduisoit  dcvant  lui , 
partout  ou  Ton  vouloit,  corame  des  poules  d’Indc.  J’en  ai  fait  con- 
duire  par  ce  pretre  & Chambord,  a Versailles  et  A Meudon. 

Le  sieur  de  Saint-Philbcrt,  gentilhomme  des  plus  considerables  en 
biens,  s’est  converli  aussi  bien  que  la  dame  de  la  Lourrie,  ce  qui  a 
attire  un  grand  nombre  de  conversions.  La  prison  eloignec  a plus 
attire  de  gentilshommes  A l’Eglisc  que  les  dragons;  e’est  la  prison 
qui  a converli  le  sieur  de  Gagemont. 

La  reine  Jeanne  de  Navarre  faisoit  condamner  A l'amende  les  ca- 
tholiques  qui  alloicnt  A la  raesse;  mais  j’ai  mande  A M.  de  Louvois 
qu’il  valoit  mieux  se  servir  du  ministAre  des  dragons  pour  obliger 
[les]  nouveaux  convertis  d’aller  A la  messe  les  dimanches,  que  de  la 
voie  de  l’amende  dont  il  restoit  des  vestiges  dans  les  suites. 

Les  prAtres  de  l’Oratoire , que  M.  1’evAque  de  Poitiers  avoit  fait 
venir  pour  faire  la  mission  dans  son  diocAse,  ont  refusA  d’aller  prA- 
cber  dans  les  bourgs  et  villages,  pretendant  qu’ils  avoient  Ate  envoyAs 
pour  prAcher  sculement  dans  les  villes.  Je  l’ai  Acrit  A M.  de  Louvois. 

J’ai  mande  A M.  de  Louvois  qu’un  obstacle  considArable  aux  con- 
versions, dans  plusieurs  paroisses,  Atoil  la  vie  scandaleuse  des  curAs, 
que  les  Aveques  ne  peuvent  ranger  A leur  devoir  par  des  procedures 
rAguliAres,  A cause  des  appels  comme  d’abus  de  leurs  ordonnances. 
Je  lui  ai  cnvoyA  les  noms  de  trois  de  ces  cures  pour  les  envoyer  dans 
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le  seminairc  do  Richelieu,  qui  est  tris-r4gl6;  c’est  le  seul  moyen  de 
les  mettre  & la  raison.  Cet  ordre  m’a  4te  envoye. 

J’ai  demande  4 M.  de  Louvois  un  arret  qui  me  commetle  pour 
faire  le  procfes  aux  religionnaires  qui  se  mettent  en  devoir  de  quitter 
le  royaume,  et  lui  ai  mande  que  j’allois  faire  1’instruction  de  celui 
du  sieur  de  la  Massaye. 

Le  8 fevrier  1686,  M.  de  Louvois  m’a  envoye  plusieurs  exem- 
plaires  de  la  manure  dont  on  doit  faire  usage  du  remade  trouv6  par 
le  prieur  de  Cabriitres  pour  les  descentes,  Sa  Majeste  l’ayant  rendu 
public  depuis  la  mort  dudit  prieur '. 

J’ai  re£u  un  ordre  du  roi,  du  8 fevrier  1686,  pour  faire  conduire 
au  chateau  de  Pierre-Encise  les  sieurs  de  Vesan^ay,  de  Mauroy  et 
de  Gagemont,  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  du  Poitou,  attendu  leur 
opiniatretc  4 ne  se  point  convertir. 

Ayant  propose  4 M.  de  Louvois  de  faire  assister  de  quelque  argent 
les  religionnaires  fugitifs  qui  reviendroient  en  France,  il  m’a  mande, 
par  sa  lettre  du  i 3 fevrier,  que  le  roi  ne  juge  pas  4 propos  de  leur 
faire  distribuer  de  l’argent  par  son  ordre , 4 cause  des  plaintes  que 
pourroient  faire  ceux  qui  se  sont  converlis  de  bonne  gr4ce,  qu’ils 
seroient  moins  bien  traiUs  que  les  autres;  mais  que  le  roi  trouvera 
bon  que  j’emploie  jusques  4 i5o  ou  200  pistoles  4 cela,  comrae  si 
e’etoit  de  mon  argent,  et  que,  sur  le  m4moire  que  j’en  enverrois  de 
mois  en  mois,  il  m’en  feroit  rembourser. 

Le  28  fevri er  1686,  j'ai  ecrit  4 M.  Le  Pelletier  que  la  depense  4 
faire  pour  les  reparations  et  augmentations  des  eglises  du  seul  dio- 
cise  do  Poitiers  ou  il  y a des  nouveaux  converlis,  qui  contient 
presque  les  deux  tiers  du  Poitou,  reviendroient  4 46,485",  et  qu’il 
faudroil  un  second  fonds  pour  les  dioceses  de  la  Rochelle  et  de 
Lu£on. 

' *Le  prieur  (1c  Cabrieres.  qui  itoil  . beaucoup  dc  perdus  par  sa  mort.  > [Jour- 

• venu  a la  cour  pour  donner  au  roi  tou«  rial  de  Dangeau,  a6  novembre  i685,  a 

• sea  secrets,  mourut  ici.  Le  roi  a unc  Versailles.) 

• parlie  dc  s<a  remedes , mais  il  y en  a 
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Le  roi  ayant  etabli  des  ateliers  publics  pour  fairc  travailicr  les 
pauvres  aux  chcmins,  M.  Lc  Pelletier  a augment^,  sur  mon  avis,  le 
fonds  destine  pour  le  Poitou  de  a 0,000  tt,  au  mois  de  fdvrier  1686. 

I'ai  recu  ua  ordre  du  roi  du  a mars  1686,  pour  envoyer  madaine 
de  Verac,  femme  de  M.  de  V4rac,  lieutenant  general  du  haut  Poitou, 
dans  un  monastcrc. 

■Tai  re^u  une  letlre  de  M.  de  Seignelay,  du  3 mars  1686,  par  la- 
quelle  il  me  marque  que  I’intention  du  roi  est  d’empechcr  les  reli- 
gionnaires  de  sortir  du  royaume,  aussi  bien  que  les  nouveaux 
convertis,  et  que,  pour  cet  efFet,  il  faut  etablir  des  gens  de  confiance 
sur  les  cotes  de  Poitou , qui  puissent  empecher  leur  enibarquement ; 
que  le  roi  pourvoira  4 cette  depense.  Jc  lui  ai  cnvoye  un  etat  de  ce 
qui  restoit  encore  de  religionnaircs  en  Poitou. 

Le  4 mars  1686,  M.  de  Louvois  m’a  mand6  que  1’intention  du  roi 
etoit  de  faire  augmenter  les  eglises  du  Poitou,  qui,  par  la  quantite  de 
nouveaux  convertis,  ne  peuvent  contenir  ceux  qui  doivent  assister  au 
service  divin,  Sa  Majestc  desirant,  pour  cet  elfet,  que  je  I’assc  fairc  au 
plus  tot  les  plans,  devis  et  marches  necessaircs,  et  que  jc  lui  cnvoic 
un  etat  de  ce  [que]  cela  devra  couter  pour  mettre  cette  annee  les 
4glises  en  l’4tat  port6  par  lesdits  devis,  le  tout  de  concert  avec  MM.  les 
4v4ques,  et  de  r4gler  la  dipense  de  manure  quelle  n'engage  Sa  Ma- 
jeste  qu  a ce  qui  sera  absolument  necessaire  pour  que  les  habitans  de 
chaque  paroisse  puissent  avoir  le  couvcrt. 

Lc  4 mars,  M.  de  Louvois  m’a  ccrit  que,  le  roi  ayant  ete  informe 
quo,  dans  plusieurs  paroisses  ou  il  y a des  religionnaires,  les  cures 
qui,  auparavant  leurs conversions,  pouvoient  se passer  de  vicaires,  ne 
pouvoient  plus  lc  faire,  Sa  Majeste  desiroit  que  je  conferasse  avec 
MM.  les  ivcques  pour  savoir  comment  on  pourroit  pourvoir  4 ces 
besoms,  soit  en  obligeant  les  gros  decimateurs  4 entretenir  des  vi- 
caires , ou  en  chargeant  les  cures  qui  ont  un  revenu  suQisant  de  le  faire , 
ou  les  habitans  d’y  contribuer;  que,  si  aucun  de  ces  moyens  ne  sc 
trouve  praticable,  Sa  Majest4  veut  bien  entrer  dans  cette  depense,  et 
rpie  j’aie  a lui  mander  sur  cela  mon  avis. 
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M.  de  Louvois  m'a  ecril,  le  10  mars  1686,  que  le  roi  ne  vouloit 
pas  que  Ton  conlraignit  les  nouveaux  convertis  a alter  A la  messe  par 
amende,  mais  qu’on  envoic  loger  chcz  eux  des  gens  de  guerre. 

An  mois  de  mars  1C86,  le  roi  Atablit  un  seminaire  a Poitiers,  et 
prit  pour  cet  efiet  la  maison  bitie  par  Pinet,  receveur  general  des 
(inances  de  Poitiers,  que  M.  Rouille  fit  pendre  pour  ses  concussions. 
M.  de  Baville  avoit  occupe  cette  maison  depuis  qu  elle  avoit  Ate  con- 
fisquec,  et  la  fit  donncr  aux  prAtres  de  Saint-Lazare  pour  le  seminaire. 

Le  9 avril  1686,  j’ai  juge  au  presidial  de  Poitiers  et  condamnA  a 
etre  traine  sur  la  claie  le  cadavre  d’une  femme  dulieudcla  Motte.qui, 
ayant  abjure  1'hAresie  depuis  trois  mois,  a refuse,  avant  de  mourir, 
ctant  en  pleine  connoissance  et  liberty  d’esprit,  de  recevoir  les  sacre- 
mens,  nouobstant  les  instances  de  son  cure. 

M.  Le  Pelletier  m'a  ecrit,  le  1 4 avril  1 686,  que  le  roi  trouvoit  bon, 
suivant  mon  avis,  que  je  fisse  distribuer  aux  pauvres  du  Poitou  le 
bled  que  M.  de  Bezons,  intendant  d'Qrleans,  avoit  fait  voiturer  A 
ChAtellerault,  par  forme  d’aumone,  et  que,  pour  eviter  que  les  inlen- 
dans  des  autres  provinces  ne  deinandassent  de  pareilies  grAces  pour 
les  pauvres  de  leur  department,  je  pourrois  faire  entendre  aux  peo- 
ples que  ce  soulagement  que  Ton  procure  aux  pauvres  provient  d'une 
amende  dont  Sa  Majcste  m'a  permis  de  disposer  en  leur  favour. 

Le  aa  avril  1686,  M.  de  Barbezieux  m’a  envoye  une  ordonnance 
du  roi  portant  que  les  cavaliers,  dragons  et  soldals  qui  se  marieront 
k 1’avenir,  seront  dechus  de  1’anciennetc  qu'ils  auront  acquise  jusques 
au  jour  de  leur  manage. 

Au  mois  d'avril  1686,  le  sieur  Berard,  vicaire  de  la  paroisse 
de qui  elevoit  des  perdreaux  pour  les  jeter  dans  le  pare  A Ver- 

sailles, en  a porte,  par  mon  ordre,  A M.  de  Louvois  pour  Mcudon. 

Madame  de  Verac  a ete  mise  dans  un  couvent,  au  mois  d'avril 
1686.  ' ' 

Madame  de  Vervant,  qui  avoit  ete  transfArAe  de  1’abbaye  de  Puy- 
bcrland  en  celle  de  la  Trinite  de  Poitiers,  Atoit  retenue  de  se  conver- 
tir  par  la  crainte  qu’elle  avoit  de  son  mari,  qui  Atoit  passA  en  Angle- 

30. 
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terre,  et  qui  lui  ecrivoit  des  lettrcs  menacantcs  sur  ce  changement 
de  religion.  C’^toit  un  homme  tr^s-violent  qui  avoit  Spouse  [en  pre- 
mieres noces]  la  sceur  de  madame  de  Vervant,  violcntee  par  sa  mere, 
et  qui  mourut  lc  jour  memo  de  ses  noces  par  la  frayeur  qu'on  lui 
avoit  donnee  de  l’humeur  de  M.  de  Vervant.  Madame  de  Vervant 
promit  de  se  convertir  s’il  paroissoit  qu’elle  y cut  £te  contrainte,  et 
pour  cet  eiTet  elle  fut  conduite  a Paris  par  mademoiselle  Foucault , ma 
soeur,  et  misc  au  couvent  du  Port-Royal,  ou  elle  a fait  son  abjuration. 

Le  i 8 mai  i G86,  j’ai  propose  a M.  Le  Pelletier  de  faire  donner  par 
le  roi  au  sieur  Paulmier,  ministre  exemplairement  converti,  la  charge 
de  conseillcr  au  presidial  de  Poitiers  [vacantel  par  la  mort  du  sieur 
Rapaillon,  en  perte  d’office,  et  qui  n'a  laisse  ni  veuve  ni  enfans. 

Lc  19  mai  1686,  M.  lc  chancelier  Boucherat  m'a  mande  qu’il  etoit 
informe  que  les  riglcmens  faits  pour  les  chancelleries  pres  les  com- 
pagnies  superieures  et  celles  des  presidiaux,  bailliages  et  s^nechaus- 
sees,  n’y  etoient  pas  executes,  mais  que  les  officiers  crees  pour  les 
exercer  n’y  faisoient  aucune  residence,  et  que  le  sceau  du  roi  n’y 
etoit  point  tenu  avec  dignite.  II  me  marque  de  lui  faire  savoir  si, 
dans  tous  les  sieges  de  la  gen£ralite  de  Poitiers,  il  y a des  officiers 
pourvus  des  offices  crees  par  i’edit  de  1 567  1 * et  autres  suivans,  et  de 
leur  faire  representor  leurs  provisions  pour  voir  si  les  noms  ne  sont 
point  en  blanc  ou  s’ils  n’ont  point  eto  rayes  pour  en  substituer  d’ autres. 

Le  roi  ayant  resolu  de  venir  a Bareges,  dont  les  eaux  avoient  ete 
jugees  propres  au  mai  qui  a produit  1’opCration  qu’on  lui  a faile, 
M.  de  Louvois  m’a  mande,  le  2a  mai  1686,  de  faire  raccommoder 
les  chemins  de  son  passage.  Cc  voyage  n’a  pas  ete  fait3. 

Au  mois  de  mai  1686,  j’ai  rendu  un  jugement  au  presidial  de 
Poitiers  contre  six  religionnaires  qui  ont  etc  arretes  en  1’ile  de  Re, 


1 Nous  dc  trouvons,  ni  cn  lShy,  ni 

apr& , aucun  edit  auquel  on  puisse  appli- 

quer  cc  qu'indiquc  ici  Foucault.  Pcut- 
<Hre  y a-t-il  une  erreur  dc  date,  chose  asset 
fr&juenle  dans  ses  inemoircs. 


1 Sur  le  projet  dc  voyage  du  roi  a Ba- 
reges, voy.  lc  Journal  de  Dangcau,  du  at 
au  37  mai  1686,  et,  dans  notre  appen- 
ding , les  ddpcches  de  Louvois  des  a a et 
37  mai  1686. 
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voulant  passer  a l’6tranger.  J’ai  condamne  aux  galores  perp6tuelles 
deux  gentilshomines  etun  avocat,  et  trois  femmes  au  banoissement 
perpetucl , qui  n’cst  pas  une  peine  pour  des  fugilifs;  aussi  ai-je  pro- 
pose au  roi  de  faire  mettre  ces  trois  femmes  dans  des  couvens.  On  a 
voulu  dire  que  ia  confiscation  de  corps  et  de  biens,  qui  est  la  peine 
indite  par  I’edit  de  revocation  de  celui  de  Nantes  contre  les  rcligion- 
naires  qui  quitteroient  le  royaume,  etoit  la  mort;  mais  cllc  ne  peut 
e tie  entendue  que  du  bannissement  perpetucl,  qui  est  une  veritable 
confiscation  de  corps  et  de  biens,  la  peine  de  mort  demandant  une 
prononciation  plus  expressive  et  qui  ne  doit  point  fitre  equivoque; 
autrement,  les  femmes  seroient  condamnees  4 des  peines  plus  fortes 
que  les  hommes. 

Au  mois  de  mai,  j’ai  fait  distribuer,  par  ordre  du  roi,  des  bleds 
aux  pauvres  de  Poitou. 

Le  i®  juin  1686,  j’ai  4crit  4 M.  I’archev4que  de  Paris  que  le 
fonds  pour  les  missionnaires  du  Poitou  4toit  epuise;  que  le  elerge 
pourroit  nous  secourir  d’un  fonds  pour  continuer  nos  missions; 
qu’on  pourroit  tirer  des  missionnaires  de  la  province,  sans  en  faire 
venir  d’etrangers;  que  la  maladie  du  roi  avoit  refroidi  le  zfele  des 
nouveaux  convertis,  mais  que  sa  guerison  l’a  rechaulK. 

J’ai  ecrit  une  pareille  lettre  k M.  le  ckancelier  le  to  juin  1686. 

J’ai  condamnd  au  sendchal'  de  Fontenay  le  cadavre  d’une  femme 
nouvelle  convertie  et  qui  avoit  refuse,  en  plcine  connoissance,  de 
recevoir  les  sacremens  avant  mourir,  k 6tre  trains  sur  la  claie.  J’ai 
demande  la  confiscation  de  ses  biens  pour  ses  enfans,  qui  font  leui 
devoir. 

Ayant  fait  mettre  en  prison  le  nomm£  Tcsnon,  nouveau  converti, 
qui  avoit  gard4  chez  lui  sa  m6re , sa  fille,  son  bcau-fr4re  et  deux  de 
ses  valets,  religionnaires,  et  qui  avoit  declare  4 mon  subdelegue  qu’il 
ne  les  feroit  point  convertir,  M.  de  Verac,  nouveau  lieutenant  de  roi 
du  haut  Poitou,  envoya  ses  gardes  le  tirer,  4 force  ouverte,  de  la  pri- 


‘ Sic.  II  *eut  dire  « la  sen4chaun<4e. 
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son,  parce  que  ce  Tesnon  etoit  fermier  de  M.  Le  Coq,  beau-frdre 
de  M.  de  Verac.  J’en  ai  portd  mes  plaintes  4 M.  de  Louvois,  qui  ne 
m’a  procure  aucune  satisfaction  de  cette  entreprise. 

Au  mois  de  juin,  j'ai  obtenu  un  fonds  pour  faire  travailler  aux 
reparations  du  palais  de  Poitiers,  dont  la  salle  est  tres-grande. 

Le  i 8 juillct  1 686,  j'ai  rendu  des  temoignages  favorables  de  la 
conversion  du  sieur  Paulmier,  ministre  de  Saint-Maixent,  pour  le 
faire  dislinguer  dans  la  distribution  des  pensions  du  clerge.  11  avoit 
6oo " d’appointemens  comme  ministre;  M.  Pelisson1  m’a  mande  que 
le  roi  lui  avoit  accords  4oo M dc  pension,  et  que  le  clerge  lui  donne- 
roit  le  surplus  de  ce  qui  est  accords  aux  ministres  convertis  par  I’edit 
qui  supprime  celui  de  Nantes. 

Je  lui  ai  mandd  que  nos  nouveaux  convertis  faisoient  leur  devoir, 
qu'on  ne  les  pressoit  pas  de  s’approcher  des  sacremens,  craintc  de 
profanation;  qu'il  n’avoit  pas  paru  qu’il  s’en  fut  commis  aucune 
ilepuis  leur  reunion. 

Le  . . juillet  1 0 8 6,  j'ai  re^u  un  ordre  du  roi , par  le  canal  de  M.  de 
Croissy,  pour  envoyer  4 Arles  le  sous-prieur  dc  I’abbaye  de  Saint- 
Cyran.  II  etoit  accuse  de  grandes  correspondances  ct  intrigues  avec 
des  personnes  suspectes  d’opinions  nouvellcs. 

M.  de  Seignclay  m’avoit  mande,  au  mois  de  juillet  1686,  qu'il 
ialloit  empdcher  les  4nes  de  couvrir  les  cavales  au-dessus  de  treixe 
paumes,  rnais  je  lui  marquai  que  ce  seroit  ruiner  absolument  le  haul 
Poitou,  attendu  que  le  commerce  des  mulets  est  ce  qui  y porte 
bcaucoup  d’argent,  et  que  les  paysans  se  deferoient  de  leurs  grandes 
cavales,  s’il  ne  leur  est  pas  permis  de  les  faire  couvrir  par  des  4nes. 
Les  mulets  qui  en  viennent  se  vendent,  4neuf  mois,  jusques4  i5oH, 
et  etant  aussitot  enleves  aux  loires  par  les  Auvcrgnats  et  les  Beamois , 
au  lieu  que  les  pouiains  a pared  age  ne  se  vcndeut  au  plus  que  a 5 
4 3o  6 cus,  encore  faut-il  qu’ils  soient  de  belle  esperance.  Le  memo 

1 Pdlisson,  1, men'll  commit  dc  Fou-  * quelquea  pensions  |iour  les  non V ('flux 

quel,  « 4toit  niailrc  des  requites;  il  avoit  .convertis.  * ( Journal  de  Oantjeau,  7 fe- 

■ soin  des  (xonomats  et  etoit  charge  de  vrier  1 6g3. , 
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avis  avoit  ete  donne  a M.  Colbert,  qui  jugea  a propos  de  laisser  les 
choses  en  l’etat  ou  elles  etoient,  c’est-4-dire  dc  laisser  la  liberty  aux 
paysans  de  faire  couvrir  leurs  cavales  par  des  ^nes,  de  quelque  hau- 
teur qu’elles  soient.  J’ai  cependant  fait  couper  et  mdme  confisquer 
plusieurs  petits  chevaux. 

J’ai  propose  4 M.  Le  Pelletier,  par  raa  lettre  du  7 aoiit  1686,  de 
faire  des  gratifications  aux  receveurs  des  tailles  qui  rnenagent  leurs 
paroisses;  et,  comme  j'ai  remarque,  dans  la  visitequeje  venoisde  faire 
des  elections,  que  le  sieur  Bcsse,  receveur  des  tailles  de  Poitiers,  et 
le  sieur  du  Coudray,  receveur  des  tailles  de  Mauldon , avoient  ap- 
porte  beaucoup  d’application  4 soulager  les  paroisses  et  4 diminuer 
les  frais,  j’ai  propose  4 M.  Le  Pelletier  de  leur  donner  4 chacun 
mille  livros,  ce  quc  le  roi  a eu  agreable. 

J’ai  re$u  une  lettre  de  M.  de  Seignelay,  du  a3  aout  1686,  par  la- 
quclle  il  me  mande  que  le  roi  a ete  informe  que,  dans  plusieurs  villes 
et  bourgs  du  Poitou,  il  y a un  grand  nombre  de  vagabonds  et  gens 
sans  aveu  qui  commettent  des  vols  el  autres  crimes,  et  que,  comme 
ces  sortes  de  gens  doivent  etre  arrdtes  et  conduits  aiu  galeres  sans 
autre  forme  de  proces,  Sa  Majeste  desire  quc  je  donne  les  ordres 
ndeessaires  aux  prevdls  de  les  faire  arrdter,  afm  qu’on  les  puisse  faire 
attacher  aux  premidres  chaines  qui  iront  aux  galeres. 

Le  as  octobre  1686,  le  roi  m’a  permis  d’aller  faire  un  voyage  4 
Paris. 

Les  nouveaux  convertis,  ayanl  toujours  peine  4 s’approcher  des 
sacremens,  en  ont  moins  4 entendre  la  predication;  mais  la  plupart 
des  curds  n’ont  pas  dc  talent  pour  les  precher  convenablement,  et 
j’ai  propose  4 M.  de  Louvois  d’envoyer  des  predicateurs  bons  con- 
troversistes,  que  Ton  distribueroit  dans  les  cantons  oil  il  y a nombre 
dc  convertis,  et  surtout  dans  les  lieux  oil  ily  avoit  des  temples,  qui 
prdcheroient  les  dimanches  4 la  manidre  des  ministres,  c’esl-4-dire 
qui  expliqueroient  l’Evangile  et  feroient  des  pridres  4 la  fin  de 
leurs  sermons,  comme  il  se  pratique  en  plusieurs  endroits.  11s  s’ac- 
coutumcront,  par  cette  methode,  aux  mystdres  de  notre  religion. 
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Le  a 4 octobre,  M.  de  Louvois  m’a  mandc  que  le  roi  vouloit  Lien 
entretenir,  jusques  a la  Pentecote,  douze  ou  quinze  predicateurs 
extraordinaires  dans  les  paroisses  du  Poitou  ou  il  y a des  religion- 
naires. 

Les  28  et  3i  d’octobre  1686,  j’ai  propose  au  roi  de  faire  croiser, 
sur  les  cotes  de  Saint-Michel  en  I’Erme,  une  chaloupe  pour  em- 

pfecher  les  religionnaires  de  sortir  du  royaume,  [ ]‘  et  me  prie 

de  faire  acbcter  cette  chaloupe  et  d’y  mettre  neuf  homines  pour  la 
conduire. 

Le  dernier  octobre  1 686,  j’ai  mande  4 M.  de  Seignelay  que  le  roi 
avoit  pris  une  voie  sure  d’assurer  la  conversion  des  gentilshommes, 
en  leur  donnant  des  pensions  et  pla^ant  leurs  enfans. 

Le  4 novembre,  jc  suis  parti  pour  Paris,  et  ai  et4  de  retour  a 
Poitiers  le  i"janvier  1687. 

Je  demandai  audience  au  roi  pour  lui  rendre  compte  des  affaires 
dc  la  religion,  la  veille  de  l’operation  qui  lui  fill  faite,  et  dont  il 
n'avoit  communique  la  resolution  qu’a  peu  de  personnes.  It  me  dit 
qu'ilne  pouvoit  me  la  donner  le  lendemain,  et,  lorsqu'il  comment's  4 
ftre  visible,  et  que  j’allai  lui  faire  mou  compliment  sur  sa  convales- 
cence, il  me  dit : « Vous  voycz  presentement  la  raison  qui  ne  m’avoit 
< pas  permis  de  vous  donner  audience.  ■ Je  lui  repondis:«  Sire,  cette 
■ raison  m’a  fait  trembler  dans  ce  temps-14,  pour  le  mal  que  Votre 
> Majesty  a souCfert ; mais  le  courage  avec  lequel  elle  a affronte  l’ope- 
• ration  m’en  a fait  esperer  l’heureux  succes  qu’elle  a eu1 * * * 5.  » 

Lc  roi,  sur  ma  representation,  a accorde  des  gratifications  4 mes 
subdeleguis  pour  les  peines  et  les  depenses  qu’ils  ont  faites  4 1’ occa- 
sion des  conversions. 

Le  2 4 novembre,  M.  de  Montespan  m’a  ecril  une  lettre,  par  ia- 


1 II  y u quclque  chose  double , qui  rend 

le  reste  peu  intelligible.  • Et  me  priei  in- 

dique  peuKtrc  une  niponse  ministiricllc. 

* Lit  grande  operation  fut  faite  au  roi 

le  18  novembre  1686.  (Voj.  Ricit  1 it  la 


grande  operation  faite  au  roi  Loan  XIV,  on 
1686,  par  M.  Le  Roi,  bibliotliccairc  de  la 
rillc  dc  Versailles,  dans  le  tome  V des 
Mfonoires  de  la  societe  des  sciences  natu- 
relles  de  Seine-et-Oisc. ) 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT.  161 

quelle  il  m’a  oflert  a 0,000  ecus  sur  le  bruit  qui  a couru  que  je  vou- 
lois  traiter  de  la  charge  de  premier  president  k Toulouse. 

Au  mois  de  novembre  1686,  le  roi  a rendu  un  arr£t  qui  ordonne 
que  tous  les  proems  conccrnant  les  saisies  et  regies  dcs  biens  des 
religionnaires  ou  nouveaux  converlis  qui  sont  sorlis  du  royaume 
soient  juges  par  les  intendans. 

M.  de  Louvois  m’a  recomniandi , parsa  lettre  du  6 decembre  1 686, 
le  sieur  de  la  Cour,  charge  de  la  regie  dcs  droits  & prendre  sur  les 
chevaux  de  louage  du  royaume.  Cette  aiTaire  a donne  lieu  k bicn  des 
vexations  par  les  extensions  qu’on  y a donnles  et  par  la  rigueur  avec 
laquelle  ces  droits  ont  el4  leves. 

Le  8 decembre  1686,  il  a ete  expedie  et  envoye,  dans  toutes  les 
provinces  ou  il  y a des  religionnaires,  une  instruction  adressee  aux 
commandans  et  aux  intendans,  par  laquelle  le  roi  leur  prcscrit  la 
conduite  qu’ils  doivunl  tenir  k l’egard  desdits  religionnaires  pour 
1'cxecution  des  edits,  declarations,  arrets  du  conseil  et  ordres  de  Sa 
Majestc.  Cette  instruction,  qui  leur  recommande  surtout  la  modera- 
tion dans  les  punitions  quils  seront  obliges  de  faire,  est  tres-bonne 
en  elle-meme,  mais  il  ne  faul  pas  compter  qu'ellc  demeure  secrete; 
et  [ellel  porte  le  caractfere  d’un  reUcheraenl  tris-prejudiciable  aux 
aflaircs  de  la  religion,  dans  un  temps  ou  les  cceurs  des  nouveaux  con- 
vertis  ne  sont  pas  encore  fortifies  dans  la  communion  avec  l'Eglise 
romainc , et  seront  infailliblement  ddtermin^s  a reprendre  leur  creance , 
persuades  par  leurs  ministres  et  par  les  relaps  que  le  roi  n’entend 
point  qu’ils  soient  contraints  d’aller  a 1’eglise.  Cette  instruction  doit 
etre  jointe  au  memo  ire,  avec  la  lettre  que  j’ai  ecrite  a mon  pere,  le 
a 1 decembre  1687. 

■ Le  Roi,  ayant  ete  inform^  des  mauvais  elTets  que  produisent  les 

• diverses  manieres  dont  on  use  4 l’egard  des  nouveaux  convcrtis  dans 

• les  differentes  provinces  de  son  royaume,  a trouve  bon  de  faire 
" dresser  la  presente  instruction,  afin  qu’etant  envoyee  k tous  ceux 
« qui  y commandent  et  aux  commissaires  departis  en  icelles,  leur 
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> conduile  puisse  devenir  uniforme  k Tigard  desdits  nouveaux  con- 
» vertis. 

« L’intention  de  Sa  Majesti  est  que  les  gouverneurs  et  ses  lieute- 
« nans  giniraux  ou  commandans  pour  ellc  dans  les  provinces  de 

• son  royaume,  et  les  commissaires  departis  en  icelles,  liennent  la 

• main  avec  la  derniere  exactitude  & empecher  qu’il  nc  sc  fassc  au- 

• cune  assemblie  desdits  nouveaux  converlis,  et  que,  s’il  s’y  en  fait 

• quelqucs-unes,  les  coupables  en  soient  punis  des  peines  portees  par 

• les  idits  et  declarations  de  Sa  Majesti. 

• Quits  n’oublicnt  aucun  soin  ni  diligence  pour  cssayer  de  fairc 

• arreler  les  ministres  ou  pridicans  qui  pourroient  s’itre  glisses  dans 

■ les  provinces;  qu’ils  fassent  pour  cet  effet  payer  exactement  les 

• recompenses  promises  par  la  declaration  de  Sa  Majeste,  du  i"  juillet 

■ de  cette  annie,  a ceux  qui  donncront  moyen  de  faire  arreter  lcs- 

• dits  ministres,  et  tiennent  la  main  a ce  que  lesdits  ministres  ainsi 

• arretcs,  ou  ceux  qui,  ne  l’etant  point,  se  seroient  voulus  miler  de 
« pricher,  soient  punis  conformiment  aux  susdites  declarations  de 

• Sa  Majesty. 

• Qu'ils  n’apportent  pas  moins  de  soin  pour  empecher  qu’aucun 

• de  ceux  qui  pourroient  nitre  pas  convertis  sincerement  ne  fassent 

• des  assemblies  chez  eux  pour  y lire  la  Bible  ou  y chanter  des 

■ prieres,  et  ne  se  milent  d’empecher  les  autres  nouveaux  convertis 

• de  s’ail'crmir  dans  les  pratiques  de  la  religion  catholique ; et  Sa  Ma- 

• jesti  trouve  bon  qu'ils  fassent  punir  par  prison,  par  amende  ou  par 
» logeinent  de  gens  de  guerre,  ceux  qui  auroient  commis  de  pareilles 
< fautes,  desquelles  il  ne  seroit  pas  possible  d'avoir  assez  de  preuves 

• pour  leur  faire  faire  leur  procis  paries  juges  ordinaires.  Ellc  trouve 

• bon  memo  que  ceux  qu’ils  soup^onneront  d’etre  mal  intentionnes, 

• et  capablcs  de  detourner  lesdits  nouveaux  catholiques  de  faire  leur 
« devoir,  soient  par  eux  religuis  dans  des  villes  de  filendue  de  leur 

• gouvernement  toutes  catholiques,  et  ou  il  n’y  ait  personne  capable 
« dose  laisser  seduire  a leursmauvais  discours.  A Tigard  des  femmes, 

• Sa  Majeste  leur  permet  de  les  envoyer  dans  des  couvens  avec  la  par- 
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• ticipation  des  eveques,  lesquels  couvcns  ils  observeront  de  choisir 
« fort  eloignes  de  la  demeure  ordinaire  desdites  femmes,  afin  qu’eHcs 

■ soient  moins  en  etat  d’y  faire  du  mal , et  cn  meme  temps  plus  mor- 
« tiftees  d’etre  Aloignces  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  parens. 

« Sa  MajestA  ne  juge  point  A propos  que  les  ecclesiastiques  qui 
» seront  employes  par  les  eveques  pour  precher  et  instruire  lesdits 

■ nouveaux  convertis  melent  parmi  leurs  exhortations  aucunes  ine- 
" naccs  pour  les  porter  A frequenter  les  egliscs  ni  A s’approcher  des 
« sacremens;  et  Sa  Majeste  aura  bien  agreable  que  lesdits  gouver- 

■ neurs  et  lieutenans  generaux  ou  commandans,  et  lesdits  comrnis- 
» saires  departis  dans  ses  provinces,  excitent  en  particulier  les  eveques 
« de  leur  departeraent  A donner  de  tels  ordres  aux  ecclesiastiques 
« qu’ils  envoyeront  dans  leurs  diocAses  ou  A leurs  cures,  qu’il  n’arrive 
» plus  que  les  susdits  ecclesiastiques  menacent  lesdits  nouveaux  con- 

• vertis  dans  leurs  exhortations. 

• Sa  Majeste  ne  juge  pas  non  plus  A propos  que  l'on  continue  A 

■ mettre  des  inspecteurs  A 1’ entree  des  eglises  pour  connoitre  ceux 
» des  nouveaux  catholiques  qui  les  frAquenlent  ou  non,  et  elle  estime 

• qu’il  vaut  mieux  attendre  du  temps,  et  des  instructions  que  les  Ave- 

■ ques  prendront  soin  de  leur  faire  donner,  que  les  nouveaux  catho- 
« liques  soient  persuades  de  frequenter  les  Aglises,  que  de  les  y faire 
» aller  par  force  et  par  la  crainte  d’une  prompte  punition. 

• Sa  Majeste  ne  juge  pas  A propos  que  lesdits  gouverneurs,  com- 

• mandans  ou  intendans,  donnent  A connoitre  qu’ils  ayent  reeu  cet 
» ordre  de  Sa  Majeste,  mais  bien  qu’ils  se  conduisent  A cet  egard  de 

■ nianiere  qu’il  paroisse  que  ce  relAchemenl  vient  plutot  de  leur 
« manque  de  soin  et  de  la  distraction  que  leur  cause  le  restc  des  affaires 

• dont  ils  sont  charges,  que  d’un  expres  commandement  de  Sa  Majeste. 
« 11  ne  peut  etre  que  bon,  pour  cet  efTet,  que  ceux  dans  les  depar- 
« temens  desquels  il  y a de  ces  inspecteurs  etablis  ne  les  retirent 
« point  tous  A la  fois,  et  qu'ils  ne  fassent  ce  qui  leur  est  present  A cet 
" egard  qu’en  quatre  ou  cinq  semaines,  retirant  les  uns  sous  pretexte 

• qu’ils  ont  des  assurances  de  la  bonne  conduite  des  nouveaux  con- 
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. vertis  d’un  district,  ct  lcs  autres  parcc  qu’ils  supposcront  avoir  re^u 

• quelqucs  plaintes  de  ia  conduite  de  ceux  qu’ils  avoient  charges  de 
« ces  emplois-li.  Ils  pourront,  en  m£me  temps  qu’ils  en  rctircront 
« quelques-uns,  ordonner  k ceux  des  anciens  catholiques  qu’ils  esti- 

• ineront  lcs  plus  ziles  de  leur  proposer  d’autres  gens  pour  remplir 

• ces  emplois,  afin  que  le  bruit  ne  $e  repande  point  qu’ils  doivent 

• les  supprimer  tout  k fait. 

■ En  mime  temps  que  lesdits  gouverneurs,  commandans  et  com- 
■>  missaires  departis  executeront  ce  que  dcssus,  ils  doivent  observer 
« de  prendre  des  mesures  pour  it  re  parfaitement  informes  du  nom 

• de  ceux  desdits  nouveaux  convertis  qui  seroient  assez  indiscrets 

• pour  se  vantcr  qu’ils  nc  vont  jamais  k la  messe , qui  mangeroient 

■ de  la  viandc  avec  ostentation  les  jours  defendus,  et  qui  prendroient 

• soin  de  ripandre  qu’ils  sont  comme  ils  etoient  auparavant  leur  abju- 

• ration,  et  se  feroient  en  un  mot  unc  gloire  de  donner  un  mauvais 
« cxcmplc,  1’intention  de  Sa  Majeste  etant  que  ces  sortes  de  gens  soient 
« punis  avec  la  derniire  severite,  afin  que  l’exemple  qui  sera  fait  en 
« leurs  personnes  contiennc  les  autres  ct  les  empiche  de  tenir  une 
« pareille  conduite,  en  sorle  que  des  punitions  eclatantes,  faites  de 
« temps  en  temps  k tris-peu  de  gens,  portent  les  nouveaux  convertis 

■ qui  ne  le  sont  pas  de  bonne  foi  a se  conduirc  de  maniirc  qu'ils  nc 
» causent  aucun  scandale. 

< Le  lloi , ayant  reconnu  le  prejudice  considerable  qu’a  cause  au 
< commerce  le  soin  que  Ton  a pris  de  garder  les  cotes  et  lcs  fronti&res 

■ pour  empecher  les  nouveaux  convertis  de  sortir  du  royaume,  a re- 

• solu  d’en  faire  rctirer  lcs  gardes  petit  k petit,  en  sorte  que,  sous  pre- 

• texte  de  la  difficult^  que  les  b&timens  de  mer  auroient  k tenir  la  mer 
« dans  la  saison  de  1’hiver,  et  de  la  trop  grande  fatigue  que  la  garde 

■ exacte  qui  a ete  faite  par  le  passe  dans  les  passages  par  terre  cause 

■ aux  troupes  et  au  peuple,  il  ne  se  fasse  plus  aucune  garde  pour 

• empecher  la  desertion  desdits  nouveaux  convertis  dans  la  fin  du 

• mois  de  janvier  prochain. 

> L’intention  de  Sa  Majeste  est  que  ceux  des  commandans  de  ses 
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• provinces  auxquels  la  presente  instruction  sera  envoy ee,  qui  auront 

• des  ports  de  mer  dans  l’&teudue  de  leur  commandement,  retirent 

■ peu  a peu  entre  ci  et  ce  temps-la  les  troupes  qu'ils  ont  logees  sur 
« lesdiles  cotes,  en  sorte  qu’il  n’y  en  ait  plus  aucuncs  dans  la  fin 
» dudit  mois  de  janvier  prochain. 

» 11s  se  serviront  des  pretextes  qu’ils  jugeront  a propos  pour  rctirer 

• Iesdites  troupes,  soit  parce  qu’il  y aura  trop  longtcmps  quo  les 

• licux  ou  ellcs  sont  en  seront  charges,  soit  parce  qu’il  y manqucra 
« du  fourrage,  et  ils  observeront  de  tenir  sur  cela  une  telle  conduite 

• que  le  bruit  ne  puisse  pas  se  repandre  dans  les  pays  oil  ils  comman- 
« dent  que  les  gardes  ont  ete  levies  en  execution  des  ordres  de  Sa 
« Majesti. 

« Ils  nc  se  mettront  point  en  peine  de  rien  faire  dire  & ceux  qui 

• coinmanderont  lesdits  bAtimens  de  mer  que  Sa  Majeste  a entretenus 

• jusques  A present  sur  Iesdites  cotes,  parce  qu’elle  aura  soin  de  leur 
» faire  donner  les  ordres  qui  seront  necessaircs  pour  l’execution  de 

• ce  qui  est  en  cela  de  sa  volonte. 

« En  mime  temps  que  la  discontinuation  des  gardes  qui  se  sont 

• faites  sur  les  cotes  donnera  plus  de  facilite  de  sortir  du  royaume  a 
> ceux  qui  en  ontbien  envie,  les  commissaires  departis  dans  les  pro- 
» vinces  doivent  renouveler  leurs  soins  pour  faire  saisir  les  biens  de 

• ceux  qui  s’en  absenteront , empicher  qu'ils  n’en  puissent  disposer, 

■ et  metlrc  Sa  Majeste  cn  etat  de  connoitre,  dans  la  fin  du  mois  de 

• mars  prochain , cn  quoi  consistcront  dans  leurs  departcmcns  les 
» biens  de  ceux  qui  se  sont  absentis  depuis  le  mois  d’octobre  de 

■ I’annec  dcmicre,  et  qui  sortiront  entre  ci  et  ledit  mois  de  mars 

• prochain  des  terres  de  son  obeissance,  afin  que  Sa  Majeste  le 

• puisse  appliquer  aux  usages  que  sa  picle  et  sa  prudence  lui  inspi- 

• reront. 

• L’intention  du  Roi  est  que  toujours  les  peines  ordonnies  par  sa 

• declaration  du  29  avril  1686  *,  contre  les  cadavres  et  les  heritiers 

1 En  voici  le  texle : 

• Louis , etc,  quoique  les  soins  que  nous 


• avons  pris  pour  la  conversion  tic  nos 

• sujels  de  la  H P.  B.  aient  heureusement 
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. de  ecu*  qui,  4 1’articlc  dc  la  mort,  refuseront  avec  scandale  les 
• sacremens  et  declarcront  qu’ils  veulent  mourir  dans  la  religion  pro- 
« testante,  soienl  executes  avec  la  derniere  ponctualite,  et  que  les 
. commissaires  departis  prennent  le  infcnie  soin  de  1’administration 


■ reussi,  par  la  benediction  que  Dieu  y a 
t donnec , la  plus  grande  parlic  de  ceux 

■ qui  ont  abjuri  leur  erreur  nyanl  profile 

■ dcs  bonnes  instructions  qui  leur  ont  did 

■ donnees , et  renipli  les  devoirs  de  boas 
« calboliqucs,  nous  apprenons  ndanmoins 

■ avec  regret  qu'aucuns  de  ceux  qui  ont 

• fait  abjuration  ont  refuse  danj  fextrd- 

■ mild  de  leurs  maladies,  par  ties  »ug- 

• gestions  accretes , de  recevoir  les  sacre- 

• mens  dc  l'Eglisc,  et,  aprds  avoir  dd- 

• Hard  qu’ils  persistoient  dans  la  R.  P.  R. 

■ qu  its  avoient  abjurdc , dtoicnl  morts 

■ dans  leur  erreur;  el  d’aulant  qu’il  est 

■ ndccssaire  d’agir  contre  la  memoire  de 
« ceux  qui  ont  abusd  dc  la  profession  pu* 
i blique  qu’ils  avoient  faite  de  se  reunir  k 

■ TEglisc  catboliquc,  et  qui  ont  dtd  asses 

• malfteureux  de  mourir  dans  cet  dial, 

• nous*  avons  estiine  devoir  prescrire  a nos 

• juges  la  maniere  dont  ils  doivent  pour- 
» suivre  et  punir  un  tel  crime,  et  les  peines 

■ qui  seront  ordonneos  contre  ceux  qui 

• reviendront  en  santd  aprds  avoir  fait  pa- 

• reil  refus  cl  declaration.  Aces  causes,  etc. 

■ voulons  et  nous  plait  que.  si  aucuns  de 

■ nos  sujets  de  fun  el  de  l’aulre  sexe  qui 

• auronl  (ait  abjuration  de  la  R.  P.  R.  ve- 
4 nant  a torn  her  tualadcs,  refusent  aux  cu- 
4 rds,  vicaires  et  autres  prdtres  dc  recevoir 

• les  sacremens  de  fftglise,  ct  ddclarcnl 
> qu’ils  veulent  persister  et  mourir  dans 

• la  R.  P.  l\.T  au  cas  que  lesdita  m&ladcs 

■ viennent  a recouvrer  la  santd,  1c  proems 
4 leur  soit  fail  et  parfait  par  nos  juges,  et 

■ qu’ils  les  rondamnent . a 1’egartl  dcs 


4 bommes , a fa  ire  amende  honorable , et 

■ out  galeres  perpdluelles,  avec  confisca- 

• tion  dc  biens;  ct  a IVgard  dcs  femmes  et 

■ lilies,  k faire  amende  honorable  ct  dire 

■ enfennees,  avec  confiscation  de  leurs 
'biens;  ct  quant  aux  malades  qui  auronl 

■ fail  abjuration  et  qui  aurnnt  refuse  les 
» sacremens  de  I'^glisc,  el  declare  auxdits 
« curds,  vicaires  ou  prdtres,  qu’ils  veulent 
4 persister  et  mourir  dans  la  R.  P.  R.  et  se* 

• ront  morts  dans  cetle  malheureuso  dispo- 
4 sition,  nous  ordonnons  que  le  proems  sera 
4 fait  aux  cadavres  ou  a leur  memoire,  en  la 

• manure  et  ainsi  qu'il  est  portd  par  les  ar- 
« tides  du  tilrc  XXII  dc  notre  ordonnancc 
4du  mois  d'aout  1670  sur  les  malieres 

• criminelles,  et  qu’ils  soienl  tralnds  sur  la 
4 claie,  jetds  a la  voirie  et  leurs  biens  con 
4 Usque s.  Voulons  que  sur  les  avis  donnas 

■ a nos  juges  par  les  cures,  vicaires  ou 

■ prdtrej,  auxqucls  les  refus  auront  did 
4 fails , ct  sur  la  dddaralion  des  malades  dc 
« vouloir  mourir  dans  la  R.  P.  R.  nonobs- 

■ turn  leur  abjuration,  et  qu’ils  seront  morts 
4 cn  cct  dial,  nosdits  juges  informent  des- 
« dits  refus  ct  declarations, et,  en  cas  qu'il 

• n’y  ait  point  de  jugc  royal  dans  le  lieu 

■ ou  ils  seront  ddeddds,  que  les  juges  des 

■ seigneurs  ayant  haute  justice  cn  infor* 

• ment , pour  les  informations  dire  envoydes 

■ aux  grcflcs  dc  nos  builliages  et  sdnecliaus- 

• sdes  d’ou  rcssortissent  les  juges  desdits 
« seigneurs , pour  y dire,  proeddd  k l'entiere 

• instruction  et  aujugoment  desdits  proces . 

■ ct , en  cas  d’appel,  en  nos  cours  de  par- 

• lement.  • 
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- des  biens  de  ces  sortes  de  gem-la  que  Sa  Majesle  lcur  a prescrit  ci- 

• dessus  4 I’egard  de  ceux  qui  sont  deja  sortis  du  royaume  ou  qui  eu 
« sortiront  ci-apres.  Mais  1'intention  de  Sa  Majesle  n’est  point  quo  Ton 
» prononcc  cette  peine  contre  ceux  qui  par  une  mort  subitc  auront 

• etc  prives  des  sacremens,  ou  parce  que,  les  accidens  de  la  rnaladie 

• ne  les  ayaut  pas  laiss6s  dans  leur  bon  sens,  ils  n'auront  pas  ele  en 

■ etat  de  satisfaire  4 leur  devoir  sur  cela. 

• En  un  mot , cette  punition  ne  doit  etre  misc  a execution  que 

■ contre  ceux  qui , par  le  scandale  avec  lequel  ils  auront  refuse  les 

• sacremens,  l’auront  rendue  absolument  neccssaire  a leur  egard,  et 

• lesdits  commissaires  departis  doivent  exciter  de  bouche  les  eveques 
« de  leur  departement,  ou,  enleur  absence,  lours  grands  vicaires,  4 

■ donner  de  tclles  instructions  aux  cures  de  leurs  dioceses , qu’ils  no 

• mcnent  de  juges  ni  de  notaires  cbez  les  nouveaux  convertis  qui 
« seront  en  danger  de  mort  qu’4  la  dernifere  cxtremite  et  en  cas 
« settlement  que  les  malades  et  leurs  parens  voulussent  sc  faire  un 

■ honncur  dans  lc  public  de  refuser  les  sacremens;  et  lesdits  cures 
« doivent  etre  avertis  que,  tant  qu’iis  pourront  cacher  l’aversion  que 
« lesdits  nouveaux  convertis  mourans  temoigneront  de  s'approcher 

• des  sacremens,  il  vaut  bcaucoup  ntieux  qu’ils  le  fasscnt  quo  de  le 

• publier  par  des  procedures. 

« II  sera  de  l’industrie  desdits  commissaires  departis  d'avertir  de 

• bouche  do  ce  qui  est  en  cela  de  1’intention  du  Hoi  les  premiers  pre- 

• sidens  et  procureurs  generaux  des  parlemens  de  leur  departement, 
" aussi  bien  que  les  principaux  juges  en  premiere  instance,  aftn  que 
* le  desir  d’executer  les  ordres  qu’ils  croyent  avoir  ci-devant  re<;us  et 

< les  avantages  qu’ils  pourroient  en  tirer  en  multipliant  ces  sortes  de 

< procedures  ne  les  portent  point  4 agir  avec  trop  de  chaleur;  el 
« lesdits  commandans  et  commissaires  departis  s’expliqueront  nean- 

< ntoins  de  sorte  qu'ils  ne  voient  point  que  l’intcntion  du  l\oi  ne  soil 

• pas  que  1’on  n’execute  plus  la  declaration  du  29  avril  dernier,  mais 
« bien  qu’clle  ne  le  doit  6tre  que  contre  ceux  lesquels,  par  le  scandale 

< de  leurs  declarations  et  par  les  discours  de  leurs  families,  auroient 
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• pris  un  trop  grand  soin  dc  faire  eclatcr  les  mauvais  senlimens  dans 
» lcsquels  ils  sont  morls. 

• Sa  Majeste  s'attcnd  quo  lexecution  de  ce  qui  esl  explique  ci- 
» dessus  de  ses  intentions  mettra  cn  etat  la  plupart  dcs  nouveaux 
» convertis,  qui  sont  assez  malbeureux  pour  ne  I’itre  encore  que  de 
« non),  de  vaquer  A leur  commerce  et  4 leurs  affaires  avec  plus  dc 

> tranquillitc  qu'ils  n’ont  fait  jusques  4 present;  que  la  douceur  qu’ils 

■ y trouveront,  et  l’impossibiliti  de  jouir  dc  leurs  biens  quand  ils 

> seront  passes  en  pays  Strangers,  otera  a beaucoup  le  desir  qu’ils 
" avoient  de  sortir  du  royaume,  et  quo,  s‘il  y en  a quelques-uns  qui 

• ne  laisscnt  pas  de  prendre  ce  parti , ce  sera  des  gens  tcllcment  en- 

• tfites  sur  le  fail  de  la  religion  dans  laquelle  ils  ont  ete  eleves,  qu'ils 
" ne  pourroient  manquer  d’exciter  des  seditions  dans  le  royaume  et 
» nuire  beaucoup  4 la  parfaite  conversion  de  ceux  qui  y resteront. 

« Sa  Majesti  recommande  surlout  auxdits  commandans  et  com- 

■ missaires  departis  de  donner  tout  leur  soin  pour  faire  que  les 

• enfans  desdits  nouveaux  convertis  nc  manquent  point  d’assister  aux 

• catechismes  et  instructions  qui  se  feront  dans  leurs  paroisses,  les 

• join's  quo  le  travail  necessaire  4 l’entretien  de  ceux  qui  en  auront 
» besoin  ne  les  en  delournera  point. 

« Sa  Majeste  estiine  que  rien  ne  sera  plus  propre , pour  l’execution 
« dc  ce  que  la  prisente  instruction  conticnt  de  ses  volontes,  que  les 
« continucls  voyages  que  lesdits  commandans  et  commissaires  departis 

• feront  dans  les  communautes  ou  il  y a le  plus  de  nouveaux  catho- 
« liques,  lesquels  mime  ils  se  pourront  parlager  entre  eux,  s’ils  le 

• jugent  ainsi  4 propos,  afin  de  les  pouvoir  visiter  plus  souvent. 

• Ils  doivent,  dans  ces  voyages,  affecter  dans  les  discours  qu’ils 

• auront  avec  les  principaux  nouveaux  convertis  de  leur  insinuer  qu’il 

• n’v  a de  parti  pour  eux  que  de  s’instruire  de  bonne  foi ; que , s’ils 

• savoient  qu’il  y eut  quelqu’un  dans  la  communautc  qui  ne  Ht  pas 

• hienson  devoir,  et  qui,  par  excmple  ou  par  discours,  ditournAt  les 
« autres  de  le  faire,  ils  en  feroient  un  tel  exemple  que  personne  ne 

> scroit  assez  hardi  pour  tenir  dans  la  suite  une  pareille  conduite. 
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« lls  doivent  affectcr  do  caresser  ecus  qui  paroitront  etre  bien 

■ intentionnes  et  convertis  de  bonne  foi,  et  leur  fairc  tons  les  plai- 

■ sirs  qui  pourront  dependre  d’eux,  en  sorte  que  les  discours  qu’ils 
« tiendront  aux  uns  et  les  bons  traitemens  qu’ils  feront  aux  a litres 

• puissent  egalement  contribucr  4 conteuir  chacun  dans  son  devoir. 

• Us  doivent  s’abstenir,  dans  ces  visiles,  d’ajouter  une  entiere  creance 
4 ce  que  les  curds  ou  les  uiissionnaires  pourront  leur  dire , 1’expe- 

• riencc  ayant  fait  connoitrc  que  la  plupart  desdits  cures  agissent  par 

• passion,  et  quele  trop  grand  zdle  des  missionin'! ires  que  1’on  envoye 
» dans  lesdits  pays  leur  fait  souvent  so  tromper  dans  leur  jugement; 

• et,  comme  ils  n’ignorent  pas  les  aversions  que  les  provinciaux  ont 

• les  uns  pour  les  autres,  ils  ne  doivent  rien  oublier  pour  ossayer  de 
« ne  point  devenir  les  ministres  de  la  passion  de  ceux  qui,  sous  pre- 

• texte  de  leur  donner  des  avis,  se  voudroient  mettre  en  etat  de 

■ venger  leurs  querellcs  parti culidres. 

* Sa  Majcstd  a fait  avertir  dds  l’annee  passec  les  archcveques  el  eve- 

■ ques  de  son  royaume  que  Sa  Majestd  les  appuyeroit  de  son  autorite 

• pour  6ter  les  cures  de  leurs  dioceses,  qui  seroient  de  mauvaises 

• nioeurs  ou  que  leur  ignorance  rendroit  incapablcs  d’instruirc  les  nou- 
« veaux  convertis.  Sa  Majeste  apprend  avec  deplaisir  qu’il  en  reste 

< encore  plusieurs  de  mauvaise  qualite  dans  des  paroisscs  ou  il  y a 

• beaucoup  de  nouveaux  convertis.  Elle  aura  bien  agreable  que  lesdits 

• commandans  cl  commissaires  departis  ayent  une  attention  particu- 

• Here,  dans  les  visites  qu’ils  feront  dans  lesdites  communautes,  4 s’in- 

< former  seerdtement  des  moeurs  desdits  cures  et  de  la  satisfaction  que 

• les  nouveaux  convertis  les  mieux  intentionnes  temoigneront  avoir 

■ d’eux,  afin  qu’ils  puissent,  lorsqu’ils  verront  les  arcbevdques  ou  dve- 

• ques  des  dioedses  desquels  lesdits  cures  scront,  leur  en  faire  rapport 

• et  les  exciter,  lc  plus  honndtement  qu’il  leur  sera  possible , 4 changer 

■ ceux  desdits  curds  qu’ils  auront  reconnus  n’dtre  pas  propres  4 ins- 

• truire  lesdits  nouveaux  catholiques. 

■ Comme  rien  n’est  plus  important  que  le  sens  de  ce  qui  est  con- 

■ tenu  en  la  prdsente  instruction,  alin  que  les  mal  intentionnes  nou- 
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« veaux  convertis  ne  soycnt  point  en  etat  d’en  abuser  pour  inspirer  dc 
« mauvais  sentimens  4 ceux  desdits  nouveaux  convertis  qui  le  sonl  de 

■ bonne  foi,  Sa  Majeste  recommande  bien  particuli6rement  4 ceux  aux- 

> quels  laditc  instruction  sera  envoyee,  de  ne  la  communiquer  4 per- 
« sonne  et  de  la  tenir  enferm4e  en  lieu  oil  ils  puissent  repondre  a Sa 

• Majeste  qu’elle  ne  sera  point  vue. 

> Sa  Majeste  recommande  aux  commandans  desdites  provinces  dc 

■ concerter  avec  les  commissaires  departis  en  icelles  la  manicre  dont 

• tous  les  points  contenus  en  ladite  instruction  seront  executes,  en 
« sorte  que  cbacun  agissant  de  concert  pnisse  mieux  reussir  a la  par- 

• faite  execution  des  saintes  intentions  de  Sa  Majesty,  qui  n'ont  pour 

> but  (pie  I’cntifere  reunion  de  ses  sujets  4 la  religion  catbolique  et  le 
« maintien  de  la  tranquilbte , si  necessaire  au  bonheur  des  peuples 

> soumis  4 son  obeissance. 

» Fait  a Versailles,  le  vm*  ddeembre  1686. 

. LOUIS. 

« LE  TELLIEll1.  « 

Le  . . decembre  1686,  M.  de  Bas,  doyen  du  parlement  de  Pau, 
m'a  mande  que  sa  femme  s’itoit  convertie,  et  qu'il  cut  soubaite  que 
cc  grand  oeuvre  eut  cte  mon  ouvrage. 

En  1 686 , le  pere  Dupin , jesuite,  a commence  1'histoire  de  la  reli- 
gion  dans  le  Beam,  mais  la  mort  ne  lui  a pas  permis  de  l’acbever. 

11  y a eu,  en  1686,  une  grande  mortalite  dans  les  paroisses  du 
bas  Poitou;  il  y avoit  la  moitie  des  habitans  de  morts  dans  quelques- 
unes  ou  j'ai  passe.  On  pretend  que  ce  sont  les  excessivcs  et  longues 
clialeurs  qui  font  causee;  elles  sont  bien  mauvaises  dans  les  pays  de 
marais. 

Y ayant  cu  disette  de  grains  en  Poitou,  en  1686,  j’ai  propose  a 
M.  le  Pelletier,  contrdleur  general , d’en  faire  venir  d’Orleans.  II  a 
ecrit  4 M.  de  Bezons  de  m’envoyer  pour  a,ooo  ecus,  ce  qui  a ete 


‘ Contre-aeing  de  Louvois. 
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execute.  Je  1'ai  fait  ddbiter  dans  les  endroits  qui  en  avoient  le  plus 
de  besoin. 

En  1686,  j’ai  regu  ordre  d’imposer  les  gentilshommes  religion- 
naires  a la  taille,  ce  qui  a produit  beaucoup  de  conversions. 

II  y a eu  des  ordres  precis,  dans  tout  le  cours  de  l’ann4e  1 686,  de 
veiller  sur  les  cotes  du  Poitou  4 ce  que  les  religionnaires  ne  sortent 
point  du  royaume. 

On  a fait  demolir  trente-huit  temples  en  Poitou. 

Le  roi  a accorde  45,oooM  pour  {’augmentation  des  eglises  du  dio- 
cese de  Poitiers,  dans  les  paroisses  oil  ily  a des  nouveaux  convertis, 
et,  au  mois  d’aout  1687,  el  1c  a encore  accorde  6,oooM  pour  ce  qui 
rcste  a faire.  Le  diocfese  de  Lu^on  a eu  en  son  particular  ao.ooo  M 
pendant  1 685  et  1686. 

Le  sieur  de  la  Chauvini4re,  gentilhomme  du  bas  Poitou,  est  celui 
qui  a paru  le  plus  opini&tre  et  qui  s’est  remis  volontaircment  en 
prison  4 Niort.  Son  fils  s’est  converti;  le  pere  a ete  envoye  4 Pierre- 
Encise. 

Les  femmes  et  filles  de  la  R.  P.  R.  craignoient  plus  les  couvcns 
que  les  dragons,  et  il  s en  est  beaucoup  converti  de  coltes  que  les 
dragons  n’avoient  pu  convertir,  qui  n’ont  pu  resister  4 1’aversion 
qu’elle  avoient  pour  les  couvens. 

La  moitie  des  habitans  de  Niort  etoit  de  la  R.  P.  R.  M.  de  Villette, 
parent  de  madame  de  Maintenon,  et  M.  de  Fontmort,  president  du 
bailliage,  s’etant  convertis,  ont  beaucoup  contribu4  4 la  reunion  des 
deux  parties  des  habitans  sous  une  meine  communion. 

Le  sieur  de  la  Primaudaye , qui  paroissoit  4 la  tete  du  parti,  s'est 
converti.  Je  m'etois  attache  4 chercher  les  moyens  de  l’attirer  4 
1’Eglise,  et,  par  les  menagemens  que  j’ai  gardes  avec  lui,  il  s’est  con- 
verti et  j a]  attire  beaucoup  de  gentilshommes  et  d'autres  personnes, 
par  son  exemple,  4 1’Eglise.  Madame  de  la  Forest,  soeur  de  M.  Dan- 
geau,  est  du  nombre,  et  son  exemple  a determine  la  conversion  de 
beaucoup  de  femmes. 
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1687. 

Au  commencement  de  janvier  i 687,  le  roi  a envoyi  des  ordres 
pour  faire  relirer  les  fregates  qui  croisoient  sur  les  cdtes  du  Poitou, 
de  Bretagne  et  d’Aunis,  aussi  bien  que  les  gardes  qui  eloient  sur  les 
cotes  pour  cmpechcr  les  religionnaircs  de  sortie  du  royauine,  ce  qui 
a cause  du  relroidissement  parini  les  religionnaires  aux  excrcices  de 
la  religion,  ayant  cru  que  le  roi  se  relAchoit  et  toleroit  leur  sortie. 
Pour  empechcr  lc  mauvais  eflet  de  ces  ordres  executes  avec  trop  de 
precipitation,  j’ai  continue  de  faire  faire  la  garde,  mais  avec  moins 
d’exactitude,  et  elle  n’a  cesse  de  se  faire  qu’A  la  fin  du  mois  de 
janvier. 

Le  1 1 janvier  1687,  M.  de  Louvois  m’a  envoyc  des  ordres  pour 
envoyer  six  religionnaires,  prisonniers  A Poitiers,  A Pierre-Encisc.  et 
cinq  dans  la  citadelle  de  Besan^on ; et  les  femmes , moitii  dans  des 
couvens  du  diocise  de  Beauvais,  ct  moitie  dans  des  couvens  de  celui 
d’Amiens. 

Ayant  mande  A M.  de  Louvois  qu’il  s’Atoit  fait  tine  nsscmblce  de 
nouveaux  converlis  du  cote  de  Pouzaugcs,  il  m’a  ccrit,  le  a 4 janvier 
1687,  <Iue>  s*  1°  l®*1  se  lrouve  veritable,  je  fassc  promptement  un 
chAtiment  si  sevAre  de  ccux  qui  sc  seront  assembles,  que  l’exemple 
qui  en  sera  fait  retienne  les  autres. 

Le  a 5 janvier,  il  m’a  ecrit  une  autre  lettre  pour  faire  le  proccs  A 
ceux  qui  sc  seront  assembles,  et  pour  faire  raser  les  chAteaux  et  mai- 
sons  ou  ces  assemblies  auront  etc  faites. 

Le  27  janvier,  autre  lettre  pour  faire  saisir  les  biens  des  ministres 
sortis  du  royaume  par  permission  du  roi  en  1 685. 

Le  a5  janvier  1687,  j’ai  propose  de  donner  des  vicaires  aux  cures 
qui  ont  un  trop  grand  nombre  de  paroissiens,  et  surtout  de  nouveaux 
converlis,  pour  suflire  A leur  instruction,  comme  aussi  des  maitres 
d’ecole  dans  les  paroisscs  ou  il  est  nccessaire  d’en  avoir  d’habiles  A 
instruirc  les  enfans  des  mysteres  et  des  obligations  de  la  religion. 

J’ai  fait  chanter,  au  mois -de  janvier  1687,  des  Te  Deam  en  ac- 
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tions  dc  grftces  pour  la  sante  du  roi,  et  des  priires  pour  sa  conser- 
vation. 

Au  mois  de  janvier  1687,  j’ai  fait  partir,  suivant  les  ordres  du  roi , 
dix-huit  femmes  religionnaircs  pour  le  diocese  de  Beauvais,  ou  elles 
doivent  etre  mises  dans  des  couvens.  J’ai  mande  4 M.  dc  Louvois 
qu’il  en  partiroit  encore  dix-huit  incessamment  pour  le  diocese 
d’Amicns,  ct  qu’il  y en  avoit  encore  douze  4 eloigner  du  Poitou, 
pour  lcsquelles  j’attendrois  les  ordres  du  roi.  J’ai  re$u  cos  ordres, 
qui  envoyent  ces  douze  femmes  4 Besan^on  et  4 Lyon.  II  y en  a 
une,  nominee  la  dame  de  Passau,  qui  s'est  convertie  4 la  veillc  de 
son  d6part. 

Au  mois  de  janvier  1687,  j’ai  fait  unir  le  college  de  Pigareau1  a 
cclui  des  jesuites  de  Poitiers.  Les  seigneurs  de  Pigareau  ont  fonde 
ce  college.  M.  le  marquis  de  Clcremkault,  dont  le  nom  est  dc  Gil- 
lier,  est  4 leurs  droits  commc  seigneur  de  Pigareau.  Ce  college  est 
tres-ancien.  On  a donne  uooH  de  pension  au  principal,  et  5o  w 4 cha- 
cun  des  deux  boursiers,  leur  vie  durant.  Le  roi  a donne  3,ooo  H 
pour  mettre  les  b4timens  en  ctat  dc  loger  les  ecolicrs  nouveaux  con- 
vertis. 

M.  l’evcque  de  Poitiers  auroit  souhaite  que  ce  college,  sous  le 
nom  de  s4minairc,  eut  demeure  sous  son  inspection;  mais  le  p4rc 
dc  la  Chaise  n’a  point  voulu  passer  cet  article,  disant  que  les  eveques 
u’ont  aucun  droit  d’inspection  sur  les  colleges  des  jesuites,  et  que 
celui  de  Pigareau  ne  porteroil  point  le  nom  de  $4minaire.  M.  dc 
Clercmbault  demandoit  aussi  que  la  cession  du  college  flit  faite  4 
condition  d’une  fondation  de  quelques  prieres;  4 quoi  le  pere  de  la 
Chaise  s'est  encore  oppose,  les  fondations  de  prieres  etant  absolu- 
ment  defendues  par  leurs  constitutions,  ce  qui  a etc  inviolablcment 
execute. 

J’ai  engage  l’Universile  4 consentir  a l’union  du  college  dc  Piga- 
reau a celui  des  jesuites.  II  y avoit  des  oppositions,  les  jesuites  ayanl 

‘ Lc  P.  Ansclmc  ^cril  Paygarreau.  Lc  marquis  de  CUrembaull  se  nommait  Rene 
Gillier  dc  Puygarrcau. 
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des  ennemis  ii  Poitiers  comme  dans  ies  autres  villes  du  royaume , y 
ayant  partout  des  jansinistes. 

11  y a cu  information  de  commodity  et  incommoditi  faite  par  le 
lieutenant  general  de  Poitiers. 

Le  i"  fivrier,  M.  de  Louvois  m’a  envoye  une  ordonnance  de 
a,4oow,  pour  1’entretien  des  vicaires  dans  huit  paroisses  du  diocese 
de  Poitiers,  et  des  maitres  d’ecole  dans  les  petites  villes  et  bourgs  qui 
ne  sonl  pas  en  itat  de  les  gager. 

Le  4 fevrier  1 687,  j'ai  mande  k M.  de  Louvois  qu’il  avoit  ete  arrete 
trente  4 quarante  personnes  qui  s’etoient  embtrquees  avec  le  sieur  de  la 
Chauviniire,  gentilhoinine  du  Poitou.  On  a pretendu  que  c’cstle  sieur 
de  la  Rocbe-Giffart,  gentilbomme  qualifie,  qui  a des  terressur  les  con- 
fins  de  Bretagne  et  de  Poitou , qui  a sollicite  le  sieur  de  la  Chauvini&re 
et  beaucoup  d’autres  religionnaires  de  passer  en  Angleterre,  ou  il  a 
passe  par  permission  du  roi , et  qui  jouit  d’une  pension  considerable 
sur  le  bicn  qu’il  a donne  4 sa  fille  en  la  mariant  4 M.  de  Thianges. 

Les  religionnaires  qui  se  sont  assembles  pris  Pouzauges  et  qui 
sonl  prisonniers  demandent  grAce,  et  promettent  de  vivre  en  bons 
catholiques,  mais  e’est  pour  avoir  la  vie.  Cc  sont  presque  tous  car- 
deurs  de  laine.  C’est  par  les  gens  de  ce  metier  que  le  calvinisme  a 
commence  en  France. 

Les  anciens  catholiques  des  bourgs  de  Pouzauges  et  de  Moncoutant 
11'ayant  fait  aucun  mouvement  pour  cmpicher  les  assemblies  des 
nouveaux  convertis,  n’en  ayant  donne  aucun  avis,  et  n’ayant  voulu 
adininistrer  aucun  timoin  de  ces  assemblies,  j'ai  propose  au  roi  d’v 
envoyer  une  compagnie  de  cavalerie. 

M.  de  Louvois  m’a  ecrit,  le  9 fevrier,  que  l'intention  du  roi  esl 
que  1’on  accable  de  troupes  les  lieux  dont  les  habitans  ont  assistc  aux 
assemblies,  et  m’envoie  un  arret  pour  leur  faire  le  proces. 

Autre  ieltre,  du  t4  fevrier,  qui  ne  veut  pas  que  Ton  ait  igard  aux 
timoignages  de  repentir  qu’ont  donnis  quatre  nouveaux  convertis, 
arretis  pour  s’itre  trouvis  aux  assemblies  d'aupris  Pouzauges,  et 
que  le  roi  desire  qu’on  leur  fasse  le  procis. 
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M.  de  Louvois  m'avoil  tnandc  qu’il  falloit  faire  demolir  les  mai- 
sons  des  religionnaires  qui  s’ctoient  assembles  pres  Pouzauges;  mais 
je  lui  ai  marque  que  ia  declaration  du  mois  de  juillet  1686  portoit 
bien  peine  de  mort,  mais  non  pas  la  demolition  des  maisons,  et  qu’il 
n’etoit  pas  permis  aux  juges  d’ajouter  des  peines  k celles  portees  par 
les  lois,  au-dessus  desquelles  M.  de  Louvois  ne  faisoit  pas  scrupule 
de  se  metlre. 

J’ai  cnfin  recu , apres  avoir  longtemps  attendu,  barret  du  conseil 
qui  me  commet  pour  juger,  avec  les  officiers  du  siege  de  Fontenay, 
lesnouveaux  convcrtisqui  se  sont  assembles  du  c6td  de  I’ouzauges.  De 
quatre  accuses  qui  etoient  prisonniers,  le  nomme  Bigot,  qui  faisoit 
fonction  de  ministre  dans  ces  assemblies , a etc  condamne  a etre  pendu , 
deux  envoyes  aux  gal  ires,  et  le  qualrieme  banni  k perpetuite,  lc  tout 
suivant  qu’ils  ont  ete  trouves  plus  ou  moins  coupables1.  Bigot,  pen- 
dant I’instruction  du  procis,  mime  sur  la  sellette,  avoit  paru  repen- 
tant; cependant  il  a repris  ses  erreurs  lorsqu’il  a entendu  la  lecture 
de  son  jugement.  11  n’a  point  fait  de  profession  publique  de  la  religion 
dans  taquelte  il  mouroit,  il  a settlement  ehante  un  psaume;  mais, 
comme  il  avoit  la  voix  foible,  le  chant  du  Salve  par  le  peuple  l’a 
etouflee  et  on  ne  l’a  point  entendue.  11  n’a  accuse  aucun  gentilhomme, 
ministre,  ni  autre  personne  de  marque;  et  quoique  j’aie  mande  a 
M.  de  Louvois,  par  ma  lettre  du  aa  fevrier,  jour  de  ce  jugement, 
que  j’avois  cru  qu’il  sullisoit,  pour  l’exemple,  de  condamner  le  pre- 
dicant it  la  mort,  les  autres  pouvant  s’itre  laisse  entrainer  dans  ces 
assemblies,  cependant  il  a trouve  que  j’avois  iti  trop  indulgent,  et 
que  je  devois  condamner  les  quatre  que  j’ai  juges  a la  mort.  Je  n’ai 
pas  cru  que  ce  fut  par  ordre  du  roi  qu’il  m’ait  taxe  de  trop  de  dou- 


1 Rt’pdtition  : « Au  mois  de  fevrier,  j’ai 
« fait  le  proofs  a des  religionnaires  du  bas 

• Poitou  qui  avoient  (ait  des  assemblies  ou 

• il  y avoit  eu  des  priches  (aits  par  un 
«inaitrc  d’icole  qui  a etc  pendu,  deux 

• condamnis  aux  galires,  et  un  quatrieme 
« banni.  • 


Le  Journal  de  Dangcau,  des  3i  inai  cl 
at  juin  1713,  nous  apprend  qu’a  la  paix 
d’ Utrecht  Louis  XIV  accorda  a la  reine 
Anne  la  liberti  des  galiricns  firaii;ais  pro 
teslanls,  mime  de  ceux  qui  itaient  con- 
danmta  pour  d’aulres  causes  que  la  deso- 
biissancc. 
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ceur,  ct  suis  persuade  que  e’est  de  son  propre  fond  qu’il  a tire  cc 
reproche.  Jc  lui  ai  encore  marque  qu’il  ne  falloitpas  chcrcher  ailleurs 
la  cause  de  celte  licence  que  dans  les  lettres  pastorales  que  les  ini- 
nistres  sortis  du  royaume  ecrivoient  aux  nouveaux  convcrtis;  mais  il 
etoit  beaucoup  inoins  touche  de  l’intcret  de  la  religion  que  du  profit 
immense  que  lui  apportoit  le  port  des  lettres  etrangeres,  et  le  pre- 
texle  dont  il  se  servoit  etoit  de  dire  qu'il  falloit  hien  se  garder  de 
violcr  le  depot  des  lettres,  bcaucoup  plus  sacre  pour  lui  que  celui 
de  la  religiop. 

J’ai  envoy6  4 M.  le  chancelier,  le  nifime  jour,  une  copie  de  ce  ju- 
gement. 

Le.  . fevrier  1687,  j’ai  jug4,  avec  les  odicicrs  du  siege  de  Fon- 
tenay,  contre  des  nouveaux  convertis  qui  s’etoient  assembles  plusieurs 
fois  cn  has  Poitou,  au  nombre  de  cent  personnes,  et  [avoientj  fait 
pendant  la  nuit  l’exercice  de  la  R.  P.  R.  Le  nomme  Bigot,  promoleur 
et  le  predicant  de  cette  assemble,  a ete  condamne  4 etre  pendu; 
deux  de  ccux  qui  s’etoient  le  plus  signales  dans  cette  assemblee, 
aux  galeres  perpetuelles,  et  le  quatrieme , moins  charge  que  les  trois 
autres,  au  bannissement  4 perpetuite.  Cet  exemple  etoit  nccessaire 
pour  arreter  une  licence  qui  commencoit  4 gaguer  les  paroisses  du 
bas  Poitou  oil  il  y a des  nouveaux  convcrtis. 

Le  1 a fevrier  1687,  j’ai  demand^  4 M.  I.e  Pelletier  un  fonds  de 
4 a 5,ooo  H au  dcl4  de  celui  qui  a ete  donn4  par  le  roi,  pour  le  dis- 
tribuer  aux  pauvres. 

Au  mois  de  fevrier,  j’ai  regu  ordre  de  fairc  transporter  4 Ver- 
sailles les  orangers  de  la  Meilleraye  et  de  Verteuil,  que  M.  le  due 
Mazarin  a donnes  au  roi.  M.  de  l.ouvois  a voulu,  nonobstant  les 
representations  que  je  lui  ai  faites,  les  faire  voiturer  par  les  neiges  el 
lcsglaces.  Ils  sont  arrives  sans  feuilles  4 Versailles  et  plusieurs  morts. 
Je  lui  avois  mandc  que  le  roi  pouvoit  prendre  des  villes  en  biver, 
mais  non  pas  faire  sortir  des  orangers  de  lours  serres. 

I .a  depense  de  la  conduite  des  orangers  de  Verteuil  et  de  la  Meil- 
leraye,  4 Versailles  et  4 Fontainebleau,  a coutc  g,oooN. 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT. 


177 


J’ai  pease,  au  mois  de  fcvrier,  a l’acquisition  de  la  lerre  de  Ma- 
reuil,  en  bas  Poitou.  Elie  vient  de  la  niaison  de  la  Marck,  et  a etc  ad- 
jugce  a madame  la  duchesse  de  Ouras. 

Le  3 mars  1687,  j’ai  mandi  a M.  de  Louvois  que  le  chevalier  de 
Curzay  mine  une  vie  scandaleuse,  ay  ant  une  femme  dans  sa  niaison, 
dont  il  a eu  plusicurs  enfans  dont  un  a ete  baptise  sous  son  nom;  qu’il 
commet  beaucoup  de  violences  dans  son  canton , dont  il  est  difficile 
d’avoir  la  preuve,  parce  qu’il  est  fort  redoute.  On  l’accuse  d’avoirmis 
la  nuit  le  feu  dans  une  niaison  vendue  sur  lui  par  decret.  M.  l’eviique 
et  son  cure  lui  ayant  fait  plusicurs  sommations  de  chasser  cette  femme , 
ses  parens  n'ont  pu  1’obliger  d’aller  servir  4 Malte,  et  j’ai  cte  d'avis 
de  le  releguer  dans  quelque  province  eloignee  du  Poitou,  et  de  faire 
mettre  la  femme  qu’il  a chez  lui  dans  un  couvent  de  repenties,  les 
juges  ordinaires  n’osant  pas  entreprendre  de  lui  faire  le  proccs. 

Le  8 mars  1687,  j’ai  propose  4 madame  dc  Maintenon  de  faire 
entrer  6 Saint-Cyr  la  demoiselle  de  la  Haye,  noble,  sans  bien,  et  qui 
n’avoit  que  quinze  ana. 

J’ai  re$u  une  lettre  [de  M.  de  Louvois],  du  1 1 mars  1687,  pour 
envoyer  4 Pierre-Encise  plusieurs  religionnaires  qui  s'etoient  caches 
et  qui  ont  etc  arretes,  ct  les  femmes  dans  des  couvcns  des  dioceses 
de  Meaux  ct  de  Noyon. 

M.  de  ChAteauneuf  m'a  demands,  par  sa  lettre  du  , . mars  1687, 
l’arret  du  conscil  du  i'r  septembre  16871,  rendu  sur  l’avis  de  M.  de 
Biville,  qui  donne  la  presence  aux  gentilsbommes  des  baronnies  et 
chktellenies  du  bas  Poitou  sur  les  senechaux  et  juges  des  seigneurs 
hauts  justiciers,  dans  les  assemblies  ct  ceremonies  publiques.  Jc  lui  ai 
repondu  que  je  ne  1’avois  point  trouve  parmi  les  papiers  de  1’inten- 
dance,  et  qu’il  devoit  s’adresser  a M.  de  Bdville  qui,  apparemment, 
l’avoit  emporte. 

Au  mois  de  mars  1 687,  j’ai  obtenu  du  roi  le  don  d’une  charge  de 
conseiller  au  prisidial  de  Poitiers,  vacante  aux  parties  casuelles,  en 

1 Erreur  dc  date;  d’aillcurs,  Foucault  avail  rumplacc  Baville  en  Poitou  depuis  le 
mois  de  septembre  iG85. 
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faveur  du  sicur  de  Chaseaux,  eiu  k Poitiers,  en  consideration  des 
services  qu’il  a rendus  dans  l’ouvrage  des  conversions.  J’ai  demande 
k M.  le  chancelier  la  grice  de  le  dispenser  de  venir  se  faire  recevoir 
a Paris,  attendu  le  besoin  que  j'en  avois  pour  l'int£r£l  de  la  reli- 
gion. C’est  eclui  de  tous  les  officicrs  du  presidial  de  Poitiers  qui  a 
le  plus  dc  probite  et  d’intelligence , et  dont  je  me  suis  servi  le  plus 
utilemcnt  dans  toutes  sortes  d'affaires,  etant  trfes-zele  pour  le  bien 
public. 

Au  mois  de  mars,  j’ai  afferm4  la  terre  de  Dissais,  appartenant  a 
PAvtxhe  de  Poitiers,  de  M.  de  Saillant,  eveque  de  Poitiers. 

Le.  . mars,  il  m’a  ete  donne  unc  ordonnance  sur  le  tresor  royal, 
de  4,590tt,  pour  rembourscmenl  des  frais  fails  a f occasion  des  reli- 
gionnaires  arretes  et  auxqucls  le  proces  a ete  fait. 

Le  10  avril  1687,  j’ai  envoys  quinze  femmes  huguenoles  a Paris, 
pour  les  faire  mettre  dans  des  couvcns. 

Le  i4  avril  1687,  j’ai  re;u  un  ordre  du  roi  pour  faire  mettre  aux 
lilies  repenties  de  Poitiers  la  femme  que  le  chevalier  dc  Curzay 
entretienl  chcz  lui,  et  pour  le  releguer  4 Montbrison.  J’ai  mande  a 
M.  de  Louvois  qu’il  supplioit  le  roi  de  lui  accorder  la  grice  d’aller  k 
Malle,  oil  il  pourroit  subsister,  n'en  ayanl  pas  le  moyen  k Montbrison. 

Le  16  avril  1687,  j’ai  fait  partir  pour  Noyon  seize  femmes  et  lilies 
religionnaires. 

Le  roi  a accordo,  sur  ma  representation , aux  filles  de  la  congrega- 
tion de  Notre-Dame  de  Chitellerault,  6,ooott  k prendre  sur  les  biens 
saisis  des  religionnaires,  et  6ooH  de  pension  sur  le  tresor  royal;  e’est 
ce  quo  m’a  mande  M.  de  Louvois  par  sa  lettre  du  aG  avril  1 687. 

Parmi  les  femmes  de  la  R.  P.  R.  qui  devoient  etre  conduiles  dans 
des  couvens  eloignes  du  Poitou,  il  s’en  est  trouve  trop  igees  et  in- 
firmes  pour  souffrir  la  fatigue  de  ces  voyages.  Le  roi  a trouve  bon 
qu’4  mesure  qu’elles  rccouvreront  leurs  forces  on  les  mette  dans  des 
couvens  du  Poitou,  par  la  lettre  de  M.  de  Louvois  du  a 9 avril  1 687 . 

Le  3 mai  1687,  j’ai  propose  k M.  le  chancelier  d’etablir  un  pro- 
fesseur  de  droit  fran<;ois  dans  la  faculty  de  droit  de  I’Universitd  de 
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Poitiers,  comme  il  y en  a dans  les  autres  universites  du  royaume, 
et  d'en  faire  pourvoir  le  sieur  Jardel,  ancien  avocat,  consomme  dans 
les  affaires  du  palais. 

Par  une  lettre  de  M.  de  Saint-Pouanges,  du  i3  mai  1687,  en  l’ab- 
sence  de  M.  de  Louvois,  il  me  mande  que  le  roi  desire  que  je  fassc 
arreter  le  sieur  des  Mini&res,  gentilhomme  de  la  R.  P.  R.  qui  tient 
une  mauvaise  conduite , et  que  je  l’envoie  dans  le  chateau  de 
Saumur. 

L’office  de  senechal  de  robe  longue  4 Fontenay-le-Comte,  cn  has 
Poitou,  a et4  cr6e  en  faveur  de  Michel  Tiraqucau,  frfere  d’ Andre  qui 
a icrit1 * * *,  4 condition  qu’il  derneureroit  supprime  par  sa  mort,  ce  qui 
est  arrive.  Cet  office  est  demeuri  supprime  pendant  dix-sept  annees, 
apr4s  lequel  temps  le  roi  l’a  fait  revivre  en  faveur  de  Pierre  Brisson, 
lieutenant  particulier  de  Fontenay,  frfere  de  M.  Brisson,  president 
au  parlement  de  Paris5,  originaire  de  Fontenay.  11  a passe,  par  sa 
mort,  & ses  enfans,  jusques  4 Barnabd  Brisson,  dernier  titulaire,  par 
le  deefes  duquel  il  a vaquit  aux  revenus  casuels.  M.  Le  Pelletier  m'a 
demande  k quelle  somme  on  pourroit  taxer  cet  office,  et  je  lui  ai 
mande  qu’il  pouvoit  l'fitre  4 12  4 i3,ooott,  attendu  qu’il  a pen  de 
gages,  d’dmolumens  et  de  fonctions,  les  partageant  avec  les  autres 
officiers  du  si4ge. 

Au  mois  de  mai  1687,  j’ai  fait  arreter,  par  ordre  du  roi,  le  mar- 
quis de  Faur,  accusi  d’avoir  maltraitc  les  babitans  de  ses  terres  et  de 
plusieurs  violences,  et  entre  autres  d’avoir  4te  lui-mfime  enlever  un 
paysan  dans  sa  maison  et  de  I’avoir  fait  atlacher  4 un  poteau,  oil  il 
lui  a fait  donner  les  ^trivieres,  pour  n’avoir  pas  voulu  lui  declarer  le 
lieu  ou  s’etoit  retire  le  fermier  judiciaire’  du  Vigean  pour  eviter  ses 
violences. 


1 £rudit  el  jurisconsultc,  nr  4 Fonte- 

nay-leXomle,  en  i48o,  mort  en  i558. 

1 N4  tt  Fonlenay-le-Corutc,  mort  presi- 
dent du  parlcmcnt  de  Paris,  le  i5  no- 

verubre  i5<)i.  Son  fr4re,  Pierre  Brisson, 

*£n£chal  a Fonlenny-ieXomtc,  mourut  en 


■ 5go.  Il  a iaiss6,  comme  le  president . des 
ouvrages  d'hiatoire  el  d’erudilion. 

1 On  appclait  fermier  judiciaire  celui 
auquel  le  bail  d'un  heritage  saisi  reei- 
lemenl  avail  4t4  adjuge  par  nutorite  de 
justice. 

s3. 
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Les  genlilshomnics  de  la  R.  P.  R.  qui  m'ont  paru  lcs  plus  opi- 
nialres  sont  les  sieurs  de  Gagemont,  de  Choisy,  capitaine  du  chSteau 
de  Cliefbrelonne  appartenant  & M.  le  comte  de  Roye,  dcs  Minidres, 
de  la  Cliauvinidre.  I.e  sieur  des  Minidres  a etc  conduit  4 Saumur, 
et  le  sieur  de  Gagemont  4 Pierre-Encise. 

M.  de  Louvois  m’ayant  envoye  un  fragment  de  lettre  qui  lui  don- 
uoit  avis  qu’un  cure  de  Poitiers,  nonimd  Gautier,  eloit  le  corrcspon- 
dant  des  religieuses  de  la  Fougereuse  et  de  toutes  les  personnes  sus- 
pectes  de  jansenismc  dans  la  province,  c’est  ce  que  j’ai  veriEc,  et  [j’ai] 
appris  que  le  jansdnisme  a ete  introduit  dans  le  monast&re  de  la  Fou- 
gcrcuse  par  des  dirccteurs,  et  qu’il  s’y  est  entretenu  par  le  commerce 
que  les  religieuses  ont  eu  avec  la  cabale  de  Paris.  J’ai  mande  4 M.  de 
Louvois  que  ce  Gautier  etoit  un  bomme  dangcrcux;  qu’il  avoit  sou- 
vent  des  conferences  avec  les  jansenistcs  de  Poitiers;  que  M.  de  la 
Hoguelte,  pendant  qu’il  dtoit  eveque  de  Poitiers,  lui  avoit  defendu 
de  confessor  d’autres  personnes  que  ses  paroissiens,  mais  qu’il  n’avoit 
laisse  d’en  confessor  d’autres  paroisses.  II  entretenoit  aussi  commerce 
avec  dom  Bataille,  sous-prieur  de  1’abbaye  de  Saint-Cyran,  qui  a 
ete  envoye  par  ordre  du  roi  dans  le  couvent  des  Benedictins  de  Poi- 
tiers. J’ai  mandd  qu’il  falloit  dloigner  ledit  Gautier  de  la  province. 

Le  roi  a,  sur  ma  representation,  accorde  3,ooow  am  filles  de 
I’Union  chrcticnnc  de  Poitiers,  pour  achcler  une  maison  au  mois  de 
mai  1687. 

Les  inissionnaires  ont  travaille  fort  utilement  pour  les  conversions. 

Au  mois  de  juin  1687,  la  veuve  d’un  ministre  de  Chatcllerault 
s’etant  cacbec  dans  la  maison  d’un  de  ses  proches  pour  evitcr  d’etre 
retliercliee  pour  la  religion , les  ofliciers  de  Ch4telleraull , en  ayant  eu 
avis,  sc  sont  transports  dans  cettc  maison,  et,  sur  lc  bruit  qu’elle 
entendit,  elle  s’alla  jeter  dans  un  puils,  d’ou  elle  fut  retirde  et  con- 
duite  aux  Elies  repentics  de  Poitiers. 

Lcs  biens  des  rcligionnaircs  fugilifs  ou  emprisonnes  s’allcrmant  4 
vil  prix  par  la  difllculte  qu’il  y a de  trouver  des  feriniers,  qui  ap- 
prehendent  le  relour  desdits  religionnaires,  j’ai  propose  de  les  reunir 
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an  doniainc  du  roi  pour  y demcurer  incommutablement  acquis  aprcs 
ie  temps  regie  paries  ordonnances,  pendant  lequel  les  rcligionnaires 
pourront  se  convertir  et  le  roi  pourra  leur  rendre  leurs  biens.  Les 
creanciers  pourroient  aussi,  pendant  ce  temps,  fairc  leurs  diligences 
pour  Atre  payAs. 

Le  a4  juillet  1687,  j’ai  propose  A M.  Le  Pelletier  de  faire  venir 
A Poitiers  M.  d’HAricourt,  pour  travailler  avec  moi  au  papier  terrier 
du  Poitou.  11  y a travaille  A Montauban  et  en  Bearn. 

Le  i4  aout  1687,  j’ai  mandc  A M.  de  Louvoisque  j’exAcutois,  avec 
le  plus  d’cxactitudc  qu'il  etoit  convenable,  le  contcnu  dans  1’instruc- 
tion  qu’il  m’avoit  donnAe,  mais  que  j’apprehendois  qu’clle  nc  donnAt 
lieu  A un  grand  relAchement  [chez]  les  nouveaux  convertis  dans  l’eier- 
cice  de  la  religion , et  que  j’en  voyois  deja  les  commcnceinens. 

Le  corps  des  marebands  de  Poitiers  ayant  fait  faire  une  statue  du 
roi  pour  mettre  sur  la  porle  de  la  juridiction  consulaire,  elle  a Ate 
trouvAe  trop  grande  pour  cet  emplacement  et  digne  d’etre  mise  dans 
une  place  publique,  ce  qu’ayant  proposA  au  corps  des  marebands, 
ils  y ont  consenti,  et  je  1'ai  fait  clever  sur  un  piAdestal  dans  la  plus 
grande  place  de  la  ville,  le  jour  de  saint  Louis  1 687.  (Fid.  la  relation.) 


RELATION  DE  CE  QLI  S'EST  PASSfi  A L’fiRECTION  DE  I.A  STATl'E  DU  ROY 

mSS  LA  VILLE  DB  POITIEHS,  LB  VISCT-CISQOtEVE  AOBST  I 687'. 


Les  anciens,  qui  vouloienl  que  les  siecles  A venir  ne  perdissent 
rien  des  grands  homines  que  le  ciel  fait  naistre  do  temps  en  temps, 
pour  servir  de  modelc  aux  autres,  ne  se  sont  pas  contcntez  de  cele- 
brer  leurs  heros  dans  les  Acrits  immortels  qu’ils  nous  ont  laisscz,  ils 
ont  voulu  encore  nous  en  donner  l’image  sensible,  et,  par  le  moyen 


1 Comme  evtte  relation , intercalee  dans 
le  texte  des  nit-moires , y est  imprimte  et 
non  inanuscrilo,  nous  avons  cru  devoir  en 
rcBpecler  scrupuleuseincnt  I'orthographe. 
Elle  forme  une  brochure  de  .3a  pages 
pel  it  in-4*-  Au  has  du  litre  ac  trouve  ta 


mention  suivanle  : A Poitiers , chez  Jean 
FUuriau,  imprinieur  ordinaire  du  Roy,  de 
V University  et  de  Monseigneur  t'EvJque , et 
Jean-Baptiste  Brand , marchand  Ubruire,  rue 
des  Cordeliers , a C image  de  sain > Joseph.  — 
Arec  permit sion. 
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dcs  statues  et  des  medailles  qu’ils  lour  ont  consacrAes,  les  presenter 
A nos  yeux  aussi  bien  qn’A  nos  esprits.  C’est  par  lit  quo  nous  connois- 
sons  encore  aujourd’huy  ceux  qui  vivoient  il  y a plus  de  deux  mil 
ans,  et  que  dans  ccs  precieux  restcs  ct  ces  debris  de  l’antiquite  nous 
prenons  plaisir  de  considerer  comment  cstoient  faits  ces  grands 
hommes,  que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  tant  vanter. 

La  France,  qui  s’estoit  un  peu  negligee  sur  ce  sujet  jusqu'a  present, 
commence  eniin  A se  rAveiller,  et  A prendre  le  bon  gout  des  anciens 
sous  un  regne  heureux  qui  fait  refleurir  les  beaux-arts;  ct  comme 
elle  n’a  jamais  eu  de  heros  plus  digne  de  1’immortalitA  que  Lotus 
le  Grand,  elle  n'a  jamais  eu  aussi  tant  d’Amulation  qu'elic  cn  fait  pa- 
roitre  4 luy  eriger  dcs  statues,  et  4 faire  fraper  des  medailles  qui 
puissent  conserver  4 tousles  siecles  sa  figure  et  les  traits  de  son  visage, 
ct  faire  voir  4 ceux  qui  viendront  apres  nous  cet  air  de  majesty  qui 
aninic  sa  personne,  et  qui  est  meslA  de  tant  de  douceur. 

M.  le  marshal  de  la  Feuillade  est  le  premier  qui  a donnA  I’exemple 
de  lui  faire  Clever  des  statues.  Cette  vive  ardour  qu’il  a pour  la  gloire 
du  roy  lui  a inspirA  un  nouveau  dessein  pour  coniribuer  4 la  rendre 
immortelle  : il  vient  de  luy  Alever  avec  la  demiere  magnificence  une 
statue  qui  sera  le  monument  etcmel  des  victoires  de  son  prince,  et 
en  memo  temps  celui  de  son  rAle  et  de  sa  rcconnoissance1. 

C’est  4 son  imitation  que  les  villes  et  les  provinces  ont  demande 
instamment  la  permission  d’eriger  de  semblables  monumens,  qui 
leur  puissent  mettre  devant  les  yeux  cc  qu’elles  ont  de  plus  profon- 
dAment  gravA  dans  le  coeur.  La  ville  de  Poitiers  a este  de  ce  nombre, 
et,  pour  mieux  faire  Aclater  son  zele,  elle  a usA  d’une  diligence  ex- 
treme, afin  que,  si  elle  ne  peut  pas  l'emporter  sur  les  autres  villes 
pour  le  reste,  elle  ait  au  moins  cet  avantage  de  les  devancer  dans 
l'execution.  Voici  comment  la  ch.ose  s’est  passee  : 

Les  marchands,  qui  font  un  corps  considerable  dans  la  ville,  tou- 
cher d’une  juste  rcconnoissance  des  bienfaits  qu’ils  retjoivent  tous  les 

1 Lc  monument  £lcve  par  le  mar&hal  de  la  Feuillade  a la  gloire  de  Louis  XIV  Tut 
inaugur£  & Paris  le  a8  mars  1686. 
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jours  du  roy,  par  la  protection  qu’il  donne  aux  arts  et  au  commerce, 
ont  cru  qu’il  estoit  de  ieur  devoir  de  donner  quelques  marques  exte- 
rieures  de  cette  reconnoissance , en  elevant  une  statue  du  roy  sur  ia 
porte  du  lieu  oil  ils  s’assemblent  pour  rendrc  la  justice.  Mais  M.  Fou- 
cault, intendant  de  la  province,  leur  ayant  inspire  d’en  faire  un  monu- 
ment public  et  de  fcriger  dans  une  place,  oil,  eslant  plus  en  vue,  eile 
fcroit  plus  d’honneur  & leur  zele,  ils  ont  suivi  le  conseil  qu’il  leur  a 
donne,  et  ont  bien  voulu  faire  la  depense  de  ce  monument,  qu’ils  ont 
eleve  avec  tout  le  succez  qu’on  en  pouvoit  attendee. 

Ce  monument  est  une  statue  du  roy  en  pied,  dans  une  attitude 
noble,  majestueuse  et  digne  du  beros  qu'elle  represente.  On  y rernar- 
que  son  air  et  ses  traits,  autant  que  le  cizeau  est  capable  de  les  expri- 
mer. 11  est  represente  habille  k la  romaine,  avec  un  mantcau  royal 
seme  dc  flours  de  lys,  qui  lui  pend  derriere  les  epaules.  Celle  statue 
est  posee  sur  un  picdestal  d’une  tres-belle  architecture,  enriebi  de 
sculpture  et  de  tous  les  ornemens  qui  y convienncnt.  Qualre  termes, 
representans  des  esclaves  des  differcnles  nations  subjuguees,  sou- 
tiennent  les  quatre  coins  de  Tarchitrave,  et  font  voir  dans  des  airs  et 
des  attitudes  particulieres  des  sentimens  diflerens.  Les  quatre  faces 
du  picdestal  sont  occupies  par  quatre  ovales  qui  renferment  des 
tables  de  marbre  noir  oil  sont  gravees  les  inscriptions,  le  tout  k 
une  distance  de  huit  pieds,  entoure  dune  balustrade  de  fer  dore. 
Enfin,  ce  monument  est  tel,  qu’il  y a sujet  d’aplaudir  au  zele  de  ceux 
qui  font  crige,  et  & 1’habilete  de  celuy  qui  l’a  execute.  Cost  le  sieur 
Girouard1,  dont  le  merite  a cela  de  particulier,  qu’il  n’est  pour  ainsi 


1 Jean  Girouard,  ne  a Poitiers  vers  1660, 
mort  en  17x0.  11  ful  sans  doutc  eleve  de 
•on  pirc , qui  4lait  maitre  iculpteur  i l.vbli 
a Poitiers.  Outre  la  statue  en  pierre  de 
Louis  XI V,  on  lui  attribue  quelques  autres 
monuments  He  sculpture  dans  la  mtae 
ville  et  dans  les  autres  de  la  province,  no- 
lammcnt  a Saint-Maisent.  II  travailla  aussi 
en  Bretagne. 


La  statue  colossale  de  Louis  XIV,  cruvre 
de  Girouard,  a CIC  gravtie  dans  le  temps 
par  J.  Dolivar,  et  dessinee  en  1699  pour 
i'amateur  Gaignicrca.  (Voy.  la  topographic 
de  la  Vienne,  au  cabinet  des  estampes  de 
la  Bibliotheque  implriate.)  1.11  c a eUi  de- 
truite  le  18  aoiit  179a.  La  tele  scule  est 
encore  conservee  au  inusdc  des  antiquitis 
de  I'Ouest , a Poitiers , avec  une  partie  du 
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dire  elcve  que  de  lui-meme,  puisque  c’est  seulemcnt  sur  les  beaux 
moiceaux  qui  nous  restcnt  des  anciens  qu'il  s'est  form 6 dans  une 
grande  jeunesse,  et  qu’il  a merite  d’etre  employ^  aux  travaux  de  Ver- 
sailles, ou  il  a fait  voir  l'excellent  naturel  qu’il  a pour  la  sculpture1. 

Lcs  marchands  ayant  fait  ce  qui  dependoit  d’cux,  lc  corps  de  ville, 
au  nom  de  tous  les  habitans,  a cru  qu'il  estoit  de  son  devoir  de  se- 
conder leur  zclc,  et  ayant  choisi  la  plus  belle  place  de  la  ville  pour 
poser  cette  statue,  a voulu  se  signaler  par  de  grandes  rejouissances 
le  jour  qu’clle  a este  elevee,  et  a commence  par  decorer  la  place,  qui 
estoit  autrefois  le  vieux  Marcbi,  et  qu’on  doit  appeler  desormais  la 
Place  Royai.e. 

Quatre  arcs  de  triomphe  la  fermoient  aux  quatre  rues  qui  y abou- 
tissent;  le  premier  estoit  dedie  au  roy  par  cettc  inscription  : 

LUDOVICO  MAGNO 

BELLI  PAC  I SQU  E ARBITRO. 

A 

LOUIS  LE  GRAND 

I.WHRITHE  DE  LA  PAH  ET  DE  LA  GUERRE. 

II  estoit  compose  de  trois  portiques,  un  grand  et  deux  moindres 
de  chaquc  cote,  et  deve  dans  toutes  les  regies  et  les  proportions  de 
Tarchitecturc  : la  com iche,  qui  estoit  sodtenue  sur  quatre  pilastres 
d’ordre  corinthien,  portoit  un  buste  du  roy  eleve  sur  un  trophee 
d’armes,  avec  cette  inscription  : 

NVNC  CM  A IN  SEDB  MOBANTVB 
M A JEST  AS  ET  AMOK. 

0'S  PEBT  VOIR  MAINTKNAST  ENSEMBLE 
ET  L'AMOVH  ET  LA  MAISSTE. 


module  en  terre  qui  senrit  a 1'csecution  dc 
IVmivre. 

Nous  devons  ccs  rcnscigncmcnts  a 1’obli- 
gcancc  de  M.  Th.  Arnauldet,  du  cabinet 
des  eMampesde  laBibliotheque  imperiale; 


ils  sont  cxlrails  d une  hisloire  des  artiste; 
poitevins  qu’il  prepare  en  ce  moment . 

1 On  ne  Irouve  pas  trace  du  nom  de 
cet  artiste  dans  les  anciennes  descriptions 
de  Versailles, 
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Ce  buste  estoit  accompagne  de  deux  figures  de  femme  k demy  cou- 
chees,  dont  Tune  representoit  la  France  appuy^e  sur  l'ecusson  de 
ses  armes,  jettant  un  regard  tendre  vers  le  buste,  avec  cette  inscrip- 
tion tiree  d'Horace  : 


SEEPS  IN  CO  EL  V M RE  D BAS  ! 

• PLAlSR  AV  C1EL  TOUS  LA1SSER 

LONG -TEMPS  DESAVS  LA  TERRE. 

Dans  fautre,  la  ville  de  Poitiers  estoit  representee  dans  la  menu; 
attitude,  avec  cette  inscription  du  meme  poete  : 

HIC  AMES  DICI  PATER  ATQVB  PRINCBPs! 

AIMEZ  QG’ICT  L*ON  VOOS  REVERB 
COMME  UN  MONARQUE 
ET  COMME  UN  PERE. 

Sur  les  deux  portiques,  deux  grauds  tableaux  occupoient  fespace 
qui  est  entre  leur  cintre  et  1'architrave;  fun  representoit  la  discorde 
enchainee,  avec  ce  mot: 

PACE  j TERR.E,  NARIQVB  IE  TREAT  A. 

LA  PAIX  DONT  ON  JOUIT 
IL  L'A  DONNEE  BN  MAISTRE. 


L’autre  representoit  fheresie  expirante,  avec  ce  mot : 

BXTINCTA  TOTO  R8CN0  UMRBSt. 

DE  I.' EST  AT  PAR  SES  SOI  NS 
L’tlERESIE  EST  DANNIE. 


Quantile  de  festons  et  de  cartouches  remplis  de  devises  ornoient 
agreablement  les  autres  endroits  de  cet  arc  de  triomphe. 

a4 
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Le  second,  qui  rcpondoit  k celui-cy,  estoit  de  la  memo  structure, 
dedie  & Monseigneur,  avec  cettc  inscription  : 

DIGKO  LODOiCI  MAGfft  FILIO 

DELPflINO  AVGVSTO. 

A 

L'AUGUSTE  ET  DIGNE  FILS 

DE 

I.OU1S  LE  GRAND. 

Le  busle  de  ce  prince  estoit  61ev£  sur  le  fronton,  avec  ce  mot : 

GEXTIS  DELI  Cl  f, : 

DV  PEVPLE  1L  FAIT  L’AUOOR 
ET  LES  DEUCES. 

Aux  deux  costex  estoient  Mars  et  Minerve,  avec  ces  inscriptions  : 

TANTO  MARS  GAVDET  ALVMNO. 

1LTRICEM  AGKOSCE  M I It  ERV  A M . 

DE  MARS  ET  DK  PALLAS 
IL  EST  LE  DIGNE  ELIVE. 

Sur  les  deux  petits  portiques  estoient,  dans  de  grands  tableaux, 
ces  deux  devises  : 

Un  tournesol  6lev6  sur  les  autres  fleurs  d*un  parterre,  tourn£  k 
fordinaire  du  coste  du  soleil,  avec  ce  mot: 

ASPICIT,  ET  FORMAM  SIMVL  IRDVIT. 

SANS  CESSE  IL  LE  REGARDE 
ET  LOT  DEVIBKT  SKMRLARI.E. 

Pour  dire  que  Monseignkur  se  forme  sur  les  exemples  du  rov. 
qu’il  a toujours  devant  les  yeux,  comme  le  rnodele  de  bien  regner. 
Un  buste  qu’une  main  polit  et  pcrfectionne  : 

SEJIO  PERFECTIOR  EXIT. 

L’ART  ET  LE  TEMPS 
IE  RF.NDEXT  PLVS  PARFA1T 
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Four  dire  que  Monseigneur,  sous  ia  conduite  d'un  si  grand  muitre, 
devient  tous  les  jours  plus  accompli , et  qu’il  en  sera  de  luy  comnie 
d’un  ouvragc  qui  a etc  longtcmps  sous  la  main  d'un  habile  ouvrier, 
lequel  attire  l’admiration , des  qu'il  commence  a paroitre. 

Le  troisicme  estoit  dedie  A Madame  la  Dacpuike,  avec  cette  ins- 
cription : 

tvavsrjc  lodoici  maohi 
NVhVI. 
a 

L'AUGVSTE  BELLE- FII.LE 

D1 

LOUIS  LS  GRAND. 

Le  huste  de  cette  princesse  estoit  eleve  sur  le  fronton,  et  la  devise 
suivante  faisoit  comprendre  qu’elle  fait  la  joye  et  le  bonheur  de  ce 
royaume.  C’estoit  un  cep  de  vigne,  charge  de  bcaucoup  de  raisins, 
avec  ce  mot : 


J/V1.TO  POPVL1S  DAT  GAVD1A  PAATV. 

3A  FECOND1TE  FAIT 
IJ’VN  GRAND  PEVPLE  LA  JOYE- 

Le  quatrieme  estoit  erige  aux  enfans  de  France.  Leurs  trois  busies 
en  faisoicnt  le  principal  ornement.  L’inscription  estoit : 

AMAHTISSMIS  LODOICI  MACK  I 

NEPOTIBVS. 

AUX 

TRES-AIMABLES  PETITS-FILS 

DC 

LOUIS  LE  GRAND. 

Commc  ils  sont  d’un  sang  qui  n’est  pas  capable  de  se  demcntir, 
toute  la  France  les  regarde  avec  des  yeux  plcins  d’csperance  pour 
un  heureux  avenir.  Cest  ce  qu’on  a tiche  d’exprimer  dans  la  devise 
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suivante  par  un  grand  arbre  qui  en  a un  moindre  aupr6s  de  luy, 
lequel  pousse  trois  rejettons  avec  ce  mot  : 

machvs  cmr  nsmu  w/irour*. 

ILS  POinnONT  Q\  ELQVE  10VR 
ATTEINDRE  SA  IMVTEVR. 

Ces  quatre  arcs  de  triomphe  faisant  d£ji  un  trfes-bel  effet  dans  la 
place,  on  songea  & I’orner  de  quantity  de  theatres  pour  la  musique, 
pour  les  trompelles  et  pour  les  spectateurs.  Celuy  de  la  musique 
representoit  le  mont  Parnasse.  Apollon,  eleve  sur  un  piedestal,  seui- 
bloit  animer  les  muses  qui  estoient  plac6es  en  di(T6rcns  endroits  du 
theatre  h celebrer  les  louanges  du  roy,  et  les  assuroit  de  l’aveu  ct  de 
la  protection  de  ce  monarque  par  cettc  inscription : 

ILII  MBA  CAHMIHA  CVB X, 

II  £S  VERS  ONT  LE  BONIIECR 
DE  PLAIRB  A CE  IIEROS. 

An  haut  du  theatre  des  trompettes  estoit  une  Renomm6e,  la  trom- 
pette  & la  main,  avecce  mot: 

Hit  MOKTALB  LOQVAB. 

JE  CHASTE  DN  HEROS  IMMORTEL. 

Pour  dire  que  ce  qu’elle  publieroit  du  roy  deviendroil  1’admiralion 
de  tout  l’univers  et  l’cntretien  de  tous  les  siecles. 

Lc  corps  des  marchands  ayant  la  mcillcure  part  k la  feste,  il  estoit 
juste  qu'il  s’y  trouvast,  et  qu'ii  fut  place  coramoderaent.  Pour  ccla, 
ils  firent  dresser  un  theatre  qui  servoit  a la  decoration  de  la  place , 
comma  les  autres  : Mercure,  le  dieu  du  negoce,  y estoit  eleve  sur 
une  pyramide,  sur  laquclle  on  avoit  peint  des  trophecs  des  divers 
instrumensdont  se  servent  les  marchands.  Quatre  figures,  representant 
des  arts,  occupoienl  les  quatre  coins;  le  tout  accompagne  descrip- 
tions et  de  devises  qui  convenoienl  au  sujet.  Toute  la  place  estoit  en- 
vironnee  de  theatres,  qui,  outre  leur  decoration  particuliire,  estoient 
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agreablement  ornez  d’unc  quantite  prodigieuse  de  personnes  de  l'un 
et  de  l'autresexe,  que  le  bruit  de  la  feste  avoil  attire  de  plusde  trente 
lieues  A la  ronde.  Celuy  des  ecoliers  parut  fort  brillant;  les  jesuites, 
dont  on  connoist  ie  zcle  pour  la  gloire  du  roy,  souhaitant  qu'ils  en- 
trassent  dans  cette  feste,  et  qu’ils  contribuassent  aulanl  qu’ils  pour- 
roient  A luy  donner  de  I’Aclat,  les  avoient  fait  dresser  depuis  long- 
temps  A 1’cxcrcicc  des  armcs,  et  en  avoient  fait  unc  milicc  aussi 
propre  qu’elle  estoit  bicn  regime;  de  sorte  que  ce  fut  un  spectacle 
fort  agreablc  de  les  voir  tous  rangez  en  bon  ordre  sur  le  theatre 
qu’on  leur  avoit  prepare,  qui  estoit  borde  de  demy-piques  et  de  dra- 
peaux  de  diflercntes  couleurs,  et  qui  faisoient  une  face  tres-agreablc. 

Corame  la  statue  qui  donnoit  lieu  A cette  solemnite  ne  doit  pas 
fairc  seuiement  fomement  de  la  ville,  mais  que  les  habitans  la  rc- 
gardent  encore  comme  leur  dieu  tutelaire,  puisqu’clle  les  met  par  lA 
d’une  maniere  plus  particuliere  sous  la  protection  du  prince,  on  avoit 
tAche  de  rcndre  cette  pensee  dans  les  devises  suivantes,  qu'on  avoit 
altachees  en  divers  endroits  de  la  place. 

Une  Fontaine  jaillissante  au  milieu  d’un  parterre,  avec  ce  mol: 

DITAT  ET  OEXAT. 

ELLE  EN  FAIT  LA  RILIIESSE 
AIKSI  QVE  LA  REAVTE. 

Cbacun  sea  it  de  quel  secours  est  une  fontaine  dans  un  parterre , 
outre  l’embellissement  qu’elle  luy  procure. 

Une  colonne  qui  soutient  une  voutc,  avec  ce  mot  : 

V K TQ VAV  SIC  SrrrrLTA  CADET. 

«.rr  appov  Povn  toviovrs 

LA  HET  EN  SEVRET^. 

Un  solcil  sur  un  champ  couvert  d’epics,  avec  ce  mot : 

ASPECtr  roBcrsoAT. 


PAR  5RS  IIEVRETT  REGARDS 
ELLE  DEV  I ENT  PECONDE. 
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Et  parce  que  la  place  a change  dc  nom  depuis  I’erection  du  monu- 
ment, et  qu’elle  s’appellera  desormais  la  Place  Royale,  on  avoit 
exprime  ce  changemcnt  par  cet  embleme  qu’on  avoit  peint  6 toutes 
lcs  entrees  de  la  place. 

Une  figure  d’homme  couronne,  qui  donne  la  main  A une  figure  de 
femme  en  signe  d alliance , avec  cc  mot : 

BKCIO  DECORA  T HOMME. 

u 1,'HOiioiir.  tryn  son  avcvaTi. 

Cette  figure  de  femme  represente  la  place  que  la  statue  du  roy, 
liguree  par  cet  homme  couronne,  lionore  du  nom  de  Place  Royale, 
son  erection  cstant  une  esp£ce  d’alliance  qu’elle  contracte  avec  ellc. 

Toutes  ces  decorations  ayant  este  oxecutees  avec  tout  le  soin  pos- 
sible , on  ne  songea  plus  qu’A  se  preparer  A la  feste , qui  comments 
la  veille  par  un  acle  de  philosophic  dedie  au  roy.  Cette  action  fut 
d'autant  plus  belle,  que  les  eloges  du  roy  y eurent  autant  de  part  que 
la  philosophic,  et  que  les  ecoliers  qui  avoient  fait  paroitre  leur  esprit 
et  leur  capacite  ailerent,  a pres  l’acte  lini,  chez  M.  l’intendant,  luy 
porter  en  pompe  la  these  de  satin,  ou  estoit  le  portrait  du  roy, 
estant  precedez  dcs  trompettes  et  des  haut-bois,  et  celuy  qui  la  por- 
toit  estant  environn£  des  drapeaux  des  compagnies  de  chaque  classe. 

Le  soir,  toutes  les  cloches  commencerent  a sonner,  et  leur  carillon 
se  joignant  au  bruit  du  canon  et  A celuy  des  trompettes  ct  des  tam- 
bours qu’on  avoit  disposex  sur  les  tours  et  les  lieux  les  plus  elevez  de 
la  ville,  annoncerent  agreablement  la  feste  du  lendemain. 

La  religion  et  la  piete  la  commencerent;  le  clerge,  compose  dc  six 
chapitres,  de  vingt-deux  paroisses  et  d'un  grand  nombre  de  eommu- 
nautez  religieuses,  s’estant  assemble  dans  l’6glisc  cathedralc  avec  tous 
lcs  corps  dc  ville,*  M.  l’intendant  s’y  rcudit  A la  teste  du  presidial, 
qui  etoit  ce  jour-lA  en  robe  rouge,  et  fut  suivi  ou  prevenu  d’une 
alRuence  extraordinaire  de  pcuple.  L'eglise,  toute  vaste  qu’elle  est, 
se  trouva  parfaitement  bien  decorie  et  illuminde  par  les  soins  de 
M.  1’abbc  Du  Soucy,  chanoine  de  la  cathedrale  et  conseiller  d’eglise. 
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La  nicsae  y fut  celebr^e  par  M.  Rabereul,  doyen  de  l'eglise  de  Saint- 
Pierre,  avcc  beaucoup  de  solemnity,  qui  fut  suivic  d'un  Te  Deum, 
pour  remercier  Dieu  des  favours  particulieres  que  la  piete  du  roy  el 
son  affection  patemeile  pour  ses  sujcts  atlirent  sur  la  France.  On  y 
eut  le  plaisir  d’entendre  une  fort  belle  musique , composee  des  plus 
belles  voix  de  la  province,  et  de  plusieurs  autres  que  M.  l'intendant 
avoit  fait  venir  des  provinces  voisines;  le  R.  P.  Cbesnon,  jcsuite,  y 
prononca  un  tres-beau  panegyrique  du  roy.  II  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  saint  Mathieu,  qui  ne  peuvcnt  cstre  plus  naturelles  a son 
sujet  : • De  qui  est  celle  image?  On  luy  ripondit  que  c’estoit  celle  de 
« Cesar.  Aiors  il  leur  dit  : Rendez  done  & Cesar  ce  qui  est  k Cesar,  et 

• It  Dieu  cc  qui  est  k Dieu1.  > 11  commence  d’abord  par  expliquer  la 
difference  qui  se  trouve  entre  le  culte  qu’on  rend  k Dieu  et  celuy  qu'on 
rend  aux  souverains  de  la  terre,  et  fit  connoitre  a tout  le  monde  que , 
si  Locis  le  Grand  ne  possede  pas  ces  perfections  infinies  qui  ne  con- 
viennent  qu’a  Dieu  seul,  il  a pourtant  receu  toutes  celles  qui  en  ap- 
prochent  davantage , et  qui  le  rendent  sur  la  terre  l'image  la  plus  sen- 
sible de  la  divinite.  Ensuite , voulant  interesser  tout  le  monde  k cettc 
ceremonie,  il  fit  voir  qu’il  estoit  de  la  reconnoissance  de  la  ville 
d’eriger  cette  statue  k Louis  le  Grand  , en  sorte  qu’il  seroit  k souhaitter 
que  toutes  les  villes  du  Poitou  en  pussent  faire  autant,  en  reconnois- 
sance des  graces  que  la  province  re^oit  de  Sa  Majesle,  ct  surtout  du 
retablisseinent  de  la  religion.  Secondetnent,  qu’il  est  de  la  gloire  de 
la  ville  d'avoir  cet  ornement,  qui  doit  estre  le  monument  etcrnel  de 
la  fidelity  qu’clle  a toujours  eue  pour  son  prince.  Enlin,  qu’il  est  de 
son  interest  d’attirer,  par  ce  gage  de  son  zele  et  de  son  attacheinent 
pour  le  roy,  la  faveur  et  la  protection  singuliere  de  Sa  Majeste.  Ces 
Irois  parties  furent  solidement  prouvees,  el  remplies  de  plusieurs 
beaux  traits  de  I’Ecriture , de  l'histoire  eeolesiastique  el  de  la  vie  du 
roy,  dont  il  lit  1'elogc  avcc  tous  les  agremens  que  peut  souflrir  1’elo- 
quence  chrestienne.  Cette  action  linie,  tous  les  corps  se  retirerenl, 

1 »Cuju*  eat  imago  ha*c?  Dicnnt  ci  : « Cacsari  quie  *unl  Onirit,  et  qu<*  aunt 

• Mri*.  Tunc  ait  illis  : Heddile  ergo  Cav  * Dei  Deo,  ► Math.  aa.  (iVofe  du  lexle.) 
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cxccpte  les  troupes  latines  (j’appelle  ainsi  la  milice  du  college),  qui, 
ayant  assiste  4 cctte  ceremonie  avec  toute  la  devotion  que  pouvoit 
souflrir  l’equipage  guerrier  oil  clles  estoient,  se  rendirent  4 la  Place 
Royale  cn  tres-bon  ordre  et  avec  une  contenance  Gere,  saluerent  la 
statue  du  roy  d'un  air  qui  n'avoit  rien  d’cnfant,  mais  qui  marquoit 
que  le  cceur  avoil  beaucoup  de  part  4 celte  action , et  ensuite , apres 
y avoir  fait  l’excrcice  avec  toute  la  juslessc  des  troupes  bien  discipli- 
nes, cette  milice  fit  place  a une  autre  qui  ne  fut  pas  moins  agreable 
a voir  : ce  fut  celle  dcs  bourgeois,  qui,  s’etanl  rangez  cbacun  sous 
son  drapeau,  se  rendirent,  apres  disne,  4 la  place,  au  bruit  du  tam- 
bour, des  fiffres,  des  haut-bois,  et  dans  tout  1'appareil  d'une  milice 
bien  rcglee.  La  statue  estant  1c  premier  objet  de  leurs  regards,  le  fut 
aussi  de  leurs  respects;  elle  fut  saluee  4 plusieurs  reprises  par  la  de- 
charge du  canon  et  de  la  mousqueterie,  par  le  bruit  des  tambours  et 
les  fanfares  des  trompettes  interrompues  de  temps  en  temps  par  des 
cris  de  VrVF,  le  Roy,  qui  per^oient  les  nues  et  faisoient  retentir  par- 
tout  un  bruit  confus.  Apres  le  mouvement  des  troupes  et  les  devoirs 
rendus  4 la  statue  par  le  corps  des  marchands,  qui  estoient  14  cn  robe 
dc  ceremonie,  M.  l'inlendant, a la  teste  du  corps  de  ville,  apres  avoir 
fait  trois  tours  autour  de  la  place,  precede  par  les  trompettes  et  les 
tambours,  mil  le  feu  4 un  bueber  qu’on  avoit  prepare,  et  voulut  bien 
qu’on  donnAt  un  flambeau  au  juge  des  marchands,  comme  une  rccon- 
noissance  publique  des  soins  que  ce  corps  avoit  pris  pour  l’erection  de 
ce  monument.  L4  rcdoublercnt  les  cris  et  les  acclamations  du  peuple, 
le  tonnerro  du  canon  et  des  mousquets,  qui  ne  finit  qu’avec  le  feu 
du  bueber;  un  concert  de  trompettes  attira  ensuite  I’attcntion  de  tout 
le  monde,  qui  s’estoit  dissip4e  dans  le  fracas  et  le  lumultc  de  la  feste, 
et  prepara  4 une  symphonie  admirable  de  violons,  flutes  et  baut-bois, 
qui  fut  suivie  d'un  grand  concert  de  voix  et  d'inslrumeus  : un  eloge 
du  roy  cn  fit  la  matiere.  Ce  concert  dura  jusqu'a  la  nuit,  qui  fut  la 
plus  eciairec  et  la  plus  brillante  qu’on  puisse  voir.  II  est  difficile  de  se 
representer,  sans  1’avoir  veu,  le  bel  eflet  que  peut  produire  une  illu- 
mination qui  regne  dans  les  quatre  cosies  d’une  place  de  cinquantc 
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toises  en  quarre,  depuis  le  premier  etage  jusqu'au  toil.  A cetle  illu- 
mination se  joignit  colic  d’un  Ires-beau  feu  d'artifice,  dont  voicy  le 
dessein. 

Sur  tin  theatre  de  quinze  pieds  de  haul  et  d'autant  de  large  parois- 
soit  un  trophde  d’armes,  illuming  et  dlevd  sur  un  piedestal,  dont  les 
quatrc  faces  estoient  quatre  tableaux  illuminez.  Dans  fun  cstoit  peint 
Jupiter,  son  foudre  4 ses  pieds,  avec  ce  mot  qui  luy  servoil  des- 
cription : 

MACVRDA  rORIT  mMlKA. 

CUT  ON  VAINQYBVR  DEBARK  E. 

Pour  marquer  la  paix  que  le  roy  a donndc  4 l’Europe,  lorsqu'il 
estoit  plus  en  eslat  que  jamais  de  faire  la  guerre.  L’autre  represeutoit 
Pluton  avec  un  air  cflare , avec  ce  mot : 

nritc  ETiAM  PH  LEG  ETON  TIMET . 

QVE  IB  CHAINS  CB  NOVVEL  ALCIDE. 

Alcide  alia  jusqu'aux  enfers  enchainerCerbere,  s’il  est  permisde  se 
servir  dela  fable  pour  expliquerde  solides  verilez;  1’enfer  vient  de  sen- 
tir  de  grands  effels  de  la  puissance  du  roy  et  a raison  de  le  craindre. 

Le  troisidme  tableau  faisoit  voir  Vulcain  dans  son  atlelier,  tout  prest 
4 travailler,  avec  ce  mot  : 

SI  BELLA  RE  PABAT, 

I'ATTEN DS  QVIL  DECLARE  LA  GVI&RE. 

On  fait  allusion , dans  ce  tableau , aux  armes  qu’il  forgea  pour  Knee , 
et  il  temoigne  qu’il  est  prest  de  travailler  pour  un  monarque  chez  qui 
il  ne  trouve  pas  moins  de  piete  et  de  courage  que  chez  le  heros  de 
Virgile. 

Le  quatridme  tableau  representoit  Mars,  la  main  sur  la  garde  de 
son  dpde,  avec  ce  mot : 

cm  irssEtiT. 

PREST  A SVIVRE  EN  TOVS  LIIVX 
LES  ORDRES  DC  LOVIS. 

Pour  marquer  l'cstat  oil  est  le  roy  de  faire  de  nouvelies  conquesles. 

s& 
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Le  theatre  qui  portoit  cette  machine  estoit  soutenu  de  huit  pilaslres 
tres-bien  oruez.  Apres  qu’on  eul  laisse  quelque  temps  aux  spectaleurs, 
donl  la  place , les  cchaffaux , les  feneslres , les  balcons  et  jusques  anx 
toits  dcs  maisons  estoient  remplis,  pour  considerer  la  disposition  et 
l'ordonnance  de  ce  feu,  on  le  filjouer  d’une  manierc  agreable  et  ter- 
rible tout  ensemble.  C’estoit  un  beau  spectacle  de  voir  partir,  4 plu- 
sieurs  reprises,  un  gros  de  fusses  volantcs  qui  semoient  1’air  d’un  mil- 
lion d’etoiles;  mais  e’estoit  quelque  chose  d’asscz  affreux  que  le  bruit 
redouble  des  boetes,  des  petards  et  de  la  dechargc  continuelle  des 
pots  A feu  qui  ecartoient  admirablement  tons  ceux  qui  se  trouverent 
dans  le  voisinage.  L'heurcux  succez  de  ce  feu  d'artifjce  fournit  pen- 
dant une  demi-heure  beaucoup  de  plaisir  au  peupie,  et  finit  trop  tost 
a son  gre;  rnais  la  festc  ne  finit  pas  pour  cela;  elle  fut  continuec  chez 
M.  l’intendant. 

La  Place  Royale  n'offrant  plus  d’autre  spectacle  qu’une  illumina- 
tion vive,  qui  auroit  agreablement  fixe  les  regards  pendant  toute  la 
nuit  si  on  ne  s’estoit  attendu  encore  4 d’autres  plaisirs,  les  plus  hon- 
ncstes  gens  se  rendirent  4 son  hostel  et  furent  arrestez  4 la  porte  par 
un  nouvel  objet.  C’estoient  trois  longues  tables  disposees  en  triangle, 
couvertes  de  viandes,  abandonnees  4 la  discretion  du  peupie.  Elies 
estoient  dressees  dans  une  petite  place  dont  la  figure  est  triangulairc , 
et  ou  l’on  abordoit  par  trois  rues,  4 fentree  desquelles  il  y avoit  des 
arcades  ornAes  de  festons;  les  officiers  de  M.  1’intendant,  places  au 
milieu  de  ces  trois  tables,  avoient  soin  de  les  servir  4 mesure  qu’on 
les  degarnissoit,  et  de  faire  retirer  ceux  qui  avoient  soupc,  pour  faire 
place  aux  autres;  tandis  que  ceux  qui  n’en  pouvoient  approcher 
alloient  se  consoler  4 une  fontaine  jaillissante  de  vin,  qui  couloit  de- 
puis  le  matin  4 l’entree  de  son  hostel. 

Ce  spectacle  ayant  divert i quelque  temps  la  compagnie,  elle  entra, 
4 la  faveur  d’une  nouvelle  illumination,  qui  faisoit  voir  de  tous  costez 
cette  maison  en  feu,  dans  deux  grandes  sales  eclairees  comme  le  reste; 
qualre  tables,  de  vingt-cinq  couverts  chacune,  furent  trouvtScs  servies 
et  furent  occupees  par  toutes  les  dames,  que  les  hommes  voulurent 
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servir.  La  symphonic,  qui  dura  pendant  ie  repas,  remit  dans  une 
assiette  tranquille  les  esprits  de  ceux  qui  avoient  estc  elourdis  pen- 
dant tout  le  jour  du  melange  confus  du  bmit  des  tambours,  du  canon , 
du  feu  d’artifice  et  des  acclamations  continuelies  du  peuple , et  on  y 
gouta  d'autant  plus  de  plaisir  que  lout  s’y  passa  sans  la  confusion 
ordinaire  dans  ces  sortes  de  festes. 

Le  souper  fini,  ia  compagnie  crut  traverser  une  basse-cour  pour 
passer  au  jardin;  mais,  commc  si  elle  se  fut  evanouie  par  enebante- 
ment , les  dames  furent  agreablemenl  surprises  de  se  trouver  sur  une 
terrasse  ornbe  de  fleurs  et  de  deux  fontaines  jaillissantes,  par  laqtielle 
on  descendoit  dans  un  grand  et  magniiique  salon  qu'ellcs  n'avoicnt 
jamais  veu , tout  dispose  pour  le  bal.  Ce  salon  estoit  forme  par  un  carre 
de  irente-deux  arcades  de  1 5 pieds  de  hauteur;  il  estoit  de  5o  pieds 
de  long  stir  4o  de  large , et  son  plat-fonds  eleve  de  3o  pieds;  mais,  par 
le  moyen  d’une  perspective  pratiquee  dans  le  jardin,  on  avoit  fait  pa- 
roitre  dans  le  bout  une  galeric  fort  longue  et  fort  eclairee  qui  y faisoit 
un  tres-bel  accompagnement.  Toutes  les  arcades  estoient  omees  de 
festons  de  fleurs  et  de  piliers  qui  les  soiitenoient  couvcrts  de  miroirs. 
L’espace  qui  etoit  depuis  le  cintre  des  arcades  jusqu'au  plat-fonds  est 
forme  par  de  trfes-riches  taoisserics,  et  dans  la  principale  face  estoit 
eleve  un  buste  du  roy  de  3 pieds  de  haut,  environne  d’un  soleil, 
dont  le  tour  et  les  rayons  estoient  couvcrts  de  lumiere,  accompagne 
de  fleur9  de  lys  et  d’LL  couronnees  sans  nombre;  le  tout  dispose  avec 
des  lumieres  vives;  ce  qui  faisoit  une  illumination  de  plus  de  deux 
mille  brillans.  Dans  la  face  du  salon  opposite  k cede  ou  estoit  le  buste. 
et  au  dessus  de  l’arcadc  qui  faisoit  l’ouverture  de  la  galerie,  on  avoit 
mis  sous  un  dais  un  fort  beau  portrait  du  roy,  de  la  main  de  Mignard. 
Ce  fut  dans  cette  sale  que  plus  de  qualre-vingts  dames  qui  avoient 
soupe  chez  M.  fintendant,  et  toutes  cedes  qui  vinrent  apris  souper, 
soiilinrent  parfaitement  bien  la  reputation  ou  les  Poitevines  sont  de 
bien  danser.  Les  amphitheatres  qui  avoient  este  dressez  derriere  et 
le  long  des  arcades  furent  bientot  remplis  par  toutes  les  personnes 
qui  eurent  la  curiosity  de  voir  cette  assemble,  dont  madame  Foucault 
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fit  trcs-bien  les  honneurs.  11  y cut  profusion  de  confitures  et  de  toutcs 
sortcs  de  rafraichissemens,  et  il  ne  manquoit  A la  satisfaction  de  tout 
le  monde  qu’une  de  ces  longues  nuits  des  pays  du  nord,  qui  pilt  faire 
durer  le  plaisir  plus  longtemps.  Toute  cette  nuit  se  passa  en  rejouis- 
sance,  aussi  bien  que les trois jours suivans,  pendant  Icsquels  la  maison 
de  M.  I'intendant  demeura  ouverte,  pour  satisfaire  la  curiosite  du 
peuple,  que  la  nouvelle  structure  du  salon  y attiroit  en  foule.  On  pent 
dire  quo  le  peuple  n'a  pas  eu  besoin  d’6tre  excite,  et  que  sa  joye  cou- 
loil  de  source,  paroissant  que  1’amour  qu'il  a pour  un  roy  si  dignc 
d'eslrc  aimA  estoit  ce  qui  l'aniinoit. 

Le  lendemain,  26,  les  ofliciers  du  presidial , a la  teste  desquels 
estoit  M.  de  Razes,  president,  qui  nc  laisse  echapper  aucuno  occasion 
de  signaler  son  zelc  pour  la  gloire  et  le  service  du  roy,  nc  croyant 
pas  avoir  suffisaimnent  rempli  leur  devoir  en  assistant  au  Te  Deum 
que  (it  chanter  M.  I’intendant  dans  1'eglise  cathedrale , en  firent  chanter 
un  autre  dans  1’eglise  des  Cordeliers.  L’action  fut  solemncllc  ct  fut 
suivie  d une  feste  que  donnerent  les  jesuites  apres  midy,  dont  voicy 
lc  detail  : 

Toute  la  ville  s'y  estant  rendue  sur  le  bruit  de  ce  qui  s’y  devoit 
faire,  on  trouva  un  theatre  AlevA  dans  la  court,  orne  do  tres-belles 
decorations  ct  charge  d’actcurs  fort  proprement  vestus.  La  premiere 
action  qu’on  donna  aux  spectateurs  fut  l’explication  d’un  tableau  enig- 
matique  que  M.  I’intendant  avoit  fait  faire  A Paris.  Ce  tableau,  qui 
estoit  d'une  extraordinaire  grandeur,  representoit  Hcrculc  sortant  des 
enfers  et  trainanl  apres  luy  Cerbere , qu’il  avoit  enchaine.  Sa  massue 
qu’il  tenoit  de  la  main  droite  estoit  gamie  de  six  medailles  qui  repre- 
sentoient  ses  plus  glorieux  travaux  : quelques  furies  scmbloicnt  luy 
insultcr  et  s’opposer  A son  dessein,  tandis  que  Jupiter,  sur  un  nuage, 
luy  applaudissoit  dc  cette  action.  Iris,  deesse  de  I'admiration,  en  mar- 
quoit  son  etonnement,  et  la  Justice,  la  balance  A la  main,  sembloit  en 
peser  lc  prix  et  la  valeur.  Cette  cnigmc  fut  expiiquee  sur  for,  lc  solcil 
et  le  diamant.  Les  rapports  qu’on  y trouva  parurent  assez  fideles,  ct 
les  six  medailles  des  travaux  d’Hercule  fournirent  une  tres-belle  occa- 
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sion  de  parler  du  roy,  4 la  gloire  de  qui  se  rapportoit  toute  ia  Teste. 
Mais  le  veritable  mot  estoit  la  statue  qu’on  luy  avoit  erigi.  M.  de  Car- 
cassonne, fib  de  M.  1’intendant,  en  fit  1'explication,  et  fit  voirqu’Her- 
cule,  sortant  des  enfers,  estoit  la  statue  sortant  de  la  carriere;  que 
les  furies  qui  sembloient  luy  insulter  estoicnt  lcs  divers  outiis  et  ins- 
t rumens  dont  le  sculpteur  s’estoit  servi  pour  la  faire ; que  Jupiter,  roy 
des  dieux,  qui  paroissoit  applaudir  4 Hercule,  estoit  14  pour  signifier 
fagrcment  qu’il  a plu  k Sa  Majestd  de  donner  au  dessein  des  mar- 
cbands;  que  Themis  inarquoit  la  presence  des  magistrats  qui  assis- 
toient  4 la  ceremonie;  et  que  l’lris  signifioit  fadmiration  des  peuples, 
qui  voyoient  avecune  extreme  joye  le  portrait  ressemblant  d’un  prince 
dont  1’auguste  presence  fait  la  joye  et  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
ont  1'honneur  de  I’approcher.  Ensuite , s’etendant  sur  1'explication  par- 
ticulicre  des  six  medailles  qui  estoient  peinles  sur  la  massue  d’ller- 
cule,  il  trouva  des  rapports  si  justes  entre  les  travaux  de  ce  lieros 
fabuleux  et  lcs  glorieuses  actions  du  roy,  qu’il  satisfit  parfaitement 
fasscniblec,  qui  estoit  des  plus  nombreuses. 

Cette  enigine  expliquee,  on  en  proposa  une  autre.  C’estoit  Amphion 
qui  jouoit  du  luth,  et  qui,  par  son  harmonie,  faisoit  reinuer  lesarbres 
et  les  plagoit  en  droite  ligne  sur  le  bord  d’une  riviferc.  La  ville  de 
Thebes  paroissoit  dans  i’eloignement,  et  des  nuises,  sur  le  haut  d’un 
rocher,  luy  montroient  la  lyre  d’Orpliee  parmi  les  constellations  du 
ciel,  alin  de  I'aninicr  et  de  l’exciter  4 continuer  un  jeu  qui  faisoit  de 
si  beaux  effets.  Cette  enigme  fut  expliquee  sur  la  trompette,  dont  le 
son  range  des  troupes  en  bataille,  et  le  fleuve  qui  paroissoit  dans  le 
tableau  donna  occasion  4 celuy  qui  parloit  de  toucher  le  passage  du 
Rhin,  et  de  dire  de  tr&s-belles  choses  4 la  gloire  du  hcros  qui  con- 
duisoit  cette  celebre  action.  Le  veritable  mot  estoit  le  Conns.  C’est 
une  promenade  que  M.  l’intendant  a fait  faire  sur  les  bords  de  la 
riviere  du  Clain,  aux  portes  de  la  ville,  qui  n’avoit  aucun  de  ces  sortes 
d'embellissemens. 

La  compagnie,  ayanl  ecoute  avec  plaisir  1’explication  de  ces  deux 
enigmes,  fut  rega!4c  d’une  piece  de  theatre  oil  l’on  represents  Louis 
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lf.  Grand  coinme  le  plus  grand  des  roys.  Pour  le  faire  plus  agreabie- 
ment  et  d’une  maniere  qui  fut  plus  du  genie  et  du  tour  de  la  poesie, 
on  crut  devoir  representer  le  roy  et  les  princes  ses  voisins  sous  1’idee 
et  le  nom  des  dieux  de  i’antiquite,  avec  qui  its  out  des  rapports  plus 
singulars.  Le  roy  y parut  sous  le  nom  d’ Apollon,  que  les  anciens 
confondoient  avecle  soleil , symbole  de  notre  grand  monarque.  Piuton, 
dieu  des  rich  esses,  des  enfcrs  et  des  marais,  ligura  les  Hollandois  et 
les  peoples  des  Pays-Bas.  Jupiter  representa  1’empereur,  a cause  de 
l’aigle  imperiale,  et  Neptune  supposa  pour  les  Genois,  les  Algeriens 
et  les  autres  peuples  maritimes. 

Le  Destin,  qui,  dans  1’idee  des  anciens,  avoit  un  droit  de  souverai- 
nete  sur  tous  les  autres  dieux,  qui  estoient  sounds  A ses  arrets,  de- 
clara  d'abord  qu’il  vouloit  se  defaire  de  la  supreme  puissance  en 
faveur  d’ Apollon  et  luy  donner  le  premier  rang  sur  Plulon , sur  Nep- 
tune, sur  Mars,  sur  Jupiter  mAme.  II  luy  lit  ensuitc  remporter  sur  eux 
A peu  prAs  les  mimes  victoires  que  le  roy  a remportees  sur  ses  en- 
nemis;  de  maniere  que  les  endroits  les  plus  eclatans  d'une  si  belle 
vie  s’y  virent  parfaitement  et  d’une  maniere  tres-naturelle,  quoyque 
sous  des  symboles-etrangers.  AprAstous  ces  Lriomphes.  Apollon  parut 
formant  un  arc  en  ciel  et  donna  la  paix  aux  autres  dieux,  pouvant  con- 
tinuer A faire  la  guerre,  pour  marquer  la  paix  que  le  roy  a accordee 
si  gencreusemcnt  A toutc  l’Europe.  Tous  la  receurent  avec  joye.  On 
(init  par  luy  decerner  des  arcs  de  triomphe  et  des  statues  dans  les 
places  publiqucs.  Cette  action  esloitde  cinq  actes,  meslAe  de  plusieurs 
entrees  de  ballet.  Kile  fut  suivie  de  la  distribution  des  prix  que  donna 
M.  l'intendant,  et  qu'il  s’est  engage  de  donner  toutes  les  annees,  avec 
une  condition  qui  doit  tenir  lieu  au  college  d’une  extreme  faveur, 
e’est  qu’on  y prononcera  tous  les  ans,  le  jour  de  saint  Louis,  un  pane- 
gyrique  du  Roy. 

Les  jours  suivans  furcnl  employez  A chanter  des  Te  Deum,  et  A des 
prieres  publiqucs  pour  la  conservation  et  la  prosperity  de  Sa  Majeste. 
Madame  de  Navailles,  abbesse  de  Sainte-Croix,  estant  d’une  faiuille 
dont  le  zele  s’est  signale  heureusement  pour  la  gloire  du  roy,  ne  s’est 
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pas  oublide  dans  cette  occasion.  Apres  avoir  fait  dccorer  ct  illuminer 
son  eglise  avec  beaucoup  de  soin  et  d’eclat,  ellc  fit  chanter  le  a 7 une 
messe  et  un  Te  Deam  ou  assisterent  tous  les  corps  de  ville,  et  ou  la 
beaut£  de  la  musique,  qui  estoit  excellentc,  ceda  a 1'eloquence  du 
R.  P.  Dubois,  jesuite,  qui  pronon<;a  un  panegyrique  du  roy  avec  un 
succez  qui  surprit  1’assemblee,  n’ayant  eu  quc  vingt-quatre  heures 
pour  s’y  preparer,  tant  il  est  vrai  qu’il  n’y  a rien  d'impossible  quand 
011  est  anim£  du  zele  de  la  gloirc  du  roy.  Cette  ceremonie  fut  d'au- 
tant  plus  belle  qu’elle  fut  suivie  d’une  aumone  gcncralc.  Le  bureau 
des  finances,  le  corps  de  ville,  lc  chapitre  de  Saint-Hilaire,  madanie 
l’abbesse  de  laTrinite  et  lc  corps  des  inarcbauds,  qui  a voulu  faire  la 
cloture  dc  la  feste,  en  ont  aussi  fait  chanter  en  musique,  auxqucls 
M.  1’intendant  a assiste.  Enfin,  tous  ont  voulu  signaler  leur  zele  dans 
cette  occasion,  jusqu’aux  ccolicrs  dc  droit,  qui,  ayant  en  permission 
de  s’assembler  et  d’entrer  dans  la  rejouissance  publique,  ont  esle,  en 
corps  et  sous  les  artnes,  rendre  leurs  devoirs  k la  statue,  aupres  de 
laquellc  ils  ont  fait  tirer  un  feu  d’artiiice. 

C’est  par  la  qu’a  fini  la  feste,  mais  non  pas  la  joye  du  peuple,  qui 
sera  tous  les  jours  renouvellec  par  la  veue  de  I’objct  qui  la  cause. 
Cette  joye  paroist  pcinte  sur  le  visage  de  tous  ccux  qui , passant  sur  la 
Place  Royale,  ne  manquent  pas  de  regarder  la  statue  du  roy.  Ce 
qu’il  y a de  surprenanl,  c’est  que,  quoyqu’il  y ait  eu,  pendant  quatre 
jours  que  la  feste  a dure,  un  concours  infini  de  people  dans  la  ville, 
dont  on  a fait  monler  le  nombrc  des  seuls  etrangers  a plus  de  vingt 
mille  personnes,  il  n’y  est  pas  arrive  le  moindre  desordre  parmi  lc 
tumulte  ct  la  confusion  dont  ces  sortes  de  rejouissances  sont  ordi- 
nairement  accompagnecs. 


200 


MtiMOIRES 


INSCRIPTIONS  DBS  QUATRE  FACES  DU  PlfcDESTAI. 

Qt)l  SOLTI  F.  NT  LA  STATUE  DU  ROY 
ELEVEE  DANS  LA  PLACE  ROYALE  DE  POITIERS. 


Pour  la  premiere  face  : 


LUDOVICO  MAGNO 
Populorum  volts  ac  feliciluli 

COXCBSSO  BT  SKMVATO, 

Ob  artes  mlaurulas 
El  amplificatum  commercium, 

MEMCATOHLM 
PJCTAV  tEXXIl'M 
COM  MVIfITAS 

In  eeternum  memoris  animi  specimen , 
Vnannni  totius  civitatis  consensu  ac  plauiu, 
EBICI  CCHAVIT, 

Anno  re/Hiraltc  salalis  1681. 


Pour  la  face  opposce  4 la  premiere : 


A LA  G LOIRE 
DE 

LOVIS  LE  GRAND 

Que  le  del  a aocorde  oux  vceux 
De  ses  peuples 

El  qu'il  a conserve  pour  lour  felicity. 

LE  CORPS  DBS  MARC  HANDS 
DE  POITIERS 

A conaaerc  ee  monument  ddertielle  rcoonnoissance , 
Pour  le  retahlissomenl  ties  arts  et  du  commerce. 
Du  consenlement  dc  tous  les  ordres  de  la  ville 
El  aux  acclamations  du  peuple, 

L’an  du  salul  1687. 
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Pour  la  seconde  face : 

I M MORTAL/ 

LVDOVICI  MAGNI 

OLOKiM 

Hoe  perenne  monimentum 

IN  VETEItl  FOKO 

Quod  deinceps  felici  commutatione 

ft  EG  A LIS  PLATEA 
NVNCVPABITVR, 

Ad  atlemam  posleritatis  memoriam 
Post  turn  est; 

IGNATIO  FRANC.  DE  SAILLAltT 

Pictaviensi  episcopo, 
fflCOEAO  JOSEPHO  FOVCAVLT 
Libell.  suppl.  magistro , province  pntfeclo; 

PET  no  DECBASAVD 

Vrbis  majors  inchoatum , 

JACOBO  RARENEUL 

Successors  perfect  am. 

Anno  rtparatte  in  Gallia  catholic*  religionis  secundo. 


Pour  la  face  opposee  A la  seconde : 

CE  MONUMENT  ETERNEL 
A ESTE  ELKVE 
A LA  C LOIRE  DE 

LOVIS  LE  GRAND 

DANS  LE  MARCHE  VIECX 

Qui  par  an  heuretix  changeraent  sera  desortnais  notume 
LA  PLACE  ROT ale; 

IGNACE  FRANCOIS  DE  SA1LLANT 

Estant  cveque  dc  Poitiers , 

NICOLAS  JOSEpn  FOUCAULT, 

Maistre  des  requeues,  intendant  de  la  province. 
L’ouvrage  Cut  commence  pierre  de  chasavd 
Estant  rnaire  de  la  ville,  et  achevt*  sous  jacques 
raderevi.  , son  successeur. 

La  seconde  ann£e  de  rentier  retablissement  de  la 
Religion  catliolique  dans  toutc  la  prance1. 


1 A ces  inscriptions,  imprimdes  dans  la 
brochure,  Foucault  en  a joint  d'autres, 
manuscriles,  qu'il  avail  sans  doule  de 


mandtes  au  P.  Menestricr,  cl  qui  ne  ser- 
virent  pas. 

On  lit  sur  1c  dos  de  cette  piece,  d’unt* 
a6 
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VERS  CHASTEZ  A LA  LOUANGE  DU  ROY 

LOnSOD'ON  ELEVA  SA  STATUE  DANS  LA  PLACE  ROY  ALE  HE  POITIERS  - 

LE  DIED  DU  CLAIN, 

RF.YElLt.ft  PAR  mi  BRUIT  DF.  TAMBOURS  ET  DE  TROMPETTF-A. 

Quel  bruil  "ucrrier  vient  troubler  mon  repos? 

D’ou  vient  quc  aur  ces  Lords  eloigoes  des  allarmcs 


ccriture  qui  par  ait  £tre  celle  du  p6rc  dc 
Foucault : 

1687. 

Inscriptions  faites  par  Ic  P.  Meneslrier, 
jesuile,  pour  mettre  aux  quatre  costes 
dc  la  base  de  la  statue  posfa  a I'houncur 
du  roy,  en  la  ville  de  Poitiers,  par  la 
rommunaut£  des  marchands. 
inscriptions 

POUR  LES  QUATRP,  PACES  DU  PEDESTAL 
DE  LA  STATUE  DU  ROY 

DRESSEE  V POICT1ERS  PAR  LES  CORPS  DES 
MARCHANDS. 

I. 

Lndoutco  Mag  no , 

Quod 

Amplificutis  regni  fatbits , 

Pacala  Enropa, 

Assertis  utrobique  prouinciis , 
Animum  sludiumque  adjcccnt 
Ad  restituenda  mercalura?  compendia, 
Pcrrnne  ubteruunhsB  monimenturn 
Poss. 

Negotiulorcs  Aug  us  tori  lenses. 

II. 

Optimo  Principi 
Qui, 

Prtc  animi  rnagnit udine 
Nihil  tenae  spirant, 

Terra  rum  oras  Oceano  dissociatas 
El  longis  intcrvallis  dimtas  gentes 


Suit  manctpuuil  obscqaiit ; 
Concessoquc  sabditis  commerao , 
Ereclis  off  a ms , instruct  is  onerarus . 
Stabilths  rationum  priaatarum  exedris , 
Prouinciat  omnes 
Gallia?  ttipcndiarias  etsc  voluent , 
Benefit'd  rnemores  Piclatii  nundinatores. 

III. 

Begi  auyustissimo , 

Suorum  amort,  terror i hosttum , 
Omnium  admimtioni  gentium , 

Ob  purgata  pnrdontbus  muria , 
Exstracta  navalia  , urmatus  classes , 

Et  securitali  commeantium 
Import  nosas  snbstructianibus , uggerum  mole , 
Arenaram  egestionc  commodiores  rcddilas’ , 
Omnia  mercatoram  corpora 
Augustoriti  Pictonum  Ucite  nundmantm 
D.  S.  P.  statuerc. 

IV. 

Posterorum  memorise 
Et  atemitnti  regii  nomtnts 
Spinintcrn  in  marmorc 
Ludouict  Magni  efficient 
Solenni  ritu 
i.icilutores  Pictauienscs 
Devoti  obscqaiit  Majestatique  eju $ 

Inter  publicos  ciuium  plans  ns 
Erigi  cumrunt. 

( Lc  jour  et  le  tuois.) 

Anno  B.  S . *.  d.  c.  Lxxxrn 

rrldiltu;  it  v a «i»  doolc  nit  mot  doaUuv 


Sie.  Oi»  nr  roil  pu  a qnoi  rapport  e importaosat  el 
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Lc  tambour  vient  mesler  le  bruit  aflreux  des  armes 
Au  doux  murtaure  de  rues  eaux? 

Quelle  divinity  $e  pr&ente  a mes  yeux? 

Quel  est  cet  air,  ce  port  et  cette  noble  audace? 

Je  croyois  que  la  Paix  regnoit  seule  en  ces  lieux; 

D’oii  vient  que  Mars  a pris  sa  place? 

Peuplea  qu’on  voit  ici  lui  dresser  des  autels, 

Aymez  vous  encor  les  allarmes? 

Le  redoutablc  dieu  des  armes 
Esl-il  le  scul  des  immortels 
Qui  pour  vous  ait  des  charmes? 

(Lc  rlitt-ur  des  peoples  repond  & la  surprise  du  dieu  du  Gain.  cl , lui  faisont  connoitrc  Lons  sous 
ia  figure  du  dieu  Mars,  prcnd  occasion  dc  chanter  les  louangts  de  ce  monarqur. ) 

VKE  TOOL. 

Sortez,  fleuve,  sorlez  de  votre  6tonnement, 

Reconnoissez  1'lgarement 
Qui  vous  fait  de  Louis  mfoonnoislre  I’image. 

Ce  h^ros  a du  dieu  Mars 
L’activite,  le  courage; 

Partout  a ses  estcndars 
La  victoire  ouvrc  un  passage; 

Mais  toujours  sa  tiert£ 

Le  c6de  a sa  bont£. 


VKE  AUTRE  VOIX. 

Ce  n est  pas  seulement  I’arbitrc  de  la  guerre. 

Pour  qui  ce  peuple  heureux  celebre  un  si  beau  jour: 
S’il  fait  sur  des  ingrats  delator  son  tounerre, 

U est  I'aimable  autbeur  du  repos  de  la  terre, 

Ft  de  tout  Tunivers  la  terreur  et  l'amour. 

(Le  chaur  repete  ce»  trois  dernier*  vers.) 


DEUX  VOIX  ENSEMBLE. 

Hedoutez,  fiers  ennemis, 

Sa  main  foudroyante : 
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Reverei,  pc  u pics  sou  mis, 

Sa  main  bien-faisante. 

(Le  cboeur  repctc  ccs  rjuatrc  vr r». } 

VNB  VOIX. 

Hors  de  ses  heureux  estats 
Regne  notrc  auguste  maitre. 

VSR  AUTRE. 

Dans  les  plus  lointains  climats 
Sa  vertu  le  fait  connoistre. 

TOUTBS  DEUX  EN5EMBLE. 

11  pcut,  quand  il  luy  plait,  le  plus  doux  des  vainqueurs, 
Desarmer  tout  d*un  coup  et  les  mains  et  les  coeurs. 

(Le  cboeur  repete  ce»  deui  ver». ) 

VNB  YOU. 

Qu’il  cst  heureux,  qu’il  est  aimahle! 

VNE  AUTRE. 

Qu*il  est  grand,  qu’il  est  redoutable.1 

TOUS  ENSEMBLE. 

Que  le  peuple  est  fortune , 

A qui  le  ciel  l’a  donne ! 

vne  votx. 

11  est  le  ferme  appui  de  la  foible  innocence. 

THE  AUTRE. 

Le  Parnassc  luy  doit  des  honneurs  immortels. 

VNB  AUTRB. 

La  discorde  aux  enfers  genii  t sous  sa  puissance. 

VNB  AUTRE. 

11  vient  de  r^tablir  le  culte  des  autels. 
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TOCS  ENSEMBLE. 

C’est  peu  que  sa  valeur  sur  la  terrc  et  sur  l'onde 
Signale  cehtiros  par  mille  exploits  divers; 

Sa  vertu,  sa  bonttS,  sa  sagesse  profonde 
Le  font  triompher  des  enfers. 

LE  DIED  DO  CLAIM. 

J'approuve  avec  plaisir  I’ardcur  dc  votre  rele: 

Chant ei , peuples , chanter  cc  heros  gloricux ; 

Publicz  scs  exploits,  porter  jusques  aux  cieux 
Le  bruit  de  sa  gloire  immortelle. 

A ces  traits  Iclatans , a ccs  fails  inouis 
Je  reconnois  Louis. 

LE  CUCGDR- 

A ces  trais  f*clatans , a ces  fails  inouis 
Tout  I’univers  connoist  Louis. 

vne  voix. 

C’est  peu  que  notre  rele  eciate  en  cc  beau  jour, 

II  faut  porter  plus  loin  le  respect  et  I’amour 

Que  dans  oos  cceurs  charmer  a fait  naistre  sa  gloire  ; 

Qu'un  monument  i sa  memoire 
Aux  siecles  a venir  fasse  voir  le  heros 
Oonl  la  fidele  histoirc 
Prend  soin  de  publier  les  gloricux  travaux. 

LE  CIIOECB. 

Qu’il  dure  ce  monument , 

Qu’i  Fabry  des  lauricrs  il  brave  les  orages , 

Qu’il  fasse  de  ces  lieux  le  plus  bel  ornement ! 

Qu’il  soil  incessamment 

L’objct  de  nos  respects , celui  de  nos  horamages 
Qu’il  laisse  aux  siiclcs  4 venir 
Du  bonheurde  nos  jours  un  heureux  souvenir! 

Ccs  vers  ont  ite  mis  cn  musique  par  M.  Pain,  maistre  tie  la  mu- 
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siqne  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  avec  un  succez  qui  repond  a l'idee 
qu’il  avoit  d6jA  donnec  plusieurs  fois  de  son  habilete1. 


A Paris,  ic  19  dcccmbre  1687. 


Monsieur, 

C’est  Lien  tard  vous  remercicr  de  la  relation  curieuse  que  vous 
avez  eu  la  bonte  de  m’euvoyer  de  ce  qui  se  passa  A Poitiers  lc  jour 
de  saint  Louis,  pour  la  cerentonie  de  l'erection  de  la  statue  du  roy, 
dont  jc  rendis  neantmoins  soigneusement  compte  A Sa  Majeste, 
aussi  bien  que  des  succez  que  Dieu  continue  de  donner  an  zeie  ct  A 
la  prudence  avec  lesquels  vous  portez  toujours  vos  nouveaux  con- 
vertis  A ne  se  point  relascher  dans  lours  devoirs. 

Je  vous  suis  Ires  oblige,  Monsieur,  de  ce  que  vous  voulez  bien 
prendre  part  aux  graces  dont  le  roy  honore  mon  FrAre1,  au  delA  de 
scs  espcrances  et  de  mes  desirs.  Faites-moy  la  justice  d’estre  persuade 
de  mon  extreme  reconnoissance,  et  de  croire  qu'on  tie  peut  cstre 
plus  parfaitement  que  je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  tres  bumble  et  tres 
obeissant  serviteur, 


DE  l,A  CHAIZE  s j. 


Je  croy,  Monsieur,  enGn  Cafaire  du  college  de  Pigareau  finie;  ce 
sera  A vous  A y inettre  un  bon  nombre  de  jeunes  gens  A inslruire. 
Je  puis  vous  assurer  que  nos  peres  s’y  appliqueront  avec  soin,  et 
qu'on  en  voira  bientost  le  succez. 

M.  Fogcaot. 


1 Lc  texte  imprint  iinil  id;  le  nianus* 
cril  rep  rend  par  une  lellre  aulographe  du 
P.  de  la  Chaise. 

1 « M.  de  la  Chaise  pr£ta  lc  sennent  dc 

• capilaitio  [des  gardes]  dc  la  porle . charge 

* qu’il  n achctdc  de  M.  de  Saint-Voilier. 


« II  n’y  a pas  longtemps  que  cetle  chargc- 

• la  pr6te  serment  entre  les  mains  du 

• grand-maitre  de  la  maison.  Lc  roi  lui  a 
■ donne  1 oo.ooott  pour  lui  aider  a la  payer, 

• el  un  brevet  de  retenue  de  300,000  *.  • 
(Journal de  Dangcau,  a8  novrmbre  1687.} 
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Lc  roi  a accordA,  sur  ma  representation,  au  sculpleur  qui  a fait 
la  statue,  l’exemption  de  logement  de  gens  de  guerre. 

M.  de  la  Feuillade  a lu  cctte  relation  au  roi,  qui  a paru  trAs-content 
de  cette  fete.  J’avois  dessein  de  faire  graver  celte  statue  et  d’cn  faire 
une  medaille,  rnais  on  ne  l'a  pasjugA  Apropos. 

J’ai  fonde  les  prix  de  la  tragedie  pour  tout  le  temps  que  je  serai 
intendant  en  Poitou. 

On  m’a  Acrit  de  Bordeaux,  dc  Pau  et  de  plusicurs  cndroits,  pom- 
avoir  le  modele  de  la  statue  que  j’ai  fait  Alever  au  roi  A Poitiers. 

Au  mois  d’aout  1687,  il  a Ate  cnvoyA  dans  des  couvens  du  dio- 
cAse  de  Chartres  sept  femmes  de  la  B.  P.  B.  et  dans  cc  temps  il  ne 
rcstoit  plus  dans  le  Poitou  que  des  religionnaires  septuagenaircs  que 
j’ai  fait  mettre  dans  des  couvcns. 

Le  roi  ayant  envoyA  des  commissaires  de  son  conseil,  conseillers 
d'etat  et  maitres  des  requAtes,  pour  connoitrc  les  abus  qui  se  com- 
mettent  dans  la  perception  des  droits  d’aides,  MM.  dc  Bibeyrc  et 
Chamillart  sont  venus  A Poitiers  quelques  jours  aprAs  la  fete  de 
I’Arection  de  la  statue  du  roi.  Je  les  ai  regales  A Dissais.  I Is  sont  partis 
de  Poitiers  pour  Paris  le  t8  septembre  1687.  — Vid.  la  leltre  de 
M.  Le  Pelletier  du  tajuin. 

J’ai  vu  pour  la  premiAre  fois  M.  Chamillart  en  Poitou , et  depuis 
j’ai  entretenu  avec  lui  un  commerce  trAs-intime. 

Au  mois  de  septembre  1687,  M.  Ic  due  Mazarin,  ayant  en  vuc  de 
faire  renfermer  et  subsister  les  pauvres  dc  ses  terres , a propose  au  roi 
I’elablissement  d’un  hopital  gAnAral  A Saint-Maixent,  auquel  il  offre 
de  contribuer.  M.  de  Louvois  m’a  ecrit  de  me  rendre  A Saint-Maixent 
et  de  faire  assembler  les  corps  de  ville  pour  prendre  les  expediens  et 
les  mesures  nccessaires  pour  parvenir  A cet  etablissement.  J’ai  pro- 
posA  A M.  de  Louvois  d’unir  A cet  hopital  une  aumdne  que  les  pores 
religieux  bAnedictins  font  tous  les  jours,  A la  porte  de  t’abbaye,  aux 
pauvres  qui  se  prAsentenl,  ce  qui  entretienl  la  fainAantise  et  la  men- 
dicite;  mais  ccs  bons  pAres  se  sont  opposes  A cctte  union,  parce  qu’ils 
font  cette  aumone  comme  il  lour  plait,  et  sans  en  rendre  compte  a 
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personne.  Si  elle  ctoit  unic  i un  hopital,  on  Irouveroit  peut-etre 
qu'ils  nc  la  font  pas  aussi  forte  qu'elle  doit  l’etre , ct  on  les  obligcroit 
de  la  faire  aux  termes  de  sa  fondalion l. 

Au  mois  dc  septcmbrc  1687,  M.  Lc  Pelletier  a envoye  des  fer- 
miers  generaux  dans  les  provinces  du  royaume,  pour  faire  executer 
le  tarif  de  l’annie  1 667,  veiller  a la  conduite  des  commis  et  em- 
ployes, se  faire  representer  les  registres  et  observer  tout  ce  qui  se 
passera  dans  la  levic  des  droits  des  fermes  generates2.  M.  Le  Bel  de 
Courville  a eu  le  departement  du  Poitou;  M.  Le  Pelletier  m’a  ecrit, 
le  9 octobre  1 687,  pour  lui  donncr  les  secours  dont  il  aura  besoin, 
et  examiner  s'il  sc  conduit  suivant  les  intentions  du  roi. 

Au  mois  d’oetobre  1687,  les  louis  d’or  ont  6te  reduits  & 1 1 M 5*, 
et  les  ecus  d’or  k 5H  i6‘  Gd.  M.  Le  Pelletier  m’en  a envoye 
I’arret. 

M.  Lc  Pelletier  m’a  ecrit,  le  39  octobre  1687,  que,  lc  roi  ayant 
resolu  que  les  droits  de  l’amiraute,  qui  ont  6te  re  (jus  jusques  a 
present  par  les  commis  des  fermiers  generaux,  et  la  distribution 
des  congas,  se  fassent  dorenavant  par  des  commis  particuliers  de 
M.  1’amiraP,  il  me  charge  de  chercher  des  personnes  fideles,  dans 
chaquc  port,  pour  faire  la  levee  de  ces  droits,  ct  dc  rigler  leurs  ap- 
pointemens  par  rapport  k leur  recelte. 

Lc  roi  ayant  accorde  a mademoiselle  dc  Bacular  une  pension  de 
CooH,  sur  le  temoignage  que  j’ai  rendu  de  sa  bonne  conduite  par 
rapport  & la  religion,  j’ai  jollicite  M.  de  Louvois,  au  mois  d’oetobre 
1 687,  de  la  faire  payer. 


1 lUpdlition  : » M.  le  due  de  Mazarin  a 
« propose  au  roi  d’&ablir  un  lidpilal  a 
« Saint  Maixent;  j‘cn  ai  d'avis,  ct  d'y 
« employer  1’aumone  que  1'abbayo  des 

• Bencdiclin*  dc  Saint-Maixent  fait  aux 

• pauvres  Irois  fois  la  semaine.  cctte  au- 

• mone  servant  plulot  a enlrclcnir  la  fai- 
■ ncanlise  qu’a  nourrir  les  veritables  pau- 

• vrrs.  Toulca  les  conunnnaul6$  religieuses 


* qui  dislribuent  du  pain  aux  pauvres 

* mend  it  ns,  quelques  jours  de  la  semaine, 
« 1’cnvoicnt  prtiscnlemenl,  sur  mes  sollici - 

* talions , a I'hdpilal  general.  * 

* Voy . Journal  de  Dangeau,  8 mai  1687, 
ct  noire  introduction. 

* Lc  conitc  dc  Toulouse,  fils  I6gitiai6 
dc  Louis  XIV  et  de  madarnc  de  Mon- 
tespan. 
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Mon  fils  est  cntr4  au  college  des  Jesuites,  en  la  sixi£me  classe,  1c 
2 a octobre;  c’est  le  P.  Rendil  qui  I’n  conduit  de  Poitiers.  Ils  furent 
men4s  par  mon  pere  au  college. 

Le  29  octobre  1687,  ma  femme  est  accoucliee  d’une  fille  qui 

a ete  nominee le  parrain  est  le  chevalier  de  Jassaud,  la 

marraine  inadamc  duGue.  C’csl  le  huitieme  enfant;  il  en  reste  quatre. 

Le  . . octobre  1687,  j’ai  fait  un  ccrit  particulier  avec  mes  scours 
pour  le  partage  des  biens  de  mon  p4re. 

Le  20  novembre  1 687,  j’ai  demand^  au  roi  une  pension  de  8ooM, 
en  faveur  de  M.  Fumee,  lieutenant  general  de  Chatellerault , en 
consideration  de  tous  les  soins  qu’il  a pris  et  des  depenses  qu'il  a 
faites  pour  les  conversions,  ayant  une  nombreuse  lainille  et  pen 
de  bien. 

Le  25  novembre,  M.  Feydeau,  intendant  de  Pau,  m'a  mande  que 
les  etals  de  B4am  et  de  Navarre  vouloicnt  elevcr  une  statue  au  roi , 
4 Pau,  a Limitation  de  celle  6rigce  & Poitiers.  Jc  lui  ai  propose  le 
sculptcur  de  Poitiers. 

Au  mois  de  novembre  1687,  mon  fils  a ete  malade  4 I’extreinitA, 
et  n’a  el4  soulage  qu'en  vidant  un  grand  et  gros  ver. 

Le  8 decembre  1687,  j’ai  propose1  au  roi  d'etablir  des  maitresses 
d’ecolc  dans  le  Poitou,  savoir  : treize  dans  le  diocese  de  Poitiers, 
liuit  dans  celui  de  Lu^on,  et  six  dans  la  partie  du  diocese  de  la  Ro- 
chelle de  la  generality  de  Poitiers,  et  qu’il  suifiroil  de  leur  donner 
4o  ecus  4 chacune.  Les  filles  de  la  maison  des  nouvelles  catholiques 
de  Poitiers  out  oflert  d’en  fournir  ce  nombre. 

Le  roi  a desir4  savoir  s’il  y avoit  en  Poitou  des  maisons  religieuscs 
etablies  depuis  1660.  J’ai  mande  4 M.  de  Louvois,  par  tna  lettre  du 
1 1 decembre  1687,  qu’il  n’y  en  avoit  point. 

Sur  la  fin  de  1687,  le  roi  a envoye  des  ordres  aux  commandans 
et  aux  intendans  des  provinces  de  laisscr  agir  les  cures  et  les  mis- 
sionnaires,  pour  achever  I’ouvrage  des  conversions.  — Nota.  Viil.  nia 

' Cette  proposition  est  une  r6ponse  a Foucault , en  datedu  a i octobre  precedent 

une  d£pechc  que  Louvois  avail  adress6e  a Nous  la  donnons  dans  notre  appendice. 

*7 
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lettre  4 mon  perc,  du  27  decembre  1687,  servant  de  memoire  pour 
M.  1’archevequc  de  Paris. 

Le  29  decembre  1687,  j’ai  envoye  a M.  de  Harlay,  archeveque  de 
Paris,  un  memoire , dans  lequel  je  lui  ai  rcpresent6  que  le  refroidis- 
sement  de  la  cour  sur  les  affaires  de  la  religion  avoit  cause  un  si  grand 
rel4chement  dans  la  conduite  des  pretendus  r6formes,  qu’il  etoit  a 
craindre  que  tout  ce  qui  avoit  ete  fait  jusques  4 present  pour  les 
convertir  et  assurer  leur  conversion  ne  devint  inutile.  Jc  lui  ai  pro- 
pose les  rem&des  que  Ton  pourroit  apporter  au  mal,  par  ce  memoire 
qu’il  faut  joindre  4 cet  article  dans  le  grand  memoire.  Mon  pere  n’a 
pas  juge  4 propos  de  rendre  cctte  lettre  4 M.  l’arcbeveque,  attendu  le 
pen  de  fond  qu'il  y avoit  4 faire  sur  son  secret,  et  que  je  lui  mar- 
quois  que  MM.  les  ministres  auroient  pu  faire  entendre  au  roi  que 
l’ouvrage  des  conversions  etoit  consomme. 


A Poitiers,  ce  29  decembre  1687. 

Je  me  fais  un  fort  grand  plaisir  de  rendre  compte  a M.  I’arche- 
vfique  de  ce  qui  se  passe  ici  au  sujet  des  affaires  de  la  religion,  et 
des  inoyens  qui  me  paroissenl  les  plus  stirs  et  les  plus  convenables 
pour  remettre  les  esprits  des  uouveaux  convertis  dans  la  bonne 
situation  oil  ils  ont  paru  6trc  pendant  quelque  temps.  II  auroit  ete 
a souhaiter  qu’il  eilt  plu  4 Dieu  de  se  servir  de  la  voix  des  cures  et 
des  missionnaires  pour  rappelerles  religionnaires  4 I'Eglise  romaine, 
et  que  Ton  n’eut  point  ete  oblig6  d’y  employer  i’autorite  tempo- 
relle;  mais,  puisque  la  Providence  a voulu  se  servir  du  roi  pour 
commcnccr  un  aussi  grand  ouvrage,  il  faut  croire  qu’clle  lui  en  a 
reserve  la  consommation.  II  est  visible,  certain  et  de  noloriete  pu- 
hlique,  que  les  moyens  dont  on  s’est  send  pour  assurer  4 I’Eglise 
romaine  les  conqufites  qu’on  lui  avoit  faites  ont  produit  I’effet  qu’on 
en  avoit  attendu;  ces  moyens  4toient  de  les  observer  pour  les  en- 
gager d’aller  4 la  messe,  et  de  leur  faire  entendre  que,  s’ils  faisoient 
une  profession  publique  de  n’y  point  aller,  on  seroit  oblig4  de  les 
laire  punir  comme  des  athees;  on  augmentoit  leurs  tallies,  sans  nean- 
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raoins  les  accabler,  quand  ils  ne  donnoient  pas  des  marques  d’une 
sincere  conversion;  on  les  distinguoit  des  vrais  convertis  el  des  an- 
ciens  catholiques  dans  les  logemens  de  gens  de  guerre;  on  leur  otoit 
leurs  enfans  iorsqu'ils  ne  les  envoyoient  point  aux  cathechismes;  on 
ne  souiTroit  point  qu’ils  mangeassent  de  la  chair  les  jours  defendus; 
on  interceptoil  les  lettres  pastorales  que  les  ministres  leur  envoyent 
des  pays  Strangers  et  qui  repandent  un  venin  contre  lequel  il  n’y  a 
pas  de  contre-poison ; les  passages  etoient  tenus  fermes  pour  les  em- 
pecher  de  quitter  le  royaume.  Enfin  la  cour  permettoit  de  se  servir 
de  toutes  les  voies,  non  pas  de  force  et  de  violence,  mais  de  con- 
trainte  un  peu  plus  que  morale,  pour  les  obliger  a faire  profession 
de  la  religion  qu’ils  ont  embrassee.  Et  en  effet,  le  succfes  a justifie 
cette  conduite;  il  y en  avoit  tres-peu  qui  ne  vinssent  a la  messe  et 
qui  n’envoyassent  leurs  enfans  aux  instructions.  11  n'y  a eu  que  les 
plus  opini&tres  qui  ont  tente  de  sortir  du  royaume,  et  ceux  qui  n'ont 
pu  y reussir  se  sont  fait  une  excuse  de  l’impossibiliti,  et  s’^toient 
insensiblement  apprivoises  avec  les  ancicns  catholiques  et  accoutu- 
mes  aux  pratiques  de  l’Eglise;  leurs  esprits  etoient  eniin  prcsque 
calmes,  lorsqu'il  a paru  un  changement  subit  dans  la  conduite  de  la 
cour.  dont  les  ressorts  se  sont  tout  4 coup  rel4ch£s,  et  il  faut  que 

• i’on 1 ait  fait  entendre  au  roi  que  les  conversions  etoient  sullisaro- 

• meat  aflermies  et  qu’il  n’y  avoit  qu’4  laisser  agir  l’Eglise  pour  en- 
■ trctenir  les  bonnes  dispositions  ou  le  bras  seculier  avoit  mis  les 

• cboses.  On  a crivoye  des  ordres  dans  les  provinces  de  se  reposer  sur 

• lezele  et  sur  les  soins  des  cures  et  des  missionnaires,  • et,  quelque 
secrets  qu’aient  ete  tenus  ces  ordres,  l'execution  les  a rendus  pu- 
blics. Ceux  qui  sont  plus  attaches  au  parti  qu'a  la  religion,  croyant 
que  la  cour  avoit  des  raisons  particulieres  et  pressantes  qui  l’obli- 
geoient  4 ce  rel&chement , ont  repris  coeur  et  ont  mis  tout  en  usage 
pour  reveiller  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  repos;  les  ministres 
et  les  plus  mutins  des  religionnaires , qui  ont  passe  dans  les  pays  4tran- 

1 Nooi  guillemetloiu  lea  passages  marques  d’un  (rail  par  le  perc  de  Poucanll. 


212 


MtfMOIRES 

gcrs,  Icur  ont  ecrit  des  lettres  fortes,  dans  lesquclles  ils  leur  ont 
fait  entendre  que  la  face  des  choses  alloit  changer,  ct  qu’il  n’y  avoit 
qu’4  coulcr  le  temps  el  4 profiter  de  la  liberty  de  conscience  que  le 
roi  leur  donnoit;  car  e’est  par  de  tels  discours  qu’ils  ont  abuse  ces 
csprils  credules,  et  le  mal  a tcllement  gagn4,  quetres-peu  de  convertis 
se  sont  defendus  de  donner  creancc  4 ces  bruits;  le  plus  grand  noinbrc 
a cesse  d'aller  a la  messe  et  ne  s’en  est  pas  cachd,  et  la  licence  est 
venue  4 un  tel  point,  qu'il  semble  qu'on  doive  leur  tenir  compte  de 
ce  qu’ils  ne  font  pas  publiquement  l’exercice  de  la  religion  qu’ils 
professent  dans  le  cceur.  Voili  le  mal  tel  qu’il  est  et  sans  exageration; 
niais,  quoiqu’on  en  connoissela  cause  et  les  consequences , le  remade 
n’est  pourlant  pas  facile  4 apporler,  parcc  qu’il  n’est  plus  temps  de 
reprendre  la  voie  de  la  severit6,  et  quo  tel  qui,  dans  le  commence- 
ment, faisoit  son  devoir  de  religion  parce  qu’il  le  voyoit  faire  aux 
autres,  4tant  presentement  g4te  par  le  mauvais  exemple  et  par  la 
suggestion,  soulfriroit  le  martyre  pour  la  defense  des  erreurs  aux- 
quelles  il  a renoned.  Cependant,  il  est  important  de  faire  connoitre 
aux  peuplcs  que  le  z&Ie  du  roi  pour  la  religion  ne  s’allentit  point,  et, 
pour  cet  clTet,  on  pourroit,  pour  effacer  les  mauvaises  impressions 
donnccs  par  les  ministres,  et  pour  reparer  le  mal  qu’un  peu  trop  de 
precipitation  4 croire  l’ouvrage  des  conversions  acheve  a pu  causer, 
on  pourroit,  dis-je,  ecrire  une  lettre  circulaire  aux  intendans  des 
provinces , portant  que , sur  les  bruits  que  des  personnes  mal  inten- 
tionnccs  a la  religion  et  au  service  du  roi  ont  repandus  dans  les 
endroits  du  royaume  ou  il  s’est  fait  des  conversions,  que  Sa  Majeste 
entendoit  que  l’on  n’obligc4t  pas  les  nouveaux  reunis  de  faire  profes- 
sion de  la  religion  romaine,  etc.  son  intention  ctoit  que  ses  edits 
et  declarations  donnes  sur  le  fail  de  la  religion  fussent  ponctuelle- 
ment  executes,  et  ceux  qui  y contreviendroient  punis;  que  ceux  qui 
feroient  profession  de  ne  point  aller  4 la  messe  et  d4tourneroient  les 
autres  d’assister  aux  offices  divins  fussent  pareillement  punis;  que, 
lorsque  les  peres  et  autres  personnes  ayant  des  enfans  sous  leur  con- 
duitc  refuseroient  de  les  envoyer  aux  instructions,  ils  seroient  tires 
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de  leurs  mains  et  mis,  aux  ddpens  desdits  pores  ct  autres,  dans  des 
colleges  ct  dans  des  couvens.  U faudroit  aussi  renouvelcr  les  de- 
fenses et  les  peincs  contre  ceux  qui  se  mettroient  en  etat  de  quitter 
le  royaume,  et  faire  garder  exactemcnt  les  ports  et  passages  pour  leur 
en  faire  perdre  1’envie.  II  scroit  aussi  <i  propos  de  confisqucr  les  biens 
des  fugitifs  et  les  reunir  au  domainc  du  roi , car,  si  Sa  Majcste  les 
donne  4 Ieurs  enfans  ou  & leurs  proebes,  ils  leur  en  feronl  tenir  le 
revenu;  e’est  ce  qui  se  pratique  par  la  plus  grande  partic  des  confls- 
cataires;  et  le  roi  ayant  uni  ces  biens  k son  domaine  sera  au  moins 
pendant  dix  anoees,  qui  est  le  temp  apres  lequel  ils  demeurerorit 
incommutablemenl  acquis  a Sa  Majeste,  en  etat  de  les  rendre  k ceux 
qui  reviendront  dans  le  royaume  et  se  mettront  en  etat  d’obtcnir  le 
pardon  de  leur  desertion;  par  le  moyen  de  ces  confiscations,  on  for- 
cera  ces  fugitifs  de  retourner  en  France , fautc  de  pouvoir  subsister 
dans  les  pays  6lrangers,  ce  qu’ils  ne  feront  pas  tant  que  les  posses- 
seurs  de  leurs  biens  leur  feront  tenir  de  i’argent.  On  pourroit  encore 
permettre  d’intercepter  les  letlres  qu’ecrivent  les  ministres  ct  qu’il 
est  facile  de  connoitre,  etant  imprimecs  et  faisant  des  paquets  d un 
asscz  gros  volume ; cela  ne  troubleroit  point  le  commerce  et  ne  viole- 
roit  point  le  droit  des  gens,  qui  sont  les  raisons  dont  on  se  sert  pour 
empecher  qu’elles  ne  soient  ouvertes,  parce  qu’on  les  ouvriroit  en 
presence  des  personnes  k qui  elles  seroient  adressees.  Cet  article  est 
tr6s-important , toutes  les  inaisons  des  nouveaux  convertis  etant  rem- 
plies  de  ces  lettrcs  qui  portent  le  titre  de  pastorales  et  qui  sont  lues 
avec  autant  de  devotion  que  leurs  pricrcs.  11  faudroit  aussi  faire  em- 
prisonner  les  gcntilshommes  qui  sc  signalent  par  leur  mauvais  exem- 
ple  dans  leurs  cantons,  et  qui  dctournenl  leurs  voisins,  ct  surtoul  le 
peuple,  qui  les  imite  volontiers,  d'aller  k l eglise;  e’est  une  grande 
punition  pour  eux  de  leur  6ter  leurs  enfans,  ct  le  moyen  d’cmpeicher 
quits  ne  quittent  le  royaume,  mais  il  faut  meltre  ces  enfans  cbez 
d’anciens  catholiques,  y ayant  toujonrs  quclque  erreur  qui  reste  dans 
la  creancc  des  nouveaux  convertis.  J’oubliois  d’observer  que,  comme 
ordinairement  les  nouveaux  catholiques  et  souvent  les  anciens  trou- 
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vent  leur  compte  4 acheter  4 vil  prix  les  immeubles  de  ceux  qui  se 
mettent  en  etat  de  quitter  le  royaume,  qu'iis  payenl  comptant,  il 
seroit  bien  a propos  d'ordonner  que  les  biens  immeubles  dont  les 
nouveaux  convertis  disposeroient  par  donation,  echange  ou  rente 
volontairc , seront  sujets  4 confiscation , en  cas  qu’iis  sortent  du 
royaume  dans  l’annde  de  la  disposition  qu’iis  en  auront  faite.  On 
pourroit  aussi  enjoindre  aux  maires  et  consuls  des  villes  et  aux  offi- 
cicrs  de  justice  dans  les  hourgs  et  villages , d’empficher  que  les  mar- 
chands  et  artisans  ne  puissent  vendre  tous  les  cUets  et  marchan- 
dises  qui  composent  le  f'onds  de  leur  commerce  non  plus  que  leurs 
meubles,  et  ordonner  la  confiscation , au  profit  des  hopitaux,  des 
lieux  et  des  choses  vendues  sur  ceux  qui  les  auront  achetdes,  en  cas 
de  desertion  dans  les  six  mois  du  jour  de  la  vente.  Enfin  il  faut  faire 
connoitre  que  le  roi,  bien  loin  de  se  relacher  et  do  fermer  les  yeux 
4 la  mauvaise  conduite  des  faux  reunis,  leur  donnera  des  marques 
de  son  indignation. 

Voil4  en  quoi  consisle  le  mal,  et  le  rcmdde  qu’on  y peut  apporter, 
qui,  peut-etre,  ne  produira  pas  d’abord  tout  fell'et  qu'on  en  doit 
attendre;  mais,  pourvu  qu’on  ait  patience  et  qu’on  ne  se  relAche  point, 
je  repondrois  du  succes,  qui  m’est  garanli  par  celui  que  la  premidre 
conduite  a eu;  si  Ton  ne  se  sert  du  remede  propose,  il  y a danger 
que  le  mal  n’empire,  • rien  n’etant  plus  dangereux  que  ('habitude  en 
i maticrc  de  religion ; et  vous  pouvez  assurer  M.  farchevdque  tpie 
- l'on  flatte  le  roi  si  on  lui  fait  entendre  le  mal  moins  grand  que  je 
« l’ai  marque  ci-dessus.  » Je  ne  vous  represente  point  la  consequence 
de  ce  que  M,  farchevdque  a voulu  que  je  lui  fisse  savoir,  mais  il 
nous  temoigne  taut  de  bonte  que  je  ne  puis  hesiter  de  prendre  une 
enti&re  confiance  en  lui.  Surtout  je  ne  puis  assez  repdter  que  la  faci- 
lite  que  les  nouveaux  convertis  ont  de  recevoir  des  lettres  des  pays 
etrangers  sera  un  obstacle  invincible  4 leur  veritable  conversion,  mais 
vous  savez  coinbien  il  cst  dangereux  de  toucher  cette  corde. 

Agrees,  s’il  vous  plait,  les  assurances  de  mes  respects. 

F 
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Lc  5 janvier  1688. 

J’ai  lu  et  relu  plus  d’une  fois  avec  attention  le  memoire  ci-joint; 
il  eat  fort  bon  entre  deux  amis,  mais  tr&s-dangereux  k fitre  commu- 
nique au  ministre  et  k tout  ce  qui  en  approche.  Ils  ne  cberchent  qua 
faire  icur  cour  aux  depens  de  qui  que  ce  soit,  et  sacrifient  sans  scru- 
pule  tout  ce  qui  peut,  par  sa  mine,  leur  attirer  quelque  mcrite;  en 
un  mot,  c’est  faire  ie  proccs  au  ministre  que  de  le  rendre  suspect  de 
flatter  le  prince  et  de  lui  faire  entendre  les  choses  autrement  qu’clles 
ne  sont.Onnc  pardonne  point  de  telles  offenses,  et  la  seule  defiance 
en  est  mortelie.  Monsieur  notre  archeveque  parlc  trop  pour  en  faire 
son  confident;  l’epreuve  seroit  trop  forte  que  de  lui  recommander 
de  n'en  rien  dire.  Ce  seroit  le  vrai  moyen  de  le  faire  parler  et 
d’ajouter  que  l’on  lui  auroit  fort  recommandc  de  n’en  rien  dire. 
Contentei-vous  do  donner  vos  avis  par  les  formes  ct  par  le  canal 
ordinaire,  quand  on  vous  en  demandera.  Ne  vous  avancez  de  rien 
et  vous  ne  serez  garant  de  rien  en  chose  & nuire,  mais  execute? 
promptement  et  ponctueliement.  Reservez-leur  1'honneur  de  toutes 
choses,  ils  en  sont  passionnenient  jaloux;  encore  avec  toutes  les 
precautions  que  vous  y voudrez  prendre , vous  aurez  assez  de  peine 
it  vous  conserver  avec  des  esprits  d’un  si  difficile  gouvernement.  Je 
vous  renvoie  votre  memoire,  dont  je  n’ai  rien  voulu  garder;  voyez 
quelques  endroits  k cote  desquels  j’ai  fait  des  traits  et  ne  lc  laissez 
voir  4 personne. 

F[OUCAULT.]‘ 


M.  de  Seignelay  in’ayant  mande  que  lc  roi  jugeoit  a propos  d’ela- 
blir  un  maitre  pour  enseigner  les  langues  angloise  et  hollandoise 
dans  les  ports  de  mer,  pour  les  enseigner  aux  enfans  des  marchands, 
je  lui  ai  propose  le  hourg  de  la  Chaunie,  qui  est  un  petit  port  trfes- 


1 Cette  note  est  dc  la  main  du  pere  de 
Foucault.  Ce  dernier  parle  a plusieurs  re- 
prises des  mfcnoircs  de  son  pere,  et  le  ton 


de  cette  note,  a la  fois  prudente  et  sdvdrc, 
doit  en  faire  virement  regreller  la  dispa- 
rition. 
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frequent^  par  les  etrangers.  Cet  etablissement  otera  aux  marchands 
qni  ont  dcs  enfans  enetat  d’entrer  dans  leur  commerce  [I’obligation 
de  les  envoyer  en  Anglcterre  el  en  Hollande. 

J'ai  fait  saisir,  en  vertu  d’un  ordre  que  M.  de  Seignelay  m’a  en- 
voyc,  les  terres  et  diets  de  M.  Le  Coq,  conseiller  au  parlemenl  de 
Paris;  inais  M.  de  Verac,  son  beau-frere,  en  a demande  la  main- 
levcc  a M.  de  Louvois,  qui  ne  manquera  pas  de  la  lui  dormer.  Je  l’ai 
mande  a M.  do  Seignelay. 

M.  Le  Pelletier,  ayant  forme  le  dessein  de  faire  un  r&glement  ge- 
neral pour  la  levee a ecrit  a tous  les  intendans  de  travailler  aux 
m6moircs  neccssaires  pour  le  faire.  J’y  ai  travaille  et  lui  ai  envoye 
le  mien. 

L’edit  de  revocation  de  celui  de  Nantes,  par  1’article  6,veut  que, 
si  un  ministre  qui  a abjure  veut  se  faire  avocat  ou  prendre  des  de- 
gres,  il  sera  dispense  dcs  trois  annees  d’etude.  J’ai  propose  A M.  le 
chancelier  d’accordcr  la  mimic  grice  au  sieur  Moriceau,  ci-devant 
proposant  de  la  Rochelle.  Cette  grAce  assurera  les  conversions. 

M.  Charpenlier  a requis  plusieurs  benefices,  en  vertu  de  mon 
indult  de  maitre  des  requites. 

J'ai  fait  un  voyage  a Paris  en  1687. 

1688. 

Le  roi  ayant  rcsolu  d’etablir  dcs  maitres  et  mattresses  d’ecole  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume,  et  Sa  Majesle  dcsirant  employer  a 
cette  dipense  les  biens  des  consistoires,  elle  m’a  ordonne,  par  une 
lettre  du'ta  janvier  1688,  de  prendre  connoissance  de  ce  en  quoi 
consistent  les  biens  desdits  consistoires  dans  le  Poitou,  et  d’en  en- 
voyer un  ctat  A M.  de  Louvois. 

M.  de  Louvois  m’a  ecrit,  le  i4  janvier  1688,  que  le  roi  ayant  or- 
donne, apres  la  revocation  de  l’edit  de  Nantes,  que  les  maitres  et  mat- 

' II  s'lgil  dc  la  levito  dcs  indices  Lei  bre  1688.  (Isarabcrt,  Antic  tines  lois  frati- 
rcglemenl  ful  promulgue  le  29  novcm-  faises,  I.  XX.  p.  66.) 
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tresses  d’Acole  qui  anroient  abjure  l’heresie  n’en  pourroieDt  faire  les 
fonctions  jusques  en  1688,  pour  leur  donner  le  temps  de  s’instruire, 
et  que  Sa  Majeste  etant  informee  qu’il  y a encore  beaucoup  de  ces 
nouveaux  convertis  auxquels  il  seroit  dangereux  de  confier  l’instruc- 
tion  des  enfans,  et  qu’il  ne  convient  pas  de  leur  en  donner  une  exclu- 
sion generate,  elle  m’ordonne  d’exhorter  de  sa  part  MM.  les  arche- 
vAques  et  eveques  de  ne  donner  leur  approbation  qu’A  ceux  et  celles 
dont  ils  seront  bien  assures  de  la  religion  et  de  la  capacite,  et  de  pre- 
fercr  toujours  les  ancicns  aux  nouveaux  catholiques. 

Le  29  janvier  1688,  j’ai  ecrit  A M.  1c  chancelier  pour  le  prier  de 
donner  au  sieur  d’Hericourt  un  examinateur,  a Toulouse,  du  livre 
qu  il  a compose  sous  le  titre  de  1’Histoire  dc  l’academie  de  Soissons, 
en  latin,  avcc  quclqucs  lcttres  aussi  latinos1,  les  affaires  et  sa  sante 
ne  lui  permettant  pas  de  faire  le  voyage  de  Paris,  M.  le  chancelier 
ayant  accorde  la  meme  grace  A M.  d’Hautesserre , procureur  general 
de  la  cour  des  aides  de  Montauban,  pour  les  ceuvres  posthumes  de 
son  pAre  J.  M.  le  chancelier  lui  a donne  M.  Fermat11,  conseiller  au 
pat-lenient  de  Toulouse. 

Le  . . janvier  1688,  j’ai  represente  A M.  de  Louvois  qu’ayant  fait 
saisir.par  ordre  du  roi,  lesbiens  des  religionnaires  de  mon  departe- 
mcnt,  il  y avoit  eu  un  grand  nombre  de  saisies  et  d’ oppositions  par 
des  creanciers  legitimes  ou  simulcs ; que  je  croyois  qu’il  les  falloit  ren- 
voyer  devant  les  juges  ordinaires;  que  j’estimois  que  le  roi  pourroit 
confisquer  ces  biens  pour  les  pouvoir  rendre  A ceux  qui , dans  les  dix 
ans  qu'il  en  auroit  ete  compte  A la  chambre  des  comptes,  pourroient 
revenir  dans  le  royaume,  auquel  cas  le  roi  pourroit  leur  faire  rendre 
leurs  biens saisis;  mais  que,  si  le  roi  donnoit  leurs biens  A leurs  enfans, 


1 De  Academia  Suesuoncnsi  cam  epistolis 
ad  familiarts,  Juliani  Hericnrtii;  Monlal- 
bani,  1688,  in  8*. 

* Antoine  Dadin  de  Hauleserre,  pro* 
fesseur  de  droit  a Toulouse,  compose  plu- 
sieurs  ecrils  de  droit  canonique  et  un  ou- 


vrage  donn6  depuis  sa  raort,  intitule  : De- 
fense de  la  jaridiclion  eccldsiastique  centre  les 
traitds  de  Ch.  Fdvret  et  (Tautres.  11  mourut 
en  1 68a  , ag£  de  plus  de  quotre-vingts  ans. 

3 Samuel  de  Fermat,  fils  du  grand  ma- 
th&naticien. 
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les  revcnus  leur  en  seroient  infailliblcment  envoyes  dans  les  pays  oil  ils 
seroient. 

[Au  moisde  janvier,]  mon  pore  a propose  de  marier  ma  soeur  An- 
gelique  & M.  de  Meliiers,  neveu  de  la  marquise  de  Crussol,  homme 
de  moeurs  douces,  mais  sans  emploi,  et  dont  la  fortune  dependoit  de 
madame  de  Crussol.  On  lui  a propose  d'aiileurs  M.  d’Anfreville,  lieu- 
tenant general  des  armies  navales;  mais  ces  deux  propositions  n’ont 
pas  eu  de  suite 

I.e  8 fevrier  1 688 , M.  Le  Pelletier,  conlroleur  general  des  finances, 
m’a  envoyc  un  arret  du  conseil  pour  faire  le  procis  & un  officier  de 
1’election  de  Poitiers,  prevenu  d’avoir  altere  le  role  de  la  paroisse  de 
Loin. 

M.  le  chancelier  ni’ayant  mande  qu'il  se  commettoit  beaueoup 
d’abus  dans  l’ecole  de  droit  de  1' university  de  Poitiers,  je  lui  ai  re- 
pondu,  le  i4  fevrier  1688,  qu’il  eloit  vrai  que  les  ecoliers  qui  etu- 
dioient  en  pbilosophie  dans  les  colleges  des  Jo  suites  el  de  Saint-Pierre, 
qui  sont  les  deux  seuls  colleges  de  Poitiers,  itudioient  en  droit  dans 
le  mime  temps;  que  le  remade  etoil  d’obliger  le  prefet  des  classes 
du  college  des  Jesuites  et  le  professeur  de  philosopbie  du  college 
de  Saint-Pierre  de  donner  au  professeur  en  droit  un  memoire  des 
ecoliers  qui  prennent  des  legons  de  philosophic;  4 quoi  Ton  pourroit 
ajouter  I’obligation  aux  ecoliers  qui  s’inscrivent  sur  le  registre  des 
professeurs  de  droit  de  se  soumettre  d’etre  deebus  de  leurs  matricides 
en  cas  qu’il  se  trouve  qu’ils  aient  etudie  en  philosophic  et  en  droit  en 
me  me  temps. 

Le  23  fevrier  1 688 , il  s’est  fait  des  assemblies  de  religionnaires 
dans  le  haut  Poitou,  du  cite  de  Saint-Maixent,  en  plusieurs  endroils, 
au  nombre  de  deux  mille,  mille  cinq  cents  et  mille  en  meme  temps. 
Je  regus  mime  a Poitiers  un  billet  non  signi  par  lequel  on  me  don- 


' Rcpdhiton  : n Au  mois  de  jan^ier  1 688, 
■ on  a propose  M.  d’Anfreville,  chef  d’es- 
■ cadre , pour  epou?er  ma  sceur  Ang&ique , 
•el  M.  de  Meliier*.  capilaine  r6  forint  de 


• dragons , neveu  de  madame  la  marquise 
■ de  Crussol,  qui  lui  faisoit  des  avanlagc* 

• considerables ; mais  ces  propositions  n’ont 
« pas  eu  d’effet,  * 
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uoit  avis,  de  leur  part,  de  ces  assembles.  Us  publioient  hautement 
qu’iis  viendroient  faire  I’exercice  de  leur  religion  sur  les  mines  de 
leurs  temples,  et  menacoient  les  cures  de  les  exterminer.  Je  me  rendis 
sur  les  lieux,  a pres  avoir  ecrit  4 $1.  de  Virac,  qui  m’accusa  de  ter- 
reur  panique,  accompagne  de  nies  domestiques  et  d'une  compagnie 
de  dragons,  qui  beureuseinent  faisoit  sa  revue  dans  le  voisinage  de 
ces  assemblies.  Nous  tombJmes  sur  la  plus  proche,  qui  etoit  de  miUe 
cinq  cents  personnes,  dans  un  pri  environni  d’un  ruisseau  et  d’une 
haie  et  dont  la  barriere  etoit  gardee  par  dix  hoinmes  armes.  qui  ti- 
reront  sur  un  lieutenant  et  dix  dragons  que  j’avois  detachis  pour  les 
reconnoitre,  ce  qui  m’obligea  d’enlrer  avec  les  dragons  et  les  gens  qui 
m’avoient  suivi  et  de  faire  tirer  sur  ces  revokes.  I)  y en  eut  sept  [ou] 
huit  tuis  ou  blesses,  ce  qui  obliges  les  autres  de  incUre  les  armes  bas. 
Je  fis  prendre  le  predicant  ct  une  quarantaine  des  plus  notis,  dont 
[six?]  ont  iti  pendus,  t rente  et  un  ont  etc  envoy  is  aux  galires  et  deux 
femmes  condamnies  an  fonet. 

M.  de  Louvois  me  manda  que  le  roi  etoit  satisfait  de  mes  diligences 
et  qu’il  approuvoit  les  exemples  que  j’ai  fails,  et  ajoute  qu’en  cas  qu’il 
se  fasse  de  pareilles  assemblies,  on  fasse  main  basse  sur  tous  ceux 
qui  s’y  trouveront,  sans  ipargner  les  femmes1. 

Le  lendemain  de  cette  premiire  assembiie,  il  y en  eut  une  autre 
que  je  dissipai  encore.  II  y eut  quatre  homines  tuis  sur  la  place  et 
deux  pendus.  Ils  s’itoient  mis  en  difense. 

La  cour  vouloit  chasser  tous  les  religionnaires  du  royaume.  Ce 
seroit  un  mauvais  parti,  surtout  apris  le  relichement.  J’ai  iti  d’avis 
qu’on  les  privit  des  grices  et  qu’on  leur  envoySt  des  missionnaires. 

Nota.  — Vid.  la  lettre  que  j’ai  icrite  4 M.  de  Louvois,  le  a3  fi- 
vrier  1688,  sur  I’assemblie  de  Grandry,  celles  des  a5  et  a<j  fivrier. 

J’ai  aussi  donni  avis  4 M.  le  chancclier  de  ces  assemblies. 

J’ai  re$u  ordre  de  condamncr  aux  galires  perpituelles  trente  et 
un  hoinmes  et  deux  femmes,  do  ceux  qui  s’itoient  trouvis  4 1’assem- 

1 Vnjrev.  dans  noire  appendice,  la  dept'olu1  de  Louvois,  en  date  du  I**  mars  1688. 

18. 
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blie  de  Grandry  et  a celle  du  lendemain.  Lcs  hommes  qui  itoient 
trop  agis  pour  servir  sur  les  galores  ct  les  vicilles  femmes  sont  de- 
meuris  en  prison.  A 1'egard  des  garcons  de  quinze  ans,  je  les  ai  fait 
mettre  au  siminairc  de  Poitiers  pour  y etre  chities. 

Au  mois  de  fivrier  1688,  le  roi  a fait  un  fonds  de  S,ooott  pour 
l’entretien  des  missionnaires  de  Poitou  et  de  Loudun,  pendant  ladile 
annie,  ainsi  qu’il  a etc  fait  l’annee  derniire. 

Le  1 2 mars  1 688 , M.  Lc  Pelletier  m'a  ecrit  une  lettre  au  sujet  des 
subdeliguis  des  intendans  qui  font  souvent  des  procedures  irregu- 
Jieres,  ct  me  mande  qu’ils  ne  doivenl  rien  prendre  des  parties,  quo 
le  roi  les  recompenses. 

Le  20  mars,  la  nouvcllc  iglise  bStie  par  ordre  du  roi  a Chatelle- 
rault,  attendu  que  les  eglises  paroissiales  ne  pouvoient  contcnir  le 
grand  nombre  de  nouveaux  catholiques,  fut  benito  par  M.  de  Sad- 
ism1, evique  de  Treguier,  nomme  i l’ivechi  dc  Poitiers.  Je  fis  les 
honneurs  de  la  ceremonie. 

Nota.  — II  faut  avoir  recours  aux  memoires  des  conversions  du 
Poitou. 

Pai  reQU  une  lettre  dc  M.  dc  Louvois,  le  dernier  inars  1688,  par 
laquelle  il  me  mande  que,  lc  roi  ayant  6te  informe  qu’il  se  fait  des 
assemblies  de  religionnaires  sur  les  confins  de  Poitou,  de  Saintonge 
et  d’Angoumois,  Sa  Majeste  avoit  risolud’y  envoyer  M.  de  Saint-Fre- 
mont  pour  essayer  de  tomber  sur  ccs  assemblies,  Sa  Majeste  voulant 
que  je  sois  averti  qu’elle  l'envoie  en  ces  quartiers,  afin  que  je  puisse 
lui  donner  les  instructions  et  les  avis  nicessaires  pour  le  mettre  en 
itat  d'exicuter  les  ordres  dont  il  est  chargi. 

M.  de  Louvois  n’etoitpas  content  de  ce  que  M.de  Viracn’etoit  pas 
venu  me  trouver  aussitot  que  je  lui  ai  donni  avis  des  assemblies  qui 
se  sont  tenues  du  coti  de  Saint-Maixcnt. 

Sur  ce  qui  a iti  reprisenti  au  roi,  quo  M.  lc  marquis  de  Virac  ne 
payoit  point  la  pension  de  sa  femme  enfermie  depuis  dix-huit  mois 

' Franpus  lgnacc  de  Bastion  de  Sailianl. 
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dans  1c  monastere  de  Sainte-Marie  dc  Limoges,  M.  de  Croissy  m’a 
mande,  de  la  part  de  Sa  Majeste,  d'avertir  ledit  sieur  de  Verac  de 
satisfaire  incessamment  k cette  pension,  et,  k sonrefusou  negligence, 
de  faire  saisir  ses  revenus 

Au  mois  de  mars  1 688 , les  vents  ayant  cause  de  grands  dommages 
aux  couvertures  etaux  murailles  de  la  principale  eglise  dc  Niort,  j’en 
ai  informe  M.  de  Louvois,  qui  m'a  mandd  que  le  roi  avoit  fait  fonds 
de  5,oooH  pour  6tre  employes  k ces  reparations. 

Le  1 * avril  1688,  j’ai  envoyd  k M.  Le  Pelletier,  suivant  son  ordre, 
l’etat  des  ofliciers  dont  j’ai  accoutume  de  me  servir  pour  subdelegues, 
avec  un  memoire  dc  la  qualite  des  affaires  dont  ils  connoissent,  ne 
leur  donnant  point  de  subdeldgation  generate ; que  je  les  taxe  rare- 
ment  et  selon  leur  travail , inais  que , puisqu’il  me  mande  que  le  roi 
veut  pourvoir  au  remboursement  des  depenscs  qu’ils  pourront  faire 
pour  les  affaires  de  Sa  Majeste  et  du  public,  je  lui  enverrai,  k la  fin 
de  chaquc  annee,  un  memoire  des  affaires  auxqueilcs  ils  auront 
vaque, 

J’ai  jugd  au  prdsidial  de  Poitiers,  en  vertu  d’un  arret  du  conseil, 
le  proeds  fait  k deux  dlus  qui  ont  fait  des  ebangemens  et  des  radiations 
dans  un  rdle  des  taillos  de  l’elcction  de  Poitiers,  malgre  les  opposi- 
tions des  collccleurs.  — Nota.  Vid.  le  jugement. 

Le  roi  a accorde  unc  gratification  de  i ,5oo  H au  sieur  Paulmier, 
ministre  de  Saint-Maixcnt , sur  les  temoignages  que  j’ai  rendus,  a 
di verses  reprises,  k M.  Le  Pelletier,  de  son  zele  pour  les  conversions; 
c’dtoit  le  seul  ministre  converti  en  Poitou  qui  y travaillat. 

Le  a 9 avril  1 688 , j’ai  represents  au  roi  que  les  reparations  du  col- 
lege de  Pigareau  uni  k celui  des  Jdsuites  de  Poitiers  couteroient 
i o.ooo  H,savoir:  6,oooMprdsentement,  et  les  4,oooHrestant  iorsque 
les  reparations  seroient  avanedes  et  que  1'on  pourroit  prendre  le  fonds 


' La  marquise  dc  Vdrac  elail  enfermte 
comme  religionnaire  opiniatre.  Eile  per- 
sista  ainsi  jusqu'a  la  fin ; et  en  1 yo5 , aprea 
la  mort  de  son  mari,  son  tils  obtint  poor 


die  la  permission  du  roi  de  so  retirer  cu 
Angleterre.  (Voy.  lalettre  de  Ponlchar train 
a V erac  (ils  , du  1 1 mars  1705,  dans  Dtp 
ping,  Ccrrup.  adm.  t.  IV,  p.  458  } 
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de  ces  4,oooH  sur  les  bions  dcs  rcligionnaircs , si  Sa  Majeste  ne  veut 
pas  les  faire  prendre  sur  son  tresor  royal , ce  college  etant  tr4s-n6- 
cessaire  pour  rccevoir  et  loger  les  nouveaux  convertis. 

J’ai  reiuarquc  avcc  regret  que  les  religionnaires  du  Poitou  ne  se 
sont  presque  tous  convertis  que  par  les  dragons  et  par  la  prison,  et  quo 
les  nouveaux  convertis  n’ont  parti  faire  leur  devoir  de  religion  que 
par  la  crainte  du  chAtiment;  je  l’ai  mande  k M.  de  Louvois,  et  qu’il 
ne  falloit  point  se  rclacher,  que  cc  qu'ils  faisoient  par  contrainte  tour* 
neroit,  dans  la  suite,  en  habitude;  ce  qui  est  certain  est  qu’aucun 
nouveau  converti  n’a  ete  force  de  s'approcher  des  sacremens  par  pri- 
son ni  par  logeinens  de  dragons. 

J’ai  envoye  au  roi  des  pois  verts  dans  le  mois  d’avril;  M.  Bon- 
tenips1 *  m'a  mande  qu'il  les  avoit  manges  avec  les  dames  et  qu’il 
I'avoit  charge  de  m'en  remercier. 

Au  mois  d'avril,  ma  nifece,  fille  ainee  de  M.  de  Villeneuve,  a fait 
profession  a Pincourl3.  Le  perc  Hubert,  de  l’Oratoire,  a prfiche.  Elle 
etoit  plus  propre  pour  le  mondc  que  pour  le  couvent. 

Le  8 mai  1688,  j’ai  envoye  k M.  le  chancelier  1’acte  que  tous  les 
ollicicrs  du  presidial  de  Poitiers  ont  passe  devant  notaire  pour  me 
rendre  arbitre  de  tous  leurs  difl'erens. 

M.  de  Tarnault,  (ils  d’un  conseiller  du  parlement  de  Bordeaux  qui 
fut  lue  dans  la  derniere  sedition  de  Bordeaux3,  ayant  etc  relegue 
a Bordeaux  par  ordre  du  roi,  se  mit  en  cbemin  de  Paris  sans  per- 
mission, etcn  passant  parRufligny,  k quatre  lieues  de  Poitiers,  il  eut 
quelqucs  paroles  avec  le  raaitre  de  la  poste  qu’il  tua  d’un  coup  de 
pistolet,  et  prit  le  chemin  de  Poitiers.  Le  tils  du  maitre  de  la  poste 
le  suivit  avec  un  fusil,  mais  il  ne  put  1’atteindre,  et  [M.  de  Tarnault  I 
gagna  Poitiers,  oil  il  se  refugia  dans  ma  maison.  Le  fils  du  morl  ecrivit 


1 Premier  idctde  chtmbre  du  roi. 

* C'esl  Popincourt  qu’il  fiut  lire.  On 

veil  dan*  le  Diclionnoirc  de  la  noblesse 
de  La  Chesnayc  des  Buis,  t.  XI,  p.  )8o, 
que  cetle  faiuille  avail  unc  cbapellc  cl 


une  sepulture  aux  religieuses  annonciades 
de  Popincourt 

* Vov.  sur  M.  de  Tarnault  pere  I'addi- 
(ion  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dan- 
geau,  1 1,  p.  174- 
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A M.  de  Louvois , mais  ii  ne  put  lui  dire  le  nom  du  courrier,  qu’il  nc 
connoissoit  point.  J’accommodai  l’affaire  movennant  3,oooM,  et  je 
mandai  k M.  de  Louvois  cet  accommodement,  iui  disant,  comme  il 
etoit  vrai,  que  ce  maitre  de  poste  6 to  it  un  insolent,  qui  avoit  tire  un 
coup  de  pistolet  sur  ce  courrier  et  qui  a’etoit  fait  des  affaires  avec 
plusieurs  autres;  que  son  fils,  en  justice,  n'auroit  peut-ctre  rien  eu, 
et  que  je  lui  faisois  donner  3,oooH.  Je  ne  mandai  point  le  nom  de 
M.  de  Tarnauit  k M.  de  Louvois,  qui  approuva  I’accommodement. 

Ayantre^u  des  ordresduroi  pour  faire  arriter  le  sieur  de  Regnier, 
gentilhomme  de  la  religion,  qui  vendoit  tous  ses  meubles  ct  prenoit 
des  mesures  pour  sortir  du  royaume  avec  toute  sa  famille , le  lieute- 
nant de  la  marechaussee  de  Saint-Maixent  a recu  de  l’argent  dudil 
sieur  de  Regnier  pour  le  laisser  Evader  avec  sa  femme,  deux  gar^ons 
et  sept  lilies,  n’ayant  laisse  dans  sa  maison  que  son  aine  pour  achever 
de  vendre  ce  qui  y restoit;  j’ai  fait  informer  conlre  ce  lieutenant  et 
ses  archers,  et  ai  envoys  l’information  k M.  de  Louvois. 

Le  nomine  Magnan,  pire  de  ce  jeune  horame  qui  avoit  lu  les 
psaumes  et  les  sermons  k Grandry,  est  venu  me  trouver  pour  m’as- 
surer  qu’il  vouloitetre  instruit  des  principcs  de  la  vraie  religion,  pour 
en  faire  une  sincere  profession  lorsqu’il  seroit  convaincu  qu’il  y pour- 
roit  faire  son  salut.  C’est  ce  m£mc  Magnan  qui  ecrivoit  en  Hollande 
k un  de  ses  amis  qu’il  avoit  envoye  son  fils  dans  les  assemblies  qui 
se  faisoient  en  Poitou  pour  y lire  des  sermons,  et  dont  M.  de  Ba- 
rillon,  ambassadeur  en  Angleterre,  a envoyi  la  copie  des  lettres  au 
roi,  par  lesquclles  il  faisoil  un  detail  fort  itendu  et  fortpathetique  de 
ce  qui  s’etoit  passe  dans  les  assemblies  qui  avoient  precide  cello  de 
Grandry,  ct  prioit  son  ami  qu’on  envoyAt  un  ministre  en  Poitou.  J’ai 
remis  ledit  Magnan  entre  les  mains  d’un  missionnaire  habile  pour 
l’instruire,  sans  lui  donner  k entendre  que  j’eusse  connoissance  des 
lettres  qu’il  a ecrites  en  Hollande,  ne  sachant  pas  si  1’intention  du  roi 
est  que  je  Pinterroge  pour  savoir  A qui  il  icrivoit  ces  lettres,  et  tAcher 
de  decouvrir  les  particularites  de  ce  commerce.  C’est  ce  que  j’ai  dc- 
rnonde  A M.  de  Louvois. 
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Au  mois  de  mai j’ai  regu  des  ordres  de  la  cour  de  m’aboucher 
avec  MM.  les  4v£qucs  de  Poitiers,  de  la  Rochelle  et  de  Lugon,  pour 
conferer  sur  l’usage  que  1’on  pourroit  faire  des  revenus  des  biens 
saisis  sur  les  religionnaires  fugitifs.  Lc  roi  a donne  une  declaration 
sur  nos  mdmoires  pour  distribuer  cet  argent  aux  nouveaux  convertis, 
aux  maitrcs  et  maitresses  d'ecole,  aux  missionnaires. 

Le  3o  mai  i 688,  M.  de  Louvois  in’a  mande  que  le  roi  me  perroet- 
toit  de  m’absentcr  pour  quinze  jours  dc  mon  department. 

Le  roi  a envoye  M.  dc  Ribeyre3  et  M.  dc  Pomereu3,  pour  visiter 
les  bureaux  des  fermcs  de  Poitou,  afin  de  connoilre  la  nature  des 
droits  qui  s’y  levent,  la  manure  de  les  percevoir,  si  les  tarifs  sont 
certains,  etc.  — Vid.  l’lnstruction. 

MM.  de  Pomereu  et  de  Ribeyre  ont  ele  trois  jours  4 Poitiers,  ou  je 
leur  ai  donne  toutes  les  lumiires  que  j’avois  sur  ce  qui  regarde  le 
commerce  dc  la  province,  et  de  ce  qui  se  pratiquoit  dans  les  traites 
foraines  de  la  Cbarente*.  Ils  sont  partis  pour  la  Rochelle;  e’est  ce 
que  j’ai  mande  4 M.  Le  Pelletier  le  a 4 juin,  ct  lui  ai  demande  la  per- 
mission d’aller  vaquer  4 mes  affaires  pendant  trois  semaines  4 Paris, 
qui  in’a  ete  accordee.  J’ai  etc  dc  retour  4 Poitiers  au  commencement 
d’aout  1 688. 

M.  dc  Louvois  m'a  mande,  au  mois  de  juillct  i 688 , que  le  roi 
avoit  juge  4 propos  de  faire  mettre  en  liberte  le  sieur  marquis  de 
Fort,  et  m’a  envoye  1’ordre  pour  l’cnvoyer  4 M.  des  Bories,  lieule- 

des  marchands  de  Paris  cn  1676,  inten- 
dant  en  Bretagne  cn  1689;  il  mourut  cn 
170a. 

4 Les  traites  foraines  dtaient  I’ancicn 
nom  des  droits  de  douanes.  La  truite  de 
Charente  etait  tin  droit  particular  levt*  sur 
les  vins,  eaux-de  vie  et  aulres  marclian 
discs  qui  entraient  dans  la  Saintonge, 
I’Aunis,  etc.  ou  qui  en  sortaient.  Le  bu- 
reau principal  en  6tait  eta bli  a Tommy, 
gros  bourg  sur  la  Charente , a nnc  licuc 
et  demie  de  Rochefort. 


1 Foucault  commet  ici  unc  erreur  do 
date.  La  dtalaralion  du  roi  dont  il  parle 
est  de  janvier  1688  (Isambert,  Anc>  lois 
fianf.  t.  XX  , p.  54)*  ct  par  consequent 
les  conferences  qui  font  pr^par^e  doivent 
filrc  repo  rices  plus  haul,  peut-6trc  en  mai 
1687. 

* Antoine  de  Ribeyre,  ne  en  »63a,  in- 
tendanl  de  Limoges  en  i67i,deTou- 
raine  cn  167a,  cl  dc  Poitou  en  1689,  ou 
il  succ&la  a Foucault;  roort  en  171a. 

* Auguste  Robert  de  Pomereu , pr£v6t 
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nant  de  roi  d’Angoulime , pour  le  faire  sortir  du  chateau  oil  il  etoit 
ditcnu. 

Le  1 4 aout,  j’ai  porte  au  prisidial  un  reglement  entre  les  olliciers, 
quo  j’ai  fait  en  vertu  d’un  arrit  du  conseil.  — Vid.  le  discours,  il  est 
ci-joint.  Ils  avoient,  au  mois  d’avril  precedent,  passe  un  acte  par  le- 
quel  ils  se  sont  souinis  d’en  passer  par  mon  avis,  sur  lequel  intervien- 
droit  arrfit  du  cooscil  qui  autoriseroit  le  reglement  que  je  ferois, 
comptant  qu'au  cas  qu'il  survicnne  quclques  difficultes  dans  l’execu- 
tion,  je  les  reglasse.  L’acte  qu’ils  ont  passe  est  sans  restriction.  Tous 
les  olBciers  avoient  des  contestations  et  des  pretentions  les  uns  contre 
les  aulres.  M.  Pussort  a apostille  de  sa  main  le  projet  de  ce  reglement 
que  je  lui  avois  envoye. 

DISCOURS  PRONONCS  A LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL  DU  PR&SIDIAL  DE  POITIERS 

LE  I A AOLT  l688. 


Messieurs , 

Je  vous  apporte  enfin  ce  rfeglement  attendu  et  desire  depuis  si 
longtemps  par  tous  les  gens  de  bien  de  la  province.  Personne  ne  peut 
mieux  connoitre  les  avantages  de  la  paix  et  du  repos  que  ceux  qui 
ont  ressenti  les  effets  de  la  guerre  et  du  trouble  pendant  quarante 
annees;  et  je  vous  avoue,  Messieurs,  que  e’est  avec  une  extreme  sa- 
tisfaction que  j’ai  vu,  par  avance,  vos  esprits  disposes  A recevoir  et 
gouter  cette  paix  que  le  roi  vous  envoie  par  mon  ministerc. 

Que  si , nonobstant  l’application  que  j’ai  apportee  depuis  deux  ans 
A chercber  la  decision  de  vos  diffirens  dans  les  conferences  que  j’ai 
eues  avec  vous  et  dans  les  actes  et  les  ecritures  de  votre  precis,  mes 
foibles  lumiires  m’ont  fait  tomber  dans  quelqtic  erreur,  vous  devez 
croire  qu'il  n’est  rien  iebappe  aux  profondes  connoissances  et  A la 
penetration  de  M.  le  cbancelier,  qui  est  entre  dans  la  discussion  ct 
dans  l’examcn  de  chaque  article,  et  qui  vous  a marqui  l’esprit  et  les 
intentions  du  conseil  sur  les  questions  qui  vous  partagent.  Il  faut 
done  esperer  que  ce  riglement , auquel  vous  vous  ites  soumis  lorsqu’il 

>9 
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n’etoit  qu'un  projet,  deviendra  une  loi  sacree  et  inviolable  pour  vous, 
prescntement  qu’il  est  revdtu  du  caracl£re  de  l’autorit6  royale,  et 
que  vous  n’aurez  pas  moins  de  zfcle  pour  son  execution  que  vous 
aver  temoigne  d’impatience  de  le  recevoir. 

C’est  k quoi  vous  devcz  etre  encore  plus  animus  par  I’interit  du 
public  que  par  celui  de  vos  charges,  puisque,  ne  pouvant  douterquc 
loute  la  province  n’ait  souffert  de  la  guerre  civile  qui  rigne  depuis 
tant  d’ann^es  dans  votre  compagnie,  vous  dcvez  etre  bien  aises  que 
ceux  qui  sontsoumis  k votre  juridiction  partagent  avec  vous  les  fruits 
d’une  paix  d’ou  depend  le  repos  des  families,  el  quo  vous  ne  pouver. 
trop  chcrchcr  a conserver. 

Le  doyen  de  la  faculty  de  droit  a repondu  k mon  discours  en 
latin. 

Le  sieur  de  Razes,  president,  et  son  fils  n’ont  pas  ete  contens  du 
reglement.  M.  de  Pomereu,  qui  logeoit  chez  lui  ii  Poitiers,  est  son 
protecteur  aupres  de  M.  le  chancelier. 

Le  16  aout,  j’ai  mande  k M.  le  chancelier  que  j’avois  porle  au 
siege  presidial  de  Poitiers  le  reglement  qu  il  avoit  approuve  et  fait 
liomologuer  par  un  arret  du  conseil ; que  je  l’avois  fait  lire  k la  chambre 
du  conseil  en  presence  de  tous  les  ofliciers  assembles,  et  ensuite  pu- 
blicr  k l’audience,  oil  ils  ont  tous  assiste,  pas  un  d’eux  n’ayant  temoi- 
gne qu’il  y cut  aucune  disposition  dont  il  eut  sujet  de  sc  plaindre. 

Le  roi  faisant  de  nouvelles  levees  a fait  ecrire  aux  intendans  de 
chercher  des  gentilshonimes  ou  ofliciers  qui  n’ont  point  d’emploi 
pour  lever  des  compagnies.  Sa  Majeste  donne  5,a5oH  pour  mettre 
sur  pied  une  compagnie  de  trentc-cinq  mailres1,  et  pour  une  com- 
pagnie d’infanterie  de  quarante-cinq  soldats  goo"  et  les  armes. 
C’est  ce  que  m’a  ccrit  M.  de  Louvois,  le  3 1 aout  1 688.  Le  roi  a aug- 
ment6  toute  son  infanterie  jusques  k quarante-cinq  homines  par  com- 
pagnie. 

En  tonnes  de  guerre,  mattrc  design  ail  un  cavalier. 
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Au  mois  [d'aout] , j’ai  fait  eriger  une  statue  au  roi  dans  la  place  de 
Poitiers1 * * *.  — Vid.  la  relation  et  l’imprime  du  sujet  de  la  tragedie. 

J’ai  donne  pour  les  prix  de  la  tragedie5  viogt-sept  volumes,  savoir  : 
sept  pour  la  rhetorique,  sept  pour  la  secondc,  sept  pour  la  troisieine 
et  trois  pour  chacune  des  aulres  classes. 


DEMETRIUS, 

TRACfcDIE  TIRfiE  DF.  TITE-LIVE,  JUSTIN,  POI-YBE.  ETC.> 

Demetrivs,  fils  de  Philippe  V,  roy  de  Macedoine,  fut  envoie  en 
otage  a Rome  ou  il  merita  par  ses  belles  qualites  l’estime  el  i'amilie 
des  plus  considerables  de  la  Republique.  Son  pere  ayant  ete  depuis 
accuse  dans  le  senat,  il  le  justifia  par  son  credit  et  lui  conserva  ses 
estats.  A son  retour  en  Macedoine,  les  peuples  charmes  de  ses  vertus 
exprimerent  leur  amour  et  leur  joye  par  des  eloges  si  eclatans  que 
Persee  son  frere  aine  en  congut  une  violcnte  jalousie  et  resolut  de  le 
perdre.  11  ne  fut  pas  difficile  d’y  rcussir  aupres  d’un  pere  soupijon- 
neux,  enncrni  des  Romains  et  jaloux  de  la  reputation  de  son  his.  On 
aposta  de  faux  tcmoins,  et  ce  prince  se  laissant  surprendre  4 la  ca- 
lomnie  arreta  la  perte  de  son  fils  et  s’en  defit  par  un  genre  dc  inort 

1 Foucault  confond  la  statue  de  1687 
cl  la  tragedie  de  1688. 

1 La  tragedie  accompagnait  la  dislribu- 
lion  des  prix  a la  fin  dc  Taonto  scolairc. 

Celle  qu'on  represenla  au  college  des 
Jesuitea  dc  Poitiers  en  1688  tStail,  scion 
toute  vraisemblance,  de  I’intendant  Fou- 
cault lui-im'mc;  e'est  pourquoi  il  fit  les 
frais  des  prix,  et  e’est  pourquoi  aussi  le 
canevas  de  cetle  pi£ce  fait  partie  det  rad- 
moires. 

* Cette  piece , a ce  que  nous  apprend 
le  litre , a £te  • reprdsenlcc  a Poitiers , dans 

*9* 


« le  college  royal  de  la  compagnie  de  J6- 

• sus,  li  la  distribution  des  prix  donnas  par 

• nionseigneur  de  Foucault,  intendant  de 

• la  province,  le. . . jour  d'aout  1688,  a 

• deux  heures  apnis  midi.  • — Nous  sui- 
vons  cetle  fois  encore  l'orthograpbe  de 
rimprim^.  — L'histoire  de  D&n&rius  est 
contenue  dans  TStc-Livc , liv.  XL , c.  xx- 
xxiv,  uv;  Justin,  lit.  XXXII;  Poly  be, 
liv.  XX,  XXIV;  Died.  Sic.  edit.  Ar^enlor.  IX, 
p.  407 ; Plularque,  Vie  de  Paul  Emile , vm. 
(Voy.  Mommsen,  Rctmische  Gcschichte , 
a*  tklit.  1. 1,  p.  73a*733.) 
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dont  l’histoire  ne  convient  pas.  Mais  ayant  dcpuis  reconnu  l’innocence 
do  Demetrius  il  mourut  de  regret  du  parricide  qu’il  avoit  commis. 

Pour  accomoder  cet  cvenement  au  theatre  et  en  faire  une  piece 
rcgulicre,  on  y a change  quclques  circonstances  par  le  droit  que 
donne  la  poesie.  On  donne  k Philippe  le  dessein  de  se  choisir  un 
successeur  pour  avoir  occasion  de  rappeller  k la  cour  ses  deux  en- 
fans,  l’aine  de  son  gouvernement  et  l‘autre  de  Rome  ou  ii  etoit  cn 
otage.  On  fait  accompagner  celui-ci  d'un  ambassadeur  de  Rome  qui 
puisse  appuyer  les  pretentions  de  ce  prince,  qui  est  dans  les  inte- 
rests de  cette  Republique,  dont  on  peint  les  maximes  el  la  politique. 
Persee  n’y  est  point  le  persecuteur  de  son  frere,  quoiqu'il  soil  sou 
rival  et  passionne  pour  le  trone.  On  rejette  l’horreur  de  la  trahison 
surses  amis  qui,  ayant  interct  eui-mimes  dans  la  perte  de  Demetrius, 
le  ruinenl  dans  I’esprit  du  roy  par  une  noire  calomnie.  On  peint 
Demetrius  comme  un  prince  vaillant  qui  a sauve  les  etats  de  son  pere 
a la  tete  des  amides  aussi  bien  que  dans  le  senat  de  Rome.  On  le  fait 
mourir  avec  plus  d’eclat  et  par  un  effort  de  generosity.  On  a rap- 
proche  la  mort  du  pere  de  celle  du  fils  pour  rendre  faction  plus  tra- 
gique  et  les  passions  plus  vives. 

ACTE  I. 

Demetrius,  inquiet  au  milieu  des  applaudissemens  de  la  cour,  decharge  son 
ccrur  a Arbate,  son  conGdent,  et  lui  decouvre  les  sujets  qu’il  a de  craindre  que 
la  couronnc  ne  luy  echappe,  a cause  de  la  haine  violente  que  le  roy,  son  pere,  a 
eu  de  tous  temps  contrc  les  Romains,  et  de  I'ombragc  que  luy  donne  cc  nouvel 
ambassadeur,  dont  le  seDat  l'a  fait  accompagner  a son  retour.  Arbate  le  rassure, 
luy  rappelant  les  grands  exploits  qu'il  a fait  pour  l'etat,  a Rome  et  au  camp,  et 
qui  semblent  luy  promettre  sbrement  la  couronne.  La  vue  de  Persee,  nouvelle- 
ment  arrive , les  oblige  de  sc  rctircr.  Ce  prince  vient  s’informcr  de  Porus,  du 
systeme  de  la  cour  avant  que  d’y  paroitre  en  public.  Ce  conGdent  luy  fait  un  ca- 
raclere  si  avantageux  du  prince  Demetrius,  que  la  jalousie  s’empare  de  son 
coeur  : quclquc  chose  que  luy  disc  cet  ami  pour  ctcindrc  cette  passion , le  merite 
de  son  frere.  la  faveur  du  pcuplc,  le  credit  de  l’ambassadeur  luy  font  craindre 
un  inauvais  sort.  II  salne  le  roy,  qui  sort  du  palais , il  en  est  re^u  avec  beaucoup 
de  temoignages  d’amitie , et  il  reQOit  ordre  d’aller  se  reposer  cn  son  appartement. 
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Cependant  Philippe,  eflirayk  d'un  songe  qui  semble  luy  prcdire  le  malbeur  de 
sa  maison,  en  fait  conGdence  a Didas,  son  favori,  qui  s’efforce  de  luy  oter  de 
I'esprit  cc  noir  prfcage,  et  le  oonCrme  dans  la  resolution  de  se  choisir  un  sue- 
cesseur. 


ACTE  II. 

Philippe  propose  I'&flaire  dans  son  conseil;  les  sentimens  y sont  partages.  Ifu- 
phorbe,  ennemi  secret  de  Demetrius,  se  declare  pour  Perske,  faisant  valoir  le 
droit  d’alncsse  et  la  haine  qu’il  a contrc  les  Domains.  Amintas  prend  le  parti  de 
Demetrius,  dont  les  services  sont  si  considerables,  qu’il  semble  que  ce  sera  luy 
rendre  plutot  la  couronne  que  la  luy  donner.  Le  roy,  plus  inccrtain  qu'aupara- 
vant,  les  renvoie  sans  rien  conclure.  Partagc  entre  l'un  et  I'autrc,  il  aime  dans 
Persic  la  haine  qu’il  a contre  les  Domains , et  craint  dans  I'autrc  le  merite,  la  fa- 
vour du  peuplc,  le  ressentiment,  etc.  EnGn,  malgri  ces  considerations  et  la  pro- 
messe  qu'il  avoil  faitc  a sa  seconde  femme  en  mourant,  delever  son  fils  sur  le 
Irene,  il  protestc  qu'il  nc  cboisira  jamais  un  ami  des  Domains.  Quintius  luy  fait 
demander  audience.  Cct  ambassadeur,  selon  les  ordresdu  senat,  le  prie  d'avoir 
egard,  en  son  choix , aux  inclinations  de  la  Depublique,  son  alliec,  qui  portc 
Demetrius.  Le  roy,  s’abandonnant  a sa  haine  et  a sa  jalousie,  s’emporte  contre 
les  Domains  qui  osent  entreprendre  sur  l'autoriti  des  souverains,  et  donner  at- 
teinte  k ce  qu’ils  out  de  plus  cher.  Quintius  justiGe  d'abord  avec  moderation  la 
conduile  du  senat,  mais,  sc  voyant  poussi  avec  trop  de  hauteur,  il  prend  kson 
tour  toute  la  Gcrti  que  luy  donne  l’autorite  de  Dome  et  la  grandeur  du  carac- 
tkre  dont  il  cst  revitu.  Philippe  sc  retire  avec  indignation  et  laisse  I'ambassadeur 
songer  aux  moyens  de  soutenir  le  choix  de  Dome. 

ACTE  III. 

Philippe,  sur  ou  de  se  vengcr  de  la  Gerte  des  Domains,  ou  d’avoir  un  pretext* 
d’exclure  Demetrius,  appelle  ses  deux  enfans,  leur  fait  le  caractere  de  la  tyran- 
nic, de  la  politique  et  de  la  domination  de  Dome,  les  fait  eux-mimes  arbitres 
de  leur  sort,  et  veut  que  la  couronne  soil  la  recompense  de  ccluy  qui  le  defera 
de  Quintius  et  de  ce  qu’il  y a de  Domains  en  Macedoine.  Demetrius  se  revolte  a 
cette  proposition,  represente  1’infamic  de  cctlc  action,  s’olfre  de  venger  son  pen- 
k la  tele  d'une  armce,  mais  proteste  qu'il  n’achetera  jamais  le  trine  par  une 
lachete.  Philippe,  irriti  de  cette  generosili,  se  retire  en  lui  reprochant  son  peu 
d’amour  pour  sa  patrie  et  sa  honteuse  alliance  avec  ses  ennemis.  Demetrius , qui 
n’avoit  jamais  pu  penetrer  dans  les  sentimens  de  Persie,  le  sonde  sur  cette  pro- 
position; celui-ci,  sachant  ce  qu'il  a dans  fame,  luy  repond  asset  sechement. 
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L’emulation  cause  entre  eux  de  I'aigreur ; its  se  se  pa  rent  a pres  queiques  paroles  un 
peu  fiercs  de  part  ct  d’autre.  Pers£e . demeure  seul , admire  malgre  lui  la  gene- 
rosity de  son  frere.  Mais  sans  doute  la  passion  violente  qu’il  sent  pour  le  trone 
1’auroit  emporte  dans  son  cceur,  si  Porus  ne  lui  eut  donne  de  Hiorrcur  d un  coup 
si  lathe  el  ne  luy  cut  fait  esperer  que  1'indignation  du  roy  centre  Demetrius 
feroil  pencher  la  balance  de  son  coty.  A peine  est-il  entre  dans  ces  sentimens 
genereux,  qu’Euphorbe  et  Didas,  qui  voyeqt  leur  perte  assuree  dans  I'elevation 
de  Demetrius,  qui  avoit  sujet  de  ne  les  aimer  pas,  viennent  le  tenter  el  luy  offrir 
un  secours  d’amis  tout  devoues  a le  servir  pour  I'elever  au  trone.  Ce  prince 
accepte leurs  services,  pourvu  que  le  crime  n’y  soil  pas  attache.  Ces  deux  ministres 
ensuile,  prenant  le  crime  sur  eux,  prennent  aussi  ensemble  dcs  mesures  pour 
perdre  Demetrius  dans  lesprit  du  roy. 

ACTE  IV. 

L’ambassadeur,  venant  d’apprendre  la  cradle  proposition  du  roy,  sollicite  De- 
metrius A se  saisir  par  force  du  trone  qui  va  luy  echapper.  Mais,  trouvant  un 
fils  qui,  tout  maltraite  qu’il  est,  demeure  inebranlable  en  son  devoir,  il  prend 
le  parti  de  rassembler  les  Romains  des  garnisons  prochaincs.  Demetrius  le  con- 
jure de  ne  rien  entreprendre  sur  une  vie  a laquelle  il  attache  la  sienne.  A pres  le 
depart  de  l'ambassadeur,  le  prince  se  sent  combattu  de  diverse*  pensees,  mais 
le  devoir  I’emporte  sur  les  ressentimens.  Arbate  vient  luy  apprendre  qu'on  I’a 
noirci  aupres  du  roy;  la  surprise  oil  le  jette  cette  nouvelle  luy  fait  eviter  la  pre- 
sence de  son  pere,  Icquel  vient  declamcr  contre  la  pcrfidie  pretend ue  de  son  fils 
et  l’envoie  chercher  pour  le  confondre  cn  sa  presence.  Eupborbe  allume  cepen- 
wdant  son  courroux,  et  1'exborte  a nommer  au  plus  t6t  Pcrsec  pour  son  suceesseur; 
Demetrius  paroit,  on  lui  reproebe  sa  perfidie,  on  lu\  donne  un  ecrit  signe  de  sa 
main  oil  est  contenuc  sa  trabison  et  le  traite  fait  avec  les  Romains  pour  detroner 
son  pere;  Demetrius  nie  que  ce  soit  son  ccriturc,  tv  just  die  de  cet  attentat,  mais 
trouvant  I'esprit  du  roy  si  prevenu , il  se  retire  oulr£  de  douleur.  Ces  deux  accu- 
sateurs,  feignant  de  redouter  la  colere  du  prince,  demandent  la  permission  de 
se  retirer.  Le  roy  les  rassure  par  la  resolution  qu'il  prend  de  ie  desheriter.  et  abn 
de  couronner  Persee  sans  aucun  danger  de  revolte,  on  donne  ordre  de  preparer 
un  sacrifice,  pour  retenir  les  peuples  dans  le  devoir  par  unc  ccremonic  si  rcli 
gieuse. 

ACTE  V 

On  commence  le  sacrifice  par  une  musique  et  un  concert.  Le  grand  sacrilica- 
teur  va  consulter  les  Dieux.  II  apprend  que  fun  ne  montera  au  trdne  que  quand 
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I’autre  aura  perdu  la  vie  par  une  main  romainc.  Cct  oracle  jctte  la  frayeur  dans 
les  esprits  et  surtout  dans  celui  du  roy,  qui  croit  que  ce  malheur  nc  pcul  tombei 
que  sur  Persee.  On  interrompt  le  sacrifice;  tandis  que  le  roy  deplore  son  sortet 
rappelle  le  songe  qu’il  avoit  eu , Amintos  vient  a la  hate  porter  la  uouvelle  de  la 
revolte  du  peuple  qui,  soutcnu  de  fambassadeur  et  des  Domains,  est  sur  le  point 
de  forcer  le  palais  alin  d’cnlever  Demetrius.  Philippe  s’en  prend  a ce  prince,  qui 
sort  brusquement,  protcstant  qu’il  va  prouver  qu’il  n’est  pasun  traitre.  Didas  le 
suit  avec  ordre  de  s’en  saisir.  Pcrs6e  s’echappe  malgr£  le  roy  pour  donncr  les 
ordres  necessaires.  Philippe  deli  here  avec  Amintas  et  Euphorbo,  s’il  faut  user  de 
douceur  ou  de  severity,  et  ce  qu’il  faut  faire  de  Demetrius.  Tandis  qu’on  examine 
les  moyens  les  plus  sirs,  Porus  favertit,  de  la  part  de  Persee,  qu‘un  gros  de 
cavaliers  sorti  du  palais  a mis  en  fuite  les  rebelles  et  que  le  bruit  court  que 
Demetrius  est  h la  ttfte  de  ces  braves.  Le  roy  surpris  voit  arriver  Arbate  qui , hors 
d’haleine,  s’dcrie  que  Demetrius  expire;  ce  fidcleami  luy  fait  le  recit  de  la  morl 
de  Didas  et  d’Eupliorbe,  des  combats  et  de  la  blessure  mortelle  de  son  fils,  et  du 
desir  qu’il  a de  rendre  le  dernier  soupir  dans  le  sein  d’un  pere.  On  le  voit  aus- 
sitdt  porte  par  des  soidats,  accompagne  de  Persee  en  pleura.  Ce  mourant  tache 
par  des  sentimens  tendres  de  flechir  son  pere  et  expire  it  ses  yens*  Philippe,  se 
regardant  comme  le  meurtricr  de  son  fils,  entrc  en  fureur  contrc  luy-meme, 
veut  se  tuer,  mais  ctant  rctenu  par  Persee  il  tombe  mort  de  douleur  sur  le  corps 
de  son  fils. 


ACTBORS  DE  LA  TRAG&D1E. 


PH  ILIPPE , roy  de  Macedoine 

PERSEE,  fils  aim*  de  Philippe. .............. 

DEMETRIVS,  second  fils  de  Philippe 

QV1NTIVS,  ambassadcur  de  Rome 

EEPHORBE,  minislrc  d’&at 

AMINTAS.  second  ministre  d'iitat .... 

DIDAS.  favori  du  roy  el  capita inc  des  gardes.  . . . 
PORVS,  jeune  seigneur,  confident  de  Persic.  . . . 
ARBATE,  jcune  seignenr,  confident  de  Demetrius. 
PIIORBAS . grand  sjcrificaleiir 


MM. 

Isaac  Babacd  (de Confolena). 

Felix  Aigier  (de  Montmorilloiij, 

Iran  Rigoumier  (de  Poitiers). 

Gaspard  Cuarrier  (dc  Poitiers). 
loActiiN  Moxdot  (dc  Bcllac). 

Francois  Allard  (de  Poitou). 

Francois  DallodbA  (de  Poitiers). 
Mabc-Antoinr  Locbsbacme  (de  Poitiers , 
I BAN  Girard  (de  Poitou). 

Gaspaiid  Rigiet  (de  Poitiers). 


La  scene  est  a Philippes,  vflle  dc  Macedoine. 
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BALLET 


OL  L’ON  REPRESENTE  LES  DIECX  QOI  BE  DISPUTENT  LA  GI.0IRB  DEVOIR  LE  PLUS  CONTR1BCE 
k DONNFiR  AU  ROY  LE  GLORIECX  SORNOM  DE  GRAND. 


PROLOGUE. 

L’ouverture  du  ballet,  qui  servira  de  prologue  a toute  la  piece*  se  fera  par 
quatre  diviniles,  Mars,  la  Pair,  Themis  ct  la  Religion,  qui  viennent  disputer  en- 
semble la  gloire  d'avoir  le  plus  contribu£  a donner  au  roy  le  glorieux  surnom 
de  Grand.  Mars  entre  precede  de  deux  trompettes,  et  furieux  de  ce  qu’on  ose 
luy  disputer  cet  honneur;  la  Paix  pretend  Pen  exclure  puisque  Louis  le  Grand 
Pa  banni  de  la  France;  Themis  et  la  Religion  se  mettent  de  la  partie,  et  pre- 
tendent  emporter  Pavantage.  L emulation  nait  entre  eux;  chacun  public  les 
grandes  choscs  que  Louis  lp.  Grand  a fait  en  sa  faveur;  enfin,  pour  terminer  le 
different,  on  convicnt  de  donner  la  preference  a celui  qui  reussira  le  mieux  dans 
une  fete  qu’on  fera  h son  honneur.  Tous  s’y  accordent  et  vontse  preparer  a Penvi 
a remporter  Pavantage. 


ACTEURS  DU  PROLOGUE. 


MM. 

MARS Francois  Deyois  (de  Poitiers). 

LA  PAIX Jean  Ounfe  (de  Poitiers). 

TIIEVJJS Charlk  de  Brocilhac  (de  Poitou). 

LA  RELIGION Charle  Fontexettes  (de  Poitiers ). 


PREMIERE  PARTIE. 

MARS. 

1M  Entree.  — Mars  conduit  quatre  guerriers  qui  portent  chacun  un  bouclier  sur 
lequel  est  pcinte  une  devise  sur  les  conquetes  de  Louis  lb 
Grand. 

II*  Entr6e.  — Vulcain  am£nc  dcs  forgeronsqui  out  forg£  les  bombes,  carcasses, 
mortiers  et  autres  armes  extraordinaires  qui  ont  rendu  le  roj 
formidable. 

Ill*  Entree.  — Neptune,  avec  quatre  tritons,  vient  rendre  temoignage  des  com 
bats  de  mer. 
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IV*  Entree. — Des  peuples  vaincus  avoucnt  qu’ils  ont  rontrihue  malgrc  eux  a la 
gloire  de  Lotus  le  Grand. 

V*  Entr£e.  — La  Fortune,  la  Victoirc,  la  Gloire  et  la  Renomm^e,  qui  sonl  a la 
solde  de  Lotus,  publicnt  qu’il  n'est  jamais  plus  grand  que 
durant  la  guerre. 

DEUXIEME  PART1E. 

LA  PAIX. 

I"  Entree.  — La  Paix  conduit  les  Graces,  qui  ont  trouvd  Ic  secret  de  faire  triom- 
pher  Louis  le  Grand  du  cteur  de  ses  sujets , romme  Mars  1’avoit 
fait  triompher  des  etrangers. 

II*  Entree.  — Apollon  amdne  quatre  sciences,  la  Mathematique,  la  Poesie, 
I’Histoire  et  la  Philosophic , qu'un  regne  pacifique  fait  fleurir 
jusqu’a  le  disputer  a l'antiquite. 

Ill*  Entree.  — Pallas  conduit  quatre  arts  qu'on  a perfection^  durant  la  paix,  la 
Peinture,  la  Sculpture,  la  Musique  et  les  Exercices  militaires. 

IV*  Entree.  — L’Opcra,  la  Danse,  la  Manufacture  veulcnt  aussi  trouver  place, 
puisqu'ils  contribucnt  a la  gloire  du  roj. 

V*  Entree.  — Le  Commerce,  Thetis  qui  represente  la  jonction  des  deux  mers, 
des  Rivieres  transporter  et  changes  cn  jets  d’eau  et  cascades , 
conduits  par  Neptune  etProtee,  couronnent  les  merveilles  d un 
regne  pacifique. 

TROISIEME  PART1E. 

THEMIS 

I”  Entrke.  — La  Justice  revient  du  ciel,  preccd6c  de  quatre  nymphos  qui 
portent  les  marques  de  sa  dignity. 

II*  Entree.  — La  Discorde,  la  Chicane,  la  Fraude  et  l'Usurc  veulcnt  se  main- 
tenir  en  possession , mais  la  Justice  les  relkgue  aux  enfers. 

Ill*  Entree.  — L’Union,  la  Droiture,  la  Bonne  Foi  et  la  Conscience  viennent  au 
sccours  de  la  Justice , et  la  font  triompher  avec  eclat  sous  les 
auspices  de  Louis  le  Grand. 

IV*  Entree.  — Des  Nations  viennent  avoucr,  les  unes,  que  la  justice  du  roy  les  a 
retablies  aux  depens  de  ses  conqu£tes,  les  autres,  qu'elles  ont 
senti  la  justice  quand  elles  n'ont  pas  voulu  se  reduire  k la 
raison. 

5o 
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V*  Entree.  — Dcs  Sujets  du  roy  publicnt  qu’ils  ne  veulcnt  point  d'autre  juge 
qu’un  roy  qui  sait  sc  condamncr  lui-m6me  cn  sa  propre  cause. 


QUATRIEME  PARTIE. 

LA  RELIGION. 

I'*  Entree.  — La  Religion  conduit  dcs  sacrificateurs  pour  rctablir  1c  culte  divin 
et  rendre  Louis  aussi  grand  dans  le  ciel  quil  Test  sur  la  terre. 

IP  Entree.  — Quatre  vices  se  presentent  : le  Duel,  le  Blaspheme,  la  Debauche 
et  rAtheisme.  La  Religion  les  punit  et  les  chasse  honteuse 
ment. 

HI*  Entree.  — L’Heresie  paroit  avec  ses  Furies.  Kile  expire  a la  vue  du  portrait 
du  roy  que  lui  presente  la  Religion. 

IV*  Entree.  — La  Science,  la  Force,  la  Prudence  et  la  Liberality  s’offrent  d*ef- 
facer  les  vestiges  dc  I’heresie. 

V*  Entree.  — Dos  Nations  ctrangcrcs  avouent  qu’elles  sont  obligees  a Louis  le 
GRAxnqui,  malgrV*  leur  eloignement,  les  a eclair^  dcs  lumierrs 
de  la  verity. 


BALLET  GENERAL. 

Tous  les  Monarques  qui  ont  porte  autrefois  le  nom  de  Grand  vienneut  feli- 
citer  le  Roy,  et  reconnoissent  qu'aucun  d'eux  n’a  porte  si  justement  ce  glorieux 
titre. 


DANSERONT  AU  BALLET 

ET  fERONT  LES  RECITS  DAS#  LES  IKTERMEDE*  : 


MM  Claude  Lacveagsac  (dc  Poitnu). 
Gaspard  Riguet  (dc  Poitiers). 

Jean  Dupct  (dc  Niort). 

Micuel  Reily  (dc  Dublin). 

Nicolas  French  (dTlibernie). 

Nicolas  Reed  (dc  Doblin). 
Alexandre-Mayth.  db  CtiASAUD  (de  Poi- 
tou). 

Ciiarle  db  Brooillac  (de  Poitou). 
Francois  d'Ayron  (de  Poitou). 


MM.  Ciiarle  de  Seyret  (de  Poitou). 

Francois  Devices  (d’Angournois). 
Jacq.-Igs.-Fraikj.  deBhiluac  (dc  Poitiers). 
Ren4  de  Sox  ay  (dc  Tourainc). 

Jf.an  Mkhcier  (de  Poitiers). 

Lotus  Roux  (de  Poitiers). 

Pierre  Falloux  (de  Poitiers). 

Jean  de  Vernon  (de  Poitiers). 

Benjamin  db  la  Beausse  (de  Poitiers). 
Jean  Roybr  (dc  Poitiers). 


FERONT  LA  HARANGUE  A MONSEIGNEUR  LTNTEN DANT : 
M.  Pierre  Fallocx.  | M.  Francois  Deyots. 
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M.  de  Louvois  m’a  mande , le  7 septembre  1688,  que  le  roi  jugeoit 
A propos  de  faire  sortir  les  femmes  dont  les  maris  sont  convertis  des 
inaisons  religicuses  oil  elles  ont  etc  mises,  pour  les  enfermer  dans  les 
seminaires  des  nouvelles  catholiques;  je  lui  ai  envoys  un  memoire  des 
noms  des  femmes  qui  sont  dans  ce  cas. 

Ayant  mande  & M.  de  Louvois  que  la  dame  de  la  Guinieniere, 
dcpuis  son  retour  en  Poitou,  detoume  les  nouveaux  convertis  de  faire 
leur  devoir  de  catholiques,  il  m’a  ecrit,  par  sa  lettrc  du  9 septembre, 
que  l’intention  de  Sa  Majcste  etoit  que  je  la  (isse  conduire  au  port  le 
plus  voisin  pour  y Atre  embarquee,  et  que  je  lui  fasse  faire  defense 
de  rentrer  dans  le  royaume  sur  peine  de  la  vie. 

Le  1 1 septembre  1688,  j’ai  envoye  A \1.  de  Louvois  une  copie  de 
la  deliberation  que  les  habitans  de  Saint-Maiient  ont  prise  pour  l’e- 
tabbssement  d’un  hdpital  k Saint-Maiient , avec  un  projet  de  letlres 
patentes  pour  ledit  etablissement,  M.  le  due  Mazarin  ayant  oflert 
8,000  M pour  faire  les  bAtimens  dont  on  aura  besoin  et  pour  acheter 
des  meubles. 

Le  ao  septembre,  j’ai  mandA  k M.  de  Louvois  que  j'avois  cu  avis 
qu’ii  y avoit,  dans  les  gardes  du  roi  d'Angleterre,  un  nomine  Pierre 
Philippon,  natif  de  ChAtellerault,  dont  il  failoit  se  defier;  qu’il  avoit 
un  zAle  pour  la  religion  calviniste  qui  le  rendoit  capable  de  tout  en- 
treprendre,  ayant  dit  souvent,  k ChAtellerault,  pendant  qu’il  y etoit, 
qu’il  se  sacrifieroit  volontiers  pour  elle.  11  est  d’un  nature!  feroce  et 
intrepide.  J’ai  su  que  deux  de  ses  beaux-l’reres,  babitans  de  ChA- 
tcllerault,  jugent,  par  les  lettres  qu’il  leur  ecrit  en  termes  embar- 
rasses et  ambigus , qu'il  avoit  quelque  mauvais  dessein , dont  j’ai  cru 
devoir  informer  M.  de  Louvois,  1’avis  me  paroissant  trop  important 
pour  etre  negligA. 

Madame  de  Villeneuve  et  mademoiselle  Foucault,  mes  soeurs,  sont 
venues  me  voir  en  Poitou,  oil  elles  sont  demeurees  jusqu'au  mois  de 
novembre  1688. 

Au  mois  de  septembre,  j'ai  fait  un  voyage  A la  Rochelle  et  A 
Rochefort  avec  mes  suiurs,  oil  nous  avons  etA  parfaitement  re- 

3o. 
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gales  par  M.  Begon1 *,  et  par  M.  Millet3,  gouvcmeur  dc  la  Rochelle5. 

La  cour  a pris  le  parti  de  fairc  sortir  du  royaume  les  religion- 
no  ires,  ce  qui  a depeuple  des  provinces.  On  en  a embarque  un  grand 
noinbre  4 la  Rochelle,  ou  ils  ont  ete  re<;us  par  leurs  fr&res  avec  des 
acclamations  exlraordinaires.  On  avoit  commence  par  les  disarm  er. 

Le  16  octobre  1688,  le  roi  a rendu  une  ordonnance  pour  obliger 
les  nouveaux  convertis , depuis  cinq  ans , de  faire  porter  leurs  armes 
chez  le  magistrat , consul  ou  echevin,  4 peine  des  galores.  — Vid.  l’or- 
donnancc  qui  est  ci-jointe.  — M.  de  V4rac  les  a fait  mettrc  dans  des 
maisons  particuliercs;  il  falloit  les  faire  porter  dans  les  h6tels  des  villes 
les  plus  prochaines  ou  ellesauroient  6t4  conserves.  D’ailleurs,  I’ordre 
n'ayant  pas  ete  tenu  secret,  il  ne  s’est  trouve  que  tris-peu  d'armes  et 
cn  mauvais  etat  chez  les  religionnaires. 

Au  mois  d’oetobre,  j’ai  fait  un  voyage  4 Rochefort  pour  prendre, 
avec  M.  Begon,  intendant  de  la  Rochelle,  desmesures  pour  empecher 
les  nouveaux  convertis  dc  sortir  du  royaume. 

Le  3o  octobre , ma femme  est  accouchee  d’une  fille  4 Poitiers;  M.  le 
chevalier  de  Jassaud  et  nmdame  du  Cue  ont  die  parrain  et  marraine4. 

Mon  pore  avoit  eu  desscin,  au  mois  d’oetobre,  de  retirer  mon 
lils  du  college  de  Clermont  et  de  l’envoyer  dans  le  college  Mazarin ; 
mais,  lui  ayant  represents  les  inconvdniens  de  ce  ebangement,  il  s'est 
rendu  4 mes  raisons. 

M.  dc  Louvois  m’ayant  mandc  que  le  roi  desireroit  qu’on  etablit 
dans  les  provinces  des  regimens  de  milice,  surtout  dans  les  provinces 
maritimes,  pour  servir  a la  defense  des  cdtes,  et  oil  il  conviendroit , 
et  que  j’eusse  4 lui  mander  ce  qu’on  pourroit  mettre  de  soldats  sur 
pied  en  Poitou,  je  lui  mandai,  le  i3  novembre  1688,  que  cctte  vue 


1 Michel  Begon , intendant  dc  la  marine 

cl  dc  la  g£ncralit6  de  la  Rochelle;  mort 

en  1710. 

1 Guillaume  Millet  de  Jeurs , lieutenant 
general  dc  Brouagc  et  de?  pays  d‘Au- 

nis , de  la  Rochelle  et  iles  voisines;  mort 
cn  1690. 


1 Une  rdp^lilion,  identique  pour  le 
reste,  ajoute : t M.  Arnoul  nous  a bien  r£- 
« gal&  a Rochefort.  ■ 

4 Foucault  a dija  indique  la  naissancc 
de  cetle  fille,  le  29  octobre  de  1'ann^e 
prec&lentc,  en  lui  assignanl  les  monies 
parrain  et  marraine. 
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4toit  trfes-bonne  et  que  1’on  pourroit  mettre  en  regiment  6,000  liom- 
mes  d'infanteric,  ct  tous  anciens  calholiques,  mais  que,  pourle  savoir 
avec  plus  de  certitude,  il  faudroit  ordonner  aux  maires  des  villes  et 
aux  syndics  des  bourgs  et  villages  d’envoyer  un  etat  exact  des  noms, 
de  l'&ge  et  de  la  quality  des  personnes  qui  peuvent  porter  les  armes 
dans  chaque  paroisse;  mais  que,  pour  tirerle  fruit  que  lc  roi  attend 
de  ces  levees , il  seroit  nccessairc  d’envoyer  des  cadets  des  compagnies 
que  le  roi  entretient,  pour  dresser  ces  nouveaux  soldats,  n’y  ayant 
point  de  gentilshommes  et  tr&s-peu  d’anciens  officiers  qui  soient  ca- 
pablcs  deles  instruire.  Les  villes  pourroient  fournir  3,ooo  hommes 
qui,  pour  la  plupart,  ont  des  fusils,  mousquetons  ou  hallcbardes; 
mais  les  paysans  n’en  ont  point. 

A 1'egard  de  la  cavalerie,  il  seroit  plus  difficile  d’en  lever,  n’y  ayant 
que  les  gentilshommes  et  les  officiers  qui  aient  des  chcvaux. 

Le  roi  a rendu  une  ordonnance 1 pour  la  levde  de  miiices  dans  le 
royaume,  oil  le  Poitou  est  employe  pourun  regiment  de  i5  compa- 
gnies de  5o  hommes  cbacune,  ce  qui  fait  760  hommes.  L’election 
de  la  Rochelle,  qui  fait  la  neuviAme  du  Poitou,  y a ili  comprise  pour 
une  compagnie  et  demie,  sur  la  representation  que  j’en  ai  faite,  quoi- 
qu’elle  ait  un  intendant  particulier. 

J’ai  propose  4 M.  le  chanceiier  Boucherat  la  personne  de  M.  Fileau, 
avocat  du  roi , pour  remplir  la  charge  de  professeur  en  droit  francois 
dans  l’universite  de  Poitiers;  je  1’ai  install^.  — Vid.  le  discours  sui- 
vant. 

DISCOURS  PRONONCfi  DANS  L'UNIVERSITfi  DE  POITIERS 

LE  a4  NOVEMBRE  I G88 , 

JOUR  DE  L" INSTALLATION  DE  M.  FILEAU. 

Vous  avez  pu  connoitre,  par  la  lecture  des  lettres  qui  viennent  de 
vous  4 Ire  presentees , les  intentions  du  roi  sur  le  fait  de  l’elablisse- 
ment  d’unc  chaire  de  professeur  en  droit  francois  dans  1’universite 
de  Poitiers.  Rien  ne  peut  mieux  vous  faire  comprendre  combien  Sa 


* Reglenient  du  39  nomnbre  1688. 
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Majeste  a A cceur  de  voir  flenrir  l’etude  de  ce  droit  dans  votre  univer- 
sity que  lc  choix  qu’elle  a fait  de  M.  Fileau  pour  l’cnseigner.  II  en  a 
puise  les  connoissances  dans  une  source  dc  lumieres  qui  a eclairA, 
pendant  une  longue  suite  d’annees,  le  barreau  de  Poitiers  et  vos 
ecoles,  et  la  memoire  de  feu  M.  Fileau  sera  aussi  longtemps  honorde 
a Poitiers  que  les  ouvrages  qu’il  a laissis  au  public  y scront  lus[et] 
estimes.  C’cst  done  un  present  que  le  roi  vous  fait  lorsqu’il  vous  donne 
I'kyritier  de  l’esprit  el  de  la  capacite  de  ce  digne  avocat  duroi,  pour 
remplir  une  chairc  qui  demande  un  homme  consomm6  dans  la  con- 
noissancc  de  I’un  et  l’aulre  droit,  de  toutes  les  parties  du  droit  fran- 
gois.  ce  qu’il  a si  bien  pratique  dans  le  parquet;  et  ses  lemons  auront 
d'aulant  plus  de  poids  qu’il  les  aura  tirees  de  la  jurisprudence  de  juges 
inslruils  dans  un  siege  qui  connoit  et  [aime  egalement]1  la  justice. 

Ainsi , Messieurs,  le  roi  a lieu  d’esperer  de  l'heureuse  alliance  qui  se 
fait  aujourd’hui  entre  le  droit  Francois  et  la  loi  civile  qu’elle  produira 
de  parfaits  magi  strata,  et  que  les  olReicrs  qui  seront  reijus  a l’avenir 
dans  les  charges  y entreront  lous  instruits  de  ce  qu’ils  doivent  savoir, 
ce  qui  ne  s’apprenoit  autrefois  que  par  une  longue  pratique,  souvent 
aux  depens  des  justiciables  et  au  grand  prejudice  de  la  justice. 


A 1’ouverture  des  seances  du  presklial  de  1 688 , le  sieur  de  Razes, 
lieutenant  general,  a fait  un  discours  dans  lequel  on  m’a  averti  qu’il 
avoit  avance  des  propositions  qui  ont  scandalise  ses  auditeurs,  entre 
autres  que  Ton  ne  pouvoit  pas  douterque  le  roi  ne  futlc  chef  visible 
dc  l’eglise  gallicanc,  et  parlant  ensuite  du  pape,  qu'ii  n’avoit  rctenu 
de  la  succession  de  saint  Pierre  que  le  seul  nom  dc  sainted.  J’cn  ai 
informe  M.  le  chancelier  et  M.  de  Louvois,  qui  m’ont  ecrit  dc  lui  faire 
une  reprimande  s. 

Au  mois  de  novembre,  il  a couru  un  bruit  4 Paris  que  j’avois  ete 


* Deux  mob  presque  illisibles.  Ce  dis- 
cours  n'otl  qu’en  biouillon,  el  il  esl  difli- 
rite  dc  lc  ritablir  absolument. 

* fUf/viition  : * Lc.  novembre  1688,  le 


■ sieur  de  Razes , lieutenant  g£n6ral , a fait 

• 1'ouverture  des  audiences,  ct  dans  sa  ha 

• rangue  a a vance  des  propositions  h6r&i- 
« queset  injurieuses  ou  pape.ee  qui  a scan- 
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fort  bless£  par  des  gens  de  la  religion.  M.  l’archeveque  de  Paris  l’a  dit 
a mon  pfere. 

M.  de  la  Hoguette,  ev6que  de  Poitiers,  [avoit]  prelendu  assembler 
la  noblesse  huguenote,  sur  lea  ordres  du  roi  qui  m'ont  etc  adresses, 
et  les  exhorter  4 changer  de  religion ; mais  j’ai  soutenu  quc  cela  m’ap- 
partenoit;  son  depart  pour  Sens,  dont  il  a ete  nomme  arehevdque,  a 
fini  le  different!.  Ma  pretention  eloit  la  mieux  fonilee.  Cela  est  arrive 
au  mois  de  novembre  i688‘. 

Le  roi  a envoye  des  commissaires  du  conseil  4 Poitiers  en  1688, 
pour  la  reformation  de  la  justice  et  la  recherche  et  punition  des 
crimes  que  les  juges  ordinaires  ont  laisstSs  impunis  2.  — Le  me- 
moirs est  ci-joint. 

MM.  les  commissaires  du  conseil  envoyes  pour  la  reformation  de  la 
justice  en  Poitou  sont  arrives  4 Poitiers  le  i o decembre  i 688 , el  sont 
venus  souper  chex  moi,  ou  6toient  MM.  dc  Fieubet,  Bignon,  de  Ma- 
rillac  et  1’abbe  Pelletier,  conseillers  d'etat,  dc  Marie,  Melian,  Larcher, 
d’Herbigny,  maitres  des  requites,  et  La  Briife,  aussi  maitre  des  re- 
quites et  procureur  general,  et  M.  Bignon  his,  substitut. 

Ils  ont  iti  trois  jours  4 attendre  les  officiers  et  ministres  dc  la 
chambre  et  leurs  domestiqucs,  les  eaux  s’ctant  trouve  debordees  dans 
toutes  les  rivieres  et  les  ruisseaux  depuis  Limoges  jusques  4 Poitiers. 

Le  lundi  1 3 , tous  les  commissaires  se  sont  rendus  au  palais  dans 
la  chambre  du  conseil  que  j’avois  fait  priparer  sur  les  dix  heures,  et 
M.  de  Saillant,  eveque  de  Poitiers,  ayant  fait  avertir  qu’il  etoit  en  6tat 


■ dalisd  son  auditoire.  Jen  ai  donnd  avis  a 
• M.  de  Harlay , archerdque  de  Paris,  mais 

■ il  n'a  pas  jug6  a propos  d’en  parlor  au 
» roi. » 

1 Erreur  probable  de  date.  M.  de  la 
Hoguelle  avait  quiltd  le  aidge  dc  Poitiers 
pourcelui  de  Seas  depuis  t685.  L'dvdque 
de  Poitiers,  en  1688,  dtait  M.  de  Saillant. 

1 « Le  roi  a nointnd  MM.  de  Fieubet, 
• Bignon,  Marillac  et  l'abbd  Pelletier,  con- 
1 scillcrs  d'etat,  MM.  de  Marie,  d'Amoton, 


• de  Caumartin,  de  Maupeon  d’Ableigea, 

■ d'Ormesson , de  Soisy , d'Herbigny  et 

• Larcher,  qui  sont  maitres  des  requ&tcs, 

■ pour  aller  lenir  les  grands  jours  en  Poi- 

■ lou,  Aunis,  Sainlonge,  Angoumois,  Pd- 
« rigord  et  Limousin.  M.  d'Amoton  n'ira 

■ point,  parce  qu'il  fait  la  visile  des  fordls 
«de  Monsieur;  M.  Mdliau  ira  a sa  place. 
« M.  de  Fieubet  est  president  dc  la  com- 

• mission.*  ( Journal  de  Danqcau,  8 aout 

1688.) 
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de  celebrer  la  messe,  tous  MM.  les  coramissaires  sont  sortis  de  la 
cbambre  en  bonnet  carre  et  en  ordre.etont  passe  entredeux  baies  de 
peuple , retenu  par  des  archers  du  prdvot  de  Tile 1 et  ceux  du  prcvbt 
provincial  de  Poitou,  pour  se  rendre  4 la  chapelle  qui  4toit  tapissee 
et  dans  laquelle  il  avoit  etc  mis  un  tapis  de  ileurs  de  bs  depuis  le  sanc- 
tuairc  jusques  4 la  porte.  II  y avoit,  4 la  droite  cn  entrant,  un  grand 
pupitre  sur  lcquel  etoit  M.  de  Fieubet,  ay  ant  un  carreau  de  velours 
noir  avec  un  galon  d'or;  derrierc  lui  et  sur  la  meme  ligne  etoient 
les  trois  autres  conseillers  d’etat  et  M.  Larcher,  maitre  des  requetes. 
A la  gauche  etoient  MM.  de  Marie,  plus  ancien  maitre  des  requetes 
et  garde  des  sceaux,  de  Creil,  Melian,  Foucault  et  d’Herbigny,  ay  ant 
tous  des  carreaux.  M.  le  procureur  general  avoit  un  banc  derrifere  tous 
les  commissaircs , entre  les  deux  rangs,  et  un  carreau,  et  derriire  lui 
etoit  un  autre  banc  ou  etoient  les  substituts,  les  greffiers  et  les  sieurs 
Boucot  et.  . .*,  secretaires  du  roi,  et  deux  huissiers  du  conseil  avec 
les  huissiers  des  requetes  de  l’hotel  et  autres  ministresde  la  cbambre. 

Au  haut  siege  etoient  les  chanoincs  rcgulicrs  de  1'abbaye  de  la 
Selle,  qui  coinmcncerent  la  ceremonie  par  le  Domine  salvam  fac  re- 
gent. M.  I'evequc  etant  arrive  4 l’autel  ayant  sa  chasuble,  la  crosse  en 
main  et  la  mitre  en  t6te,  salua  M.  le  president  et  ensuite  toute  la 
compagnie,  cl  dit  l’oraison  pour  le  roi;  apres  quoi  il  eelebra  unc 
messe  basse,  apres  laquelle  il  donna  la  benediction.  Etant  des- 
cendu  de  l'autel,  il  salua  M.  le  president  et  toute  la  compagnie, 
et  1’on  se  rctira,  dans  le  meme  ordre  qu’on  etoit  venu,  dans  la 
chambre  du  conseil.  M.  I’evequc  avoit  ete  convie  de  venir  prendre  sa 
place  dans  la  chambre  par  M.  de  Fieubet,  de  la  part  de  la  compagnie, 
mais  il  le  remercia.  On  lui  auroit  donne  place  au-dessus  du  doyen 
des  maitres  des  requetes.  11  n'y  a point  eu  de  rcmerciement,  en  forme 


1 Abri'viaiion  pour  prevdt  de  file  de 
France.  Cc  pereonnage  el  le  pr£v&t  pro- 
vincial de  Poitou  elaient  I'un  el  1'autre 
des  prevols  des  inarcchnux,  charges  de 
veiller,  avec  leurs  archers,  a la  surety  pu- 


blique.  Ceux  du  premier  accompagnaienl 
les  commissaircs  envoy£s  en  Poitou  pour 
la  reformation  de  la  justice. 

' Nom  restd  en  blanc  dans  lc  manus- 
crit. 
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de  compliment,  de  la  part  de  M.  de  Fieubet  4 M.  1’evAque.  La  seance, 
qui  n’a  ete  que  d’une  demi-heure  dans  !a  chambre  du  conseil,  a ete 
employee  au  rapport  d’un  proces  qui  n’etoit  pas  instruit  et  que  Ton  a 
seulement  retenu. 

Les  com missaires  se  sont  retires  du  palais  dans  le  meme  ordre  qu’ils 
etoient  venus,  et  ont  ete  diner  chea  M.  de  Fieubet,  qui  les  en  avoit 
conviAs. 

Le  18  dAccmbrc,  j’ai  ete  au  palais  pour  assister  au  jugement  du 
sieur  de  Fontenelle,  qui  a ete  condamne  4 avoir  la  tete  tranchAe, 
pour  avoir  tuA  son  frAre  et  deux  archers  qui  se  meltoient  en  de- 
voir de  1’arrAter.  Le  meurtre  de  son  frAre  n’etoit  pas  premedite. 

Le  a a , nous  avons  condamne  un  paysan  4 elre  pendu , pour  meurtre , 
et  un  autre  aux  galores  pour  neuf  ans,  pour  avoir  tue  son  fr4re  dans  la 
colArc  et  sans  premeditation. 

Le  mAme  jour,  nous  avons  enlerine  deux  lettres  de  grAce  pour  des 
homicides  involontaires. 

M.  de  Louvois  m'a  envoye,  le  37  decembre  1 688,  une  ordonnance 
du  roi , pour  faire  saisir  les  biens  situes  dans  son  royaume  apparte- 
nans  aux  Hollandois  ou  4 ceux  qui  les  assistent1. 

Au  mois  de  decembre  1688,  le  roi  a mis  4 quarante  maitres  les 
compagnies  de  cavalerie  et  de  dragons. 

Le  dernier  decembre  1 688,  j’ai  mandA  4 M.  de  Louvois  qu’il  etoit 
nAcessaire  d’entretenir  des  missionnaires  en  Poitou  pendant  1689, 
comme  il  avoit  ete  fait  pour  1688;  que  ces  missionnaires  ont  fait 
bcaucoup  de  fruits,  mais  que  leur  moisson  n’est  pas  achevAe. 

M.  Le  Pelletier  ayant  inspire  au  roi  d’Atablirdes  magasins  de  bles 
dans  les  provinces,  pour  empecher  les  peuples  de  soulfrir  de  la  di- 
sette  dans  certaines  annAes , j’ai  re^u  ordre  d’examiner  en  quels  endroits 
on  pourroit  faire  ces  elablissemens,  et  ai  propose  Lmjon,  Maille  et 
Niort.  Les  marchands  de  ble  que  j’ai  consultAs  sur  la  quantite  de  bles 
qui  pouvoient  sortir  de  la  province,  annee  commune,  sans  que  les 


Louis  XIV  avail  d£clar£  la  guerre  aux  Hollandais  le  3 decembre. 
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peuples  en  souffrent,  m’ont  assure  qu’on  pouvoit  compter  sur  trente 
mille  tonneaus.  Cette  vue,  qui  auroit  ete  si  utile  aux  peuples,  n’a 
pas  et6  suivie,  par  les  difficult^*  qui  s’y  sont  trouvees,  dont  la  prin- 
cipale  est  que  les  bl4s  ne  sont  pas  de  garde  en  Poitou,  ne  pouvant 
passer  deux  ans.  II  faudroit  detruire  un  grand  nombre  de  moulins 
sur  les  riviferes  de  Charente  et  de  S6vre.  Le  sieur  Le  Prevost  avoit  ete 
envoye  par  M.  Le  Pelletier  pour  travailler  4 l'etablissement  de  ces  ma- 
gasins,  qui  auroient  coiite  trop  d’argent.  Ijj  riviere  de  Charente  n’est 
pas  navigable  pendant  l’4te. 

Le  roi  ayant  voulu  faire  elablir  des  magasins  de  grains  dans  quel- 
ques  endroits  du  Poitou,  j’ai  mande  4 M.  Le  Pelletier  qu’il  y avoit  un 
obstacle  insurmontahle  4 1’execution  de  ce  dessein : c’est  que  les  bles 
ne  se  gardent  point  en  Poitou,  la  vcrinine  s’y  mettant  au  bout  d’un 
an  et  souvent  plus  tot,  suivant  les  saisons;  les  seigles  y sont  tnoins 
sujets  que  les  fromens. 

J’ai  re$u  un  arret  du  conseil  avec  une  lettre  de  M.  Le  Pelletier,  con- 
cemanl  la  jauge  des  vaisseaux  4 mcttre  les  boissons,  pour  faire  un 
r4gfeinent.  — (Vid.  la  lettre  et  1’arret.) 

M.  de  Louvois,  dont  la  mort  de  M.  Colbert  n'avoit  pu  eteindre  la 
haine  qu’ii  iui  avoit  portee  pendant  sa  vie,  ne  laissoit  echapper  au- 
cune  occasion  d’en  faire  ressentir  les  effets  aux  personnes  qui  avoient 
etc  attachees  4 lui;  [ii]  m’a  souvent  donne  des  marques  de  cette 
rancune.  C’etoit  d’ailleurs  un  liomine  qui  se  prevenoit  aisement  et 
tres-souvent  mal  4 propos  en  bien  et  en  mal. 

Le  sieur  de  1’Orme  de  la  Massaye1,  qui  sc  faisoit  un  honncur  d’avoir 


1 La  Chronologic  historique  militairc 
dc  Pinard(t.  VIII,  p.  8a)  lc  nomme  Henri 
Araproux,  comte  de  la  Massays.  II  eitait 
enlrl  au  service  comine  lieutenant  au 
rlgiment  de  Picardie  en  167a,  et  sctait 
distingud  dans  toules  lea  campagnes  jus* 
qu’en  1688.  ce  cpii  explique  sans  doule 
la  favour  dont  il  fut  lobjol  de  la  part  dc 
Louvois.  Colonel  du  regiment  de  tile  de 


France  en  1689,  inspecteur  general  d in 
fanterie  en  1 6(jo , il  sc  trouva  4 la  ba- 
taillc  dc  Flcurus.  au  siege  de  Mons,  etc. 
Nomme  brigadier  des  armies  du  roi  le 
a8  avril  1694.  il  fut  nomme  lieutenant 
general  en  bas  Poitou,  par  provisions  du 
17  tnai  suivant,  apres  la  demission  de 
cette  charge  don  nee  le  mime  mois  par 
Alexandre  de  Raudlau  de  Parahere , comte 
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et6  conduit  4 l'eglise  par  ia  main  dc  M.  de  Louvois,  et  qui  au  fond 
n’etoit  point  converti,  avoit  deux  nieces,  nouveiles  catholiques,  qui 
etoient  chez  une  tante  qui  lea  elevoit  tres-mal ; ce  qui  m’obligea  de 
les  faire  mettre  dans  un  couvent.  Le  sieur  de  la  Massaye  ayant  mande 
que  ses  nieces,  qui  etoient  fort  jeunes,  etoient  bien  elevies  et  ins- 
truites  chez  leur  tante,  etque  ineme  il  se  chargeroit,  si  le  roi  le  trou- 
voit  bon,  de  leur  Education,  M.  dc  Louvois,  sans  s’informer  de  moi 
si  ce  qu’on  lui  mandoit  etoit  veritable , me  manda  d'envoyer  ces  deux 
filles  chez  le  sieur  de  la  Massaye,  et,  nonobstant  les  representations 
que  je  lui  fis  par  plusieurs  [de]  mes  lettres,  il  fallut  obeir,  et  il  eut 
la  petitesse  de  me  mander  que  le  roi  vouloit  que  je  les  envoyasse  par 
un  homme  4 moi,  sans  que  le  sieur  de  la  Massaye  les  envoyit  chercher. 
Il  ne  pouvoit  pas  croire  que  j’eusse  aucune  mauvaisc  volonte  conlre 
le  sieur  de  la  Massaye.  Je  ne  le  connoissois  que  comme  faisant  sa  de- 
ni cure  en  Poitou,  ft  nous  n'avions  jamais  eu  rien  4 demeler  ensemble. 
M.  de  Louvois  porta  plus  loin  son  animosite  : il  m ccrivit  que  le  roi 
vouloit  que  je  diminuasse  la  paroisse  dc  Montchamp,  appartenant 
au  sieur  de  la  Massaye,  de  5oow  de  taillc  pour  1689,  sans  aucune 
connoissance  de  I’etat  de  cette  paroisse , qui  avoit  et4  soulagce  1’annee 
precedente  et  qui  etoit  une  des  moins  chargees  de  relection.  Rn  vain  je 
lui  representai  que  ce  que  le  roi  pouvoit  faire  par  gr4ce , je  ne  pouvois 
le  faire  sans  injustice;  toutes  mes  remontrances  furent  inutiles.  Pour 
mettre  le  comble  4 ses  preventions  en  faveur  dudit  la  Massaye,  il 
obligea  M.  le  comte  de  Parabere,  homme  de  grande  naissance  etde 
service,  dc  se  d4faire  de  sa  charge  de  lieutenant  de  roi  du  bas  Poitou, 
en  faveur  dudit  la  Massaye;  et  ce  qui  paroitra  plus  surprenarrt,  e’est 
qu'il  s'adressa  4 moi  pour  engager  M.  de  Parabere  4 demandcr  la 
permission  de  se  defaire  de  sa  charge,  sous  pretextc  qu’il  etoit  du 
service  du  roi  qu’il  n'y  eut  qu'un  lieutenant  de  roi  dans  le  Poitou;  et 


de  Pardaillan,  lieutenant  general  des  ar- 
m6ea  da  roi.  Le  comte  de  ia  Massays  con- 
tinua  a aertir  dans  les  armees  d'llalie  et 
de  Catalogne ; il  se  demit  de  son  regiment 


en  1698,  et  se  retira  en  Poitou,  ou  il 
mourulaumois  de  jaimer  1706,  poss6dant 
encore  la  chaise  de  lieutenant  g6n£ral  du 
bas  Poitou. 
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M.  de  Verac,  qu’il  avoit  aussi  mis  sous  sa  protection,  ctoit  lieutenant 
de  roi  en  haut  Poitou. 

Ayant  fait  informer  par  mon  subdel6gue  de  Thouars  contre  un 
sergent  de  Saint-Loup  accuse  d’un  nombre  inflni  de  concussions, 
nommi  de  Poix,  il  s’estpourvu  au  parlement  dc  Paris,  qui  a ordonne 
que  les  charges  et  informations  seroient  apportecs,  ce  qui  a ete  fait, 
n’y  ayant  point  de  partie  civile.  J'ai  fait  casser  cet  arret  par  un  arret 
du  conseil  et  renvoyer  1’accuse  devant  moi  pour  continuer  son  procis. 
J’ai  fait  signifier  cet  arret  4 M.  le  procureur  general  du  parlement, 
qui  a cesse  ses  poursuites.  J’avois  envoye  cet  arret  et  ccrit  4 M.  lc 
procureur  general,  qui  m’a  repondu  fort  honnetement. 

Le  roi  ayant  declare  la  guerre  aux  Hollandois,  mille  chevaux  ont 
ete  envoyes  en  Poitou  en  quartier  d’hiver. 


1689. 

Au  commencement  de  i 689,  le  roi  a fait  fondre  toute  l'argenterie 
qui  lui  etoit  inutile1,  ctles  courtisans,  pour  fairc  ieur  cour,  ont  en- 
voy4  leur  vaisselle  d’argent  a la  Monnoie. 

On  a pensi  k l'ambassade  de  Constantinople  pour  moi  au  com- 
mencement de  cette  annee,  mais  le  roi  ne  l'a  pas  voulu  pour  des 
motifs  qui  me  sont  honorables  *. 

Le  i4  janvier  i68g,  M.  Le  Pelletier  m’a  ecrit  quo  j’eusse  a faire 
surseoirles  ouvrages  des  ateliers  publics,  le  roi  ayant  jtige  plus  k pro- 
pos  d’employcr  ce  fonds  4 des  depenses  plus  pressantes  et  plus  utiles 
pour  le  bien  de  l'£tat. 

Le  1 y janvier  1 689,  M.  de  Seignelay  m’a  inande  que,  le  roi  desirant 
faire  travailler  aux  fortifications  des  lies  d’Oleron  et  de  Re,  4 Brouage 


1 C’est  le  3 dicembrc  1689  seulemenl 
que  Louis  XIV  prit  la  resolution  de  faire 
fondre  son  argculeric.  La  dale  la  plus  an- 
cienne  des  r£c6piss6s  de  la  Monnaio  csl 
du  la  deoembre  1 G8y , et  la  plus  rocenie 
du  19  mai  1690.  ( Vov.  Journal  de  Dan- 
geua,  t.  Ill,  p.  33.) 


* fh'pdtition  : • M.  de  Croissy  a parle  au 
« roi  de  l'ambassade  dc  Constantinople  pour 
« moi , inais  Sa  Majesti  a dit  que  je  lui  4lois 
« n6cessaire  dans  les  provinces  de  son 
• royaume.  Clio  vaquoit  par  la  mort  de 
< Nl.  Girardin.  • 


Digitized  by  Google 


DE  NICOLAS-JOSEPH  FOUCAULT.  245 

et  4 Rochefort,  Sa  Majesty  desire  que  j’envoic  4 M.  Bcgonles  ouvriers 
du  Poitou  dont  il  aura  besoin.  M.  Begon  m’a  ecrit  sur  le  meme 
sujet. 

J’etois  intendant  en  Poitou,  ou  ayant  re<;u  plusieurs  degoiits  de  la 
part  de  M.  Louvois  qui  etoit  ennemi  declare  de  tous  les  amis  de 
M.  Colbert  et  de  ceux  qui  etoient  attaches  4 sa  famille,  je  priai  M.  de 
Seignelay  de  me  tirer  de  Poitiers ; il  a obtenu  du  roi  de  m’envoyer 
4 Caen. 

Le  a 5 janvier,  il  m’a  et6  expedic  une  commission  d’intcndant  en 
ia  g4n4ralit6  do  Caen,  4 la  place  de  M.  de  Gourgues.  . 

J’ai  entretenu  un  commerce  d’amitie  intime  avec  M.  le  comte  de 
Pardaillan,  lieutenant  general  du  bas  Poitou,  pendant  que  j’ai  ite 
intendant  de  la  province.  C’etoit  un  tr6s-honnete  bomme , que  M.  de 
Louvois  n’aimoit  pas  et  qu’il  a bien  maltraite  pour  favoriser  M.  de 
V4rac,  lieutenant  general  du  haut  Poitou. 

J’avois  proposd  4 M.  de  Louvois  de  faire  travailler  4 la  carle  geo- 
graphique  du  Poitou;  mais  M.  de  Louvois  m’a  repondu  qu’il  n’y  avoit 
que  trop  de  cartes  des  provinces  du  royaume,  dont  les  ennemis  pour- 
roient  dans  les  temps  tirer  plus  d’avantage  quo  nous. 

M.  de  Louvois  m’a  dcrit,  le  2 fevrier  1 689,  que  le  roi  avoit  nomme 
M.  de  Ribeyre  pour  me  relever  en  Poitou,  etqu’apres  l’avoir  informe 
de  l’etat  des  alTaires  de  cette  province  j’irois  prendre  possession  de 
l’emploi  que  Sa  Majeste  m’a  accorde.  M.  Le  Pelletier  m'a  mande  la 
mdme  chose  le  5 fevrier,  ajoutant,  par  saleltrc  du  10  fevrier,  qu’il  est 
necessaire  que  je  me  rende  inccssamment  4 Caen,  parce  que  les  mou- 
vemens  des  troupes  qu’il  doit  y avoir  dans  peu  de  temps  y requierent 
indispcnsablement  ma  presence;  que,  si  je  viens  4 Paris,  il  faut  que 
ce  soit  en  poste  et  y faire  peu  de  sdjour.  C’est  dans  ce  temps  que  le 
prince  d’Orange  passa  en  Angleterrc,  etque  M.  de  Louvois  crut  qu’il 
venoit  faire  une  descente  sur  les  cotes  de  Normandie'. 

1 La  phrase  de  Foucault  est  rddigtade  eut  des  doules  sur  l expedilion  pour  la- 
uianiere  a faire  prendre  le  change  sur  ce  quelle  ie  prince  d’Orange  s’elait  embar- 
qu’il  veut  dire.  II  scmblerait  que  Louvois  qu6,  ct  qu’il  craiguil  qu’elle  nc  fut  dirigde 
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M.  le  chancelier  Boucherat  m’a  aussi  mande  ce  changement  d’in- 
tendance  et  M.  de  Chateauneuf. 

Le  1 9 f6vrier  i 689 , la  faculte  de  droit  de  1’universiti  de  Poitiers 
est  vcduc  me  compiimenter  surinon  depart  de  la  province, M.  Razes, 
doyen,  portant  la  parole  en  latin.  J’y  ai  repond  u.  — [Vul. le  discours.) 

« Quod  me,  viri  clarissimi,  ex  hac  provincia  discedentem  vcstro 
■ dolore  prosequimini , id  vero  mihi  perhonoriftcum  osse  censeo ; 

• imo,  si  verum  dicere  liceat,  aliqua  etiam  ex  parte  debitum.  Non 
« quidem  ob  egregias  illas  dotes,  quas,  amorc  potius  quam  judicio 
« ducti,  in  me  agnoscitis,  scd  ob  earn  polissimum  rationem,  quod  et 
« litteras  semper  amaverim,  et  litteratos,  quo  in  numero  principem 

• locum  obtinetis,  maximi  fecerim,  summoque  studio  complexus 

• fuerim.  Vicem  itaque  rependitis,  si  doctorum  bominum  fautorem 
" egregium,  maxiuiumque  admiratorem,  docti  homines,  non  sine  ali- 
> quo  dolore  amittitis.  Verum  dabo  operam  ne  omnino  amittatis: 
« nam,  etsi  me  regia  jussa  modo  e conspectu  veatro  eripiunt,  at  certe 

• nibil  vos  ex  animo  meo  deinceps  auferet.  Sed  qua;  me  cumque 

• tellus  babebit,  profecto  habebit  et  vestri  memorem  et  uniuscujusque 

• vestrum  inservire  commodis  cupientem.  • 

J’ai  fait  cette  reponse,  k la  faculte  de  droit  de  l’universite  de  Poi- 
tiers, au discours  que  le  sieur  Razes,  leur  doyen,  m’a  fait  sur  mon  de- 
part de  Poitiers,  le  19  fevrier  1689. 

J’ai  passe  par  Rouen  pour  aller  k Caen.  M.  Cbamillart  m’y  atten- 
ded; il  m’a  donne  beaucoup  de  memo  ire  5 sur  la  generality,  qu’il 
connoissoit  mieux  que  cello  de  Rouen.  J'ai  vu  aussi  M.  de  Ris,  pre- 
mier president. 

Jc  suis  arrive  a Caen  le  7 mars  1 689.  M.  de  Gourgues,  mon  pre- 
decesseur,  m’y  attendoit  chez  M.  1’evfique  de  Bayeux,  fort  impatient 


contrc  la  basso  Normandie.  Le  rappro- 
chement des  dates  monlrc  qu’il  n’en  peut 
6tre  ainsi  : Ic  prince  d'Orange  debarqua 
en  Anglclerre  1c  i5  novembre  1 686  on 
ne  pouvait  done  douter,  le  to  fevrier  sui- 


vant , du  but  de  son  expedition  ; mais  on 
pouvait  craindrc  qu'il  n’en  projetat  one 
autre  contre  la  bas.se  Normandie,  et  e’eat 
sans  doute  la  ce  que  Foucault  a voulu 
dire. 
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de  toon  arriv6e.  Nous  eumes  le  soir  une  conference  d’un  quart 
d'heure,  et  ie  lendemain  nous  la  reprimes  pendant  une  heure,  assez 
superficiellement,  sur  les  affaires  de  la  generality.  11  n’a  pas  retissi 
dans  celte  intendance1. 

Les  gros  meubles  que  j’ai  laiss6s  4 Poitiers  ont  ilk  vendus  4 M.  de 
Ribeyre  a.tob*1. 

J’ai  eti  visiti , harangue  et  compliment^  par  tons  les  corps  et  par 
la  noblesse  de  Caen. 

Le  8 mars  1 68g , l’univcrsite  de  Caen  m’est  venu  complimenter  sur 
mon  arrivee  4 Caen,  le  recteur  portant  la  parole.  J’ai  repondu  4 sOn 
discours.  — ( Vid . le  mien  en  latin;  il  est  ci-joint.) 

« Quae  mill!  ultro  defertis  academia;  vestrte  officia  maltem  cquidem 

• meritus  impetrasse  quam  gratus  admittere.  Vcstram  tamen  comi- 

* tatem  in  me  tantam  sequar  certe  beneficiis  quibus  non  licuit  ante- 
« vertere.  Sane  inter  pr&cipuas  provinci®  me®  curas  illam  semper 

* esse  duxi,  ut  impense  faverem  litteris  et  litteratis  hominihus.  Vos 

• igitur,  quomm  tam  Celebris  est  ac  pervagata  fama  doctrin®,  sic 
« vobis  persuadeatis  velim  daturum  me  operam,  ut  me  ordinis  vestri 
« perquam  studiosum  ac  plane  academicum  intelligatis.  > 

J’ai  repondu  ce  discoura  4 celui  de  (’university  deCaen,  le  8 mars 
.689. 

Le  1 4 mars,  j’ai  pris  place  dans  l’academie  de  Caen,  qui  n’6toit  pas 
encore  4tablie  par  lettres  patentee;  clle  doit  tenuc  chez  M.  de  Se- 
grais.  Je  fis  un  discours  auquel  il  fut  repondu  par  le  directeur. 

M.  Le  Pelletier  m’a  mande  que  le  roi  ddireroit  tirer  des  secours 
des  villes  de  la  generality  de  Caen  pour  subvenir  aux  depenscs  de  la 
guerre.  Je  lui  ai  propose,  par  ma  lettre  du  1 7 mars  1 689,  d’augmenter 


1 JUpitition  : «Je  me  auis  abouch£  en 
> passant  a Rouen , au  mu  is  de  mam , avec 

• M.  Chamiliart,  intendant  a Rouen,  aur 
« les  affaires  de  la  gen£ralit6  de  Caen , ou 

• il  a 616  4lev6,  M.  son  p£re  y ayant  6t4 

• intendant  pendant  six  anuses. 


« Je  sois  arrive  a Caen  le  7 mars  a neuf 
« heures  du  soir,  ou  M.  de  Gourgues  m’at- 
■ tendoit.  Comme  il  vouloit  partir  le  len- 

• domain  pour  Paris,  nous  ne  pomes  con- 
< fdrer  aur  les  affaires  de  la  g<ta6raliL6  que 

• pendant  une  heure.  ■ 
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les  droits  sur  les  cidres  pour  un  temps,  savoir  d’un  ecu  sur  chaque 
tonneau,  ce  qui  monteroit  4 3o,oooM  par  an,  dont  les  fermiers  des 
aides  pourroient  faire  i’avance,  les  octrois  de  la  ville  qui  montent  4 
1 4&,oooH  etant  6puis6s  par  les  charges. 

Le  ]5  mars  1 689,  j'ai  visile  les  fortifications  des  cotes,  dont  je  lui 
ai  rendu  compte.  Je  lui  ai  propose  de  mettre  deux  frigates  en  mer 
pour  donner  la  chasse  4 un  grand  nombre  de  capres1 * * *  sortis  de  Fles- 
singue,  qui  sont  presentemcnt  dans  la  Manche  et  qui  troubient  le 
commerce  de  Normandie  et  de  Bretagne. 

Le  a8  mars,  j'ai  mande  4 M.  de  Cb4teauneuf  que  la  demande  que 
lies  ichevins  de  Caen]  faisoient  au  roi  de  la  maison  du  sieur  de 
Brieu,  religionnaire  qui  a quitte  le  royaume,  pour  en  faire  un  hotel 
de  ville,  me  paroissoit  tris-favorable , n’y  ayant  point  de  lieu  4 Caen 
pour  tenir  les  assemblies  publiques.  Ce  sieur  de  Brieu  6toit  minislre 
4 Caen  et  avoit  6pou.se  la  idle  de  Dubose,  fameux  ministre  de  la  mime 
ville.  Ils  ont  tous  deux  passi  en  Hollande  avec  leurs  families.  Brieu 
a laisse  un  lrerc  4 Caen,  qui  a plus  de  cinquante  millc  ecus  de  bien. 
La  maison  quo  demandoient  les  echevins  do  Caen  vaut  1 5, 000  M el 
etoit  louee  35o  H. 

Faisant  la  visite  des  elections,  j’ai  passe  par  Thorigny  ou  j'ai  6te 
rendre  visite  4 M.  de  Matignon , lieutenant  gineral  de  la  province  et 
beau-frire  de  M.  de  Seignelay5. 

Suivant  les  ordres  que  M.  de  Gourgues  avoit  tcqus  de  lever  un 
regiment  de  milices,  j’ai  repris  ses  erremens  ety  ai  trouv6  beaucoup 
de  difflcultes , chacun  cherchant  les  moyens  de  s’exempter  de  ce  ser- 
vice, au  point  qu'une  femme  m'ayant  donne  plusieurs  raisons  toutes 
mauvaiscs  pour  empicher  son  fils  d’etre  cnr616,  et  voyant  que  je  n’y 


1 C'6lait  1c  nom  donn6  aux  navire*  ar- 

m6s  en  course. 

* Jacques  Goyon  , Iroisicme  du  nom, 
sire  do  Matignon  et  de  la  Roche-Goyon, 

n4  en  i644.  lieutenant  g4n£ral  des  ar- 

mies du  roi  et  de  la  province  dc  Nor- 


mandie; mort  en  1735.  Sa  nitce,  Calhe 
% rine-Th4rese  Goyou , avail  6t6  epous^e  en 
secondes  noces,  en  1679,  par  Jean  Bap- 
tiste Colbert , marquis  de  Seignclay.  M.  de 
Mabgnon  n'^tait  pas  beau-fr£re  de  M.  de 
Seignclay,  mats  son  oncle  par  alliance. 
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av’ois  point  d’egard.elle  serecria:  • Eh  bien,  Monsieur,  puisque  ces 
« raisons  ne  vous  persuadent  point,  je  vous  declare  que  mon  fils  est 
« hiitard,  et,  le  roi  ne  voulant  point  de  b4tards  dans  ses  troupes,  vous 
■ devez  me  le  rendre.  > Elle  prit  en  memc  temps  plusieurs  paysans 
de  son  village  4 limoin  de  la  verite  du  fait  qu’elle  avan^oit. 

M.  de  la  Hoguette1,  lieutenant  des  mousquetaires,  commandoit 
cett*  annee  sur  la  cole  de  Normandie.  M,  Le  Pelletier,  controleur 
general,  lui  ecrivit  au  mois  de  mars  de  me  proposer  ('acquisition 
de  la  charge  de  president  au  grand  conseil,  vacantc  par  la  mort  de 
M.  Barentin.  Ces  charges  etoient  fixecs  a 35,ooott,  et,  comme  ce 
prix  estmodique,  on  l'a  augments  de  io,oooH. 

Au  mois  de  mars  1689,  M.  de  Louvois  m’a  envoye  deux  lettres, 
l’une  pretendue  ecrite  par  le  sieur  de  Bellefontaine,  gentilhomme 
demeurant  4 Bayeux,  nouveau  converti,  4 la  femme  du  nomtni  Jue, 
orfevre  de  Caen,  par  laqucllc  il  lui  mande  qu’elle  prenne  courage 
et  que  le  prince  d’Orangc  vengera  dans  peu  les  religionnaires  des 
tyrannies  qu’on  leur  fait  ici,  et  I’autre  adressante  4 M.  l’archeveque 
de  Paris  par  le  nomme  Montagny,  qui  lui  envoie  la  lettre  dudil  Belle- 
fonlaine. 

J’ai  ilo  commis  par  arret  du  conseil  pour  faire  le  procis  aux  au- 
teurs de  ces  lettres.  — ( Vid . le  proefes.) 

Au  mois  de  mars  1689,  ayant  ele  averti  que  les  religionnaires  du 
c6te  d’Athys  et  de  Conde-sur-Noireau,  qui  sont  pres  de  trois  mille 
dans  l’espace  de  cinq  4 six  lieues,  s'asscmbloient  au  nombre  de  deux 
cents,  trois  cents  el  jusques  4qualre  cents,  j’ai  propose  4 M.  de  Louvois 
tfenvoyer  une  compagnie  de  dragons  pour  les  contcnir,  et  j’ai  fait 
arreter  trois  personnes  accusees  d’avoir  priche  dans  ces  assemblies. 

Les  religionnaires  se  sont  assembles  sur  la  tin  de  mars  du  cdti 

de J’y  ai  envoye  des  dragons,  qui  leur  ont  donne  1'epouvante , 

et  ccla  n'a  pas  eu  de  suite. 

1 Charles  Fortin,  marqnis  de  la  Ho-  de  mousquetaires;  il  fat  bless£  morlel- 
guette,  depuis  lieutenant  general , capi-  lament  a la  bataille  de  la  Marseille,  en 
taine-lieulenant  de  la  premiere  compagnie  1693. 

3s 
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Au  mois  de  mars  1689,  M.  de  Louvois  m’a  renvoye  un  memoire 
qui  lui  avoit  ete  adrcsse  sur  la  conduite  de  MM.  le  comte  de  Flers  el 
de  la  Forest  freres,  surtout  par  rapport  4 la  religion.  Je  lui  ai  niand6 
qu’ils  itoient  tous  trois  fort  zelus  pour  la  religion  pretendue  rcfor- 
m6c  et  mCme  dangereux ; que  le  comte  de  Flers  avoit  eti  mis  4 la 
Bastille,  s’itant  trouve  implique  dans  l’afTaire  du  chevalier  de  Rohan, 
et  que,  faute  de  preuves  suflisantes,  il  avoit  ete  mis  cn  libertc ; qu'un 
de  MM.  de  la  Forest  avoit  et6  mis  dans  le  chiteau  de  Caen  pour  fait 
de  religion,  et  que  j’estimois  qu’il  etoit  4 propos  de  les  eloigner  de 
la  province. 

Au  mois  de  mars,  j’ai  envoye  ma  Glle  llenriette,  de  Poitiers,  a 
I’abbaye  de  Saint-Jean. 

Au  mois  de  mars  1689,  le  cure  du  Mcsnil-Bonand,  diocese  de 
Coutances.a  ete  mis,  par  ordre  du  roi,  dans  les  prisons  de  Coutances, 
pour  avoir  reiju  dans  sa  inaison  un  hoinme  accuse  de  quelques  ma- 
lefices  qui  regardent  lapersonne  du  roi,  et,  comme  ce  fait  n’a  pas  ete 
prouve,  il  a cti  mis  on  liberty. 

Le  1 5 avril , M.  de  Vauban  est  venu  par  ordre  du  roi  en  basse  Nor- 
mandie pour  visiter  les  ouvrages  des  cdtes.  Je  lui  ai  fait  voir  le  cha- 
teau de  Caen  et  le  tour  des  muraiiles  de  la  ville,  qu’il  a trouvees  en 
mauvais  etat.  C’itoit  un  veritable  Romain  ayant1  la  patrie.  C’est  le 
premier  homme  que  nous  ayons  cu  pour  les  fortifications  et  l’ar- 
chitccture  militaire.  11  a fait  un  livre  pour  1'etablissemcnt  d’une  dime 
royaie;  clle  a etc  etablie  quelques  annees  apres  sa  mort,  mais  sans 
diminution  des  autres  impositions,  contre  l’esprit  de  l’aute ur’. 

Le  a 6 avril,  nous  avons  assemble  4 Caen  la  noblesse.  Le  seul  bail- 
liage  de  Caen  a fourni  plus  de  mille  cinq  cents  genlilshommes,  les 
uns  bien,  les  autres  mal  rnontes,  plus  de  cinq  cents  4 pied.  On  en  a 
fait  un  detachement  de  trois  cents  qui,  avec  trois  cents  qu’on  tirera 
des  deux  autres  bailliages  de  basse  Normandie,  feront  un  corps  de 
six  cents  gentilshommes  destines  pour  la  garde  des  cdtes,  avec  les 

‘ Sic;  est-ce  pour  aimant?  moires,  t.  Ill,  p.  3q5  de  Icdition  in- 12 

1 Saint-Simon  dit  la  mime  chose.  {A/4-  don nee  par  M.  Chcruel.) 
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deux  regimens  de  milice  qui  nous  doivent  venir  de  Poitou  et  de 
Champagne , et  un  regiment  de  troupes  reglees. 

Au  mois  d’avril , M.  de  Matignon  a fait  assembler  la  noblesse  pour 
marcher  sur  la  cote.  11  a choisi  trois  cents  gentilshommes  pour  servir 
et  se  tenir  prfets  4 marcher  4 cheval  et  marcher  au  premier  ordre; 
mais  la  noblesse  est  si  fort  6puis4e  d’argent  et  ob6ree,  que  j’ai  ct4 
oblige  de  leur  donner  des  provisions  surleurs  revenus  saisis,  suivant 
un  arret  qui  m’en  a donne  la  permission1. 

J’ai  pass4  quinze  jours  4 Yire  pour  y faire  habiller,  armer  et  disci- 
pliner  le  regiment  de  milices  de  la  generality,  et  y juger  toils  les  dif- 
ferens  que  la  plus  fine  chicane  petit  inventer  entre  les  paysans  des 
paroisses  au  sujet  de  ces  enrolemens. 

Cc  regiment  a pass4  en et  ceux  de  Poitou  et  de  Cham- 

pagne sont  verms  pour  garder  la  cote  avee  la  noblesse  normande  et 
un  regiment  de  cavalcrie. 

Un  marchand  de  boutons,  qui  4toit  charge  de  faire  la  fourniture  des 
boutons  pour  lc  regiment  de  milices,  me  demands  s’il  y avoit  enga- 
gement de  tenir  ce  qu’il  promettoit.  C’est  dire  qu’il  n’y  a que  I’ecrit  qui 
oblige  les  Normands.  Us  ne  se  piquent  pas  d’honneur. 

J’ai  fait  la  levee  du  regiment  de  milices  de  Fontenay,  compose  de 
douze  compagnies,  qui  s'est  trouve  si  beau  et  capable  de  servir,  qu’il 
a 4te  commando  pour  marcher  hors  de  la  g4neralite  et  servir  en 
campagne,  au  mois  d’avril  i68g. 

Au  mois  d’avril,  j’ai  faitpartir  le  regiment  dc  milices  que  j’ai  leve 
dans  la  generality  de  Caen,  compose  de  neuf  cents  hommes  fails, 
de  vingt  4 trenlc  ans,  pour  la  Guyenne,  et  on  a envoye  4 Caen  celui 
de  Poitou. 

M.  le  controleur  general  m’a  ecrit,  au  mois  d’avril , pour  porter  les 
habitans  de  Caen  4 aider  le  roi  de  quelques  sommes  dans  la  conjonc- 


1 Repetition  : ■ Lc  roi  a envoy 4 de* 
i ordre*  a M.  de  Malignon  pour  faire  uiar- 
*cher  In  noblesse  aur  la  cote.  L'arriere- 
• ban  sera  compost  de  six  cent*  gentils- 


• hommes  choisi*.  Je  leur  ai  donn6  de* 
« provisions  sur  leurs  biens  saisis  pour  les 
« mettre  en  4tat  de  servir,  la  plupart  4luni 
■*  obtircs.  • 
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ture  presente.  Je  leurai  conscillc  d’oflrir  une  augmentation  sur  leurs 
octrois,  et  en  m4me  temps  j’ai  fait  connoitre  a M.  Le  Pelletier  que 
cette  augmentation accableroit la  ville,  pleine  (ie  bonne  volonte.il  m’a 
repondu  que  le  roi  etoit  content  de  leur  ztle  et  ne  vouloit  point  faire 
d'augmcntation  sur  leurs  octrois. 

M.  Le  Pelletier,  controleur  general , a envoyc  dcs  commissaires 
pour  apporter  du  rcmedc  aux  fraudes  qui  se  commcltent  dans  la 
perception  des  droits  d'aides.  M.  I’abbe  Pelletier1  est  venu  dans  la 
gtntralite  dc  Caen  au  mois  d’avril  1 689.  On  les  appeloit  des  ins- 
pectcurs. 

Le  -j5  inai  1689,  mon  ptre  a fonde  un  lit  4 la  Charitb  moyennant 
une  rente  dc  200M,  au  principal  de  4,oooM,  qui  seront  employes  en 
rentes  sur  la  ville.  II  est  stipult  par  le  contrat  de  fondation  que  le 
malade  qui  devra  remplir  le  lit  sera  nomme  par  mon  pere,  apres  sa 
mort  par  moi  et  mes  descendans  males,  et  4 leur  dtfaut  par  les  filles, 
ct  4 leur  dbfaut  par  mesdaines  de  Villeneuve  et  par  Catherine-Ange- 
lique  Foucault,  depuis  le  deccs  dc  mon  pere  mariec  4 M.  d’Avarav, 
alternativement.  Et,  en  consideration  de  cc  que  mon  p4re  a aban- 
donee 4 la  Charite  les  interels  de  ladite  rente,  constitute  des  le  1 5 no- 
venibre  1 688,  les  religicuxse  sont  obliges  de  eelebrer  une  messe  haute 
des  defunts  dans  leur  eglise  aprts  la  mort  de  mon  pere,  et  de  faire 
dire  une  messe  basse  4 perpeluite  par  chacun  an  pour  le  repos  dc 
l’4me  de  mon  ptre  et  de  celle  de  ma  mtre,  le  jour  de  saint  Joseph. 

Au  mois  de  juin  1689,  j'ai  fait  planter,  sur  le  bord  de  la  rivitre 
d’Orne.quatrc  rangees  d’ormes,  qui  y font  un  trts-beau  cours.  II  a . . . 
toises  dc  long. 

Le  6 juillet  1 689,  j’accompagnai  M.  de  Seignelay  a Tliorigny.  II 
111’en  couta  deux  cbevaux  de  carrosse  pour  satisfairc  son  impatience 
d’y  arriver1. 

Le  18  juillet  1689,  j’ai  envoye  4 M.  de  Louvois  les  informations 

' CoiMCtller  d'pUl.  • mon  tutelage  pour  le  conduire  a Tho- 

' Repetition  :«  M.  dc  Seignelay  ayant  «rigny;  dcua  dc  mes  chevaui  moururent 

• pau4  a Caen  Ic  6 juillet,  je  lui  ai  donn4  ■ en  chetnin  pour  avoir  6l4  Irop  pouis&>.  ■ 
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que  j’ai  fait  faire  des  violences  et  desordres  cominis  par  les  gentils- 
hommcs  de  1'arrit re-ban  d’Alen^on,  commands  par  M.  dc  la  Bri- 
zelitbre. 

Le  a i juillet  1 689,  M.  Le  Pelletier,  controleur  general  des  finances, 
m’a  mandc  que  le  roi  m’avoit  accord^  la  decharge  d'une  erreur  de 
800  H faite  dans  le  compte  que  mon  p4re  a rendu  de  quelques  cffcls 
de  la  chambre  de  justice  '. 

J’ai  chasse  un  maitre  d’hotel  que  madamc  Bernard,  niece  de  M.  Co- 
quille,  m’avoit  donnd , pour  voleries  qu’il  m’a  faites  et  dont  i)  a etc 
convaincu,  en  juillet  1689. 

Le  1 4 aout,  j'ai  propose  4 M.  de  ChSteauneuf  de  donner  aux  Biles 
de  la  Providence,  etablies  4 Ducey , la  maison  oil  se  tenoit  le  preebe, 
ce  qui  leur  a ete  accord^. 

On  a cree  des  augmentations  de  gages  et  dc  rentes  sur  les  tallies 
au  mois  d'aoiit2. 

On  a fait  prendre  des  augmentations  de  gages  aux  tresoriers  de 
France,  aux  presidiaux  et  aux  principaux  sieges.  Le  bureau  des 
finances  de  Caen  en  a pris  pour  a5,oooH. 

M.  Manage  ayant  appris  que  j’avois  en  ma  possession  les  origines 
dc  la  langue  francoise  de  M.  de  Caseneuve,  prebendier  de  la  cathe- 
dralc  de  Toulouse , m’a  pri6  de  les  lui  envoyer  pour  les  faire  imprinter 
avec  les  siennes  et  me  les  dedier. 

Au  mois  dc  septembre , j’ai  envoye  a M.  Manage  les  origines  de  la 
langue  francoise  de  Caseneuve , qu'il  a fait  imprimer.  Elies  m’ont  el4 
dediees  par  le  sieur  Simon  de  Valhebert,  apres  la  mort  dudit  sieur 
Menage1. 


1 Repetition  : • S'etant  trouve  une  er- 

• reur  de  calcul  dc  800  H dans  un  compte 

• que  des  corumis  de  mon  pCre  ont  rendu 

• en  son  nom . et  la  chambre  des  comptes 

• ayant  voulu  faire  revenir  cette  somme  au 
« roi,  j’en  ai  tcril  a M.  Le  Pelletier,  qui  a 

• rendu  uu  arrft  qui  Ten  decharge.  • 

1 On  appelait  augmentation  dc  gages 


une  addition  d’appointemenls  qu'on  ac- 
cordait  aux  pourvus  d'olFices,  a raison 
d'un  supplement  de  finances  sur  le  prix 
desdils  offices  qui  leur  etait  demands  en 
mCrne  temps.  C etait , en  realilC,  un  em- 
prunt  force  dont  on  frappait  les  fonction- 
naires. 

1 Voy.  notre  introduction. 
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Mademoiselle  Foucault , ma  socur,  est  arrivee  4 Caen  le  3o  aout  1 689. 

Au  commencement  de  septembre  1 689,  M.  Le  Pelletier  s’ est  demis 
volontairement  du  control  e general  des  finances,  et  il  a conserve  sa 
place  de  ministre  d'etat.  M.  de  Poutchartrain , que  M.  Le  Pelletier 
avoit  tire  de  la  premiere  presidence  de  Bretagne  pour  le  faire  intcn- 
dant  des  finances,  a ete  nomme  conlroleur  general. 

Au  mois  de  septembre , M.  de  Pontchartrain , intendant  des  finances, 
a ete  fait  conlroleur  general,  M.  Le  Pelletier  s’etant  demis  de  celte 
place,  et  fait  une  glorieuse  retraite.  II  a eu  plus  de  credit  depuis  son 
abdication  qu’il  n en  avoit  pendant  qu’il  etoit  en  place,  ayant  fait  son 
fils  premier  president 1 ; son  gendre,  M.  d’Aligre,  president  4 mortier; 
M.  d’Argougcs,  son  autre  gendre,  conseiller  d’etat,  et  son  petit-fils 
d’Argouges , lieutenant  civil.  Je  l’ai  fort  cultive  depuis  sa  retraite , et  il 
m’a  toujours  honore  de  sa  bienveillance. 

Dans  le  raeme  temps , le  roi  a donne  4 M.  de  Torcy  la  survivance  de 
la  charge  de  secretaire  d’etat  de  M.  de  Croissy,  son  pere.  M.  de  Torcy 
4toit  pour  lors  4 Rome.  M.  de  Croissy,  qui  avoit  conserve  sa  charge 
de  president  4 mortier,  a donne  sa  demission  en  faveur  de  M.  de 
Novion,  petit-fils  du  premier  president,  et  M.  de  Harlay,  procureur 
general,  a et4  fait  premier  president,  et  M.  de  la  Bride,  procureur 
g4n6ral.  Je  leur  ai  fait  4 tous  mes  complimens. 

Mon  p4re  s’est  donne  bien  des  mouvemens  pour  me  faire  avoir 
1’agrcment  de  la  charge  de  president  au  grand  conseil,  dont  M.  de 
la  Briffe  etoit  oblige  de  se  defaire.  Il  y avoit  beaucoup  de  concur- 
rence. Le  roi  l’a  donnee  4 M.  Feydeau  do  Brou,  comme  plus  ancien 
maitre  des  requites,  et  M.  le  chancelicr  Le  TellierJ  a dit  4 mon  p4re 
que  la  premiere  vacante  m’etoit  assurec.  Je  lui  en  ai  fait  mes  remer- 
cimens.  M.  de  la  Bride  vouloit  me  donner  la  preference. 

Dans  la  reponse  que  m’a  faite  M.  de  Harlay  au  compliment  que  je 
lui  ai  fait  sur  la  premiere  presidence,  il  a souscrit  tr4»-humble  et 

1 Louis  Le  Pelletier  fut  premier  presi-  1 C'esl  Boucherat  que  Foucault  vent 

dent  du  parlcment  de  Paris,  de  1707  a dire.  Le  chancelicr  Le  Tellier  eta i t mort 
171a.  en  i685. 
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tr&s-aflectionne  serviteur.  Je  n’ai  pas  voulu  relever  la  chose,  mais 
je  doute  qu’il  ait  du  en  user  ainsi  A l'cgard  d’un  maitre  des  requetes. 

Au  mois  de  septembre,  j'ai  juge,  au  prcsidial  de  Coutances,  ie 
proems  criminel  que  j’avois  instruit  contre  la  dame  de  Taire  et  son 
raari , accuses  d’avoir  fabrique  des  lettres  sous  le  nom  de  M.  de  Bel- 
lefontaine — (Vid.  les  lettres  et  le  jugement.) 

Deuxjcunes  hommes,  4g6s  Tun  de  seize  ans  etl’autre  de  quatorze, 
ont  etearrAtes  A Avranches  pour  avoir  fabrique  un  faux  ordre  deM.de 
Seignelay,  pour  tirer  de  1’argent  des  curAs,  sous  pretexte  de  faire 
prier  Dieu  pour  la  sante  du  roi  et  la  prosperity  deses  armes.  Le  bail- 
liage  d’ Avranches  les  a condamnes,  savoir : l’aine  k cinq  annAes  de 
galores,  et  le  puinc  & parcil  temps  de  bannissement.  J’ai  represent^ 
A M.  de  Seignelay  que  ce  chAtiment  ne  convenoit  pas  k l’Age  de  ces 
jeunes  gens. 

Au  mois  d’oetobre  1689,  on  a propose  M.  le  marquis  d’Anfre- 
ville,  chef  d'escadre,  pour  ma  sceur.  Mon  pAre  souhaitoit  fort  ce 
mariage  s. 

Le  roi  a fait  revenir  les  regimens  de  inilices  dans  leurs  provinces 
pour  les  recruter,  armor  et  equiper. 

M.  Chamillart  ayant  etc  nomine  intendant  de  Rouen  en  1688,  il 
m’a  consultc,  par  sa  lettre  du  ta  novembre  1689,  sur  le  trailement 
que  je  faisois  aux  troupes  de  mon  departement.  II  ajoute , k la  fin  de 
sa  lettre  qu’il  m’ecrit  arrivant  de  la  cour,  que  j’ai  des  ennemis  et  des 
personnes  qui  envient  mon  emploi. 

M.  de  Jassaud,  doyen  des  maitres  des  requetes,  mon  bcau-pere  . 
est  mort  le  1 7 decembre,  Age  de s 

Au  mois  de  decembre  1 689,  le  roi  a cree  par  un  edit  1 ,4oo,oooM 


1 Voy.  plus  haul,  au  mois  de  mars  de 
la  mdme  ann^e. 

* Double  emploi  probable.  Foucault  a 
d6ja  parle  de  celte  proposition  au  mois  de 
janvicr  1688. 

* Nicolas  de  Jassaud,  marquis  d’Ar- 


quinrilliers,  seigneur  de  Bichebourg,  de 
la  Lande,  etc.  conseillcr  d’etat,  roourut 
le  16  decembre  1689,  4gd  de  soixante  et 
dixbuit  ans.  (Voy.  Dictionnaire  de  la  no- 
blesse, par  LaChesnaye  des  Bois  J 
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de  rentes  viagAres  sur  la  villc  de  Paris,  divisees  cn  trois  classes.  Cette 
creation  a AtA  appelee  tontine,  la  part  des  actionnaires  dAcAdAs  ac- 
croissant  aux  survivans J’y  ai  pris  deux  actions  sur  le  pied  de  2 5tt 
chacune,  dans  la  dixiAme  classe,  suivant  mon  Age.  Mon  contrat  est 
du  1 3 fcvrier  1 690  2. 

Tous  les  particuliers  ayant  Ate  obliges  de  faire  porter  aux  hotels 
dcs  monnoies  leur  argenterie  d une  certaine  qualitc,  cet  ordre  a etc 
execute  sans  peine  dans  toutcs  lcs  provinces  du  royaume.  II  y avoit 
autrefois  un  hotel  des  monnoies  k Saint-Lo,  qui  a AtA  supprime. 
M.  de  Pontchar train  m*a  ordonne  d’en  faire  transporter  k Rouen 
les  machines  et  ustensiles;  ce  qui  a Ate  exAcutA.  On  a etabli  k Caen 
un  bureau  de  change  pour  y recevoir  rargenteric  et  les  espAces  qui 
doivent  etre  changAes. 

Le  roi  a obligA  tous  les  ecclesiastiques  et  gens  de  mainmorte  de 
donner  des  declarations  de  leurs  biens  pour  les  amortissemens,  quoi- 
qu'ils  en  fussent  exemptes  par  les  declarations  de  i646  et  1689  s. 

1 ■ On  parle  fort  de  faire  one  lontinc  , » «au  denier  douze;  depuis  cmijuante  ant 

dit  Dangeau  dans  son  journal , a la  dale  du  • jusqu'a  soixante  ant,  au  denier  dix,  et 

3 oclobrc  1 689 ; et  le  1“  ddeembre  suivant  « par  delu  soixantc  ans , au  denier  huit.  On 

it  ajoule  : ■ On  a public  et  imprimd  Pddit  « recevra  I'argent  jusqu'a  ia  tin  du  mois 

« du  roi  po riant  creation  dc  i,4oo,oooH  « d'avril.  • 

« de  rentes  viageres  tur  fhotel  de  ville  de  * IUpdtition:  • Au  mois  de  decembre,  je 

• Paris , qui  scrnnl  acquiscs  scion  les  dif-  • me  sui»  mis  a la  Idle  des  habitant  de  la 

• fdrens  Ages,  avec  accroisscinent  de  Tin-  tgdndralitd  dc  Caen  qui  ont  mis  n la  ton- 

« tdrdt  des  mourans  au  profit  dcs  survi-  • tine.  J'y  suis  entrd  pour  600  n.  • 

« vans.  Ilya  qualorze  classes  : la  premiere , * On  appclait  amorlissemenl  un  droit  du 

« des  enfant  jusqu’a  cinq  ans;  ia  seconde , par  les  corps  cl  communautds  pcrpdtucls , 

• depuis  cinq  jusqu'a  dix;  la  troisidme,  de  tant  laiqucs  qu’eccldsiastiques,  pour  obte- 
« dix  jusqu'a  quinze,  et  ainsi  des  autres  nir  la  permission  de  possdder  dcs  biens  en 

« do  cinq  en  cinq  ans.  Jusqu’A  dix  ans,  mainmorte.  On  le  considdrait  comnie  un 

■ I'intcrdt  sera  payd  au  denier  vingl;  de-  dddommagement  payd  a 1'dtat,  tant  pour 

• puis  dix  ans  jusqu'a  vingl  ans,  au  denier  le  prejudice  qu’il  dprouvait  par  la  sortie 

• dix-buit;  depuis  vingt  ans  jusqu’a  trentc  des  biens  du  commerce  que  relalivement 

• ans,  au  denier  seize;  depuis  trente  ans  A I'exemption  de  divers  impdts  dont  jouis- 

• jusqu'a  quaranle.au  denier  quatorze;  de*  saienl  lcs  propridtaircs  dc  mainmorte. 

• puis  quarante  ans  jusqu’a  cinquante  ans,  La  ddclaration  dont  parle  ici  Foucault 
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Pendant  I'hiver  de  celte  annee,  j’ai  leve  des  radices  dans  cette  ge- 
nera lite  par  ordre  du  roi. 

Par  I’etablissement  du  quartier  d’hiver,  il  y a eu  un  cavalier  dans 
Unites  Ies  paroisses  au-dessus  de  5ooH  de  taille  et  au-dessus  jusques 
& i,oooH,  deux  dans  celles  de  i,ooottet  au-dessus  jusques  4 a,oooH, 
et  ainsi  du  reste  4 proportion. 

En  1688,  le  roi  avoit  fait  travaillcr  k la  citadeile  de  Cherbourg  par 
M.  de  Vauban.  Elio  etoit  fort  avancee  lorsque  M.  de  Louvois , pour 
donner  du  chagrin  a M.  de  Seignelay  plutot  que  pour  le  bien  du  ser- 
vice, obtint  du  roi  un  ordre  pour  la  faire  demolir,  aussi  bien  que 
le  chStcau  de  Valogncs,  sous  pretexte  que  le  prince  d’Orange , ayant 
forme  le  dcssein  de  faire  une  descente  en  Normandie,  se  saisiroit 
de  cette  place.  II  etoit  mal  informe,  car  le  prince  d'Orange  pensoit  a 
detroncr  son  beau-pore  et  4 descendre  en  Angleterre.  La  demolition 
de  Cherbourg  etoit  achevee  lorsque  je  suis  venu  en  basse  Normandie, 
et  il  ne  m’a  reste  qu’4  regler  les  comptes  des  entrepreneurs  de  la 
demolition. 

J’ai  cte  4 Cherbourg,  ou  je  n’ai  trouve  qu’un  chaos  de  debris  de 
tours,  de  bastions  et  de  murailles  renversees.  II  y avoit  autrefois  un 
ch4teau.  M.  de  Vauban  ayant  cru  le  poste  important  le  fit  enceindre 
do  fortifications  regu  litres , et  la  depcnse  fut  considerable ; mais  a peine 
furent-elles  au  cordon  que  M.  de  Louvois,  ennemi  jurt  de  M.  de  Sei- 
gnelay, secretaire  d’etat  de  la  marine,  fit  comprendre  au  roi  que  cette 
place  etoit  commandee  par  des  hauteurs;  que,  si  les  Anglois  faisoient 
une  descente  4 la  Hougue,  ils  se  rondroient  aisement  maitresde  cette 
place;  que  le  prince  d’Orange  en  avoit  formt  le  dessein  et  devoit  elre 


cat  du  5 juillct  1 689  (Isamberl,  t,  XX, 
p.  80).  Mais  il  cmbrouille  la  question  et 
accuse  & tort  le  gouvernement;  car,  dans 
cet  ddit,  le  roi  ne  revenait  nulleroent  sur 
des  declarations  ant^ricures  ; mais  .cornme 
les  droiLs  d’amortissement , dc  m6me  que 
ceux  de  franc-fief,  ne  se  levaient  pas  an- 
nuellement.  et  qu'il  n'en  avait  pas 


levti  depuis  les  declarations  de  1 04 » et 
du  5 mars  167a  (les  dates  de  1 646  et 
1689  donnecs  par  Foucault  sont  faussea) , 
le  roi  ordonna,  par  la  nouvelle  declara- 
tion du  5 juillel  1 689 , une  liquidation  des 
biens  possedes  par  l’Eglise,  pour  faire 
payer  les  droits  d’amortisaement  stir  les 
nouveaux  ucqu£ts  dus  depuis  167a. 

33 
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incessamment  sur  cette  cote;  eu  sorte  qu'il  obtint  du  roi  que  les  for- 
tifications scroicnt  enticement  demolies.  On  envoya  M.  d’Arlagnan, 
major  des  gardes,  sur  les  licux  avec  une  compagnie  des  mousquetaires 
et  d’autres  troupes,  pour  s’opposer  4 la  descente  du  prince  d’Orange 
qui  nc  songeoit  pas  a nous  visiter,  mais  k passer  en  Angleterre,  ou  il 
Atoit  appcle  et  ou  il  fut  declare  roi. 

On  a commence  k faire  des  redoules  et  des  rclranchemens  sur  la 
cote  de  la  Hougue  pour  s’opposer  aux  descentes  des  ennemis.  Des  la 
fin  de  1688  et  depuis,  on  y a travaillt*  toutes  lesannees.  C’est  M.  dc 
la  Hoguette,  lieutenant  des  mousquetaires,  qui  a fait  commencer 
les  ouvrages. 

On  fit  faire  aussi  beaucoup  de  redoutes  et  de  retranchemens  le 
(ongde  la  c6te,  depuis  Quineville  jusques  4 Cherbourg,  qui  n’etoient 
que  de  sable.  On  fit  bitir  une  tour  4 la  Hougue  et  retabiir  celle  de 
Tatihou,  mais  il  falloit  faire  construire  des  tours  de  distance  cn  dis- 
tance, le  long  dc  la  cote,  comme  on  a fait  en  Italie,  le  plus  proche 
de  la  mer,  en  sorte  que  le  canon  puisse  se  r.roiser. 

Madame  la  duchesse  de  Guise 1 fut  saisie  d’une  grande  frayeur  4 
Alengon,  sur  la  nouvelle  qui  courut  que  le  prince  d’Orange  etoit 
descendu  4 Cherbourg.  Elle  partit  avec  une  precipitation  qui  Gt  perir 
une  partie  de  son  equipage,  croyant  que  le  prince  d’Orange  ailoit  ar- 
river  4 Alen^on. 

MM.  les  marechaux  de  la  Feuillade  et  de  Bcllefonds,  ne  pouvant 
rien  comprendre  dans  un  proefes  rapportc  par  M.  l’Avocat,  maitre  des 
requetes , entre  le  vice-bailli  d’Alen^on  et  les  ofliciers  de  sa  compa- 
gnie , ont  oblige  les  parties  4 passer  un  compromis  par  icquel  ils  ont 
consenti  que  je  les  reglasse,  et  au  pied  de  ce  compromis  ils  ont  fait 
metlre  leur  ordonnance  portant  que  les  parties  produiroient  devant 


1 Elisabeth  d'Orlcans,  title  du  second 
manage  de  Gaston  dc  France,  due  d’Or- 
Idans,  frerc  dc  Louis  XIII,  avail  epouse 
en  1667  Louis*Joseph  de  Lorraine,  due 
de  Guise,  donl  eilc  rests  veuve  en  1671. 


Le  duch6  d'AIenqon  avail  ele  donnS  cn 
apanage  a Gaston,  due  d'Orieaus,  et  sa 
fdle  Elisabeth  en  joiiit  jusqu  a «a  morl . 
arrive  en  1696. 
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rooi  leurs  titres  ct  diroient  leurs  raisons , pour  etre  ensuite  la  sen- 
tence arbitrale  rapportdc  au  tribunal  et  homologuee  par  MM.  les 
marichaux  de  France  et  exccutee  au  dedit  de  i ,oooH.  Cette  clause 
d’homologation  soumettant  mon  jugement  au  tribunal  qui  ne  pou- 
voit  pas  me  renvoyer  de  plein  droit  cette  affaire,  j'ai  pris  le  parti  de 
faire  passer  un  nouveau  compromis  ou  il  n'a  point  ete  fait  mention 
d'bomologation  au  tribunal,  et  je  les  ai  regies  sur  ce  nouveau  com- 
promis *. 

En  1689,  le  roi  a envoye  dcs  inspecteurs  des  fermes  du  roi  dans 
les  provinces,  qui  n’ont  rien  fait  que  de  la  participation  des  inten- 
dans. 


1690. 

Au  commencement  de  1 690 , le  roi  a cree  des  offices  de  procureurs 
dn  roi  et  de  greffiers  des  maisons  de  v dies’. 

Le  5 janvier,  j’ai  rendu  un  jugement  avec  les  officiers  du  presidial 
de  Caen , dans  une  affaire  ou  il  s’agissoit  de  fabrication  de  faux  plombs a 


1 fUpttttion  : ■ MM.  les  iiiareclmux  de  la 
-Feuillade  cl  dc  Bcllciunds.  ne  pouvanl 

• rien  comprendre  dans  un  proces  enlre  le 

• vice-bailli  d'Alcncon  et  les  officiers  de 
« sa  compagnie  que  leur  avoit  rapports 

• M.  1' A vocal,  maitre  des  requites , avoient 
« ordonnc  nux  parties  dc  passer  un  com* 

• promis  devant  moi  pour  les  rigler,  pour 

• itrc  ensuite  la  sentence  arbitrale  homo- 

• loguie  au  tribunal.  Mais,  coniine  9*au- 
« roil  ili  unc  subdilegalion  qu’ils  m'au- 

• roient  donnec  et  qu'un  intendant  ne 
« doit  point  prendre,  j'ai  iludi  I'exicu- 

• tion  de  cette  ordonnance  de  renvoi  de- 

• vant  moi , sous  pritexte  des  affaires  donl 

• j'itois  charge,  contre  le  sentiment  de 

• M.  Rouilli,  conseiller  d'ilat,  qui  croyoit 

• que  je  pouvois  me  charger  de  I'exicu- 
« tion  de  ce  compromis  sans  faire  men- 


* tion  dans  mon  jugemenl  d'hotnologa- 
■ lion.  • 

1 L edit  est  de  juillet  1690  (hambert, 
t XX,  p.  106).  Ces  procureurs  du  roi 
remplissaient  des  fonctions  de  conlrolc  et 
de  surveillance  a u pres  des  administrations 
municipales,  tandis  que  les  greffiers  en 
etaient  les  secretaires.  Ces  deux  espcce.s 
d’offices  furent  delinies  dans  un  arrit  du 
conseil  du  i4 juillet  1691  (Isamberl , I.  XX, 
p.  1 33);  mais,  lea  villes  lea  ayanl  rachelis, 
un  idil  dc  detembre  1691  [ibid.  p.  1 45) 
en  pronon^a  la  reunion  aux  corps  des 
villes  et  communaulis- 

3 11  s'agissait  de  sceaux  dc  pktfnb  ap- 
pliques comme  le  son!  aujourd’hui  ceux 
des  douaues , et  timoignant  que  les  gardes 
juris  avaient  visili, roeauri  et  conlrdli  les 
marchandiscs. 
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trouves  4 six  pieces  d'etofTe  exposees  en  vente  4 Caen  par  deux  ou- 
vriers;  mais  il  s’est  trouve  tant  de  defauts  dans  la  procedure,  par  la 
faute  du  sieur  Duchesne,  commis  dcs  manufactures,  que  tous  les 
juges  ont  etc  d’avis  de  renvoyer  les  accuses  absous;  mais',  comme 
cette  affaire  m’a  paru  importanle  et  qu’on  ne  peut  pas  douter  que 
ces  plombs  ne  soient  faux,  j’ai  engage  les  juges  4 ordonner  un  plus 
aniplement  informe,  mais  que,  pour  avoir  de  nouvelles  preuves,  il 
falloit  changer  ce  commis. 

Le  roi  ayant  juge  4 propos  de  faire  porter  4 la  Monnoie  I’argen- 
leric  d’une  certaine  qualite,  infinic  cello  des  eglises,  cela  a ete  exe- 
cute dans  les  dioefeses  de  Baycux,  de  Coutances  et  d’Avranches. 

Ce  i 4 janvier,  Loyson,  qui  avoit  servi  pendant  seize  ans  pr4s  de 
inoi  en  qualite  de  garde  de  la  prevot4  de  l’hotel , est  mort  4 Caen,  et 
a laisse  unc  femme  qui  a fait  la  fortune  de  scs  Giles  ‘ par  des  voies 
lionteuses.  L’ainee  a epouse  un  M.  de  Beaumont,  conseiller  au  Ch4- 
tclct , qui  par  les  intrigues  et  le  commerce  de  sa  femme  est  devenu 
tres-riche. 

■Vyanl  ete  commis  par  arret  du  conseil  pour  instruire  et  juger  au 
presidiai  de  Caen  le  proc&s  d’un  nomine  La  Reigle,  accuse  d’avoir 
passe  des  rcligionnaires  dans  les  iles  de  Jersey  et  de  Guernesey,  il 
s’est  trouve  encore  convaincu  d’avoir  (Strangle  dans  un  grand  chemin 
un  homme  d’affaires  de  M.  Pellotct  de  l’avoir  vole.  II  a ete  condamne 
a etre  roue  lc  3 fevrier  1690,  et  a reconnu  ses  crimes. 

Les  brigues  et  cabales  qui  se  sont  formees  dans  la  faculte  de 
droit  de  I’universite  de  Caen,  au  sujet  de  la  nomination  d’un  pro- 
I'esseur  4 la  place  du  sieur  Hale,  dec4d4,  ayant  engag4  M.  le  chan- 
celier  Boucherat  de  [me]  comraeltre  pour  assister  4 1'assemblee  oil 
cette  election  devoit  Stre  faite,  j’ai  trouve  effectivcment  que  la  plus 
grande  partie  des  professeurs  s’eloit  liec  pour  empScher  le  sieur 
de  Vaucouleurs,  trop  exact  observatcur  dcs  rcglemens  pour  eux, 

' Sur  mesilemoiselles  Loyson  et  leur  vrier  1708  (I.  XII,  p.  74) , et  le  recueil 
conduite,  voir  1’addilion  de  Saint. Simon  Maurepas  (mas.  Bibliolb.  iinper. ) , t.  IX, 
au  journal  de  Dangeau , a la  date  du  8 Id-  p.  a 1 1 . 
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d’etre  nomine,  la  plus  saine  partie  ayant  concouru  4 sa  nomination. 
C’est  ce  que  j'ai  mande  4 MM.  le  chancelier  et  de  Chateauneuf,  le 
6 mars  i 6go. 

Le  2 avril  1690,  j’ai  regu  une  lettre  de  mon  pere,  ecrite  d une 
main  empruntee,  par  laquelle  il  me  marque  qu'il  est  atlaque  d’une 
hydropisie  declaree  par  1’enflure  dc  ses  jambes. 


A Paris,  ce  dimaoclie  s avril  iGyo. 

Comme  rna  maladie  augmente  toujours,  et  que,  par  les  signes  qui 
paroissent,  le  printemps  n’aura  point  assez  de  force  pour  y resister, 
j’en  fais  ma  meditation  principale  et  mon  plus  ordinaire  entrctien. 
Dans  celte  vue,  je  n’hesiterai  point  4 vous  dire  que  l’hydropisie  se 
declare  par  les  endures  des  jambes  et  des  picds.  Je  comprcnds  bien 
que,  suivant  l’usage  avec  lequel  on  traite  ordinairement  avec  les  ma- 
lades  pour  les  consoler,  on  veut  donner  4 ces  tumeurs  des  causes 
etrangferes  pour  m’en  oter  l’idee  de  1’esprit,  dans  l'opinion  que  l’on 
a que  I’apprehension  des  suites  qu’elles  peuvent  avoir  pourroit  faire 
impression  sur  mon  esprit  et  augmenter  mon  mal;  mais  croycz-moi 
qu’il  y a trop  longtemps  que  je  suis  au  monde  pour  n'en  pas  con- 
noilre  les  miseres  et  les  chagrins,  et  que  c’est  une  grande  mis^ricorde 
de  Dieu  de  me  laisser  un  peu  de  jugemcnt,  et  du  temps  sudisammcnt 
pour  songer  4 sa  conscience  et  faire  penitence  des  olTenses  que  nous 
avons  commises  contre  sa  divine  bonte;  voil4  une  confession  de  foi 
tres-sincire,  croyez-y  davantage  qu’4  quoi  que  I’on  vous  cn  puisse 
dire  d’ailleurs;  mais,  comme  je  me  suis  alTermi  contre  toutes  les  foi- 
blesses  auxquelles  les  hommes  sont  sujets  dans  de  parcilles  occasions, 
auxquelles  le  mot  de  terrible  de  toutes  les  choscs  les  plus  terribles 
convient  si  proprement,  aussi,  mon  fils,  j’cxige  de  vous  que  vous  re- 
sistiez  4de  semblables  tentations  que  votre  bon  naturel,  qui  m’est  si 
fort  connu,  pourroit  vous  inspircr,  et  qu’ayant  toujours  dans  toute  la 
conduite  de  votre  vie  fait  paroitre  benucoup  de  generosite,  vous  n’a- 
bandonniez  pas  votre  propre  exemple  par  cette  incgalite  si  difforme 
et  donnassiez  lieu  de  soupfonner  qu’il  y eiit  en  cela  de  la  sincerite. 
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En  voila  bien  assez,  mon  fils,  pour  s’expliquer  sur  une  mature  si 
peu  agreable,  et  qui  me  touche  pourtant  si  peu  que  je  n’ai  point  fait 
de  scrupuie,  me  trouvant  legeremcnt  incommode  de  la  main,  d’em- 
prunter  celle  de  M.  Avice,  ecclesiastique  des  Quinze-Vingts,  et  qui 
a ele  eleve  chez  leue  madame  Resneau,  votre  tante,  qu'elle  aimoit 
singuli&rement,  pour  vous  ecrire  la  presente.  Je  i’emploie  chaque  jour 
comme  mon  mediateur  envers  Dieu,  dont  il  s’acquitte  avcc  une  sin- 
ge Here  charite. 

J'aurois  bien  voulu  en  demettrer  Ik  pour  cette  fois,  mais,  comme 
je  crois  qu’il  me  peut  bien  £tre  permis  de  mfiler  quelques  avis 
de  vos  aOaires  particulicres  k ecus  que  je  viens  de  vous  donner, 
touchant  mes  sentimens  sur  les  dispositions  interieures  dans  lesquelles 
je  me  trouve,  vous  saurez  done  qu’ayant  re$u,  avec  la  lettre  que 
m’apporta  un  courrier  particulier,  deux  letlres, j’envoyai  le  tout,  sur- 
le-champ,  k M.  Charpentier,  que  je  vous  renvoie  avec  son  avis  porte 
parson  billet,  par  iequel,  entr’autres  choses,  il  me  marque  que  nous 
attendons  avec  impatience  cet  extrait  de  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen,  qui  est  un  acte  que  Ton  ne  sauroit  refuser  a qui  que 
cc  soit. 

J’ajouterai  que  M.  le  marquis  de  Feuquiires  a pris  la  peine  de 
passer  ici  et  de  me  dire,  en  presence  de  votre  soeur,  qu’il  venoit  s’ex- 
cuser  de  ce  qu’il  ne  satisfaisoit  au  payement  de  l’annee  d’arrerages 
qu’il  vous  doit,  et  qu’il  n’y  a qu’a  vous  et  madame  de  Bonnelies  en- 
vers lesquels  il  soit  en  demeurc  pour  cette  annee  settlement,  ne  de- 
vant  d’ailleurs  aucune  autre  chose;  mais  que  je  vous  pouvois  assurer, 
comme  il  m’en  a donne  parele,  qu’au  plus  tard  dans  un  mois  vous 
sericz  entiferement  payi,  en  ayant  charge  fort  expressement  son  at- 
tendant, qui,  assurement,  n’y  manquera  pas. 

Je  vous  ai  dtijit  marque  que  le  sieur  Grandval  vous  avoit  fait  signi- 
licr,  et  [4]  M.  Charpentier,  qu’il  usoit  de  la  clause  des  six  mois  portee 
par  votre  bail,  et  j’apprends  aussi  qu’il  y a un  autre  logis  lou6,  el 
qu’il  cherche  partout  un  homme  pour  pouvoir  remplir  la  place  qu’il 
avoit  louee;  tnais,  comme  vous  n’avcz  point  d’obligation  d’agreer  cette 
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substitution,  venant  de  la  main  d’un  horn  me  qui  en  use  si  mal  et 
qui  n’a  fait  aucune  bonnfiteti  sur  ce  changcment,  on  vous  renvoie 
cette  proposition  pour  en  decider,  ce  que  vous  pourrer  faire  etant  ici. 

Votre  fils  paye  sa  fete  aux  jesuites  et  a ses  camarades,  aux  dipens 
du  cidre  et  de  vos  poulardes. 

La  sante  de  madame  la  Daupbinc  paroit  toujours  fort  incertaine; 
elle  a congedie  le  sieur  Caret1 * * *. 

Mandez-nous  1’etat  de  votre  santi  fort  promptement ; je  ne  vous  re- 
commande  pas  votre  prompt  retour  *. 

Le  1 7 avril,  M.  Lc  Camus,  premier  president  de  la  cour  des  aides 
de  Paris,  m’a  fait  prier  par  M.  de  Villeneuve,  mon  beau-frere,  de 
1'informer  du  bien  de  M.  le  marquis  de  Flamanville,  qui  rechcr- 
cboit  sa  fille;  et  sur  le  compte  que  je  lui  en  ai  rendu,  le  manage  s’est 
fait 5. 

Au  mois  d’avril  1 690 , j’ai  fait  un  voyage  k Paris  et  ai  cte  de  re- 
tour i Caen  au  mois  de  juin  suivant. 


1 La  dauphine  ( Marie- Anne-Chrutine- 
Victoire  de  Bavi£re)  etait  malade  depuis 
le  moia  de  janvier  1690.  Elle  avail  d'abord 
re^u  les  soins  du  frerc  Angc,  capucin 
(Dangeau,  38  janvier,  9 furrier);  elle  le 
quilta  a la  fin  dc  fiivrier.  Le  a4  mars, 
Dangeau  dit  que  «le  roi  a envoy6  un 
■ courrier  a Caret , qui  cst  a Tournay ; il  lui 
•tordomie  de  venir  en  diligence.  Madame 

• la  Dauphine  souhaite  fort  de  le  voir  et 
«croit  qu’il  lui  pourra  donner  quclque 
« bon  remede. » Le  26  man,  jour  de 
Paques,  < Caret  arrive  sur  le  soir;  elle  le 
« vit  un  moment,  et  il  scntoil  si  fort,  que 

• ccla  lui  donna  des  vapours  ; elle  ne  put 

• l'entretenir.  On  lui  donnera  un  habit 

• neuf,  afin  qu’il  la  puisae  voir  domain.  > 
Caret  ne  repondait  point  de  la  gu6rir  et 
voulut  un  ordre  de  la  dauphine  el  du  roi 


pour  lui  donner  ses  rem£des  (Dangeau, 
29  mars).  Le  3o,  la  dauphine,  aprfe  avoir 
pris  les  remedes  de  Caret,  reprit  les  uie- 
dccins  ordinaircs,  Daquin,  Fagon,  Petit, 
Moreau.  Ducbeane  el  F^rot,  cl  Caret  re 
lourna  en  Flandre.  La  dauphine  mourut 
le  20  avril. 

Ce  Caret  6lait  italien,  ct  son  vrai  uom 
4tait  Caretti.  (Voy.  sur  ce  personnage 
Saint-Simon,  Mdmoires,  t.  I*,  p.  356  de 
l’6dit.  in- 12  donnfe  par  M.  Cheruel.  } 

* Alintki  6erit  dc  la  main  do  Foucault 
p£re. 

1 Marie  Le  Camus,  fille  de  Nicolas  Le 
Camus,  seigneur  de  la  Grange-Bligny. 
premier  president  de  la  cour  des  aides, 
epousa  Jean~I\en6  Bazon,  marquis  de  Fla- 
manville,  lieutenant  g6n£ral  des  armies 
du  roi. 
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Le  . . juin  1670,  mon  second  fils  est  entre  dans  Ic  college  dc  Nan- 
terre. 

[Au  mois  de  juillet],  le  bruit  ayant  couru  k Paris  et  dans  les  pro- 
vinces que  le  prince  d’Orange  avoit  ete  tue  dans  une  kataille  donnee 
on  Irlande,  on  en  a fait  dcs  feux  de  joie  k Caen,  sans  en  pouvoir  em- 
peclier  les  habitans1. 

l.c  16  juillet,  le  roi  d’Anglcterre,  M.  le  marshal  de  Bellefonds 
et  tous  les  officiers  de  l'amide  qui  etoit  sur  notre  c6te,  composee  de 
seize  millc  homines,  etoient  & Quineville,  oil  its  entcndirentbeaucoup 
de  roulis  de  coups  de  canon  sur  les  sept  heures  du  soir.  C’etoit  notre 
flottc  qui  combattoit  contre  celle  des  ennemis.  ( Vid . la  relation1. ) 

Le  . . juillet,  Ic  roi  d’Angleterre,  Jacques,  ayant  cte  detrone  par 
Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  son  gendre,  a quitte  Londres 
et  a passe  en  France.  II  a pris  sa  route  par  Caen,  oil  jc  1’ai  regale  de 
mon  mieux,  et  lui  ai  donne  ina  chaise  roulante  pour  achever  son 
voyage  A la  cour5. 


1 Heptfnuon  : • Au  mois  de  juillet , le 

• bruit  courut  a Paris  que  le  prince  d’O- 

• range  cloit  raorl.  On  en  fit  dcs  feux  dc 

• joie.  pendant  qu'il  etoit  bien  vivant  el 

• Iriomphanl  en  Angleterre.  ■ 

Le  3o  juillet  1690,  Dangcau,  qui  est 
avec  le  dauphin  au  camp  de  Klein-Schif- 
ferstadl , d it  que  le  roi  mande  a Monsei- 
gneur * que  tous  les  avis  d’lrlandc  portent 

• que  quclques  (rlanriois  avec  le  due  de 

• Tyrconnel  se  sont  rallies  aux  Francois; 

• que  M.  de  Schoruberg  a ite  lue,  et  que 

• le  prince  d'Orange  a etc  blesse  de  deux 

• coups  dont  il  est  mort  deux  jours  npres.  ■ 
II  rapporle.  a la  date  du  3 aout,  qu’a  Pa- 
ris on  a fait  des  feux  de  joie  sur  In  nou- 
velle  de  In  mort  du  prince  d'Orange,  que 
le  roi  n a pas  approuves,  mnis  que  les 
magistrals  n’ont  pas  pu  conlenir  lc  peu- 
ple.  Vovei  aussi  { Correspondence  ad«ninis- 


trative  sous  le  regne  de  Louis  XI V,  par  Dep- 
ping,  t.  II,  p 790)  une  lettre  de  Pont 
ebartrain  a lord  Middleton,  du  a 5 mars 
170a.  dans  laquelle  il  dit  : « Vous  save* 

• combicn  le  roi  disapprouva  en  1689 

• ( » Ggo)  les  rejouissances  que  firenl  quel- 

• ques  gens  du  menu  peuple  sur  lo  bruit 

• qui  se  repandit  alors  dela  mort  du  prince 

• d’Orange.  * 

Guillaume  111  flit  en  efTet  atteint  d un 
coup  de  canon  k 1'epaulo,  le  10  juillet,  la 
veille  de  la  balaitle  de  la  Boyne.  Mais  la 
blessure  itail  legerc,  ct  ne  I’cmpicha  pas 
de  roonler  n chcval  le  lendemain.  ( Voy . 
Macaulay,  History  of  England , t.  VI,  p.  i£, 
id.  Taucbnilx.) 

1 Cel  alinea  n'est  pas  a sa  place  en  1 690 , 
et  ne  peut  se  rapporter  qu'a  I'annie  1693. 

•’  Cet  alinia  n’est  pas  plus  exact  que 
le  precedent.  C’esl  le  37  novembre  1688 
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A M.  Foucault1,  conseiller  d'elat,  ci-devant  secretaire  du  consell,  rue  de  Richelieu, 
derriOrc  la  Palais-Royal , a Paris. 

Je  n’ai  que  le  temps  de  vous  dire  que  le  roi  d'Angleterre  a din4 
chez  moi  et  que  je  lui  ai  donne  ma  chaise  pour  le  voiturer  jusques 
4 Saint-Germain,  la  sienne  s’etant  rompue  4 dix  lieues  de  Caen. 
M.  de  Matignon  et  moi  avons  etc  au-devant  de  lui  et  avons  eu  l’hon- 
ncur  de  l'accompagner  jusques  ici.  11  m'a  ordonnc  de  monter  dans 
son  carrosse,  oil  il  etoit  sur  le  derriere  et  M.  de  Matignon  et  moi  sur 
le  devant.  11  ne  paroit  point  constcrne  du  mauvais  ctat  de  ses  affaires. 
11  y a eu  un  combat  oil  son  ailc  droite  a etc  battue  et  mit  bas  les 
armes,  ce  qui  a mis  l’cpouvantc  dans  le  rcste  de  1’arinec  et  a oblige 
le  roi  de  se  retircr.  11  a gagne  Dublin  et  de  14  un  port,  s’cst  cmbarque 
sur  un  vaisseau  malouin  et  a passe  en  France.  Voil4  le  prince  d’Orange 
maitre  absolu  des  trois  royaumes.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
mander  4 M.  de  la  Borde,  4 Saint-Germain,  de  faire  rctirer  ma  chaise, 
que  quelquc  courrier  sera  bien  aise  de  trouver  pour  venir  4 Caen. 

Je  vous  assurerai,  s’il  vous  plait,  de  mes  respects. 

A Caen,  a unc  lieurc  apris-midi,  cc  3 4 juillct  1G90. 

A Thorigny,  ce  *5  juillet  1690. 

Je  vous  dois  un  procts-verbal  du  passage  du  roi  d'Angleterre  dans 
mon  departemcnt,  n’ayanl  eu  le  temps  que  de  vous  mander  qu’il  m’a- 
voit  fait  rbonncur  de  diner  chez  moi  avant-hicr.  Nous  resumes  avis, 
M.  de  Matignon  et  moi,  par  une  lettre  de  M.  le  niarechal  d’Estrees, 
du  20,  que  le  roi  d’Angleterre  etoit  arrive  a Brest  le  1 9,  et  qu’il  pour- 
roit  4tre  4 Caen  le  23.  Heureusement  je  me  trouvai  4 Thorigny,  et 
dans  le  moment  nous  cnvoy4mes  partout  des  ordres  pour  faire  trouver 


que  le  roi  Jacques  avail  quittfi  LondreJ, 
aprcs  avoir  6l4  clctrtW  par  son  gemlre. 
II  s*6tail  rcmbarqud  pour  1'lriande  cn 
mars  1689.  Aprcs  la  pcrle  tie  la  balaille 
de  la  Boyne,  le  11  juillet  1690,  il  fut 
oblige  de  revenir  en  France;  il  a’erabar- 


qua  a K insale,  el  arriva  a Breal  le  ao  juil- 
let. II  en  partit  en  poste  le  ai,  et  arriva 
le  26  a Saint-Germain,  apres  avoir  passti 
par  Caen. 

1 Cette  lettre  et  la  suivante  sont  adres- 
s^ea  k Foucault  p&re. 
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des  chevaux  sur  sa  route.  Nous  montimes  a cheval  le  a 3 pour  aller 
au-dcvant  de  lui,  et  allimes  diner  a quatre  lieues  de  Thorigny,  au 
Pont-Farcy,  pour  attcndre  de  ses  nouvelles  par  le  retour  des  courricrs 
que  nous  avions  envoy-es  au-devant  de  lui.  Sur  les  quatre  heures, 
celui  qui  eloit  alle  au  bourg  de  Villedieu,  distant  de  trois  lieues  de 
Pont-Farcy,  vint  nous  dire  que  le  roi  etoit  arrive  i Villedieu  a cheval, 
sa  chaise  etant  rompuc,  el  qu'il  continuoit  sa  route.  Nous  remontimes 
a cheval  et  le  trouvimes  a une  lieue  et  demie  de  Pont-Farcy.  Nous 
mimes  pied  a terrc,  et,  lorsquc  nous  fumes  k vfngt  pas  de  lui , il  des- 
cends aussi  de  cheval  et  nous  dit  qu'il  ctoil  bien  aise  de  nous  voir, 
qu’il  nous  rcmercioit  de  la  peine  que  nous  avions  prise  de  venir  au- 
devant  de  lui , et  qu’il  comptoit  d’ aller  coucher  k Caen.  Nous  lui  re- 
prisen times  quo  cela  n’etoit  pas  possible,  et  qu’il  n’y  arriveroit  qu’A 
une  heure  apres  minuit  et  qu’il  nc  pouvoit  pas  passer  Thorigny.  II  se 
rendit  A nos  raisons,  et,  apres  avoir  passe  de  mechans  chemins,  il 
monta  dans  un  carrosse  que  M.  de  Matignon  lui  avoit  fait  venir,  et 
nous  ordonna  d'y  montcr  avec  lui.  Nous  voulumes  demeurer  dccou- 
verts,  mais  il  nous  commands  dc  nous  couvrir.  11  nous  dit,  pendant  le 
chemin,  que  cc  qui  1’avoit  oblige  dc  repasser  en  France  est  que,  le 
prince  d’Orange  l'ayant  force  dc  conibatlre,  l’aile  droite  de  son  armee 
avoit  etc  defaite,  et  que  M.  de  Lauzun  lui  avoit  rnandc  qu’il  croyoit 
nccessairc  pour  sa  surcte  qu’il  gagnit  le  plus  prochain  port  et  se  re- 
tiral  cn  France,  ses  troupes  n’etanl  pas  cn  etat  dc  resistcr  k cedes  du 
prince  d’Orange.  Ccpcndant  1’ailo  gauche  ni  l'ailo  droite  1 n’ont  point 
combattu.  11  nous  montra  le  plan  de  son  camp  et  1'etat  de  ses  troupes. 
11  pouvoit  se  retirer  sous  Dublin  et  s’y  poster  avantageusement,  a van  I 
une  armee  de  vingt  mille  borames  d’infanterie  et  de  cinq  mille  che- 
vaux. Cette  rctraile  paroit  extraordinaire.  Peul-etre  que  les  premieres 
nouvelles  d’lrlandc  nous  cn  apprendront  la  veritable  cause.  Ccpendant 
voili  le  prince  d’Orange  ahsolument  maitre,  et  le  roi  d’Angleterrc 
paroit  aussi  insensible  au  mauvais  etat  dc  ses  affaires  que  si  clles  nc  le 

' Ceci  fail  contradiction  avec  cc  qui  Peutttre  faudrait-il  lire  ki  Ir  ccntrr  au 
vienl  d'etre  dit  quatre  lignei  plus  haul.  lieu  de  1‘aile  droite. 
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regardoient  point.  II  raconte  ce  qu’il  en  sait  en  riant  et  sans  aucune 
alteration.  Pour  revenir  4 ce  voyage,  il  arriva  sur  les  huit  heures  4 
Thorigny.  Madame  de  Matignon,  accompagnie  de  madame  de  Gace, 
sa  belle-scour,  et  de  deux  autres  dames,  vint  le  recevoir  dans  la  cour. 
II  les  salua  toutes  quatre.  Madame  Foucault,  n’ayant  pu  fcndre  la 
presse,  demeura  derriere  et  ne  joignit  madame  de  Matignon  que 
dans  la  cfaambrc  du  roi,  ou  M.  de  Matignon  la  presents  4 SaMajeste, 
qui  s’avanca  4 clle  et  la  salua.  II  vint,  apres  les  -complimens  essuyes 
avcc  les  dames,  se  promener  dans  1c  parterre,  ou,  apres  uu  quart 
d’heure  de  promenade,  on  vint  l’avertir  qu’on  avoit  servi.  11  se  rendit 
dans  la  salle  ou  son  couvert  doit  mis.  II  n’y  en  avoit  qu’un  pour  lui, 
mais  il  pria  madame  de  Matignon  et  les  dames  de  sa  suite  de  se 
mettre  4 table,  ce  qu’il  ordonna  aussi  4 M.  de  Matignon,  4 un  en- 
seigne  des  gardes  que  le  roi  lui  a donne  et  4 moi.  11  mangea  fort  bien, 
pendant  le  repas  causa  et  rit  avec  les  dames,  et  but  et  leur  fit  boire 
du  vin  de  Saint-Laurent.  M.  de  Matignon  lui  donna  la  serviette  de- 
vant  et  apr4s  le  repas.  Il  passa  ensuite  dans  un  grand  et  beau  salon, 
ou  toute  sa  cour  le  suivit.  M.  de  Segrais  1’entretint  de  choses  agreables 
etde  1’Academie  des  sciences  deLondres,  sur  lesquellesle  roi  parla  en 
homme  qui  connoissoit  etaimoit  les  sciences.  M.  de  Matignon,  apr4s 
une  heure  de  conversation , lui  represents  qu'il  etoit  fatigue  et  le  mena 
dans  sachambre,  on  nous  l’accompagn4mes  tous,  nieme  les  dames. 
11  donna  le  bonsoir  4 toute  sa  compagnie  et  se  coucha.  Le  lendemain 
il  s'est  leve  4 cinq  heures  du  matin,  a entendu  la  messe  et  est  monte 
en  carrosse,  et,  M.  de  Matignon  et  moi  lui  ayant  marque  que  nous 
d4sirion$  avoir  l’honneur  de  I’accompagner  4 Caen,  il  nous  fit  mon- 
ter.  Le  carrosse  l’a  mene  jusqu'4  cinq  lieues  de  Caen,  pendant  les- 
quelles  il  nous  a pa  He  des  usages  et  des  maniCes  de  vivre  des  An- 
glois,  de  leur  politique,  des  families  qui  lui  sont  attachees,  nous 
disant  que  le  peuple  etoit  enticement  dans  ses  intCets,  mais  qu’il 
craignoit  le  prince  d’Orange  qui  ne  pardonnoit  point,  et  qui  s’4toit 
rendu  maitrc  par  le  moycn  des  troupes  etrangires  qu’il  a fait  passer 
en  Angleterre.  Ce  pauvre  prince  croit  que  ses  sujets  1'aiment  encore. 
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II  trouva  ma  chaise  roulante  4 Longrais,  qni  est  4 cinq  lieucs  de  Caen. 
M.  dc  Matignon  et  moi  montSmes  4 cheval;  jc  pris  les  devants  et 
M.  de  Matignon  dcmeura  aupris  dc  lui.  J'arrivai  une  demi-heure 
avant  Sa  Majeste  a Caen,  oil  je  trouvai  toute  la  noblesse  4 cheval  4 
la  porte,  et  les  rues  par  oil  il  devoit  passer  bordecs  de  mousque- 
taircs  jusqu’4  ma  porte.  J'avois  envoye  ordrc  qu’on  lui  preparit  4 
diner,  et,  cn  cflet,  il  se  mit  4 table  un  demi-quart  d'beurc  aprts  qu’il 
fut  arrive.  J’oubliois  de  vous  dire  que  tout  le  peuplc  crioit,  Vive  leroi! 
et  quo  ma  maison  etoit  pleine  de  monde.  X eus  l'lionneur  dc  lui  donner 
la  serviette  mouillde  pour  laver  ses  mains.  II  fit  meltre  4 table  M.  de 
Matignon,  M.  dc  Levis,  marechal  dc  camp  des  troupes  que  le  roi  de 
France  a envoyees  en  lrlande,  le  commandant  du  chateau  de  Caen, 
l’officier  de  ses  gardes  et  un  milord.  Tout  le  peuplc  le  vit  manger  du 
meillcur  appetit  du  monde ; il  but  aussi  des  liqueurs.  Aprcs  diner,  jc 
lui  presentai  la  serviette,  et  pendant  le  repas  un  genlilliomme  lui  ser- 
vit  4 boire.  Les  j4suites  le  vinrent  complimenter. 

Le  1 5 aoiit,  j’ai  maode  4 M.  de  Ch4teauneuf  qu’il  ne  se  faisoit 
point  de  c4r4monie  oil  les  corps  assistent,  dans  la  ville  de  Caen,  qu’il 
n’y  survienne  quelque  contestation.  Les  echevins  pretendent  que  les 
seuls  chefs  du  bailliagc  sont  en  droit  d’avoir  un  flambeau,  lors  des 
feux  dejoie;  aucun  rfeglement  n’en  parle;  qu’ils  ne  sont  pomt  obliges 
d’allcr  prendre  le  lieutenant  de  roi  du  ch4teau  dans  son  logis  pour 
assisler  au  Te  Deum;  qu’il  ne  doit  point  avoir  dc  prie-Dicu  ni  de  car- 
rcau  au  milieu  de  l’eglise,  comme  on  les  donne  aux  gouverneur  et 
lieutenant  general  de  la  province.  Les  echevins  se  plaignoiont  aussi 
que  le  lieutenant  de  roi  et  le  major  du  ch4teau  de  Caen , en  son  ab- 
sence, font  meltre  les  bourgeois  sous  les  armes,sans  la  participation 
des  echevins.  J’ai  propose  4 M.  de  Ch4teauneuf  de  m’envoyer  un  arret 
du  conseil  ou  un  ordre  du  roi  pour  prendre  connoissance  de  ces  con- 
testations et  autres  qu’ils  peuvent  avoir,  d’en  dresser  mon  proces-vcrbal 
pour  elre  les  parties  reglees  sur  mon  avis.  Cela  n’a  pas  eu  de  suite. 

Au  inois  d’aout,  sur  les  plaintes  que  les  olficiers  du  parlement  de 
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Provence  ont  porlees  au  roi,  des  concussions,  exactions,  prevarica- 
tions, injustices  et  debauches  de  M.  Marin  do  la  Chastaigncraye ',  et 
a pres  qu’clles  ont  AtA  avArees,  il  a rocu  ordre  de  donner  la  demission 
de  sa  charge,  dont  le  roi  a revetu  M.  Le  Bret,  maitre  des  requites, 
et  de  I’intcndancc  de  la  province,  a condition  de  payer  au  sieur  Marin 
4,000'*  de  pension  viagAre. 

Le  6 septembre,  j’ai  regu  ordre  d’empAcher  que  les  nouveaux 
convertis  ne  remplissent  les  charges  de  maires,  d'Achevins  et  de 
syndics  des  villcs. 

Au  mois  d’oetobre  1 690,  on  a propose  au  roi  de  faire  un  port  A la 
Hougue,  qui  est  1’endroit  le  plus  propre  des  c6tes  de  Normandie, 
pour  y tenir  un  grand  nonibre  de  vaisseaux  rommodAmcnt  et  en  su- 
rety. M.  de  Combes,  ingAnieur,  a AtA  commis  pour  examiner  la  com- 
modity et  incommodite,  et  il  a trouvA  que  c’Atoit  l’ouvrage  le  plus 
facile  et  le  plus  necessaire  que  le  roi  put  faire  pour  le  salut  do  ses 
vaisseaux  dans  la  Mancbe;  mais  1’avis  n‘a  pas  ete  agreable  A M.  de 
Louvois. 

Sur  la  fin  d’oetobre  1 690,  un  vaisseau  anglois  a cchoue  sur  la  cote 
de  la  paroisse  d’Agon,  election  de  Coutances. 

Un  autre  a aussi  echoue,  mais  un  armateur  de  Granville  prAtcndoit 
en  avoir  fait  la  capture.  Le  fermier  du  domaine  pretendoit  de  sa  part 
qu'il  appartenoil  au  roi  comme  Atant  echoue. 

M.  de  Pontchartrain  m'a  Acrit  d'informcr  du  divertissement  des 
effets  trouvAs  sur  le  vaisseau  anglois  echoue  sur  la  cote  d’Agon,  et 
pour  faire  re  presenter  au  sieur  d'Agon  les  litres  en  vertu  desquels 
il  pretend  que  ledit  vaisseau  lui  appartient;  j’ai  commis  le  sieur  de 
Bauval  pour  faire  cette  information,  A laquellc  s’est  oppose  le  sieur 
Hue,  lieutenant  au  siege  de  l’amiraute  de  Coutances.  La  charge  de 
ce  vaisseau  Atoit  estimAe  a 60,000 H,  et  ce  qui  restoit  de  merchan- 
dises, lorsque  M.  de  Bauval  s’est  trausportA  sur  les  lieux,  ne  valoit 
pas  5o,ooow. 

1 Marin  deiaChastenelaye,  et  non  dc  la  president  du  parlcinent  d’Aix  un  1673. 
Chaslaigncrayc , avail  tile  nomine  premier  Pierre  Cardin  Le  Bret  lui  succ4da  en  1 690. 
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J’ai  regu  un  arret  du  conseil  qui  me  commet  pour  informer  des 
divertissemens  faits  des  cflels  du  vaisscau  echoue  a Agon,  ayant 
donne  mon  avis  que  le  vaisseau  appartenoit  au  roi. 

Les  ofliciers  de  I'amiraute  de  Coutances  ont  beaucoup  contribue 
au  pillage  des  marchandises  de  ce  vaisseau. 

11  y a eu  aussi  un  vaisscau  echoue  A Granville,  dont  les  efiets  ont 
ete  divertis. 

Le  20  novcmbrc.  madame  la  duchesse  de  Tyrconnel,  qui  venoit 
d'lrlande,  a passe  A Caen.  Elle  alloit  joindre  son  mari,  qui  etoit  aupres 
du  roi  d’Angleterre.  C’cst  une  femme  de  inArite.  Elle  soupa  chez  moi 
avec  ses  deux  Giles.  Cette  famille  a laisse  de  grands  bicns  cn  Irlande 
qu’elle  a sacrifies  a la  religion  catholique. 

Le  jour  do  Noel  1690,  il  s’est  fait  une  assemble  de  quinze  ou 
seize  nouvcaux  convertis  dans  une  maison  particuliere,  ou  ils  ont 
chante  les  psaumes-  & haute  voix  et  cntendu  un  sermon.  J’en  ai  fait 
arrAter  six,  mais  ayant  demands  A M.  de  ChAteauneuf  si  l’intention 
etoit  qu'ils  fussent  condamnes  aux  pcines  portces  par  les  declarations 
de  1 686  et  ordonnance  de  1 689*,  qui  cst  la  mort,  et  lui  ayant  marque 
qu’ellcs  me  paroissoient  trop  fortes  pour  une  assemblee  de  celtc  qua- 
lity, j’ai  propose,  attcndu  la  consequence,  de  les  juger  aux  termes 
de  ces  ordonnances,  mais  de  fairc  commuer  leurs  peines,  ce  qui  a 
ete  fait,  ayant  ete  commis  par  un  arret  du  conseil  pour  juger  cette 
affaire  au  presidial  de  Caen,  et  un  homme  et  quatre  femmes  ont  ete 
condamnes  A toe  pendus.  Le  nomine  Trianon,  qui  avoit  prete  sa 
maison,  entonnoit  les  psaumes  et  lisoit  les  prieres,  mcritoit  d’etre 
pendu  quand  le  roi  auroit  fait  grAce  aux  autres;  mais  sa  peine,  aussi 
bien  que  celle  des  autres  homines,  a ete  commuee  en  celle  des  ga- 
leres,  et  les  femmes  A toe  rashes  et  mises  au  couvent  de  la  CharitA 
de  Caen. 

Au  mois  de  decembre  1690,  j’ai  proposA  A M.  de  Pontchartrain 
de  creer  un  siege  d’clectiofi  A Saint-Lo. 

' Dcclar;ition  du  i“  juillet  168G.  art.  5,  Uambcrt.  I.  XX,  p.  5;  ordonnance  do 
■ a man  1689,  ibid.  p.  73. 
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Madame  de  Montgommery,  nouvelle  convertie,  mais  aussi  attachie 
au  Calvinism  e qu’avant  sa  conversion,  est  decedee  en  son  chateau  de 
Chanteiou  sans  vouloir  donner  aucune  marque  de  catholicity.  Ses 
domestiques  1’ont  portee  la  nuit  dans  I’egliso  de  sa  paroisse,  ou  its 
I’ont  inhumee  dans  l’endroit  le  plus  honorable,  en  vertu  d’unc  ordon- 
nancc  du  sieur  de  Monts,  lieutenant  general  du  bailliage.  M.  1’evcque 
de  Coutances  a ete  d’avis  de  la  faire  exhumer  et  porter  le  corps  dans 
un  autre  endroit,  mais  la  difficulty  etoit  d’y  faire  consentir  les  pa- 
rens; cependant  j'ai  engage  M.  de  Montgommery  4 faire  faire  cette 
exhumation,  ce  qu’il  a execute. 

La  dame  de  Brasnay,  veuve  d’un  gentilhomme  de  Caen,  et  fort 
attaches  au  calvinisme,  avoit  unc  fille  tres-belle  que  je  fis  mettre  aux 
nouvelles  catholiques,  et  un  fils  que  je  fiscntreraux  mousquetaires. 
La  myre,  ayantla  libertc  de  voir  quclqucfois  sa  fille,  l’empcchoit  de 
se  convertir,  ce  qui  m’ohligea  de  faire  venir  un  ordre  du  roi  pour  la 
faire  venir  k Paris  et  entrer  dans  la  inaison  des  nouvelles  catholiques. 
La  fille  se  convertit,  et,  paroissant  faire  son  devoir,  clle  me  pria  de  la 
laisser  aller  chez  sa  mere,  qu’elle  esperoit  faire  rentrer  dans  la  bonne 
voie;  mais,  par  foiblesse  ou  par  crainte, la  fille  se  perverlit.  Surl’avis 
que  j’en  eus,  j’envoyai  un  archer  de  la  private  pour  la  ramener  4 
Caen.  Elle  se  cacha  entre  deux  matelas  d’un  lit,  ou  elle  fut  trouvie 
et  ramenee  dans  la  maison  des  nouvelles  cathohques  de  Caen.  Pcu  de 
temps  aprfes  j’allai  a Paris,  oitje  regus  une  lettre  d’elle,  par  laquelle 
elle  me  prioit  de  faire  en  sorte  que  sa  mire  ne  la  vit  plus,  parce 
qu’elle  ne  se  sentoit  pas  assez  de  force  pour  resister  k ses  pressantcs 
solicitations.  J’ecrivis  4 la  supyrieure  des  nouvelles  catholiques  que 
j'apprenois  que  madame  de  Brasnay  abusoit  de  la  bberte  qu'elle  lui 
donnoit  de  voir  sa  fille,  etque,  craignant  qu'elle  ne  la  pervertit  une 
seconde  fois,  je  jugeois  4 propos  qu’on  ne  lui  permit  plus  de  la  voir. 
Lorsque  je  lus  de  retour  4 Caen,  je  trouvai  la  fille  si  confirmye  dans 
les  bons  sentimens  qu’elle  avoit  pris  pour  la  religion  catholique , qu’elle 
etoit  l’exemple  des  plus  zelees  nouvelles  convertics,  en^orte  qu’au 
bout  d’un  mois  elle  me  demands  la  permission  d’entrer  dans  le  con- 
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vent  des  Carmelites.  Je  lui  dis  qu'il  devoit  lui  suffire,  quant  a present, 
d’etre  bonne  catholique , et  qu'il  ne  falloit  pas  aller  a pas  de  geant  dans 
une  pareille  affaire.  Au  bout  de  trois  niois,  cile  me  fit  de  nouvelles  ins- 
tances pour  entreraux  Carmelites  :je  lui  demandai  encore  trois  mois. 
Enfin  cela  fill  conduit  par  des  remises  jusques  k une  ann^e,  queje  nepus 
lui  refuser  de  suivre  sa  vocation,  i condition  neanmoins  qu’on  feroit 
de  nouvelles  epreuves  avant  que  de  prendre  l’habit.  M.  I’ev6que  de 
Bayeux  et  ce  qu'il  y avoit  de  plus  babiles  missionnaircs  et  ecclesias- 
tiques  la  virent  pendant  ce  temps,  et  me  rendirent  de  si  bons  temoi- 
gnages  de  la  solidile  et  des  motifs  de  sa  vocation  que  je  consentis 
qu’elle  prit  f habit.  Je  voulus  encore,  pour  n’avoir  rien  k me  repro- 
cher,  qu’clle  fit  un  noviciat  de  dix-huit  mois,  apres  lcquel,  la  voyant 
plus  resoluc  et  plus  ferine  que  jamais,  je  donnai  les  mains  k sa  profes- 
sion, et  lui  (is  donner  3oo  M de  pension1  par  le  roi,  sa  famillc  n'ayant 
pas  voulu  contrihuer  k sa  subsistance.  C’est  une  des  mcilleurcs  et  des 
plus  ediiiantes  religieuses  que  j’aie  vu.  Son  frere  a quittc  les  mous- 
quetaircs  et  a repris  scs  erreurs. 

1691. 

Lc  regiment  des  miliccs  de  la  generality  de  Caen  est  arrive  k Caen 
lc  a 3 fevricr,  fort  dclabre  et  reduit  au  tiers  des  sohlats.  II  a faliu  le 
reparer  pourle  mettre  en  etat  de  servir  Fannie  suivante. 

Au  mois  de  fevrier,  j’ai  vendu,  par  ordre  du  roi,  une  prise  de 
sucres  faite  par  un  armatcur  k Granville.  II  en  est  revenu  i 5o,oooH  au 
roi,  donl  il  n’auroit  point  prolite  si  les  ofliciers  de  l’amirauti  avoient 
fait  cettc  vente. 

Au  mois  de  mars  1691,  le  roi  a envoye  des  ordres  dans  les  pro- 
vinces pour  convoquer  l’arriire-ban. 

L'n  espion  du  prince  d’Orange  ayant  passe  k Caen,  je  l’ai  fait  ar- 
reter  ct  1’ai  envoye  k la  cour.  Le  roi  fa  fait  mettre  k la  Bastille*. 

1 Celle  pension  ne  fut  accord^e  qu  a 1 Cel  alinca  fail  probabiemenl  double 

la  bn  de  169^  ' Voy.  plus  loin,  a colic  cinploi  avec  celui  qui  va  menlionner,  au 

date.)  mois  d'avril,  une  arrcsUtion  semblable. 
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Au  mois  de  mars  1 fig  i , j ni  rendu  un  jugement,  avec  les  ofliciers 
de  1’election  de  Bayeux,  contre  le  sicur  Gohier,  lieutenant  particulier1 
au  prtlsidial  de  Caen,  par  lequel  il  a 4te  condamne  A etre  admoneste 
et  en  une  amende,  pour  avoir  donne  des  coups  de  plat  d'4p4e  4 un 
commis  des  aides.  II  auroit  ete  condamne  4 une  plus  forte  peine,  mais 
il  avoit  paru  plus  de  promptitude  et  de  premier  mouvement  q'uc  de 
dcssein  prem4dite  dans  cette  action,  ayant  et4  rapport^  audit  sieur 
Gohier  que  ce  commis  avoit  makraite  son  Ills,  garde-marine. 

J’ai  fait  rendre  un  arr6t  au  conseil,  au  mois  de  mars,  par  lequel  il 
cst  ordonnd  que  dans  la  prochaine  Election  des  echcvins  ils  ne  sorti- 
ront  pas  tous  de  chaise,  mais  qu’il  en  demeurcra  toujours  deux  anciens 
pour  instruirc  les  nouveaux  elus.  J’avois  fait  rendre  un  pared  arret 
pour  les  consuls  de  Montauban. 

Au  mois  de  mars,  le  roi  a cree  des  gardes jures  des  metiers’  dans 
toutes  les  villes  et  bourgs  formes  du  royaume.  On  a aussi  etabli  un  droit 
d’amortissement  sur  toutes  les  communautes  laiques. 

M.  Pussort  est  monte  4 la  place  de  doyen  du  conseil,  par  la  mort 
de  M.  de  Villayer5.  Je  Ten  ai  felicitc. 

Au  mois  de  mars,  madame  de  Montespan  s’est  retiree  de  la  cour 
avec  resolution  de  n’y  plus  rentrer  et  de  passer  une  partie  de  1’annce 
aupres  de  l’abbesse  de  Fontevrault,  sa  sanir,  et  l’autre  au  monastire 
de  Saint-Joscph , a Paris,  qu'elle  a fait  bitir.  On  a si  peu  cm  cette 
retraite  volontaire,  qu’elle  n'a  pas  plus  tot  quitte  son  appartement  4 
Versailles  que  le  roi  en  a dispose  en  faveur  de  plusieurs  dames4.  El  le 


' Le  lieutenant  particulier  6liit  un  ma- 
gistral etaLli  dans  les  sieges  royaux  , ayant 
rang  apres  Ic  lieutenant  ginfral  ct  presi- 
dant  en  son  absence. 

* Cet  edit  (Isamberl,  t.  XX.  p.  tat) 
rcmpla^ait  lea  j u rfx  tirclifs  des  corps  dc 
metiers  par  des  jures  en  tilre  d'office, 
dans  le  but  d’ avoir  davantage  la  main  sur 
la  police  industrielle,  et  surtout  afin  de 
profiler  de  la  Rnance  que  Toil  payerait 
pour  acquerir  ces  charges. 


* Jean-Jacques  Renouart.  sieur  de  Vil- 
layer, doyen  des  conseillers  d’dtat , un  des 
Quarantede  l'Academie  fran^aise . mort  le 
b mars  1691. 

* ' Madame  de  Montespan,  qui  est  de- 

• puis  quclques  jours  a Saint- Joseph,  a 
■ fait  dire  au  roi  par  M.  de  Menus  que  le 

• parti  qu’elle  prenoit  (Stoat  un  parti  de  re- 

• traitc  pour  toujours.  EUe  demeurera  une 
< partie  du  temps  a Fontevrault  et  1'autre 

• a Saint -Joseph.  Le  roi  a donne  l’appar- 

35 


Digitized  by  Google 


274  ME  MOIRES 

a remis  la  clef  de  la  cassette  qui  renferme  ses  pierreries  entre  les 
mains  de  M.  1’eveque  de  Meaux;  en  prenant  conge  de  M.  le  due  d'Or- 
leans,  et  lui  parlant  de  cet  eloignement,  il  lui  dit  qu’il  eut  ete  bon 
qu’elle  1’eut  fait  il  y a vingt-cinq  annees. 

J'ai  ete  commis,  par  arr£t  du  conseil,  pour  procider  4 la  vente  de 
trois  vaisseaux  marchands  echoues  sur  la  cote  de  Carteret.  Leur  prin- 
cipalc  charge  etoit  de  sucres  et  d'epices;  il  en  est  revenu  60,000 
ecus  au  roi , qui  n’en  auroit  [rien]  tire  sans  les  soins  que  j’ai  pris  pour 
en  empAchcr  la  pillage. 

J’ai  adjuge,  en  execution  d’un  arret  du  conseil,  les  deux  vaisseaux 
anglois  conduits  4 Granville  avec  toutes  les  merchandises  dout  ils 
itoient  charges,  le  grand  vaisseau  io,a5oH  avec  ses  agres  et  canons, 
et  le  petit  1 ,090**,  qui  est  plus  qu’ils  ne  valoient,  le  grand  etant  en- 
dommage  du  dessous.  La  cassonade  blanche  a ete  vendue  2 4"  2‘  le 
cent  pesant,  et  la  brute  ou  brune  1 4M  2‘,  en  sorte  que  la  vente  tanl 
de  ces  cassonades  que  de  1’indigo,  du  coton  et  du  gingembre,  mon- 
tera  A 90,000  H.  Si  cette  vente  avoit  etc  faite  par  les  ofliciers  de  l’a- 
miraute,  elie  n’auroit  rien  produit  au  roi  et  tout  auroit  ete  consomme 
en  frais. 

J’ai  fait  aussi  la  vente  des  deux  vaisseaux  AchouAs  a Agon,  dont  la 
charge,  qui  consiste  aussi  en  cassonade,  coton  et  gingembre,  presque 
tous  fondus  ou  pourris,  a ete  tres-peu  vendue.  Le  vaisseau,  qui  avoit 
coul  A 1 2,000  ecus  A bAtir,  a Ate  vendu  A vil  prix,  le  tout  par  la  fautc 
des  officiers  de  l’amiraute  qui  ont  laisse  deperir  unc  partic  des  mer- 
chandises qu’on  avoit  tirees  du  vaisseau.  11s  pouvoicnl  mcme  sauver 
le  vaisseau  en  le  mettant  A Hot  avecune  douzaine  de  barriques  vides; 
faute  de  cette  precaution , it  s’est  brise  sur  le  rivage. 

Le  29  avril,  j’ai  envoy A A M.  de  Pontcharlrain,  lors  secretaire  d’etat 


■ lenient  des  bains  quelle  avoit  k M.  le  due 
• du  Maine  * [Journal  de  Daejeon , 1 5 mem 
1691.) 

• Madame  de  Montespan  a 4t4  quclque- 
« foia  a Clagny  et  s’en  eat  retournee  a Pa- 


• ns,  et  elle  dit  qu'eHe  n o point  absolu* 
« me nt  renonc6  a la  cour,  qu  elle  verra  en* 
t core  le  roi  quelquefoia , et  qu  a la  vtVild 
■ on  teal  un  peu  hate  de faire  d^meublcr 

• son  apparlemenl.  • (Ibid,  ib  avril  ifiqi.) 
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de  la  marine,  iYtat  an  juste  du  prix  des  trois  vaisseaux  anglois  ven- 
dus4  Agon  et  4 Granville,  et  des  merchandises  dont  ils  etoient  charges. 
Le  tout  monte  4 i5o,i66tt  1 1*  ad;  et  j’ai  ete  d’avis  de  ne  point  taxer 
les  salaires  des  officiers  de  i’amiraute  de  Coutances,  ayant  par  leur 
faute  donne  lieu  au  pillage  et  au  d£pouillement  desdites  marchan- 
dises,  et  4 la  perte  d’un  grand  vaisseau  qui  avoit  coutc  36,ooott  et 
dont  les  debris  n’ont  et4  vendusque  3,66 1 H.  Ccs  officiers  meritoient 
meme  d’etre  rendus  responsables  de  ces  pertes. 

J’ai  rigle  4 6ooH  la  taxe  pour  le  sieur  de  Bauval,  que’ j’ai  subd4- 
legue  pour  1’execution  des  arrets  du  conseil  qui  m’ont  commis  pour 
connoitre  de  l'echoucment  et  prise  desdits  vaisseaux  et  pour  la  vente 
de  leurs  raarchandises. 

J’ai  envoy6  4 M.  de  Pontcbartrain  un  memoire  des  contraventions 
que  les  officiers  de  l’amiraute  de  Coutances  ont  faites  aux  ordonnances 
de  la  marine  dans  l’occasion  de  cet  echouement,  ce  qui  cause  au  roi 
une  perte  de  plus  de  5o,ooo  H;  que  le  lieutenant  de  1’amiraute,  hornme 
note,  m4riteroit  que  le  roi  l’oblige4t  de  se  defaire  de  sa  charge. 

Au  mois  d’avril,  le  roi  a accord^,  sur  mon  avis,  dix  minots  de  sel 
4 l’hopital  de  Caen. 

Au  mois  d’avril,  on  a propose  M.  de  Bcmieres,  conseiller  au  parle- 
mentde  Rouen,  pour  mademoiselle  Foucault; il  a 3o,oooH  de  rentes 
et  se  fait  president  au  mortier. 

On  a ctalili  un  camp  de  quatre  mille  hommes  4 la  Hougue,  pour 
s'opposer  aux  descentes  que  pourroient  faire  les  Anglois  et  Hol- 
landois. 

Au  mois  d’avril,  M.  de  Pontchartrain  m’a  envoy4  un  ordre  pour 
faire  arreter  un  homme  dont  il  m’a  envoye  le  portrait,  sur  l’avis  qu’il 
a eu  que  e’etoit  un  espion  envoye  par  le  prince  d’Orange.  Il  a et4  ar- 
r4t4  par  Chariot,  garde  de  la  prevote  de  1’hotel,  que  j’ai  envoy4  aprfes 
lui,  mais  il  s’est  trouv4  que  ce  n’etoit  pas  un  espion1. 

1 Repdhiton  : • Sur  1’avia  que  j’ai  retju  « Normandie,  mime  passd  k Caco , j’ai  en- 
■ que  le  prince  d’Orange  avoit  envoys  un  t voye  aprds  lui  le  aieur  Chariot,  garde  de 

• espion  en  France  et  qu’il  dtoit  venu  en  • la  pr6v6tdde  I’hdtel,  pourleauivre.il  a did 

35. 
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Le  . . mai , ma  Title  ainee  a fait  profession  dans  i'abbaye  de  Jarcy. 
— Vid.  le  contrat. 

La  charge  de  premier  president  de  Rouen  ayant  vaque,  au  mois  de 
mai,  par  la  mort  de  M.  de  Ris,  je  fai  demandee  au  roi  et  en  ai  ecrit 
a MM.  les  ministres.  Elle  a ete  donnec  4 M.  d'Enneval. 

M.  de  Ch&teauneuf  m’a  mande,  au  mois  de  mai,  que  f intention 
du  roi  [etoit]  qu’aucun  religieux  liegeois  ne  flit  elu  provincial,  deG- 
niteur  ni  superieur  au  chapitrc  provincial  des  Cannes,  mais  que  ces 
places  fussent  remplies  par  des  Francois,  comme  aussi  que  les  percs 
Albert  et  Frangois  Guidon  fussent  cxclus  dudit  chapitre,  ce  que 
M.  f evfique  de  Bayeux  et  moi,  4 qui  ledit  ordre  a 4t4  adresse,  avons 
fait  savoir  au  p4re  de  Verthamont,  commissaire  du  general,  et  aux 
provincial  et  definiteurs,  le  chapitre  devant  sc  tenir  4 Caen  ; ce  qui  a 
ete  execute. 

Au  mois  dejuin,  mon  p4re  m'aparu,  par  ses  lettres,  frappe  de  la 
pensee  d'unc  Gnprochaine;  il  m’en  aicritqui  sont  pleines  de  tendresse. 

Le  6 juiliet,  4 deux  heures  apres  midi,  mon  p4re  est  mort  d’une 
defaillance  de  nature,  4 l'4ge  de  quatre-vingts  ans,  apres  une  maladie 
de  deux  mois. 

J'ai  fait  un  voyage  4 Paris  incontinent  apres  la  mort  de  mon  pere, 
arrivee  le  6 juiliet. 

Apr4s  la  mort  de  M.  de  Louvois,  arrivee  au  mois  de  juiliet  1691, 
M.  Le  Pelletier  de  Souzy 1 ayant  ete  charge  de  la  direction  generate 
des  fortifications  des  places  du  royaume,  j’ai  entretenu  un  grand 
commerce  avec  lui  sur  les  ouvrages  qui  ont  etc  faits  pour  la  defense 
des  cotes  de  basse  Normandie. 

Le  roi  ayant  cree  une  charge  d’avocat  du  roi  au  bureau  des 
finances’  de  Caen,  j’ai  demands  4 M.  de  Pontchartrain , le  19  sep- 


« arrelc  a Paris  el  mis  a la  Bastille  * { Voy. 
une  autre  repetition  probable  au  inois  de 
mars  pnic&lcnt ) 

' Micltel  Le  Pelletier,  seigneur  de  Souzy, 
n6  cn  iG4o,  iutendanl  des  finances  cn 


1 684.  directeur  general  des  fortifications 
du  royaume  en  1691 ; mort  doyen  du  con- 
seil  d’etat  en  17a!). 

1 Les  bureaux  des  finances  dlaienl  des 
juridictions  composees  d'officiers  qu’on 
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tembre,  en  quoi  consistoient  les  gages,  et  le  prix  auquel  !e  roi  la 
Cxe. 

Le  roi  faisant  travailler  A un  reglement  pour  ies  tallies,  M.  de 
Pontchartrain  en  envoyoit  ebaque  tilre  4 MM.  les  intendans  pour  y 
faire  leurs  observations. 

Au  mois  de  septembre,  M.  de  Pontchartrain  m'a  envoyA  un  a it  At 
du  conseil  pour  obliger  les  riverains  de  la  riviAre  de  Dives  d’en 
elargir  le  canal  dans  les  endroits  oil  il  s’est  forme  des  atterrissemens. 
Cet  arret  a ete  rendu  sur  mon  avis  et  aprAs  la  visite  que  j’ai  faite 
dans  le  cours  de  ladile  riviere. 

II  est  arrive  une  petite  sedition  & Granville,  au  sujet  de  l’etablisse- 
ment  qu’a  voulu  faire  le  traitant  de  la  vente  des  charges  de  pour- 
voyeurs  d’huitres1,  quoique  je  lui  eusse  defendu  d’aller  A Granville 
que  jc  n’y  fussc;  mais  le  lieutenant  de  roi  a apaise  ce  dAsordre,  et 
j’ai  ete  d’avis  de  supprimer  ccs  charges. 

Le  roi  ayant  crce  des  charges  de  gardes  jures  des  corps  de  mar- 
chands  et  artisans,  j’ai  engage,  au  mois  de  septembre  1691,  iesdits 
corps  de  la  ville  de  Caen  de  se  racheter  de  l’Atablissement  de  ces 
charges  en  faisant  des  olfres  au  roi , A Fexemple  de  la  vide  de 
Rouen.  11s  ont  offert  a5,oooH,  et  j’ai  mantle  A M.  de  Pontchartrain 
que  je  les  porterois  A aller  jusques  A 3o,oooM,  etque  je  trouvois  ces 
olfres  plus  avantageuses  au  roi  que  le  prix  de  la  vente  de  ccs  charges. 
Je  lui  ai  envoye  un  projet  d’arret,  et  l’ai  assure  que  les  autres  villes 
de  la  geueralite  de  Caen  suivroient  l’exemple  de  Caen.  Toutes  les 
autres  villes  n’ont  pu  fournirque  a 5, 000  H. 

Le  debit  des  charges  de  procureur  du  roi  et  de  grefRers  des  villes 
a etc  fait  en  peu  de  temps  dans  cette  gAneralite. 


appelail  tr&oriers  de  France,  el.  con- 
naissant  de  toules  les  affaires  qui  concer- 
naienl  le  domaine  du  roi  el  les  droils  qui 
en  d^pendaienl,  sauf  appel  ou  parlement. 

1 L’ddil  portant  creation  de  pourvoyeurs 
vendeurs  dliuhres  a l'&aille  esl  d'aoul 


1691  (Isarobert.t  XX,  p.  i3g).Le  motif 
allegue  dans  le  prtambule  de  cet  4dit  est 
de  pourvoir  a I’approvisionnement  des 
villes  et  de  faire  cesser  le  monopole  de 
ce  commerce  enlre  les  main*  de  quelques 
marchands. 
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Le  roi  ayant  cree  dcs  charges  de  courtiers  de  vins\  j’ai  rnande  a 
M.  de  Pontchartrain  que , les  particulars  qui  vendent  leur  cidre  en 
basse  Normandie  ne  se  servant  point  du  ministire  de  courtiers,  jo 
nc  croyois  pas  que  cet  edit  dilt  avoir  son  efTet  dans  la  generality  de 
Caen. 

La  levee  des  droits  d’amortissement  dans  la  generality  de  Caen  a 
monte  k 298,374**. 

Le  role  pour  les  rentes  constitutes  ttoit  de  i5o,ooo**;  les  fra  is 
de  ces  recouvremens  n’ont  monte  qu’a  i ,643  **. 

L’ustensile5  pour  [l’armte],  impose  en  1691  pour  169a,  montoit 
pour  l’infanterie  a 97,500**,  et  pour  la  cavalerie  a 36a, 490. 

Les  habitans  des  c6tes  de  la  basse  Normandie,  du  c6te  de  Cou- 
tances,  faisant  un  commerce  joumalier  de  merchandises  de  contrc- 
bande  avec  ceux  des  lies  de  Jersey  et  Guernesey,  j’ai  propose  k M.  de 
Pontchartrain  d'etablir  une  patachc  armtequi  croiseroit  depuis  Saint- 
Malo  jusques  4 Cherbourg  pour  l’emptcher.  Les  fermiers  generaux 
offrent  d’en  faire  ladtpen.se.  Le  noimne  Le  Roux,  renomme  fraudeur, 
k qui  le  juge  des  traitcs  dc  Coutances  fait  le  proccs,  dcbitoit  les  bas 
qu’il  tiroit  dcs  iles  angloises  k Mignot,  marchand  bonnctier  demeu- 
rant  4 Paris,  et  k Jacques  Le  Locher,  marchand  k Saint-Malo.  J’ai 
juge  ces  fraudeurs,  en  vertu  d’un  arret  du  conseil,  le  a8  novembre 
1691,  et  ai  condainne  Le  Roux,  dont  la  maisonservoit  d’entrcpot  au 
commerce,  k un  bannissement  pour  six  ans;  les  malelots  qui  ont 
ete  pris  dans  un  bateau  de  Pile  de  Jersey  avec  des  Anglois,  apportant 
du  tabac  et  autres  merchandises,  aux  galeres,  et  les  autres  qui  ont 
parlicipe  au  commerce  en  des  amendes,  chacun  k proportion  qu'il 
s’est  trouvt  coupable.  Ce  jugement  a contenu  les  fraudeurs. 


’ Nous  ne  trouvons  a cet  egard  qu'un 
edit  de  1704  (Isamberl,  Anc.  hit  /rcutf. 
l.  XX,  p.  457). 

* On  appelait  ainsi  en  termes  de  guerre 
les  mcubles  que  les  habitants  £laienl  obli- 
ges de  lournir  aux  soldat*  qu'its  logeaient, 


un  lit  avec  des  draps,  un  pol,  un  verre. 
une  dcuellc,  place  au  feu  et  a la  chandelle. 
Ce  droit,  du  en  nature  au  passage  des 
troupes,  fut  converti  en  un  iinp6t  en  ar- 
gent , qu'on  leva  sur  les  paroisses  on  les 
troupes  ne  logeaient  point. 
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Lc  29  novembre  1 69 1 *,  M.  d’Avaray,  colonel  de  dragons,  a epouse, 
4 Caen , Catherine-Angelique  Foucault,  ma  quatrieme  et  derniire 
scaur.  Les  noces  ont  etc  faites  4 Banneville. 

II  s’est  fait  une  asscmblee  de  nouveaux  convertis  4 Fresne,  pres 
Tinchebray,  dont  j’ai  juge  les  coupablcs  au  presidial  deCaen,  le  1 8 dc- 
cembre  1691,  et,  comme  il  ne  s’est  trouve  de  preuve  complete  que 
contre  le  nomine  Richard  Onfroy,  dans  la  inaison  duquel  ces  assem- 
blies se  sont  tenues,  il  a ete  le  seul  condamne  4 mort,  ses  deux  filles 
condamnees  4 scrvir  les  pauvres  dans  un  hopital.  Il  y a eu  un  plus 
amplement  informe  contre  ceux  qui  ont  assiste  4 cette  asscmblee, 
faute  de  preuve,  s’etant  tenue  la  nuit;  j’ai  mandc  4 M.  de  Ch4teauneuf 
que  je  croyois  4 propos  de  fairc  executor  ce  jugement  en  la  personne 
d’Onfroy,  etant  un  opini4tre  et  dangereux  religionnaire,  qui  avoit  fort 
raaltraite  et  laissi  pour  mort  un  kuissier  qui  avoit  voulu  dresser  un 
procis-verbal  de  ces  assemblies.  La  peine  a ite  commuee  aux  galores 
perpituelles,  mais  il  ne  s’est  pas  trouve  cn  ctat  d’y  servir. 

Au  mois  de  decembre,  j’ai  fait  accorder  les  ruines  du  ch4teau  de 
Saint-Sauveur  4 1'hopital  de  Saint-Sauveur  [4  Caen], 

Au  mois 1691,  le  roi  a cr6e  une  charge  de  premier  pre- 

sident au  bureau  des  finances  de  Caen;  elle  a ete  depuis  reunie  au 
corps. 

11  a aussi  ete  crie  dans  le  mime  temps  des  charges  de  chevaliers 
d'honneur  dans  les  presidiaux  de  Caen  et  de  Coutances,  qui  ont  ete 
levees1 2. 


1 IVflpres  La  Chcnaye-Desboia  ( Diction- 
noire  de  la  nobletse),  c’est  le  6 novembre 
1691  que  ce  manage  cut  lieu. 

1 L'Edit  de  creation  de  cea  officiers  eat 
de  mars  1691  (Lambert,  t.  XX,  p.  ill). 
On  en  altriboaitun  a chaque  presidial.  Lea 
chevaliers  d'honneur  aiEgeaient  I’epEe  au 
elite . a pres  lea  presidents,  mais  avant  lea 
conaeillers.  Its  avaient  voix  deliberative  en 
maliere  civile,  raais  ne  participaient  pas 
aux  Epices  et  aulres  Emoluments  des  con- 


seillers,  sans  doute  pour  ne  pas  porter 
atteinte  a leurs  droits  acquis.  En  maliEre 
criminelle,  ils  n'avaienl  voix  dElibEralive 
qu'a  condition  d'Etre  graduEs.  Lea  avan- 
tagoa  de  cea  offices  Etaienl  Aoo*  de  gages , 
1'exemption  du  ban  et  de  l arriere-ban,  de 
la  taille  et  de  la  curalelle;  on  ne  pouvait 
les  posseder  qu’en  faiaant  preuve  de  no- 
blesse. Nullc  part  on  n'aper^oit  plus  clfli- 
rement  qu'ici  le  but  purerneut  fiscal  des 
offices  imaginEs  par  Pontchartrain.  Voyei 
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Le  roi  a cree  en  1691  dcs  charges  de  verificaleurs  taxateurs  de 
defauts1,  des  chevaliers  d'honncur. 

J’ai  propose  AM.  de  Barbezieux,  dans  la  conjoncture de  la  guerre, 
de  laisser  des  troupes  A la  llougue,  mais  que  les  Irlandois  n’etoient 
pas  asscz  bien  disposes  pour  la  France  pour  leur  confer  la  garde  de 
nos  cotes,  pour  laquelle  3, 000  hommes  d’infanterie  frau$oise,  un 
regiment  de  cavaleric  ou  de  dragons,  la  noblesse  et  les  milicessufR- 
roient. 

1692. 

Le  roi  a envoye  en  Cotentin  douze  balaillons  irlandois  et  neuf 
Francois  et  douze  escadrons  de  cavalerie  et  de  dragons,  qui  doivent 
composer  la  principale  partie  de  l’annee  qui  doit  passer  en  Angle- 
terre  avec  le  roi  Jacques  et  M.  le  marechal  de  Bellefonds.  Ces  troupes 
y sont  arrivees  dans  le  mois  d’avril.  Les  Irlandois  etoient  sans  sou- 
licrs,  sans  bas,  sans  chapeaux  et  sans  iinge.  Its  avoient  vendu  le  linge 
qui  leur  avoit  ete  foumi. 

J’ai  fait  fournir  du  pain  A ces  troupes  pendant  un  mois,  en  atten- 
dant les  munilionnaires,  qui  ont  tarde  quinze  jours  A venir  et  ont  ete 
fort  negligens  dans  les  fournitures  qu’ils  ont  faites. 

J’ai  mand6  A M.  de  Barbezieux  que  les  Irlandois  temoignoient  de 
lamauvaisc  volonte  pour  le  service,  et  qu’il  y avoit  du  danger  de  leur 
coniier  la  garde  de  la  c6le,  qui  seroit  plus  stiremenl  entre  les  mains 
des  troupes  fran^oises,  y en  ayant  assez  pour  assurer  la  cote  contre 
les  descentcs  des  ennemis. 

M.  Le  Pelletier  m'a  ecrit  de  la  part  du  roi  de  faire  fournir  des  che- 


dans  Depping,  Corresp.  adminislr.  sous  le 
regne  de  Louis  XIV,  t.  il , p.  436,  une  lettre 
du  chancelier  Pontchartraio  a Breteau, 
president  du  pr&idial  d’ Alentjon , cr>  dale 
du  a4  mai  1706,  con  tenant  des  instruc- 
tions sur  le  tenue  du  chevalier  d'honneur 
aux  seances  du  pr&idial.  11  doil  y assister 
eu  habit  et  en  nianteau  noir,  avec  le  collet 
el  l‘6p<ie. 


1 L’ddit  qui  institue  des  verificaleurs  ct 
rapporteurs  (non  taxateurs)  des  defeats  est 
de  mars  1691 . 11s  avaient  pour  mission  de 
verifier,  & la  vuc  dcs  litres  el  pieces  de 
procedure , si  les  delais  avaient  ct6  observes 
et  si  les  dcmandcs  £taient  suffisamment 
justifies.  11s  claienl  relribufo  au  moyen 
de  droits  attaches  a leurs  oQiocs.  En 
1716  on  les  supprima , mais  eo  main- 
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vaux  de  poste  au  roi  d’Angleterre  depuis  Falaise  jusqu’A  Carentan; 
sa  lettre  est  du  i5  avril  169a. 

M.  de  Pontchartrain  pdrc  m’a  ecrit,  le  16  avril,  que  le  roi  d’Angle- 
lerre  devoit  partir  incessamment  de  Saint-Germain  pour  sc  rendre  en 
Normandie,  et  M.  Le  Pelletier  de  lui  faire  preparer  des  relais  jusqu’A 
Carentan. 

J’ai  re^u  des  ordres  de  la  cour,  au  mois  d’avril  169a,  pour  empe- 
cher  qu’on  ne  fasse  de  edremonie  au  roi  d’Angleterre  dans  les  endroits 
de  son  passage  dans  la  gendralitd  de  Caen. 

Le  roi  d’Angletcrre  est  parti  de  Paris  le  ai  avril  169a;  le  a a il 
a couche  A la  Trappe,  oil  il  a sdjournd  le  a3;  a couche  le  a 4 A 
Caen,  A fevdche,  oil  je  lui  ai  donne  A souper.  11  dtoit  accompagne 
du  comte  de  Melfort1,  son  premier  ministre,  qu’il  avoit  fait  cheva- 
lier de  la  Jarrctidre  avant  son  depart  de  Paris,  et  d’un  petit  nombre 
d'ofBciers  de  sa  maison.  Le  roi  lui  avoit  donnd  le  sieur  de  Lussey, 
exempt  des  gardes’,  pour  commander  les  gardes  qu’il  lui  avoit 
donnds. 

Sa  Majestc  brilannique  partit  de  Caen  le  a5,  alia  diner  A Bayeux 
et  coucher  A file  Marie  chez  M.  le  marechal  de  Bellefonds.  J’eus 
fhonneur  de  I’y  aecompagner.  Elle  y a passe  les  26  et  27,  et  est 
venue  camper  A Quineville,  sur  le  bord  de  la  mer,  le  28. 

M.  le  marechal  de  Bellefonds  m'a  mande,  le  2 1 avril,  que  les  Anglois 
faisoient  dc  grands  preparatifs  pour  faire  tine  dcscentc  en  France, 
par  leurs  correspondences  avec  les  religionnaires,  et  qu’ils  avoient 
quatre  cents  voiles. 

M.  de  Pontchartrain  m’ayant  envoyd  un  r61e  de  ioo,ooottA  impo- 
ser  sur  les  corps  des  arts  et  metiers,  je  lui  ai  mande , le  1 9 mai  1 692 , 


tenant  la  perception  de*  droit*  au  profit  du 
roi. 

1 John,  lord  Melfort,  £co$sais,  frere  du 
due  de  Perth.  Sur  le  caracterc  et  fhistoire 
de  ce  person  nage,  toy.  Macaulay,  History 
of  England  from  the  accession  of  James  II , 
passim. 


* Chaque  compagnie  des  garde*  du  corp* 
avait  douze  exempts,  qui  portaienl  un  ba- 
ton de  commandement  en  4b6ue  garni 
d’ivoircpar  les  deux  bouts  Le  Journal  de 
Dangeau  n'ecril  pas  M.dc Lussey,  mai* tie 

• chevalier  de  Luc£ . exempt  de  la  premiere 

* compagnie  des  gardes  du  corps  fran^ois.  • 

36 
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qu'ils  etoicnt  absolument  hors  d’etat  de  payer  cette  sotunie,  ct  que 
j’etois  d’avis  qu’elle  fill  imposee  sur  loules  les  paroisses  comme  la 
ladle,  si  le  roi  4toil  determine  4 tirer  cette  somme. 

Le  roi  avoit  domic  ordre  par  ecrit  signe  dc  sa  main  4 M.  le  comte 
de  Tourville,  vice-amiral , d’attaqucr  les  (loltes  angloise  et  bollandoise, 
fort  ou  foible,  dans  la  Manche.  II  cst  venu  les  chercbcr,  et,  les  ayant 
trouvees  vers  le  milieu  du  canal,  4 la  bauteur  de  Barfleur,  il  attaqua 
quatre-vingt-neuf  vaisseaux  avec  quarante-quatre '.  II  eut  d’abord  le 
vent  sur  eux  et  coula  deux  de  leurs  vaisseaux  4 fond,  et  eu  dem4ta 
plusicurs  autres;  rnais,  la  nuit  ctant  survenue  sans  que  noire  flotte 
eut  perdu  aucun  vaisseau,  elle  se  retira.  M.  de  Tourville  prit  sa 
route  du  cote  des  lies  de  Jersey;  inais,  les  ancres  n’ayant  pu  tenir 
parce  que  le  fond  ne  se  Irouva  pas  bon,  il  gagna  la  Ilougue,  et  il 
arriva  4 la  Ilougue  le  samedi  3 1 mai , avec  seize  vaisseaux,  les  ennemis 
derriere  lui.  l.a  veillc,  M.  de  Nesmond  prit  le  large  avec  deux  vais- 
seaux, et  il  n’y  eut  que  treize  vaisseaux  qui  arriverent  a la  Ilougue  a 
la  vue  des  ennemis. 

Le  Soleil-Royal  et  deux  autres  vaisseaux  ayant  gagne  Cherbourg  y 
ont  iii  briiles  par  quatre  vaisseaux,  aprfes  une  vigoureuse  defense. 
Les  autres  vaisseaux  ont  gagin':  Brest  et  le  Havre. 

L’armce  navale  commandee  par  M.  de  Tourville  ctoit  compose!1 
de  quarante-quatre  vaisseaux  de  ligne,  et  les  ennemis  en  avoient 
quatre-vingt-neuf. 

Le  3 1 mai , les  Anglois  et  les  Hollandois  vinrent  bniler  les  vaisseaux 
du  roi  4 la  Hougue.  — (Fid.  la  relation.) 

RELATION  DE  CE  QLI  S'EST  PASSE  A LA  HOUGUE, 

AU  Shi  IKMBNT  DE  NOS  VAISSEAUX,  l.ES  1*  ET  3 IBIS  1*193. 

M.  de  Tourville  arriva  4 la  Ilougue  avec  douzc  vaisseaux  le  dernier 
mai  au  matin.  Il  wouilla  le  soir  4 la  rade  4 la  portee  du  canon  de 
lerre,  le  fond  du  bassin  de  la  Hougue  etant  ires-bon  pour  I’ancrage; 

1 Le  combat  naval  de  la  Hougue  Tut  livrA  le  39  mai  1693. 
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uiais  M.  de  Sepville,  neveu  de  M.  le  marshal  de  Beliefonds,  qui 
montoit  Ic  Terrible,  pour  avoir  voulu  ranger  de  trop  pres  1’ile  de 
Tatihou,  s'echoua  sur  une  pointc  de  roclie  qui  paroit  de  basse  mer, 
et,  comme  nos  vaisseaux  pouvoient  approcher  plus  pr4s  de  terre,  le 
sieur  de  Combes,  qui  adresse  les  plans  pour  faire  un  port  J la  Hougue, 
fut  leur  marquer  le  mouiliagc,  et,  sur  les  neuf  heures  au  matin  du 
i"  juin , les  douze  vaisseaux  vinrent  chacun  prendre  leur  place,  les 
ennemis  demeurant  toujours  mouilles  4 deux  porlees  de  canon  du 
plus  avance  en  mer  de  nos  vaisseaux. 

M.  de  Tourville  accompagne  de  MM.  d’Anfreville  et  de  ViUette 
vinrent  trouverle  roi  d’Angleterre  4 la  Hougue,  pour  prendre  1’ordre 
de  ce  qu’ils  avoient  4 faire.  Us  propos6rent  tous  trois  d'attendre  les 
ennemis  et  de  se  defendre.  M.  de  ViUette  ayant  dit  dans  son  avis 
que,  si  le  vaisseau  qu’il  commandoit  etoit  marchand  ou  corsaire,  il 
le  feroit  echouer,  mais  que,  s’agissant  des  vaisseaux  du  roi,  il  croyoit 
la  gloire  de  Sa  Majeste  interessee  4 les  defendre  jusqu’4  l'extremite, 
le  roi  d’Anglelerre  el  le  mardchal  de  Beliefonds  furent  sans  balancer 
de  ce  sentiment,  et  il  fut  r6solu  que  nos  vaisseaux  demcurcroient 
mouiUes  et  attendroient  les  ennemis.  MM.  de  Tcsse,  lieutenant  ge- 
neral, Gassion  et  de  ScpviUe,  marcchaux  de  camp,  mylord  Melfort, 
MM.  de  Bonrepaux1  el  Foucault  furent  presens  4 cette  deliberation, 
et  MM.  de  Tourville,  Anfrcville  el  ViUette  retourn4rent  chacun  4 son 
bord  pour  donner  ordre  4 tout.  M.  Foucault  y fut  avec  eux  et  entra 
dans  le  vaisseau  de  M.  de  ViUette  pour  savoir  si  lui  ou  les  autres 
capitaines  avoient  besoin  de  quelquc  chose.  On  lui  demanda  de  la 
poudre , la  plupart  des  vaisseaux  n’en  ayant  pas  sufBsammcnt,  ct  meme 
colic  qu’ils  avoient  eue  4 Brest  etant  trop  foible,  ne  poussant  pas  le 
boulet  la  moitic  si  loin  que  celle  des  ennemis.  Au  surplus  le  vaisseau 
de  M.  de  ViUette  etoit  en  fort  bon  etal,  et  on  assura  ledit  sieur  Fou- 
cault qu’aux  ancres  prfes  les  autres  etoient  de  m6me.  On  envoya  en 
toute  diligence  cherchcr  toutc  la  poudre  qui  etoit  dans  les  magasins 

1 Francois  d'Uason,  seigneur  de  Bonrepaux.  inlcndant  general  de  la  marine  ct  des 
armies  vales,  mort  en  1719. 

36. 
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de  Valognes  et  Carcntan;  mais  clle  ne  scrvit  de  rien,  car  la  resolution 
qui  avoit  £te  prise  le  matin  de  se  defendre  4 Tancrc  fut  chan gee  le 
soir  par  M.  le  marechal  de  Bellefonds  en  celle  de  faire  echouer  les 
vaisseaux1,  et  ne  fut  neanmoins  execut4e  que  le  lcndemain  a juin, 
4 la  pointe  du  jour,  avec  beaucoup  de  precipitation,  de  d4sordre  et 
d’epouvante,  les  matelotsne  songeant  plus  qu'4  quitter  les  vaisseaux 
et  4 en  tirer  tout  ce  qu’ils  purent  depuis  la  nuit  du  dimanche  iw  juin 
jusques  au  lendemain  scpthcures  du  soir,  que  les  ennemis  qui  n’avoicnt 
fait  que  roder  autour  de  nos  vaisseaux,  sans  en  approcher  4 la  portee 
du  canon  pendant  qu'ils  les  avoient  vus  4 flot,  envoyerent  des  cha- 
loupes  sonder  et  reconnoitre  l*4tat  oil  ils  6toient.  Voyant  qu’il  n’avoit 


: Void  ic  recit  de  M.  de  ViUette  aur 
ce  cbangement  de  resolution  et  aur  le  de- 
saslre  qui  en  fut  la  suite  : 

• Le  marquis  de  Nesmond,  avec  lea  cinq 
» vaisseaux  de  sa  division , avoit  dejA  paru 

• devant  la  Hogue  quand  le  comte  de 

■ Tourville  y arrive;  Perinet  et  Roque-Per- 

■ sin  se  rallicreol  a lui  el  augmentercnt  par 

■ la  une  perte  qui  cominen^it  a nous  pa- 

• roitre  indubitable. 

• Le  comte  de  Tourville,  qui  pr&cndoit 

• avoir  un  ordre  asset  precis  de  ne  rien 

• faire,  dans  I'exti finite  on  il  se  tronvoit, 

■ sans  avoir  consults  le  roi  d’.Anglelerre, 

• le  marechal  de  Bellefonds  et  M.  de  Bon- 

■ repaux,  alia  le  lendemain  au  matin  3i 

• a lerrc , accompagne  de  MM.  d'Anfreville 

• et  de  ViUette. 

• On  tint  conseil,  et  1’on  auroit  conclu 
« infailliblement  a jcler  les  cauons  4 la  mer, 

• a rendre  les  vaisseaux  assez  legers  pour 

• les  echouer  fort  pres  de  terre , a y faire 

• des  batteries  et  a Iravaillcr  a des  estacade* , 

• si  le  mardcbal  de  Bellefonds  ne  s'y  etoit 
« oppose,  en  assurant  que  cela ne  seroit  pas 

• du  gout  du  roi.  On  r&olut  done  de  d6- 

• fendre  les  vaisseaux  avec  cent  chaloupes 


■ bien  armies,  que  le  mardchal  de  Belle- 
« foods  promettoit  de  nous  eovoyer. 

■ 11  fut  impossible  au  marechal  de  Bcl- 
« lefoqds  d'armer  aucune  des  cent  cho- 
« loupes  qu'il  avoit  promises,  et  le  second 

• de  join  on  n avoit  fait  autre  chose  que 

• haler  les  vaisseaux  un  peu  a terre , et 
« 6chouer  les  six  plus  gros  du  c6t6  de 

■ rtlet  , aupres  d'un  fort  qui  est  a la  gauche 

• de  la  Hogue,  complant  parmi  cos  six  le 

• Terrible,  qui  etoit  Cchoue  d£s  le  premier 

■ soir;  les  six  autres  du  cote  des  Hoguets, 
« derriere  le  fort  de  la  Hogue,  dans  une 

• plage  ou  les  batimens  de  charge,  qui  y 

• etoient  en  grand  notnbre,  dchouoient  a 
« toutes  les  marges. 

• On  etoit  dans  cette  disposition  quand 
« on  apprit  que  les  trois  vaisseaux  qui  s'4- 
« loient  retires  vers  Cherbourg  avoient  etc 
« bruits  par  les  ennerois  malgrc  leur  ex- 

• triune  resistance , ct  qu'une  part ie  des 

• equipages  avoit  saute  cn  lair. 

* Sur  cette  nouvclle,  le  marechal  de 
« Bellefonds  se  rendit  volontiers,  mais  trop 
« tard , au  sentiment  des  gens  experimen- 
ts a la  mcr.  Le  marquis  de  ViUette , a la 

■ priAre  de  ce  marechal . el  par  I’ordre  du 
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et£  pris  aucune  precaution  pour  en  dsfendre  1'approche,  ils  fircnt 
avancer,  avec  la  maree  basse,  une  chaloupe  qui  vint  mcttre  le  feu  au 
vaisseau  de  M.  de  Sepville , qui  etoit  le  plus  avance  en  mer  et  entice- 
ment sur  le  cote.  D’autres  chaloupes  suivirent  celte  premiere  avec 
un  bnilot  et  vinrent  bruler  les  cinq  autres  vaisseaux , qui  etoient 
echoues  sous  file  de  Tatihou.  On  tira  k la  vCit^  piusieurs  coups  de 
canon  du  fort  sur  ces  chaloupes,  mais  ce  fut  sans  effel,  de  rneine  que 
les  coups  de  mousquet  que  nos  soldats  tire  rent  du  rivage,  et  les 
ennemis  ramenerent  leur  brulot  n’ayant  pas  ele  obliges  de  s'en 
servir. 

Tout  cela  se  passa  k la  vue  du  roi  d’Angleterre  et  de  M.  le  ma- 
rshal de  Bellefonds,  qui  6toient  au  lieu  de  Saint-Vaast,  pres  la 


■ comtc  do  Tourville,  alia  trouver  le  roi 
« d’Angletcrre  pour  lui  dire  qu'il  riy  avoit 

• pas  un  moment  a perdre,  si  i on  vouloit 

• sauver  les  dquipages. 

« Lac  ennemis  Cloient  d£ja  a la  portae 

■ du  canon  des  six  premiers  vaisseaux, 

■ quand  le  marquis  de  Villelte  vint  en  ti- 

• rer  les  matelols , & quoi  la  diligence  et  le 

■ bon  ordre  servirent  beaucoup. 

« 11  mit  ensuite  le  feu  a VAmbiUeux,  dont 

■ les  ennemis  pouvoient  se  rendre  maitres. 

■ aussi  bien  que  du  MerveilU ux  et  du  Foa- 
« droyant , car  ccs  troia  vaisseaux,  qui  6loicnt 
« les  plus  gros  des  six , Etoient  demeur^s 

■ droits  a pres  1’^chouagc;  mais  le  comte  de 

■ Tourville  donna  ordre  d'eteindre  le  feu 

■ qui  6toit  deja  pris  & tA  mbitieux.  Cet 

■ ordre  fut  ex6cnt6  par  les  olliciers  de  ce 
« vaisseau  avec  beaucoup  de  peine  et  de 

• danger.  M.  de  Tourville  se  flalioil  que 

• quinze  chaloupes , dont  il  ny  en  avoit  que 

■ huit  armies,  empechrroient  les  ennemis 

■ d approcher.  11  se  mit  sur  le  canol  de 

■ l' A mbitieux . accompagne  du  marquis 

• de  Villelte,  de  Coellogon  et  de  Renau, 

• et  savanna  pour  animer  par  sa  pre- 


• sence  les  chaloupes  & faire  leur  devoir. 

■ Mais  que  faire  avec  un  si  petit  noiubre. 

■ contre  cent  cinquante  chaloupes  enne- 

■ mics,  contre  une  demi-gal^re,  deux  ga- 

■ liottes  a rames  et  piusieurs  bnilots  son* 

• tenus  par  cent  vaisseaux  de  guerre  ? 

• Le  3,  au  matin,  les  ennemis  brtilOrent 

■ les  six  autres  vaisseaux  de  guerre,  et  si 

■ M.  de  Villelte  n'eut  pris  un  soin  particu- 

■ lier  de  jeter  des  matelots  et  des  soldats 

• et  quelqtics  grenadiers  dans  les  bAlimens 
« de  charge  qu’il  vit  abandonnOs , lout  au- 

■ roit  eu  le  m£mc  sort.  On  sauva  la  plus 

• grande  partie  de  ces  bdtimens,  non  sans 

■ peril,  car  ce  secours  ful  menO  par  M.  de 

■ Villelte  sous  le  feu  des  ennemis . qui  cn 

■ faisoient  un  extraordinaire  de  canons,  de 
« mousquets  et  de  grenades,  et  cette  nation 
« insolcnte , enfleo  par  le  succes , n’Opargna 

■ pas  son  roi,  qui  regardoit  ce  terrible 

■ spectacle,  et  lui  tira  quelques  coups  avec 
« conooissance.  • ( Mdmoires  da  marquis  de 
ViUette,  publics  pour  la  sociOlO  de  I’his- 
toire  dc  France,  par  M.  MonmerquO, 
p.  1 33 , un  volume  in  8\  Paris , Renouard  , 

1 844.) 
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Hougue,  ou  ils  derueurirent  fort  longtemps  a considerer  ce  triste 
spectacle. 

Le  lendcmain,  4 huit  heuros  du  matin,  les  ennernis  revinrent  avec 
la  maree  du  cotb  de  la  Hougue,  ou  etoient  les  six  autres  vaisseaux 
echoues  sous  le  canon  du  fort;  ils  y envoybrent  plusieurs  cbaloupes, 
qui  les  aborderent  et  les  bnllerent  avec  la  mfme  facilite  qu’ils  avoient 
trouvcc  la  veille  pour  les  six  premiers,  nonobstant  le  feu  du  canon  du 
lort  et  cclui  d’une  batterie  que  M.  le  chevalier  de  Gassion  avoit  fait 
dresser  4 barbette,  qui  seule  produisit  de  reffet,  ayant  ecartb  quel- 
ques  cbaloupes  dont  elle  tua  plusieurs  bonimcs. 

Lorsque  les  ennemis  eurent  mis  le  feu  4 ces  six  vaisseaux,  ils  eurent 
l'audace  d'avancer  dans  vine  espbce  de  havre  oil  il  y avoit  vingt  b4ti- 
mens  marchands,  deux  frigates  ligeres,  un  yacht  el  un  grand  nombre 
de  cbaloupes,  tous  echoues  pris  de  terre,  et  hrulbrent  huit  vaisseaux 
marchands,  entrferent  dans  une  gribane1  et  un  autre  b4timent  qu'ils 
eurent  la  libcrlb  et  le  loisir  d’appareiller  et  d’amener  avec  eux  en 
criant  Vive  le  roi,  et  sans  la  mer  qui  se  retiroit  ils  auroient  brul4  ou 
enleve  tout  le  rcste.  La  premiere  expedition  ne  leur  avoit  pas  coute 
un  homme ; il  y en  a eu  peu  de  tues  ou  blesses  dans  celle-ci , quoique 
les  ennemis  se  soient  approches  si  pros  du  rivage,  qui  etoit  horde 
de.  mousquetaires,  que  le  cheval  du  baiili  de  Montebourg,  qui  etoit 
prfes  du  roi  d’Angleterre,  eul  la  jambe  cassee  d'un  coup  de  mousquet 
lire  des  chaloupes  angloises.  Elies  s’etoient  fait  suivre  par  deux 
brulots  qui,  pour  s’etrc  trop  avances,  echouferent  sur  des  pecheries, 
et  les  ennemis  y mirent  le  feu  en  se  retirant. 

II  n’y  a pas  lieu  de  s’etonner  que  cette  seconde  entreprise  ait  si 
heureusement  reussi  pour  eux.  11  etoit  trop  tard , apres  les  premiers 
vaisseaux  bn'des,  de  prendre  des  precautions  pour  sauvcr  les  autres, 
la  mer  ayant  ete  basse  pendant  la  nuit  qui  fut  l’intervalle  des  deux 
actions,  et  par  consequent  il  n'auroit  pas  ete  possible  de  se  servir  de 
nos  fregates  et  de  nos  chaloupes  qui  etoient  echouees. 


' Gramic  bartjuc  inatoe. 
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Mais  voici  la  grande  faute  que  Ton  a faite  et  qui  a cause  tout  lc 
Dial.  C’est  de  n’avoir  pas  pris,  des  le  3 1 mai  au  soir  que  nos  vaisseaux 
arnvdrcnt,  la  resolution  de  les  faire  dchouer;  car,  des  ce  moment,  on 
auroit  commence  par  faire  jetcr  les  canons  dans  la  mer,  faire  sortir 
tous  les  meublcs  et  ustensiles,  ce  qui  auroit  sauve  les  canons  et 
allege  tous  les  vaisseaux,  en  sorte  qu’ils  se  scroient  echoues  plus 
proche  de  terre  et , par  consequent , auroient  dtd  mieux  couverts  et 
ddfendus  par  les  batteries  des  forts  et  de  notre  mousqueterie.  L’on 
auroit  ensuite  fait  des  estacades  avec  des  vaisseaux  marchands  coules 
a fond,  des  radeaux,  mats,  vergues  et  chaines  des  vaisseaux,  qui  au- 
roient empeche  les  brulots  d’en  approcher. 

11  y avoit  deux  cents  chaloupes  que  Ton  avoit  fait  venir  de  tous 
cotes  pour  l’embarquement  de  1’armee  destinde  pour  l’Angleterre, 
sans  compter  celles  de  nos  vaisseaux  que  Ton  pouvoit  armer  et  faire 
soutenir  par  les  deux  fregates  ldgdres  et  yacht  qui  vont  4 ramcs  et  a 
voiles  et  ont  du  canon.  On  pouvoit  encore  jeter  des  grenadiers  et  des 
inousquetaires  dans  les  vaisseaux  echoues  qui,  4 la  reserve  de  celui 
de  M.  de  Scpvillc,  ont  toujours  ete  droits  sur  leurs  quilles. 

Toules  ces  defenses,  jointes  4 celle  du  canon  et  de  la  mousqueterie 
de  terre,  etoient  suffisantes  pour  dcarter  les  brulots  et  les  chaloupes 
des  ennemis,  ct  ils  auroient  did  rdduits  4 prendre  le  parti  de  ca- 
nonner  nos  vaisseaux dc loin  et,  par  consequent,  avec  peu  d’effet.  On 
pourra  dire  que  les  ennemis  ne  nous  auroient  pas  laisse  le  temps 
dc  prendre  loutes  ces  precautions,  et  qu’ils  seroient  venus bruler  nos 
vaisseaux  des  qu’ils  les  auroient  vus  echouds;  mais  ils  n’auroient  ose 
1’entreprendre,  s’ils  les  avoient  vus  tout  4 fait  sous  le  canon  de  nos 
forts,  et  la  mer  couverle  de  nos  chaloupes  soutenues  par  nos  fregates, 
car  il  ne  falloil  que  les  mettre  4 Dot  ct  y faire  entrer  des  malelots 
et  des  soldats,  ct  les  ennemis  nous  auroient  laisse  assez  de  temps 
pour  faire  l’eslacade. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  falloit  au  moins  donner  les  ordres  de  faire 
toutes  ces  choses  et  ordonner  les  mouvemens  ndeessaires  pour  les 
faire  executer;  mais  M.  le  mardchal  de  Bellefonds  cst  demeurd  dans 
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une  inaction  qui  a fait  perdre  courage  a tout  le  monde.  Le  desordre 
et  la  confusion  se  sont  mis  parnii  les  Equipages  des  vaisseaux , les 
matelots  et  les  soldats  n’ayant  plus  songe  qu’4  piller  et  se  sauver 
jusqu’A  ce  qu’ils  aient  vu  les  cnnemis  approcher.  La  consternation  a 
incme  passe  aux  troupes  de  terre , les  soldats  n’ayant  donne  dans  les 
deux  actions  aucune  marque  de  courage.  On  en  a vu  sortir  avcc  les 
oflSciers  d’unc  barque  marchande  oil  on  les  avoit  mis,  du  plus  loin 
qu'ils  ont  vu  une  chaloupe  des  ennemis. 

Le  roi  d’Anglcterre  a Ate  spectateur  de  la  seconde  action  avec  la 
meme  tranquillite  d’esprit  et  serenite  de  visage  qu’il  a fait  paroilre 
pendant  la  premiere,  et  n’a  jamais  AtA  d’avis  de  faire  Achouer  les 
vaisseaux. 

A l’Agard  de  M.  de  Bonrepaux,  on  n’en  peut  rien  dire,  Atant  de- 
rneure  dans  sa  maison  pendant  les  deux  expeditions,  et  il  a seule- 
ment  [AtA]  remarquA  qu’il  a agi  en  tout  fort  mollement  depuis  qu’il 
est  4 la  llougue,  et  qu’il  a toujours  AtA  IrAs-mal  instmit  des  forces 
des  ennemis. 

Les  canons  des  vaisseaux  brides  ont  fort  cndommage  les  parapets 
des  redoutes  lorsqu’ils  ont  tirA  et  que  le  feu  a pris  aux  saintes-barbes. 
II  y a eu  des  brandons  enflammAs  qui  ont  mis  le  feu  dans  un  magasin 
de  la  llougue  et  qui  font  pensA  porter  jusqu’A  celui  des  pottdres. 

II  se  trouvera  des  canons  fondus,  et  beaucoup  parnii  ceux  qui  nc 
l’ont  point  AtA  qu’il  faudra  remettre  4 la  fonte. 

Quant  aux  vaisseaux  qui  furentbnllAs  4 Cherbourg,  quoiqu’ils  fus- 
sent  eloignes  de  tout  secours,  le  grand  feu  qu’ils  ont  fait  a tenu  les 
ennemis  en  respect  pendant  tout  un  jour,  et  ils  n’ont  peri  par  les 
brulots  qu’aprAs  une  rAsistance  beaucoup  plus  longue  et  plus  grande 
qu'on  ne  pouvoit  esperer  de  l’Atal  ou  ils  etoient. 

11  est  4 craindre  que  la  facilite  que  les  ennemis  ont  trouvee  4 venir 
bruler  nos  vaisseaux  jusques  dans  les  endroits  les  plus  proches  de  la 
terre,  et  le  peu  de  rAsistance  que  nous  avons  faite,  ne  leur  donncnt  le 
courage  d’entreprendre  quelque  chose  sur  nos  cdtes,  et  il  sera  bien 
neccssaire  de  laisser  deux  ou  trois  mille  bommes  de  troupes  reglAes 
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avec  un  regiment  dc  cavaieric  ou  de  dragons  que  Ton  distribueroit 
dans  les  villes  et  bourgs  voisins  dc  la  c6te  ou  les  enuemis  pourroicnt 
tenter  une  descente.  Ces  troupes,  jointes  a la  noblesse  et  aux  mi- 
liccs  garde-cotes,  suffiront  pour  les  en  empOclier,  mais  il  ne  faut 
pas  laisscr  les  Irlandois  en  Normandie.  Les  oiliciers  et  les  soldats 
paroissent  tr&s-mal  intentionnes  et  parlent  avec  trfes-pcu  de  respect 
dn  roi  d’Anglcterre  et  beaucoup  d'estime  du  prince  d’Orange. 

A ota.  — J’ai  envoye  la  relation  ci-jointc  a M.  de  Ponlchartrain. 

Lc  7 juin  169a,  M.  de  Pontchartrain , lors  secretaire  d'etat  el 
controlem  general  dcs  finances,  m’a  ecrit  une  lettre  dont  voici  la 
copie,  sur  l’incendie  dc  nos  vaisseaux. 


A Paris,  7 juin  1699- 

Je  suissurpris.  Monsieur,  qu'il  me  revienne  mille  diflerens  bruits 
de  divers  endroits  de  ce  qui  s’est  passe  4 la  Hogue  et  4 Cherbourg, 
et  qu’il  ne  m'en  soil  venu  aucun  de  votre  part,  quoique  vous  dussicz 
etre  pour  moi  un  homme  de  confiance  plus  qu'aucun  autre.  Si  vous 
voulez  quej’oublie  bien  absolumentce  coupable  silence,  mandez-moi 
avec  la  derniere  exactitude  lout  ce  qui  s'est  fail  de  bien  et  de  mal ; 
nommez  toutes  choses  par  leur  nom ; n’epargnez  personne,  depuis 
le  roi  d'Anglcterre  jusqu'au  moindre  malelot.  II  faut  que  jc  sache  la 
verile  de  toutes  choses.  L’ usage  que  j’en  ferai  ne  sera  que  pour  moi, 
et  le  secret  que  je  vous  garderai  sera  inviolable.  Et  afin  que  vos  lettres 
en  semblables  rencontres  ne  tombent  pas  dans  les  mains  de  commis, 
mettez  une  secoude  enveloppe  sur  laquelle  il  n’y  ait  que  ces  mots : 
Pour  vous  seul.  Adieu,  Monsieur. 

PONTCHARTRAIN. 

M.  Foucault. 

iiSponse. 

Puisque  vous  voulez,  Monsieur,  que  jc  vous  mande  la  verity  de 
tout  ce  qui  s’est  passe  ici  depuis  que  les  douze  vaisseaux  de  guerre 
et  I’hopital  qui  y ont  ele  b rules  y sont  arrives,  je  vous  dirai  qu’ils 
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parurent  a la  Hougue  Id  samcdi  3i  mai  au  matin,  lc  vent  etant  nord- 
est.  Ils  mouillercnt  lc  soir  4 la  rade  asscz  pres  de  terre,  et  les  enne- 
mis  an  large  4 deux  portees  de  canon.  M.  de  Tourville,  accompagn4 
de  MM.  d’Anfreville  et  de  Villettc,  vint  trouver  le  roi  d'Angleterre  4 
la  Hougue,  oil  Ton  tint  conseil  sur  ce  qu’il  y avoit  4 faire,  avec  M.  le 
marechal  de  Bellefonds,  M.  de  Tesse,  MM.  de  Gassion,  Sepville, 
Bonrepaux,  et  inoi  present,  et  il  fut  resolu  que  les  vaisseaux  se  de- 
fendroient  si  les  ennemis  venoient  les  altaquer.  Ce  fut  le  sentiment 
du  roi  d’Angleterre  et  de  M.  lc  marechal,  qui  dirent  qu’il  n’etoit  ni 
de  la  gloire  de  notre  maitre  ni  de  l’honneur  de  la  nation  de  les  faire 
4choucr.  M.  de  Villettc,  lorsqu’on  lui  demanda  son  avis,  dilque,  si  le 
vaisseau  qu’il  montoit  ctoit  4 lui  et  qu'il  fut  ou  corsaire  ou  mar- 
chand,  il  echoueroil,  mais  qu'etant  au  roi  il  ne  pouvoit  proposer 
d’autre  parti  que  celui  de  se  defendre.  Chacun  so  retira  dans  la  reso- 
lution de  lc  faire,  et  pour  cet  cffct  j'envoyai  cbcrcher  toute  la  poudre 
qui  est  dans  les  magasins  de  Valognes  et  de  Carcntan  pour  distribuer 
aux  capitaincs  qui  cn  avoient  besoin.  11s  m’en  demandoient  presque 
tous,  car,  outre  qu'on  ne  leur  en  avoit  pas  donn6  sulbsamment,  celle 
qil'ils  avoient  n’etoit  que  de  charbon,  ayant  ete  remarque  dans  le 
combat  que  celle  des  ennemis  poussoit  le  boulet  la  moitie  plus  loin 
que  la  noire ; mais  je  fus  surpris,  lorsque  j’informai  M.  lc  marechal 
que  ma  poudre  6toit  venue,  d’apprendre  qu’il  avoit  change  de  des- 
sein  et  resolu  de  faire  echouer  les  vaisseaux.  En  effet,  M.  de  Combes, 
que  j'avois  fait  venir  ici  pour  rembarquement,  ayant  ete  4 la  des- 
centc  de  Genes,  eut  ordre  do  marquer  les  endroits  ou  on  les  feroit 
echouer,  ce  qui  fut  fait  le  lundi  matin  a juin,  et  les  ennemis,  qui 
n’avoient  ose  approcher  d’eux  pendant  deux  jours  4 cause  de  leur 
bonne  conleuance,  no  les  virent  pas  plulot  sur  le  cote  qu'ils  en- 
voyerent  des  chaloupes  pour  les  bruler.  Voici  ce  que  1’on  dit  des 
motifs  de  l’echouement.  M.  de  Sepville,  neveu  de  M.  le  marechal, 
vint  echouer  fort  sottement  en  arrivant  4 la  Hougue  sur  un  ro- 
eber  assez  pres  de  terre,  el  e’est  pour  la  seconde  fois,  car  il  y a 
quelques  annees  qu’il  fit  la  meme  manoeuvre  dans  la  Mediterranee, 
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et  demeura  deux  niois  prisonnier  4 Toulon.  Or,  par  i’ordre  de 
1'echouement  general,  la  fautc  de  M.  de  Sepville  se  couvroit.  On  dit 
encore  que  M.  le  marechal  apprehendoit  que  M.  d’Anfreville,  son 
gendre,  ne  pent  en  defendant  son  vaisscau.  Quoi  qu’il  en  soit,  vous 
seres  surpris  d’apprendre  qu’ayant  plus  de  deux  cents  chaloupes  et 
trois  fregates  avant  douzc  canons  cliacune,  allant  4 la  rainc , nos  vais- 
seaux  aient  ete  brules  par  une  chaloupe  qui  ramena  son  briilot  n'en 
ayant  pas  eu  besoin.  11  m’a  paru  qu’en  faisant  arrner  ces  chaloupes 
et  surtout  celles  des  vaisseaux  du  roi,  et  faisant  tirer  de  leurs  canons 
par  nos  batteries  et  des  troupes  dans  les  vaisseaux  el  dans  les  bar- 
ques de  la  Hougue,  les  chaloupes  des  ennemis  n’en  auroient  pas  ose 
approcher,  el  e’est  ce  que  j’ai  oui  dire  & tons  les  gens  du  metier.  Mais 
personne  ne  donna  ordre  4 rien,  et  ce  fut  une  confusion  a faire  pitie 
et  qui  jeta  l’cpouvantc  parnii  nos  soldats,  qui  a peine  vouloient  tirer 
derriere  les  parapets  de  la  Hougue  el  de  file  de  Tatihou,  et  liroient 
A deux  portces  de  mousquet  sur  les  ennemis,  qui  crioienl  Fire  le 
roi,  et  eurent  (’insolence,  apres  avoir  brd!6  les  vaisseaux  du  roi,  de 
vonir  mettre  le  feu  aux  vaisseaux  et  barques  marchands  qui  etoient 
pres  de  terre.  I Is  avoient  meme  amene  deux  brulols,  qui  cchoucrent 
sur  une  pccherie  fautc  d’eau  et  y mirent  le  feu.  11s  eurent  meme  la 
permission  et  le  loisir  d’enlrer  dans  une  belle  gribane  et  un  autre 
b4timent  qu’ils  appareillerent  et  emmenerent  avec  eux  pour  se  recom- 
penser  de  la  perte  de  leur  brulot.  lls  en  auroient  m6mc  eminene 
d'autres,  si  le  retour  dc  la  mer  no  les  avoit  empeches.  Tout  cela  se 
passa  4 la  vue  du  roi  d’Angleterre  et  de  M.  le  marechal  de  Belle- 
fonds,  qui  y assisterent  comma  4 un  feu  d’artilice  pour  une  conqu^te 
du  roi,  et  il  n’y  a personne  qui  n’ait  vu  leur  indolence  avec  indigna- 
tion; car  pourquoi  avoir  perdu  trois  jours  sans  les  employer  4 faire 
jeter  les  canons  dans  la  mer  et  4 en  sortir  les  agr6s  et  ustensiles  pour 
soulager  les  vaisseaux  et  les  empecher  de  crcver  en  echouant?  Tous 
les  canons  etoient  charges  et  ont  fait  beaucoup  de  desordre  aux  for- 
tifications lorsqu’iis  ont  tire.  11  y en  a eu  meme  beaucoup  de  fondus 
par  I'ardeur  du  feu , et  il  est  4 craindrc  que  ceux  de  ler  ne  puissent 

37. 
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plus  servir.  On  ne  pouvoit  sans  risque  se  tenirsur  le  rivage.  C’est  une 
grande  faute  de  les  avoir  laisses  sur  les  vaisseaux.  En  second  lieu, 
puisqu'on  nc  vouloit  s’opposer  A ce  que  les  ennemis  les  brtilassent, 
ne  falioit-il  pas  les  bruler  nous-memcs,  comme  ils  firent  il  y a deux 
ans,  lorsqu'ils  furent  battus?  J’oubliois  dcvous  dire  que  Ton  ne  donna 
ineine  aucun  ordre  pour  dislribuer  de  la  poudre  et  des  balles  aux 
soldats,  qui  la  nuit  de  la  premiere  expedition  n’etoient  pas  dans  les 
redoutes  et  retranchemens  de  la  cote,  cn  sorle  que,  si  les  ennemis 
avoient  voulu,  ils  se  seroient  rendus  maitres  de  l'ile  de  Tatihou.  Le 
seul  ordre  que  je  vis  donner  fut  de  raser  les  merlons  de  la  batterie 
de  la  llougue,  dont  l’usage  est  de  couvrir  les  canons,  de  sorte  que, 
si  les  ennemis  avoient  mis  un  vaisseau  rote  A travers  dcvant  cette 
ouverturc,  ils  auroient  demonte  notre  canon  et  A erase  tout  ce  qui 
auroit  paru  A cette  batterie.  M.  de  Bonrcpaux  a demeure  dans  sa 
chambre  pendant  tout  ce  desordre,  dans  une  fort  grande  quietude. 
Les  marins,  petits  et  grands,  nc  le  menagent  pas  et  le  publienl  tres- 
incapablc  du  metier  qu’il  fait.  11  n'a  pas  donne  avis  A M.  de  Tourville 
de  1’etat  des  ennemis,  et  il  nous  disoit  tous  les  jours  qu'ils  n’avoient 
pas  un  vaisseau  du  premier  rang  ni  quarante  assembles,  et  ccpendant 
il  y a pres  de  trois  semaines  qu’ils  dtoient  quatre-vingl-dix  vaisseaux 
a file  de  Wight.  En  verity,  le  roi  est  bien  a plaindre  d’avoir  ete  si  mal 
servi.  Pour  prevenir  le  mal  ct  pour  y remedier,  si  M.  de  Vauvre  avoit 
ete  charge  des  soins  qui  ont  etc  remis  A M.  de  Bonrepaux,  on  pre- 
tend que  tout  auroit  ete  autrement.  Tous  les  marins  generalcment 
disent  des  biens  infinis  de  lui,  et  cc  sentiment  universe!  estordinai- 
rement  la  voix  de  la  veritA.  Je  ne  sais  si  le  roi  sera  informe  sans 
deguisemenl  de  tout  ce  qui  s'est  passe,  mais  je  souhaitcrois,  pour 
I’amour  que  j’ai  pour  sa  personne  et  l’attachcracnt  que  j’ai  a ses  intc- 
rcts,  qu’il  cn  flit  bien  informe.  Je  nc  me  plains  de  personne  ct  ne 
veux  du  mal  A qui  que  ce  soit,  et  je  ne  vous  man  dr  tout  ceci  que 
parce  que  vous  l’avez  souhaite.  Je  vous  supplie  de  n'en  faire  part 
qu’A  M.  Le  Pelletier  de  Souzy,  qui  ne  voudra  pas  me  commellrc.  Je 
vous  renvoie  la  letlre  que  vous  m’avez  adressee  pourM.  deVillette, 
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qui  est  parli  d’ici  (Levant  liier.  J'oubhois  de  vous  dire  que  tonics  les 
chaloupes  ont  toujours  etc  echouees  dans  le  temps  que  Ton  cn  pou- 
voit  avoir  besoin. 

Les  vaisseaux  brides  & Cherbourg,  quoiqu’eloignes  de  tout  secours, 
ont  tenu  longtemps  les  ennemis  en  respect  et  n’ont  peri  qu  apros 
avoir  fail  une  resistance  aa  deli  de  ce  qu’on  pouvoit  desirer  d’eux. 

Les  nouveaux  convertis  ayant,  depuis  le  combat  de  M.  de  Tourville 
et  le  bnilement  de  nos  vaisseaux,  montre  de  la  mauvaise  volonte  par 
leurs  discours  et  par  lours  actions,  j'ai  recu  une  lettre  de  M.  de  Ponl- 
chartrain  pour  les  faire  observer,  et  punir  ceux  qui  s’ccarteroicnt  de 
leur  devoir.  Cette  lettre  est  du  7 juin  1693.  11  me  recommande  de 
menager  l'execution  de  cet  ordre  avec  prudence,  et  repandre  des 
bruits  que  les  ordres  sont  de  chiticr  severement,  mais  evitcr  autant 
qu’on  le  pourra  de  le  faire. 

Les  liabitans  catholiques  de  Caen,  ayant  appris  le  bnilement  de 
nos  vaisseaux  i la  Hougue,  se  sont  persuades  que  ce  maiheur  etoit 
arrive  par  1'intelligence  des  rciigionnaires  avec  les  Ilollandois  et  le 
prince  d’Orange.  J’dtois  pour  lors  i la  llougue,  et,  sur  l’avis  que  j’ai 
rc9u  que  les  catholiques  mena^oient  les  religionnaires,  qui  ne  font 
pas  la  vingtiemc  partic  des  liabitans  de  Caen , de  mettre  le  feu  a leurs 
maisons,  je  me  suis  rendu  en  toutc  diligence  i Caen  pour  prevenir 
ce  desordre.  J'ai  pour  cet  edet  recommande  au  commandant  du  chi- 
teau  de  Caen,  aux  echcvins  et  aux  ofliciers  de  justicc.de  contenir  les 
catholiques  et  de  faire  punir  sev&rement  et  sur-le-champ  les  auteurs 
du  desordre,  s'il  en  arrivoit.  J’ai  meine  envoye  chercher  quelques- 
uns  des  priticipaux  religionnaires,  que  j’ai  rassures,  enlcs  assurant  de 
la  protection  du  roi,  pourvu  qu’ils  se  conduisent  en  boos  el  tidcles 
serviteurs  de  Sa  Majeste.  Cost  ce  que  j’ai  mande  a M.  de  Pontchar- 
train. 

Lc  roi  d’Angleterrc  a couche  a Caen,  le  ao  juin,  pour  relourner a 
Saint-Germain. 

Pendant  les  mois  dejuin  eldejuillet,  les  ennemis  ont  fait  de  petites 
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descentes  do  cinquante  homines  sur  nos  cotes,  oil  ils  ont  brule  un 
moulin  et  quelques  maisons. 

M.  de  Combes,  ingenicur,  et  moi,  avons  propose,  apris  que  nos 
vaisseaux  ont  ete  brulcs,  de  faire  un  port  A la  Hougue,  comine  un 
ouvrage  indispensable  pour  la  conservation  et  salut  de  nos  vaisseaux, 
lc  roi  n’ayant  aucun  port  dans  la  Manche.  11  coutera  A la  verite  trois 
a quatre  millions,  inais,  faisantdes  ouvrages  pour  5oo,oooH  d’abord, 
on  mettroit  toujours  ce  port  en  etat  de  defense. 

Les  frequenles  approches  des  vaisseaux  des  ennemis  de  nos  edtes 
m’ont  engage  de  proposer  au  roi  de  repandre  toutes  les  troupes 
regimes  et  les  milices  le  long  de  nos  cotes. 

Ayant  fait  arrdter  des  voleurs  de  grand  chemin  au  nombre  de  sept 
qui  ont  ete  assassiner  le  nomine  La  Motte- Badly,  gros  marchand  de 
toiles,  sa  femme  et  ses  enfans,  dans  sa  propre  maison,  et  en  ont  om- 
portc  tout  l’argent  qu’ils  y ont  trouve,  j’en  ai  juge  un,  nomme  Jon- 
quille,  en  vertu  d’un  arret  du  conseil,  le  a a juillet  1 69a  , et  1’ai  con- 
d anine  a etre  rompu  vif.  J’ai  sursis  au  jugement  de  quatre  autres,  y 
en  avant  eu  trois  arrfites  A Paris  et  qui  doivent  etre  envoyes  a Caen. 
Jonquille  a lout  avouA  sur  la  sellettc. 

Le  38  aout,  j’ai  envoye  a M.  de  Pontchartrain  lc  jugement  que  j’ai 
rendu  au  presidial  de  Caen  contre  les  nommes  Potier  et  Foreslier, 
complices  de  Jonquille.  Ils  ont  ete  rornpus  vifs  avec  deux  de  leurs 
complices. 

II  y avoit  cetle  annee  A la  foire  de  Guibray  pour  7,800,000 M de 
inarcbandises,  dont  il  s'en  est  vendu  environ  les  deux  tiers. 

I.e  8 septembre,  j’ai  fait  chanter  le  Te  Dcum  a Caen  pour  la  vic- 
toire  de  Steinkerque ’.  Le  sieur  de  la  Croisette,  lieutenant  de  roi  du 
I'h&teau  de  Caen,  nc  s’y  trouva  pas,  parcc  qu’il  pretend  avoir  un 
prie-Dieu  au  milieu  du  chceur,  ce  qui  n’est  du  qu’au  gouverneur  de 
la  province  ou  au  lieutenant  general;  aussi  les  cchevius  refuserent-ils 
de  lui  en  donner  un,  sur  un  ordre  de  M.  de  Matignou. 

I , .i . le  4 a»ut  169a,  par  le  marCchal  de  Luxembourg  conlre  le  prince  d'Orangc. 
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Le  a octobre,  j’ai  fait  le  second  departement  des  tailles  de  I'elec- 
tion  de  Saint-Ld. 

Le  3o  decembre  i 692,  j'ai  envoyd  4 M.  de  Ponlcbartraiu  un  projet 
d'arrdt  du  conseil  qui  m’autorise  4 faire  imposer  dans  les  villes  el 
bourgs  les  sommes  necessaircs  pour  la  snbsistance  des  pauvres, 
attendu  la  disette  des  grains,  qui  a etc  grande  cette  annee. 

Le  roi  ayant  demande  des  secours  pour  subvcnir  aux  dcpenses 
de  k guerre,  la  ville  de  Caen  a oflcrt  4o,oooM  a prendre  sur  une 
augmentation  d’oclrois. 

Le  roi  a crie  des  chaises  de  grelliers  conservateurs  des  rcgistres 
des  baptdmes,  mariages  et  sepultures.  J’ai  propose  4 M.  de  Pontchar- 
train  de  faire  tenir  ces  offices  par  les  juges  ct  grefliers  des  bailliages 
royaux , qui  sont  obliges  de  parapber  ces  registres. 

Le  roi  a cred  des  maires,  assesseurs1  et  commissaires  des  revues. 
Le  lieutenant  gdneral  de  Caen  a offert  4o,oooH  de  [la  chaise]  de 
maire  de  la  ville. 

11  a aussi  ete  cree  des  notaires  apostoliques’,  des  niddecins  du 

'*•  1UIK  ! 

ITO*  / ' L'4dit  qui  crda  des  maires  ct  asses  ’ Les  nolaires  aposioliqucs,  primitive, 

scurs  h^r^ditaires  et  en  litre  d'office  dans  mcnl  nonimi*  par  le  pnpe  ou  par  les 

chaque  ville  cl  conm] unautc  du  royaume,  eviques,  avaient  pour  (biictiom  dc  rece- 

a I'exceplion  de  Paris  ct  de  Lyon , est  voir  les  actes  en  matiire  beneticisle.  Lit 

d'aoul  169a  (Isambert,  t.  XX,  p.  1 58).  edit  lie  decembre  1691  (Lambert,  1.  XX, 

II  ful  suivi,  le  5 decembre  i6g3  {ibid.  p.  1 43)  les  iustitua  en  litre  d'office.  Le  but 

p.  -jo3),  d'un  arr6l  du  conscil  regiant  les  principal  de  cette  ordonnancc  emit  cer- 

fouctions,  rangsel  droits  de  res  nouveau*  lainetnent  bursal;  ntais  die  supprima  eu 

officiers.  Par  un  edit  de  mai  170a  [ibid.  in  (■me  temps  les  nominations  eedesiasti- 

p.  i 1 o) , on  lour  donna  encore  des  lieu-  ques  .qui  ne  se  refusaient  a pcroounc  el 

tenants;  et  un  £dit  de  decembre  1706  tombaientsouvenl  sur  des  sujeLs  indignes. 

{ibid.  p.  dqa)  erta  des  maires  et  des  lieu-  Dans  la  plupart  des  villes,  lea  nolaires 
tenants  de  maires  alternants  et  triennaux  royaux  racheterent  ces  litres  el  les  reu- 
Depuis  cette  6poque  jusqu'a  la  revolution  nirent  aux  leurs.  (Voy.  dans  Isambert, 

de  1789,  ces  offices  furcnl  plusicurs  fois  t.  XX,  p.  173,  un  edit  de  levrier  1 6g3 , 

abolis  ct  retablis.  (Voy.  Depping,  Corns-  qui  rdmit  a Paris  les  offices  (lev  notaires 

pondance  administrative  sous  le  rcyne  de  apostoliques  a ceux  des  notaires  au  Clta- 

Louis  .T IV,  1. 1,  introduction,  p.  xliii,  et  telet.) 

passim  dans  le  volume.) 
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roi1  el  fdes  charges]  de  jures  royaux2,  de  grefficrs  de  roles  dcs 
failles. 

1693. 

Le  1 3 fevrier,  j'ai  envoyc  a M.  le  chanceiier  une  copie  du  juge- 
ment  que  j'ai  rendu  au  presidial  de  Caen,  contre  le  nomine  Bardel, 
celibre  faussaire.  II  eloil  notaire  ct  a et^  condamne  4 mort  pour 
avoir  fabrique  des  actes  de  justice  et  coinmis  un  grand  nombre  de 
concussions  ct  dc  vexations  sur  le  peuple  , sous  le  litre  d’huissier  du 
ChAtelet  ct  en  la  connetablie,  sans  provisions.  J’ai  juge  ce  proces  en 
vertu  d'un  arret  du  conseil. 

Le  19  fevrier,  M.  Cbarpentier,  chanoine  de  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois,  decedu  4 Paris.  II  avoit  ete  inis  aupres  de  moi  en  1666,  lorsque 
je  fus  pourvu  de  la  charge  de  procureur  general  des  rcqu6tes  de 
l'hotel , et  il  y avoit  demeure  jusques  en  1675,  qu’il  rctourna  4 Paris 
de  Montauban  ou  je  l’avois  mene.  II  a depuis  ce  temps,  et  en  mon 
absence,  pris  soiu  dc  mes  affaires  jusques  4 sa  mort.  C’ctoit  un 
homme  sincere,  vertueux,  capable  et  qui  m’etoit  fort  allectionne. 

J'ai  charge  le  sieur  Hardy  du  soin  entier  de  mes  affaires,  dout  il 
avoit  dej4  pris  connoissance  du  vivant  de  M.  Cbarpentier  et  pour 
le  soulager. 

Le  3 1 f£vricrJ,  j’ai  re^u  1’edil  et  l’arrct  du  conseil  que  M.  de  Pont- 
charlrain  m’a  envoyesau  sujet  de  la  creation  des  charges  de  contro- 
leur,  commissaire  et  tresorier  de  I'arrifere-ban  *. 

mors  1691  (Isainbcrt,  t.  XX,  p.  i a i ) , 
qui,  dans  un  but  purement  fiscal,  trans- 
formed en  litres  d offices  hiriditaircs  lea 
functions  ilectivea  qui  rigisaaienl  les  cor- 
porations demarchands  et  d'arls  cl  metiers. 
Lcs  juris  royaux  ou  juris-syndica  ovaient 
le  privilege  de  visiter,  d'auner,  peser,  me- 
surer,  etc. 

1 Lisci : « le  28  fevrier.  * ou  « le  3i jan- 
vier.  • 

* L'idit  est  de  janvier  i6q3  (Isambert , 
t.  XX,  p.  173). 


1 Led  it  de  creation  dc  m^decins  du 
roi  en  litre  d'office  cst  dc  fevrier  169a 
(Lambert.  I.  XX,  p.  i5i).  Il  s'agissail  de 
designer  lcs  medecins  ct  chirurgiens  qui 
scraient  charges  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourtfbui  la  medetine  ligale.  Depuis  1606 
jiiMju  en  169a,  le  premier  medecin  du 
roi  avait  joui  du  privilege  de  • comincttre 

• des  chirurgiens  dans  les  villes.  bourgs 

• et  autre.s  iieux  du  royautne,  pour  faire 

• les  visiles  et  rapports.  ■ 

Il  s'ftgil  sans  doute  de  1‘idit  de 
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Le  roi  a cr&k  des  charges  d’essaveurs  d’etain1. 

II  s'est  pr£sent£  une  difficult^  au  sujet  des  jugemens  que  les  61us 
rendent  contre  les  faux-sauniers , qui  est  de  savoir  si,  les  juges  or- 
dinaires  ne  condamnant  point  aux  galores  les  criminels  qui  ont  passe 
cinquante-cinq  & soixante  ans,  parce  qu’ils  ne  sont  plus  cn  etat  de  ser- 
vir  sur  les  galeres,  1’intention  du  roi  n'est  pas  que  les  elus  ne  puissent 
pas,  contme  les  juges  ordinaires,  comniuer  la  peine  des  laux-sau- 
niers.  Comine  il  y a parite  de  raison,  j’ai  ecrit  k M.  de  Pontchar- 
train,  le  27  avril,  [que]  mon  avis  eloit  qu’il  fCit  donn6  aux  elus  un 
pouvoir  pareil  a celui  donn6  aux  juges  ordinaires,  mais  que  je 
croyois  qu’altendu  que  les  uns  el  les  autres  en  pourroient  faire  [abus], 
j’estimois  que  Sa  Majcste  devoit  se  reserver  le  droit  de  commuer 
toutes  les  peines. 

J’ai  renouveli  les  defenses  porlees  par  les  arrAts  du  conseil,  et  par 
mes  ordonnances  rendues  en  consequence,  aux  communautes  de  de- 
puter  au  conseil  sans  ma  permission. 

Le  roi  a cree,  au  mois  d'avril,  des  charges  de  lieutenant  des  mare- 
chaux  de  France*  dans  chaque  bailiiage. 

Au  mois  d'avril,  les  hnhitans  [de  Caen  I ont  offert  au  roi  5o,oooH 
pour  etre  decharges  des  droits  de  franc-alleu’,  comme  il  avoit  etc  fait 
a Rouen.  J’ai  mande  a M.  de  Ponlchartrain  que  Caen  avoit  paye  de 


1 L’edit  qui  trige  des  essayeurs  cl  con- 
trolcurs  cn  litre  d’office  des  ouv rages  de- 
tain est  de  mai  1691  (Impr.  de  Francois 
Muguet,  Paris,  1691,  in-4*};  il  n’esl  pas 
cit6  par  Isambert.  1’anntc  1676,  on 
avait  tente  d’imposcr  sur  la  vanFcIlc  d’t- 
tain  un  droit  fiscal  qui  avail  6te  fort  mal 
accucilli. 

* L’edit  qui  instilue  un  lieutenant  des 
martchaux  ct  tin  archer-garde  de  la  con- 
nttahlie  en  chaque  baillinge  el  stntchaus- 
tee  est  de  mars  1693  (Lambert,  I.  XX, 
p.  175).  Les  lieutenants  des  martchaux 
jugeaicul  les  difftrends  el  conleslalions 


entre  gentilshommes  et  autres  t'aisant  pro- 
fession des  armes , tant  a cause  des  chasses , 
droits  honorifiques  des  tglises , preemi- 
nences des  fiefs  el  seigneuries,  que  des 
autres  querelles  incites  avee  le  point 
d’honneur.  On  les  appelait  pour  cede  rai- 
son juges  da  point  itkonnenr. 

s Un  edit  d’aout  1 6ga  (Lambert,  t.  XX , 
p.  i64)  avail  frappe  d un  impot,  montant 
a la  valeur  du  dixieme  des  proprittes , tous 
les  francs-alleux  inftodts  en  France;  les 
villes  obtennient,  tnoycnnanl  finance*,  la 
laculte  de  s’exempter  de  ret  impol  ct  des 
recbcrchcs  qu’il  entrainait. 


38 


298  M^MOIRES 

grandes  sommes  au  roi  depuis  peu  de  temps,  et  qu’il  faudroit  faire 
porter  cette  sommc  par  les  proprietaires  les  plus  accommodes  des 
maisons  de  la  ville. 

Le  produit  des  droits  d'amortisscment  dans  ia  generality  de  Caen, 
depuis  que  le  recouvrement  a commence,  montoit  a 34g,84ott. 

Au  mois  d’avril  i 6g3,  j'ai  fait  accorder  une  chaire  de  droit  au  sieur 
de  Vaucouleurs. 

S.  A.  R.  Monsieur  etant  arrive  a Pontorson,  j’ai  pris  des  mesures 
avec  M.  de  Nointel,  intendant  de  Bretagne,  pour  ia  subsistance  de 
sa  iiiaison1 * * *. 

J’ai  perdu  4,oooH  au  lansquenet,  au  jeu  de  S.  A.  R.,  pendant  le 
sejour  quc  j’ai  fait  k Pontorson. 

La  plupart  des  religionnaires  qui  ont  fait  abjuration  ne  pouvant 
sc  marier  k 1’eglisc,  les  cures  refusanl  de  leur  administrer  le  sacre- 
ment  de  mariage  s’ils  ne  font  le  devoir  de  catholiques  romains,  ils 
sc  faisoient  des  promesses  de  mariage,  sur  la  foi  desquelles  ils  habi- 
toient  ensemble;  il  arrivera  que  ces  mariages  seront  declares  clan- 
destins.  C’est  un  desordre  auquel  on  n’a  point  potirvu. 

M.  de  Bougy,  rncstre  de  camp  de  la  cornette  blancbe5,  apres  avoir 
fait  son  abjuration,  a passe  en  Hnllande  soils  un  passeporl  que  le  roi 
lui  avoit  accords  pour  aller  prendre  des  eaux  k Aix-la-Chapelle.  J’ai 
fait  saisir  la  terre  de  Bougy  par  ordre  du  roi. 

Au  mois  de  mai  169B,  on  a ytabli  un  camp  du  cdte  de  la  Hougue, 
sous  le  commandemcnl  de  M.  de  Matignon , lieutenant  general  de 
bassc  Normandie. 

Le  5 mai  i6g3,  j’ai  propose  do  faire  une  redoutc  k la  tete  des 
ponts  de  Douve,  qui  defendra  I’entree  de  Carentan ; car,  si  les  ennemis 


1 Le  roi  avait  donne,  le  3 mai  i6q3,  a 
son  frere,  le  cotnmandetnenl  de  toules  les 

troupe*  sur  les  cAtes,  depuis  Dunkerque 
jusqu'a  Bayonne.  Monsieur  partit  dc  Paris 

le  a8  mai,  el  arriva  le  3i  a Vilre.  qu’il 

avail  choisi  pour  son  sejour.  Mais  les  vivres 

el  les  fourrages  commoncanl  a devenir 


rares  a Vilre,  il  transports  son  camp  a 
Pontorson , le  1 7 juillel . el  y rcsta  jusqu’a 
son  depart  pour  Versailles,  ou  il  Alait  de 
retour  le  1 a aoul. 

* Ce  litre  equivaut  a ce  qu  on  nomme 
rait  aujourd’hui  colonel  du  1"  rdgiment 
tie  CAvalerie  I Age  re. 
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s’etoient  rend  us  maitres  de  Carentan,  il  ne  seroit  pas  possible  de  les 
chasser  de  la  peninsule  de  Coutances,  qui  est  un  pays  de  postes. 
entrccoupe  de  riviferes,  de  hauteurs,  de  forels  et  de  haies,  et  abon- 
dant  en  grains  et  en  lourrages. 

On  a fait  depuis  trois  annees  des  redoutes  le  long  de  la  cote  de  la 
Hougue,  qui  ne  sont  que  de  sable  et  que  les  vents  delmiront.  Cc  qui 
a ete  fail  de  plus  utile,  ce  sont  deux  tours,  I’une  a la  Hougue  et  I’autre 
dans  file  de  Tatihou. 

Au  mois  d’aoiit  1 693,  j’ai  fait  bitir  deux  maisons  dans  la  rue  de  la 
Juiveric  et  dans  celle  de qui  m’ont  coiite  36, 000  w. 

Y ayant  eu  ime  grande  disette  de  grains  cette  annee  dans  lout  le 
royaume,  le  conseil  a voulu  etre  informe  de  la  quantile  des  bles  qui 
out  ete  recueiilis  1’annee  derniere.  J’ai  propose  de  s'infonner  des 
decimateurs  de  ce  qu'ils  en  out  recueilli;  c’est  ce  que  j’ai  mande  a 
M.  Pussort,  qui  a eti  charge  d’entrer  dans  ce  detail,  le  1 1 sep- 
tembre. 

Depuis  cette  lettre  [4]  M.  Pussort,  j’ai  rei;u  la  declaration  du  roi1 
qu'il  m’a  envoyee,  qui  veut  que  les  intendans  nomment  des  commis- 
saires  dans  les  elections  pour  verifier  l'elat  des  grains.  J’ai  re(u  aussi 
un  arr4t  du  conseil  qui  enjoint  nux  marcbands,  laboureurs  et  fer- 
miers,  de  vendre  leurs  bles  aux  termes  de  la  declaration  du  roi;  mais 
tout  cela  n’a  ete  bon  qu’4  faire  rencherir  les  bles,  les  usuriers  en 
ayant  fait  des  magasins,  et  je  me  suis  bien  trouve  d’empecher  les 
grands  amis  de  bles,  mais  d’en  iaisscr  le  commerce  libre;  ce  qui  a 
fait  que  la  basse  Normandie  a moins  souflert  de  la  disette  des  grains 
que  les  autres  provinces.  J’ai  virifie,  dans  toutes  les  Elections  ou  j’ai 
fait  ma  visile,  la  quantity  de  bl4  qu’il  y avoit,  mais  toutes  les  decla- 
rations se  sont  trouvees  fautives. 

Au  mois  d'octobre,  j'ai  fait  defense  aux  amidonniers  de  Caen 
de  faire  de  l’amidon  jusques  4 nouvel  ordre . attendu  la  disette  des 
grains. 


' Declaration  ciu  f»  neplroibre  1693  (iumbert,  Anc,  lots frw if.  I.XX.p.  198). 
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An  mois  d'octobre,  on  a fait  un  traite  pour  la  finance  des  lettres 
do  rehabilitation  de  noblesse1. 

Au  mois  d'octobre , j’ai  etabli  une  monnoie  a Caen  en  execution 
des  ordres,  ct  ai  propose  les  anciens  olliciers  dc  ceile  dc  Saint-Lo 
supprimee,  pour  y travaiiler,  et  ai  loue  une  maison  dans  le  coeur  de 
la  villc  yooH  pour  cel  elablissement. 

Lc  i i novembre,  j'ai  mande  4 M.  de  Pontchartrain  que  j’avois 
regie  les  differcndsqui  etoient  entre  le  prepose  4 la  vente  des  charges 
de  pourvoyeurs  et  vendeurs  d'huitrcs  et  les  pecheurs  de  Granville,  ct 
qu’ils  etoient  tous  contens. 

J'ai  cnvoye  a M.  Pussort  l'etat  des  grains  des  paroisses  de  I’clec- 
tion  dc  Caen,  suivant  1’estimation  des  gerbcs  qui  se  sont  trouvees 
dans  les  granges.  II  m’a  demandc  un  memoire  du  ble  qu’il  falioit 
pour  nourrir  un  honmie  par  annee ; mais  il  y a beaucoup  d’endroits 
ou  ils  ne  mangeut  que  du  sarrazin  avec  du  lait.  Je  lui  ai  envoye  les 
etals  des  grains  de  toutes  les  elections. 

M.  Chamillart  m’a  ecrit,  le  i 9 decemhre,  que  Ton  vouloit  m’en- 
voyer  a Rouen  4 la  place  de  M.  Bignon,  et  qu’il  l'avoit  empeche.  Le 
fondement  de  ce  changement  est  la  mesintelligence  qui  etoit  entre 
M.  de  Matignon  et  moi,  qui  se  plaignoit  de  ce  que  j’avois  entrepris 
M.  de  Fontenay,  son  allie,  sur  des  exactions  qu'il  avoit  faites  sur  le 
regiment  de  indices  qu’il  commandoit.  II  se  plaignoit  aussi  que  j’avois 
fait  casser  un  capitaine  de  la  c6te,  ct  que  je  m’etois  fait  adresser  une 
commission  pour  un  autre,  sans  lui  en  rien  [dire],  11  est  vrai  que 
j'avois  fait  casser  ce  capitaine  pour  malversations  commises  dans 
les  fonctions  de  sa  charge,  mais  je  n’ai  point  eu  de  part  a la  nomi- 
nation dc  son  successeur.  M.  Chamillart  nous  a raccommodes. 

J’ai  fail  un  voyage  4 Paris  sur  la  fin  de  1693. 

noblesse , enregislrfes  clans  les  count  des 
aides,  une  finance  nouvelle  pour  leurfaire 
sortir  leur  plein  et  enticr  effel  a I’avenir. 


' Un  edit  de  dfcembrc  1 693  (Isaniberl , 
t.  XX , p.  1 73 ) imposait  a ceux  qui  avaient 
oltenu  des  lettres  de  rehabilitation  de 
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169/1. 

Au  commencement  de  169/1,  j'a‘  fait  un  voyage  4 Paris. 

Le  . . janvier  1694,  M.  de  Pontchartrain,  secretaire  d’etat  el  con- 
Iroleur  general  des  finances,  m’envoya  un  courrier  4 Caen,  charge 
d’une  lettre  par  laquelle  il  me  mandoit  que  le  roi  lui  avoit  ordonne 
de  m’ecrire  de  me  rendre  en  poste  et  en  toute  diligence  4 Paris  pour 
une  affaire  tres-importante.  Lorsque  j’y  fus  arrive,  il  me  dit  qu’il 
avoit  eti  mis  4 la  Bastille  un  Normand  qui  avoit  affichc  des  placards 
dans  plusieurs  places  de  Paris,  seditieux  et  Iraitant  le  roi  de  tyran  el 
excitant  le  peuple  4 s’en  defaire.  Il  me  mena  chez  le  roi,  qui  me  dit 
que  je  pouvois  connoitre , par  ce  qu’avoit  du  me  dire  M.  de  Pont- 
chartrain, de  quelle  importance  etoit  l'affairequi  1'avoit  oblige  de  me 
mander;  qu'il  connoissoil  assez  mon  zele  pour  ce  qui  regardc  sa  per- 
sonae pour  11’avoir  pas  hesoin  de  l’exciter  4 faire  tout  ce  qui  depen- 
droit  de  moi  pour  decouvrir  ce  que  c’etoit  que  ce  prisonnier  et  ses 
complices;  qu’il  me  feroit  expedicr  des  ordres  en  blanc  pour  faire 
arreter  toutes  les  personnes  que  je  jugerois  4 propos,  de  quclquc 
condition  qu’elles  fussent,  et  qu’il  remettoit  enticrement  cettc  affaire 
entre  mes  mains.  Sa  Majesty  me  renvoya  4 M.  de  la  Reynic  pour  me 
donner  les  instructions  et  memoires  qu’il  avoit  sur  cettc  affaire. 

Je  fus  voir  M.  de  la  Reynie,  qui  me  fit  voir  les  placards,  qui  avoient 
ete  afficbes  par  le  nomine  ileliard  et  qui  etoient  capablcs  d'excitcr 
une  sedition.  11  y ajoula  les  copies  des  inlerrogatoires  qu’il  avoit 
pretes,  et,  lorsque  je  fus  charge  de  ces  pieces,  je  retournai  en  poste  4 
Caen,  d’ou  je  partis  aussitot  pour  Coutances,  dans  le  voisinage  duquel 
se  tenoit  M.  le  comte  de  Montgommery,  que  foil  croyoit  s’fitre  servi 
d’lieliard  comme  d’un  instrument  pour  affichcr  ces  placards,  ayant 
dit  par  ses  interrogatoires  qu’il  y avoit  un  grand  seigneur  qui  le 
laisoit  suhsistcr,  qui  avoit  des  livrees  jaunes  doublees  de  rouge;  ce 
qui  etoit  vrai.  Etant  4 Coutances,  je  m’adrcssai  au  sieur  de  Bauval, 
mon  suhdeUgue,  homme  d’esprit  el  avis4,  auquel  je  fus  oblige  de 
prendre  confiancc.  Je  lui  demandai  s’il  y avoit  un  paysan  dans  quel- 
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ijue  paroisse  de  son  election  qu'il  sut  se  nomtner  Heliard,  ct  quel 
metier  il  faisoit.  II  me  dit  qu’il  y cn  avoit  un  4 Coutanccs  qui  alloil 
prendre  des  taupes  dans  les  jardins  dcs  environs,  et  qu’il  avoit  oui 
dire  qu’il  itoit  absent,  mais  qu’il  connoissoit  des  gens  desquels  il 
pourroit  en  savoir  des  nouvelles  exactes,  sans  qu’ils  pussent  savoir 
son  dessein,  En  effel,  il  apprit  qu’Heliard  etoit  du  village  de  Carantilly 
4 trois  lieues  de  Coutances,  age  d’environ  soixante  ans,  preneur  de 
taupes,  sujet  au  via,  d’esprit  egare,  ayant  fait  4 Coutances  une  infi- 
nite de  folies,  les  enfans  courant  a pres  lui.  On  a souvent  etc  oblige 
de  le  faire  sortir  de  i’cglise  4 cause  dcs  extravagances  qu’il  y faisoit, 
parlant  souvent  d’un  grand  prince  qui  le  doit  mettre  4 son  aisc. 

M.  de  la  Reynie  avoit  era  que  cet  homme  n’agissoit  pas  de  son 
chef,  ct  qu’il  etoit  1'emissaire  de  M.  de  Monlgommery,  ou  de  M.  de 
Saint-Martin,  de  Graviile,  et  je  re^us  des  ordres  pour  les  faire  arreler; 
le  premier  se  tenoit  4 Chanteloup,  4 quatre  lieues  de  Coutances,  et 
M.  de  Saint-Martin,  proche  de  Touques,  geniralite  de  Rouen. 

Mais,  par  les  perquisitions  que  je  fis,  je  trouvai  que  les  placards 
en  question  avoient  etc  dictes  par  Heliard  4 deux  enfans,  qu’il  n’avoit 
aucune  habitude  avec  MM.  de  Montgommcry  et  de  Saint-Martin,  ct 
que  e’etoit  un  fanatique  qui  etoit  parti  de  Coutances  avec  quinze  sols 
d'argenl,  une  douzainc  de  ces  placards  ct  un  pot  de  colie;  qu’il  avoit 
ete  4 Rouen  alRcher  des  placards  en  deux  endroits,  ct  qu’ensuite  il 
etoit  venu  afficher  les  autres  4 Paris,  oil  il  avoit  ete  pris;  ainsi  je  ne 
(is  emprisonner  personne,  et  je  mandai  4 M.  de  Pontchartrain  que 
cet  homme  etoit  un  fol  furieux  qui  n'avoit  point  eu  de  complices  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  fait,  et  que  je  croyois  que,  si  le  roi  ne  jugeoit  pas  a 
propos  de  lui  faire  faire  son  procis,  comrae  je  n’estimois  pas  qu’on 
dOt  le  faire,  il  falloit  s’assurer  de  sa  personne  avec  de  grandes  pre- 
cautions, ayant  dit  souvent  que,  s’il  pouvoit  s’echapper,  ce  seroit 
pour  se  defaire  du  roi.  On  le  resserra  done  fort  etroitement  4 la 
Bastille,  ou  on  1’avoit  mime  enchaine.  Il  y est  inort,  il  y a quclqucs 
armies. 

Le  2i  avril  1694,  [M.  de  Chamillart]  m’a  ecrit  une  lettre  dans  la- 
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quelle  il  me  propose  d’acheter  la  terre  de  Magny.  La  lettre  est  ci- 
jointe. 

PROJET  DE  VENTE  DE  MAGNY. 


Ce  at  avril  1694. 

Vous  allez  asset  bien,  Monsieur,  quand  vous  fites  boiteux,  pour 
croire  que  le  mal  n’est  pas  considerable , puisque  vous  arrivez  a Caen 
le  second  jour.  Retablissez  votre  sante,  et  faites  en  sorte  de  retrouver 
des  jambes  pour  alter  tuer  des  perdreaux,  soit  en  qualite  de  marquis 
de  Magny  ou  sur  le  compte  de  votre  serviteur;  mais  d’une  fa^on  ou 
d'une  autre  il  faut  que  vous  en  fassiez  vos  plaisirs.  Je  ne  me  dedirai 
point  des  conditions;  je  vous  donnerai  les  paroisses  de  Magny,  Ryes, 
Tracy,  Arromanches  et  Manvieux  reunies,  faisant  un  marquisat,  le 
tout  relevant  du  roi,  M.  de  Matignon  indemnisc,  sans  que  vous  soyez 
charge  d'autre  chose  que  de  payer  le  denier  vingt-quatre  du  revenu 
effectif,  etje  prendrai  en  payement  pour  i/|0,oooM  votre  charge  de 
maitre  des  requeles.  Si  vous  files  tente,  succombez;  le  plus  t6t  que 
vous  pourrez  sera  le  mieux;  si  le  coeurne  vous  dit  rien,  mandez-le- 
moi  sans  complaisance,  1’affaire  est  trop  serieuse  pour  en  avoir.  Je 
vois  que  le  mal  devient  general  pour  les  hies;  faites  un  miracle  dans 
le  pays  ou  vous  files : ernpfichez  la  malice  des  Normands.  Vous  n’fites 
point  dans  une  assez  grande  diselte  pour  qu'il  y ail  du  desordre  dans 
les  marches;  si  vous  le  pouvez  en  faisant  fustiger  deux  ou  trois 
femmes,  vous  en  serez  quitte  & bon  marchfi. 

Trouvez  bon  que  je  vous  recommande  les  officiers  de  Saint-Sau- 
veur-le-Vicomtc  pour  leurs  augmentations  de  gages,  et  faites-moi  le 
plaisir  de  leur  fairc  savoir  que  je  vous  ai  recommandfi  leurs  interfils. 

Tous  les  generaux  se  disposent  <1  parlir.  Nous  allons  voir  recom- 
mencer  la  guerre;  Dieu  nous  donne  la  paix  ! Jouissez  du  calmc  que 
vous  trouverez  cet  etfi  dans  votre  province;  on  peut  se  scrvir  de  ce 
langagc  par  comparaison  a ce  que  nous  verrons  ici.  Je  fus  invite  la 
semainc  dernifire  d’aller  4 Pontchartrain;  je  nc  pus  pas  avoir  cette 
complaisance.  On  est  revenu  a la  charge  pour  cette  semaine,  et  je 
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m’en  vais  y passer  seul  les  deux  jours  que  le  roi  doit  4tre  4 Choisv. 
Vous  voycz  bien  que  je  ne  suis  pas  encore  reprouve. 

Adieu,  Monsieur,  je  suis  4 vous  pins  que  je  ne  le  vous  puis  dire  et 
sans  reserve 


Le  8 mai,  il  y a eu  un  incendie  au  bourg  de  Duccy,  election 
d'Avranchcs,  qui  a consume  presque  toutes  les  maisons.  On  fait 
monter  la  perte  4 3oo,ooo  tt,  se  faisant  un  gros  commerce  de  toiles 
dans  ce  bourg.  Fai  de  mantle  de  la  diminution  sur  les  tailles. 

Le  aa  mai,  j’ai  mande  4 MM.  de  Pontchartrain  et  de  Barbezieux 
que  j'avois  re$u  beaucoup  de  plaintes  d'babitans  de  plusieurs  pa- 
roisses,  des  vexations  qui  leur  ont  et6  failes  par  M.  de  Fonlenay, 
colonel  d’un  regiment  de  milices;  qu’il  refusoit  des  garcons  bien 


1 Les  memoires  nc  parlent  pas  autre- 
ment  de  ('acquisition  dc  Magny:  mats  il* 
contiennent  les  pieces  suivantes  qui  s’y 
lapportcut  : 

• POT  DE  VIN  OE  MAGNY. 

♦ C*  Sjutiw 

x Je  vou>cmoie,  Monsieur,  l ament  que 

• vous  avei  avance  pour  M.  Foucaull,  et 
« vous  prie  de  fairc  donner  au  porteur  1c 
•<  bureau  ct  le  surplus. 

« Jc  suis.  Monsieur,  avec  beaucoup  dc 
« passion,  voire  tres-burablc  et  tres-ob&s- 
a sanl  scrvitcur, 

■ Henaolt  DE  CAMTOBar..  • 

■ J’ai  recu , Monsieur,  les  irois  cent  vingl 

• livres  que  vous  iu  aver  envoy^es , que  j'a- 
■ vois  avanc^e*  pour  M.  Foucault  dp  Noc4. 

■ Get  argent  fait  par  tie  du  present  fait  a 

• madanio  Cliamillart  pour  pot  de  vin  de 

• Magny.une  pcndule  et  un  bureau. 

• A M.  1c  m.irqim  dc  Nocc , 

* nit  dt-»  Bont- Enfant.* 


« ACQUISITION  DE  MAGNY. 

• C*  to  ffirio  lSf5 

• Je,  notaireau  Chatelet,  confcsse  avoir 

• rc^u  dc  M.  Foucault,  par  lea  mains  de 

• M.  de  Cantobre,  la  sonune  de  cent  cin- 

• quantc  livres  pour  mes  vacations  du 

■ conlrot  de  I acquisition  qu'il  a faite  de 

• M.  Cliamillart,  une  gro-.se  cn  parchemio 

• du  conirat  de  laditc  acquisition,  que  j’ai 

• d4livr£e  a M.  Cliamillart,  ct  une  cipl- 

■ dilion  cn  parchemin  que  j’ai  dilivrie  a 

• M.  de  Cantobre;  plus,  il  a donne  trois 

• livres  douze  sols  au  clerc. 

• Tobinon.  » 

• O »J  j«tn 

• J'apprends,  Monsieur,  que  les  Ictlrcv 

• direction  de  la  terre  de  Magny  en  inar- 

• quisat  ont  £t4  enregislrees  au  parlcmenl 

■ de  Rouen  et  h la  chanibre  des  comples. 
-Ce*  messieurs  aiment  ou craignent  telle 
« inent  les  iutendans  qu  ils  n’nnt  pas  voulu 

■ prendre  de  notre  argent  dc  peur  que  cela 

• ne  leur  porte  malhcur.  Je  me  Irouve  en- 
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faits  qui  avoient  etc  nornmes  par  lea  paroisses  pour  servir  dans  ce 
regiment;  qu’il  avoit  envoye  de  son  autorite  privee  dans  les  paroisses 
des  sergens  et  des  soldats  qui  y out  vecu  4 discretion  ct  qui  se  sont 
fait  payer  vingt  sols  par  jour,  sur  1’ordre  signe  dudit  sicur  de  Fon- 
tenay.  J'ai  fait  retenir  ses  appointemens1. 

Au  mois  de  mai  i6g4,  M.  de  Vauban  est  venu  4 ia  Hougue,  dont 
it  a visile  les  fortifications.  11  a cru  qu'il  falloit  faire  plusieurs  redoutes 
le  long  de  la  cote  et  un  camp  retranche  4 la  t£te  de  Carenlan. 

M.  le  marAchal  de  Choiseul  est  arrive  4 Caen  au  mois  de  mai, 
pour  y commander  les  troupes  qui  sont  en  Normandie. 

II  s'est  fait  quelques  attroupemens  de  paysans  en  plusieursendroits, 
pour  ernpficber  les  marchands  forains  d enlever  les  grains  dans  les  mar- 
ches; mais  ils  se  sont  dissip>es  et  n'ont  pas  eu  de  suite. 

J'ai  entrepris  d'acbever  la  reparation  du  chemiu  de  Lisieux  4 Caen , 
pour  laquelle  le  roi  a fait  un  fonds  qui  a ete  impose  sur  la  generality 

• gsge.suvii  hien  (jue  voua,  a de  grands 

• remerclmem.  Mandez-moi , je  vou.-  pric , 

■ comme  va  laffaire  de  Ryes  el  si  vous  sui- 
« vcz  relocation  da  trailO  que  j’avois  fait; 

• c'est  une  des  plus  importanles  ooquisi- 
« lions  quo  vous  puissiez  faire  et  des  plus 
« nOcessaires.  M.  de  Matignon  me  mande 

• que  vous  avez  passO  deux  jours  ensemble , 

• ct  qu'il  doit  vous  ailer  voir  dans  quelque 

• temps  a Magny.  Si  c'est  au  mois  d'aout , 

■ je  regrclte  par  avance  de  ne  pouvoir  Otre 

■ de  la  partie.  II  vous  en  couleroit  des  per- 

• dreaux , mais  nous  irions  sur  les  lixnitcs. 

• Vous  ne  ra'avez  point  mandO  si  la  parizde 

• Otoit  belle.  On  m*a  dit  que  1’biver  y avoit 
«0t0  fort  contraire.  C'est  du  plus  loin 
« qu’il  me  souvienne  d'avoir  re^u  de  vos 

• nouvelles;  jc  ne  maccoutume  point  k 

• votre  silence.  Adieu,  Monsieur;  aimez- 

• moi  toujours  aulant  que  jc  suis  k vous. 

• ClIAMILLAST. 

«M.  FoCCtCLl.a 

39 


• 1 octoLre 

• Je  ne  sais  si  cctle  lettre  vous  trouvera , 
« mais  a tout  liasord  jc  suis  bien  aise  de 
« vous  dire  que  je  prends  part  a l’aflairc 

• dont  vous  me  parlcz  plus  que  peraonnt* 

• du  monde.  M.  Chamillprt  m'en  avoit  in* 

• formO  comme  d’une  chose  peu  avancce; 

• je  lui  ni  Ocrit  qu'il  n'avoit  qu  a conclure; 

• qua  mon  Ogard  il  ait  k m'envoyer  un 

■ Ocrit  tout  drcss£  de  la  cession  que  je  dois 

■ faire,  et  que  je  la  signerai;je  ne  fais 

■ qu’allendre  celt.  Adieu , je  remeis  a vous 

• en  dire  davantage  a votre  arrive®  en  ce 

■ pays*ci;  je  vous  embrasse  de  tout  mon 

• cceur. 

• Mationo*-  • 

1 Les  affaires  deM.de  Fontenay  avaienl 
d6ji  brouill4  Foucault  avec  M.  de  Mati- 
gnon. (Voy.  d^cembre  *693.) 
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de  Caen,  quoique  ce  chemin  soil  dependant  des  generalites  de 
Rouen  et  d'Alencon;  mais,  comine  il  debouche  toutes  lea  merchan- 
dises qui  viennent  de  la  basse  Normandie  a Paris,  j'ai  cm  que  les 
peuples  de  la  generality  de  Caen  gagneroient  beaucoup  en  iaisant  la 

depense  de  cette  reparation.  Celle  que  j’ai  faite  a monte  a , 

et  il  en  avoit  ete  fait  par  les  intendans  qui  m’ont  precede  pour  plus 
de 

Le  roi  a cree,  par  un  edit,  des  colonels,  majors  et  autres  officiers 
de  milices  bourgeoises  des  viiles  et  bourgs  du  royaume.  J'ai  propose 
de  les  faire  prendre  par  les  plus  accommodes  l>ourgeois. 

11  a ete  impose  5o,oooH  sur  les  trois  generalites  de  Normandie, 
pour  les  ouvrages  de  la  Hougue. 

M.  le  due  de  Beauvilliers,  soupqonne  d’attachement  au  jansenisine, 
m’a  ecrit  au  mois  de  mars  que  je  lui  ferois  plaisir  de  lui  envoyertes 
memo  ires  de  ce  qui  s’est  passe  dans  l’afTaire  de  M.  Caulet,  evftquc 
de  Pamicrs,  qui  a etc  commise  k rues  soins  pendant  que  j’etois  in- 
tendant  k Montauban.  Je  lui  ai  envoyc  tout  ce  qui  s'est  fait  pendant 
la  vie  et  depuis  la  mort  de  ce  prelat  a l’occasion  de  la  regale,  et  lui 
ai  icrit  la  lettre  ci-jointe,  cn  r^ponse  de  la  sienne.  Elle  est  ci-jointe. 

A M.  I.E  Dl’C  OK  BEAUVILLIERS. 


Ce  i"  mat  1694. 

11  est  vrai,  Monseigneur,  que  j’ai  ete  un  des  principaux  acteurs 
dans  l'aflaire  de  la  regale,  l’ayantvu  naitre  pendant  que  j’etois  inlen- 
dant  a Montauban,  par  la  saisie  des  revenus  de  1’evdque  de  Pamiers 
que  je  lis  en  vertu  d’un  arr£t  du  conseil,  et  la  plus  grande  partie  des 
ordres  de  la  cour  qui  ont  ete  donnes  dans  la  suite  ni’ayant  ete  adresses; 
ainsi  je  puis  bien  me  souvenir  des  principales  circonslances  de  ce 
qui  s’est  passe,  mais,  comine  il  y a dix  ans  que  j’ai  quitte  la  Guyenne, 
je  ne  puis,  sur  la  foi  de  ma  memoire,  vous  rendre  un  compte  bien 
exact  et  cbronologique  des  fails  portis  par  le  memoire  que  vous  m'avez 
fait  I'honneur  de  tn’envoyer.  Voici  done,  en  g6n£ral,  ce  que  je  puis 
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repondre  k cbaque  article1;  mais,  si  vous  dcsirez,  Monseigneur,  etre 
parfaitement  instruit  de  toutes  les  circonstances  de  cette  affaire,  j’ai 
conserve  les  arrets  du  conseii,  tous  les  ordres  de  la  cour,  et  j’ai  pris 
soin,  pendant  que  j’etois  it  Montauban,  de  ramasser  toutes  les  ordon- 
nances  et  autres  actes  et  m^moires  pour  et  centre  la  regale  que  j’ai 
renfermes  dans  une  cassette  qui  est  & Paris,  et  que  je  donne  ordre 
que  I'on  porte  chez  M.  Cbamillart  pour  vous  dtre  presentee.  Vous  y 
trouverez,  Monscigneur,  tout  ce  que  vous  cbercbez  et  de  quoi  satis- 
laire  pleinement  votre  curiosity ; mais  oserois-je  vous  supplier  tr£s- 
humblement  que  ces  memoires  ne  soient  vus  que  de  vous?  Person  no 
ne  les  a,  et  vous  jugerez  qu’il  n’est  pas  k propos  que  le  public  enait 
connoissance.  C'est  a vousseul,  Monseigneur,  quejepuismer&oudre 
de  les  confier,  comme  A la  personne  pour  laquelle  j'ai  un  devoue- 
ment  plus  absolu,  et  dont  je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Au  mois  de  juin , le  roi  a fait  construire  une  tour  au  Port-en-Bessin. 
Ce  petit  port  est  tres-bon  pour  donner  retraite  atix  bitimens  pour- 
suivis  par  les  corsaires. 

M.  Cbamillart  m’a  4crit  une  lettre,  le  37  juillet  1694,  par  laquelle 
il  m'a  demande  si  l’intendance  de  Lyon  me  conviendroit;  que  j’6tois 
le  mailre  de  ('accepter  ou  de  ia  refuser;  que,  si  je  le  consuitois,  je 
demeurerois  k Caen,  ou  il  m’aimoit  ini  cm  que  tout  autre,  quoique 
je  ne  fusse  plus  dans  les  m6mes  liaisons  d'amiti£  avec  M.  de  Mati- 
gnon.  Je  lui  ai  niande  queje  pr^ferois  Caen  4 Lyon,  etque  je  le  priois 
de  le  dire  k M.  de  Pontchartrain,  lors  controleur  general. 

J’ai  recu  avis  de  M.  le  marechal  de  Choiseul  que  les  ennemis 
avoient  bombards  le  Havre  depuis  le  matin,  38  juillet,  jusqu’a  midi, 
et  que  les  bombes  n'y  ont  pas  fait  grand  dommage.  II  y avoit  [fait] 
inarcher  une  partie  dcs  troupes  regimes  qui  etoient  sur  nos  cotes.  Les 
ennemis  se  sont  retires  a Pile  de  Wight,  les  grands  vents  les  ayant 
obliges  de  quitter  nos  cdtes. 

‘ La  repome  a laquelle  il  esl  fait  allu-  aux  memoires  sous  le  tilr*  particulier 

sion  esl  probnblement  le  morceau  insure  u'AJfaircs  Je  la  rJyale.  (Voy  plus  haul.) 

39. 
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Lcs  ennemis  avoient  bombards  la  ville  de  Dieppe  avant  celle  du 
Havre , et  y ont  brule  la  plus  grande  partic  des  inaisons , qui  ont  ete 
depuis  retablies. 

M.  de  Pontchartrain  m'a  propose  d'etablir  une  juridiction  consu- 
laire  a Caen;  mais  je  iui  ai  represente  que  la  plupart  des  marchands 
de  Caen  elant  religionnaires  ont  quitte  le  royaume,  ceux  qui  y sont 
resles  ay  ant  passe  4 Paris  ou  a Rouen;  que  le  commerce  est  presen- 
tement  peu  de  chose  4 Caen , et  que  les  taxes  des  arts  et  metiers  ies 
ont  mis  dans  l'iinpuissance  de  donner  aucun  secours  au  roi. 

Au  mois  de  juillet , le  roi  a cr&e  des  offices  de  receveurs  des  deniers 
patrimoniaux  dans  les  villes1. 

Au  mois  d'aout  1694.  le  roi  ayant  relegue  4 Baycux  M.  l’abbe 
d'Gnlraigues,  Sa  Majcste  lui  a permis  de  venir  elablir  sa  demeure  a 
Caen. 

J’ai  propose  a M.  Le  Pelletier  de  faire  construire  unc  douzainc  do 
tours  depuis  la  Pintrerie  jusqu’4  Quineville,  qui  seroient  d une  bien 
mcilleure  defense  et  des  ouvrages  bien  plus  solides  que  les  redoutes 
qui  y ont  ete  construites. 

Ayant  entrepris  de  faire  le  proc&s  au  sieur  de  Sainte-Marie , lieu- 
tenant general  de  Valognes,  pour  concussions,  violences  et  malversa- 
tions par  lui  commiscs,  ii  a fait  entendre  4 M.  le  chancelier  Bou- 
cherat  que  je  lui  elois  suspect,  et,  par  le  credit  de  l’argent  qu’il  a 
repandu  dans  la  maison,  il  a fait  en  sorte  que  M.  de  Potnereu,  in- 
tendant  d’Alen^on,  a ete  commis  pour  instruirc  ce  proccs.  U est  venu 
sur  les  lieux,  a favorise  1'accuse,  ayant  souffert  qu’en  sa  presence 
les  temoins  aient  ete  intimidcs  et  ^cartes , et,  sur  ce  proccs  impar- 
fait  et  une  instruction  defeclueuse,  ledit  Sainte-Marie  a ete  juge 
aux  requetes  de  l’b6tel,  oil  il  a etc  admoneste.  C’etoit  une  affaire 
criante. 

Le  1 o octobre,  j’ai  ecrit  4 M.  Boucberat,  chancelier,  pour  avoir  la 


1 On  appelait  deniers  patrimooiaux  lea  revenus  appartenanlaui  communes  aulrcmcnl 
que  par  octroi  du  prince. 
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DE  NICOLAS  JOSEPH  FOUCAULT, 
permission  de  vendre  ma  charge  [de  maitre  des  requites]  et  des 
lettres  d’honoraire1. 

Le  roi  m’a  accord^  des  lettres  de  maitre  des  requites  honoraire, 
!e  so  octobre  1694,  a pres  vingt  annees  rivolnes  de  service;  elles  ont 
4te  registries  au  parlement  le  1 5 dicembro  1 694  . et  aux  registres  de 
l’hotel  le  18  janvicr  1698.  M.  de  la  BrifTe,  procureur  general  du 
parlement,  m'a  donne  avis  de  ses  conclusions  par  sa  lettre  du  i3  de- 
cern bre  i6g4. 

M.  de  Fieubet,  conseiller  d’etat,  ctant  mort  au  niois  de*  [ sep- 
tembre],  M.  Amelot,  ambassadeur  en  Suisse,  et  M.  de  Bouville5, 
intendant  en  Orlianois,  ont  demande  sa  place  au  roi.  J’ai  ecrit  aussi 
4 Sa  Majesty  el  4 MM.  les  ministres  pour  l'obtenir;  elle  a ete  donnee 
4 M.  Amelot. 

Par  1’edit  du  mois  d’octobre,  les  grcnicrs  4 sel  ont  ete  desunis  des 
elections,  et  il  a cte  crie  des  charges  pour  les  greniers  4 sel 

Le  roi  a donne5  pour  le  rachat  des  droits  seigneuriaux. 

Au  mois  d’octobre,  M.  de  Pontcbartrain  m’a  mande  qu’il  avoit  ete 
proposi  au  roi  d’itablir  une  capitation  payable  indistinctement  par 
tous  ses  sujcts,  et  m’a  demande  des  memoires  que  je  lui  ai  envoyes 
le  5 novembre;  mais  une  des  conditions  principales  que  je  lui  ai 
mande  devoir  faciliter  cette  imposition  etoit  d’oter  tous  les  recouvre- 
mens  extraordinaires.  11  m’a  envoye  un  modele  de  dinombrement 
des  habitans  d’une  election.  Je  l’ai  fait  pour  celle  de  Caen  et  le  lui  ai 
envoye. 

1 C'Otnit  pour  payer  Magny.  ( Voy.  plus  a 1’effet  de  maintenir  l’exlcution  des  regie- 

haut  la  lettre  de  Chauiillart  du  ‘i  1 avril  raents  en  mature  de  gabelles.  Auparavant, 
i6g4  ) sauf  quelques  juridictions  pnrlicu  litres 

* Fieubet  mourutle  loscptembrc  i6q4-  qu’ou  appelait  chambres  a sel,  tea  affaires 

Dangeau  dit,  a la  date  du  la  septembrc,  de  cette  nature  elaient  porteea  aux  elec- 

que  sa  place  de  conseiller  dotat  fut  don-  lions,  juridictions  financieres  sulmltemes 

nee  a d'Aguesseau.  qui  connaisaaicnt  en  premiere  instance 

* Michel  - AmlnS  Jubert  de  Bourille,  des  matieres  dont  lea  cours  des  aides  con- 

marquis  de  Bizy.  naisaaient  par  appel. 

1 L'4dit  d’octobre  1694  cr4c  dans  tous  1 II  y a un  mot  passd,  probabletnent 

lea  greniers  a sel  de  nouvellcs  juridictions , . une  declaration.  • 
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J’ai  offert,  par  une  autre  lettre,  de  commencer  I’etablissement  de 
la  capitation  dans  la  gineralite  dc  Caen  el  de  donner  l’exemple  aux 
autres  provinces. 

Le  7 novembre,  j’ai  demand^  a M.  de  Pontcharlrain  une  enseigne 
dans  la  marine  en  faveur  du  fils  de  M.  dc  Bonneville. 

J’ai  fait  donner  i M.  Blanchart,  tresorier  de  France,  les  commis- 
sions pour  les  tallies  et  pour  les  ponts  et  chaussees  qu'avoit  M.  de 
Banneville,  qui  s’est  defail  dc  sa  charge. 

Au  mois  de  novembre,  j’ai  inform^  contre  le  sieur  Ferrand,  grand 
maitre  des  eaux  et  for£ts,  des  malversations  commises  dans  les  ventcs 
de  bois  des  for  eta  de  Valognes. 

Le  i4  dicembre,  j’ai  jug4  au  presidial  de  Caen  le  proccs  fait  au 
nomme  Marigny,  monnoyeur  de  la  Monnoie  de  Caen,  et,  n’ayant 
trouve  aucune  preuve  des  malversations  dont  il  etoit  accuse,  il  a cte 
renvoyi  absous. 

Le  sieur  deGlatigny,  lieutenant  criminel  d’Avranchcs,  a faitarre- 
ter  un  pretre,  une  femme  et  une  fille  de  la  paroisse  de  Saint-Quentin, 
auxquels  il  fait  le  proems  comme  sorciers.  Stir  la  representation  de  la 
procedure , j'ai  trouve  la  preuve  fort  legttre.  J’ai  indme  parli  aux  ac- 
cuses en  presence  de  M.  I’eveque  d’Avranches,  etnous  avons  recount! 
que  la  fille  etoit  un  esprit  foible  et  dune  reputation  qui  n'itoit  pas 
entiere.  On  pretendit  qu’elle  etoit  devenue  enceinte  du  fait  d’un  ca- 
valier en  quartier  d'hiver  k Saint-Quentin,  et  que,  pour  sauver  son 
honneur,  elle  dit  qu’elle  avoit  ete  ensorcelee  et  corrompue  au  sabbat 
par  ce  pretre , qui  avoit  soixante  ans.  Le  prStre  a tout  meconnu , et  le 
sieur  de  Glatigny  l’a  fait  depouillcr  tout  nu  et  lui  a fait  enfoncer  des 
aiguilles  dans  toutes  les  parties  de  son  corps  pour  cbercher  la  marque 
insensible.  J’ai  informe  M.  le  chancelier  de  cette  belle  procedure,  et, 
en  attendant  ses  ordres,  j’ai  fait  surseoir  k cette  instruction,  qui  se 
faisoitit  grands  frais,  aux  depens  du  roi. 

Au  mois  dc le  roi  a crec  dcs  offices  de  l’arrifere-ban1. 

1 Vesl-ce  pas  un  double  eroploi  avec  I’edit  de  janvier  1693,  mentionne  aux  me- 
moires  a sa  dale? 
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1695. 


Le  9 janvier,  M.  de  Pontchartrain  nTa  envoye  l’edit  portant  creation 
de  verificateurs  des  crimes. 

Le  roi  ayant  cr£c  des  charges  de  rapporteurs  verificateurs  des  crimes 
dans  les  sieges  [de  justice]1 *,  j’ai  et6  d’avis  de  lesreuniraux  commu- 
nautes  des  avocats  qui,  avant  1’^dit  de  1606  qui  a cre4  de  ces  offices, 
en  faisoient  les  fonctions. 

Le  1 8 janvier,  mes  lettres  de  maitre  des  requetes  honoraire  ont 
ete  registries  aux  requites  de  i’hotel. 

Le  a 5 janvier,  j’ai  envoyi  a M.  de  Pontchartrain  les  denombremens 
des  families  de  sept  elections  de  la  generality  deCaen,  avec  1’etat  des 
gentilshommes  que  je  lui  ai  proposes  pour  travaiiier  avec  moi  dans 
chaque  election  aux  roles  de  la  capitation;  mais,  men  etant  depuis 
mal  trouve,  parce  que  la  faveur  et  la  haine  itoit  un  motif  trop  ordi- 
naire de  leurs  avis,  j’ai  supplie  M.  de  Pontchartrain  de  les  remercier. 

Le  a 5 janvier,  j’ai  re^u  l’edit  de  la  capitation3 *. 

Le  roi  ayant  donne  un  idit,  au  mois  d’octobre  i 6q4,  au  sujet  des 
eaux  et  fontaines5,  j’ai  propose  k M.  de  Pontchartrain  un  abonnement 


1 £cUtd'octobre  1694  (Lambert,  t.  XX, 

p.  2 29).  portant  creation  de  rapporteurs, 

verificateurs  et  certificates  s de  saisies, 

crimes  ct  subh&stations  dans  les  pre&idiaux 
et  autres  juridictions  royales.  Le  rapport 
demandd  a ces  officiers  ovait  pour  but  dc 
fairc  certifier  par  le  juge  que  les  crimes  des 
heritages  saisis  avaient  et6  fatten  rcguli6re- 
ment  et  suivant  les  formal i (6s  rcquiscs  par 
les  ordonn&nces.  Primitivement,  ces  rap- 
ports avaient  6(6  bits  par  un  pralicieo  requis 
a cot  eflet.  Une  ordonnanco  dc  Henri  III , en 

i58i,  applicable  a la  Normandie  seule- 
ment,  6rigea  ces  fonctions  en  offices  sp6- 
ciaux , qui  furent  declares  compatibles  avec 
la  profession  d'avocal.  Foucault  voulait 
qu'on  en  revint  a cet  etat  de  choses,  qui 


avail  ete  modifie  en  1606  par  la  creation, 
dans  chaque  juridiction  royalc  de  Norman- 
die , d'officcs  de  conseillers  rapporteurs  des 
crides.  Son  avis  ne  fut  pas  suivi , et , ces 
offices  n'ayant  pas  ete  • lev6s  • (acquis)  dans 
la  plupart  des  si6gcs,  des  declarations  du 
roi  de  1695  et  1696  les  r6unirent  aux  com- 
munautes  dea  procureurs  dans  les  juridic- 
tions ou  ils  etaicnt  restOs  vacants,  moycn- 
nant  finance  pay6e  par  ces  communaute*. 

1 L'6dil  est  du  »8  janvier  i6q5  (Iswn- 
bert,  t.  XX,  p.  aa3). 

1 Cet  6dit  (Lambert,  t.  XX,  p.  329) 
avail  pour  but  de  tirer  de  fargent  des  com- 
inunaute.H  et  des  particuliurs  qui  avaient 
d6riv6  pour  leur  usage  les  eaux  des  ri- 
vieres, sources  et  fontaines. 
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general  dans  mon  departemcnt,  attendu  la  difficuile  d’executer  cet 
edit,  dont  peu  de  personnes  se  trouvent  dans  le  cas.  Cet  abonncment 
a ete  agr44,  et  j’ai  propose  de  lc  fixer  a 1 20,000". 

En  1694,  le  roi  a cree  par  un  edit  dcs  charges  de  receveurs  des 
gahelles  ct  des  cinq  grosses  fernies;  niais  cet  edit  n'a  eu  lieu  qu’en 
1695,  sous  la  direction  de  M.  de  Caumartin1,  intendant  des  finances, 
qui  m'a  mande,  par  sa  lettre  du  28  janvier  1696,  sur  quel  pied  et 
de  quelle  inanierc  ces  charges  devoient  fitre  vendues. 

Le  1 7 ftvricr,  M.  de  Ponlchartrain  m’a  envoye  un  etat  des  taxes 
faitcs  sur  les  communautcs  des  huissiers  audienciers  des  caul's  supc- 
rieures  et  presidiaux,  & cause  de  la  reunion  des  huissiers  des  chan- 
celleries et  de  la  moderation  qu’on  leur  fait. 

Le  roi  avoit  cr£c  des  charges  de  maires,  assesseurs  ct  commissaires 
aux  revues,  et,  comine  elles  ne  se  vcndoient  point,  on  y avoit  commis 
pour  donner  de  l'emulation  & ceux  qui  seroienl  en  etat  de  les  acheter. 
\1.  de  Caumartin  m’a  envoye  un  arret  du  conseil  qui  revoqtie  ces 
commissions,  lc  28  fevrier  1696. 

M.  de  Barbezieux  m’a  ecrit,  le  22  mars  i6g5,  que,  M.  le  comte  de 
Soissons  s’etant  retire  chez  les  enncmis*  avec  madame  la  conitessc 
de  Soissons,  l’intcntion  du  roi  est  que  je  fasse  saisir  les  biens  qu'iis 
pourront  avoir  dans  la  generalite  de  Caen. 

An  mois  de  mars,  j’ai  propose  unc  imposition  de  120,000"  sur 
toute  la  g£neralit£  de  Caen,  pour  le  rachat  de  la  taxe  pour  les  eaux. 
M.  de  Pontchartrain  a approuve  cet  expedient. 

Le  roi  a cree  des  medecins  et  des  chirurgiens  royaux *. 

On  a taxe  les  aubergistes  et  cabareticrs. 


1 Louis-Lrbain  Le  Fevre,  seigneur  dc 
Caumartin , maitre  dc*  requites  en  1 68a . 
intendant  des  finances  en  1690 , conseilier 
d’itat  cn  1697  ; mort  en  1730. 

’ Louis  Thomas  de  Savoie,  comte  de 
Soissons.  frere  aine  du  prince  Eugene, 
apres  avoir  servi  la  France  el  avoir  obtenu 
ie  grade  de  marechal  dc  camp  en  1 690 , 


avail  quitti  lc  service  dc  la  France  cl  cm- 
brass ti1  le  parti  de  I’Empereur  au  mois  de 
dicembre  de  la  mime  annie.  So  mere 
etait  Oiympe  Mancini,  niece  du  cardinal 
Mazarin. 

3 Double  emploi  avec  la  mention  deja 
faite  de  l'idit  de  fivrier  1693  (Voy.  plus 
haul,  p.  395.} 
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Il  y a eu  des  taxes  sur  les  officiers  des  justices  des  seigneurs. 

II  a et4  ere*1  des  offices  de  grefflers  ailenialils  des  rdies  des  tallies 
dans  les  paroisses. 

Le  roia  ordonne  le  r6tablissement  d’un  hotel  des  monnoies  4 Caen. 

Au  mois  de  mars,  il  a ele  cree  des  chaises  de  receveurs  de  gre- 
niers  4 sel  et  des  traites. 

On  a propose  de  mettre  toutes  les  commissions  des  fermes  en 
charges. 

Au  mois  de  mars,  j’ai  juge  au  presidial  de  Caen  le  proc4s  instruit 
au  chevalier  de  Ramtot  et  4 d'autres  particulars  de  la  cote  de  Nor- 
mandie, qui  faisoient  commerce  avec  les  Anglois  des  lies  de  Jersey 
et  Guernesey  de  marchandises  defendues.  II  y cn  a eu  quelqucs-uns 
condamnes  aux  galtres.  Le  chevalier  de  Ramtot  a 4t i condamne  en 
5oow  d’amendc  et  cn  a,ooott  de  dommages  et  int4rets  envers...  .*. 
Le  roi  lui  a ordonne  d’aller  servir  4 Malle. 

J’avois  propose  4 M.  le  marquis  de  Saint-Pierre  pour  travailler  avec 
mni  4 la  laxe  de  la  capitation  de  la  noblesse  de  fdection  de  Valognes; 
mais  je  l’ai  trouve  si  difliculteux  et  si  peu  sounds  aux  ordres  que  je 
lui  ai  fait  voir  de  votre  part2,  qu’il  est  difficile  que  jo  puisse  m’en  ac- 
commoder.  On  pourroit  substituer  4 sa  place  M.  de  Saint-Luc,  gou- 
verneur  de  Valognes,  avec  lcquel  il  sera  plus  facile  de  convenir. 

Au  mois  d’avril  i6g5,  les  Anglois  ont  fait  une  descente  dans  file 
de  Chausey,  4 quatre  lieues  de  Granville;  elle  est  tres-petite,  deserte ; 
on  y tire  sculement  des  pierres  4 hitir ; cellcs  des  fortifications  de 
Saint-Malo  en  ont  ete  tirees. 

Le  29  avril,  six  corsaires  ennernis  ont  enlev4  plusieurs  vaisseaux 
marchands  sous  le  fort  d’Omonville. 

Les  marchandises  qui  ont  et4  vendues  en  1695  4 la  foire  de  Caen 
ont  produit  46o,ooow  moins  que  celles  de  1694.  Les  toiles  s’y  sont 
bien  vendues. 

Au  mois  de  mai,  j'ai  re^u  ordre  par  M.  de  Barbezieux  de  faire 

1 N'om  illuibtc;  quelque  chose  commc  Poicteou  ou  Pointeau:  e’est  peul-ilre  le 
fermicr  general,  — * Sic.  Exlrait  (Pune  tellrc  a Pontchartrain. 

*0 
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saisir  les  biens  de  M.  le  comte  de  Soissons  qui  se  irouveroient  dans 
mon  departement.  Je  n’y  en "ai-point  trouvi, 

J’ai  mande,  le  a4  juin,  a M.  de  Pontchartrain  que  Ton  pourroit 
tirer  4oo,oooH  de  la  capitation  do  cette  g6neralit4. 

Le  roi  a cree  des  offices  de  Parriere-ban  en Le  prix  en  a 

etc  regale'  sur  tous  les  gentilshommes. 

Au  rnois  de  juin,  ayant  demande  au  Pere  general  des  Jesuites  et 
au  P.  Bonnier,  son  assistant  a Rome,  la  permission  de  faire  venir  4 
Caen  le  P.  Rondil,  ils  me  Pont  accordee.  — (Vid.  les  lettres.) 

Le  i a juillet,  le  P4re  general  des  Jesuites  m’a  4crit  une  lettre  par 
laqticlle  il  m'accordc  le  P.  Rondil  pour  demcurer  4 Caen,  et  me 
rcmercie  de  tous  les  services  que  j’ai  rendus  4 sa  compagnie.  — (Fid. 
la  lettre.) 

Ayant  eu  avis  que  ma  soeur,  abbesse  de  Jarcy,  songeoit  a se  defajre 
de  son  abbaye,  j'ai  ecrit  au  P.  de  la  Chaise  pour  ne  point  recevoir 
sa  demission.  II  m’a  rdpondu  qu’il  n'en  avoit  point  oui  parler,  et  qu’il 
ne  se  feroit  rien  en  cela  que  de  concert  avec  moi.  — (Fid.  la  lettre.) 

Le  i 3 juillet  i6g5,  M.  Chamillart  m’a  mande  que,  dans  le  chan- 
gcment  qui  se  faisoit  d'intcndans,  le  roi  avoit  cu  dessein  de  m’envoyer 
4 Rouen,  mais  que  M.  de  Pontchartrain  lui  avoit  marqud  que  je  se- 
rois  f4ch6  de  ce  changement  et  que  je  servois  bien  4 Caen.  Sa  Ma- 
jcstc  a bien  voulu  m'y  laisser.  La  lettre  de  M.  Chamillart  est  ci-jointe. 
Le  i 7 juillet,  j’ai  remercie  M.  de  Pontchartrain. 

Ce  i3joillfi  1695. 

Vous  1’avez  echappe  belle.  Monsieur;  on  vient  de  faire  un  mou- 
vement  d'intcndans  dans  lequel  le  roi  vouloit  que  vous  eussicz  part, 
dont  vous  auriez  4te  aussi  affiigi  que  moi.  M.  d’Ormesson  s’en  va  en 
Auvergne  4 la  place  de  M.  d’Ableigcs,  M.  d’Ableiges  en  Poitou,  et 
M.  de  la  Bourdonnoie  a Rouen,  ou  le  roi  vouloit  vous  envoyer.  M.  de 
Pontchartrain  m’a  dit  qu’il  avoit  represent^  au  roi  que  vous  seriez 
f4ch6  de  ce  changement;  que  vous  le  serviez  bien  4 Caen,  elqn’il  va- 

1 C’est-a-dire  r^parti  6ga)ement. 
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loit  mieux  vous  y laisser,  pulsque  vousy  faisiez  bien.  Ecrivez-lui  pour 
le  remercier,  cela  ne  giteca-rwHi  pour  la  suite.  Jc  ne  lui  ai  point  vonlu 
domander  permission  d'arracher  des  hetres  dans  les  forets  du  roi, 
sans  savoir  de  vous  auparavant  si  vous  etes  bien. determine  a planter 
des  arbres  de  cette  qualite.  II  me  sembie  ([ue  les  ormes  sont  plus  a la 
inode.  Je  ferai  pourtant  ce  que  vous  voudrez. 

J’ecris  & M.  le  procureur  general  de  la  cbauibre  des  comptes  de 
Normandie.  S’il  insiste  sur  les  leltres  de  garde-noble  que  jc  crois 
comme  lui  necessaires,  je  les  demanderai. 

A proposde  M.  Dumont1  et  de  haras,  j’ai  un  peu  gronde  M.  d’Apri- 
gny,  et  ne  suis  point  content  que  le  nombre  d etalons  diniinue  dans 
son  seul  department,  qui  est  celui  qui  devroit  nous  faire  plus  d’hon- 
neur  et  que  je  Iraite  avec  tonte  sorte  de  distinction.  Si  cela  etoit  bien 
regie,  il  laudroit  plus  de  cent  etalons  pour  toules  les  bonnes  jumens; 
ayez-y , jc  vous  prie , une  attention  particuliere , et  remeltez  votre  gene- 
rality sur  un  meilleur  pied.  L’arr£t  qui  a ele  rendu  est  tres-favorable 
pour  les  gardes- etalons  et  doit  vous  servir  tris-uti  lenient  A trouver 
des  particuliers  pour  en  acheter  k leurs  depens,  et  pour  en  prendre. 
Nous  vous  sacrilions  a,4oott;  cmployez-les  utilement. 

L’occasion  est  favorable  pour  les  domaincs.  Ne  les  melez  que  ic 
moins  que  vous  pourrez  avec  votre  bien.  II  n’y  a de  sur  que  les 
echanges , et  le  reste  a des  retours  que  Ton  ne  sauroit  eviter  tot  ou 
tard.  Pourvu  que  vous  ne  lassies  point  d’ union2,  on  pent  risquer. 

Vous  ne  sauriez  mieux  faire  quo  de  regler  vos  droits.  Conde  ne 
gAtera  rien  a vos  aifaires.  Je  croyois  qu’il  ne  s'en  meloit  point.  Puisquc 
vous  vous  serves  de  lui,  je  vous  dirai  k son  avantage  qu’il  a de  la  droi- 
ture,  de  la  fidelite  et  de  l'affection;  du  moins  jc  me  suis  trompe  si 
cela  n'est  pas.  Adieu,  Monsieur,  personne  n’est  plus  a vous  que  moi. 

M.  Fovcault.  [CHAMILLART  ] 


1 Ecuyer  tic  monseigneur  ie  dauphin, 
charge  dei  haras. 

' Jonclion  de  terres?  Tout  cet  alinea 
nous  par.ut  fort  nbscur.  On  pourrail  v voir 


une  alluiiou  de  Chamillart  a dc»  acquisi- 
tion! dc  parties  du  domaine  royal . sur  Ies- 
quelles  Foucault  lui  aurait  demands  son 
•vis. 

4o. 
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Toute  la  campagne  dc  1'annee  1696,  4 la  Hougue,  s’est  passce  4 
prendre  des  precaution*  pour  empccbei  lax i'll  mums  de  faire  des  des- 
centcs  sur  la  cote.  M.  le  marechal  dc  Choiseul  y commandoit  les 
troupes  : M.  le  marquis  de  Renty,  M.  de  Malignon,lieutenans  genc- 
raux,  et  M.  dc  Refuge,  marechal  dc  camp,  sous  lui. 

Le  18  juillet,  4 neuf  heures  du  matin,  les  ennemis  onl  paru  de- 
vant  Granville  au  nombre  de  neuf  vaisscaux  dc  guerre  et  neuf  ga- 
liotes  4 bouibes  qui  ont  mouill£  un  peu  hors  la  portee  du  canon.  11s 
onl  bombarde  la  vitlejusques  4 six  heures  au  soir  et  ont  jete  cinq  cents 
hombes  ou  carcasses.  La  premiere  galiote  a etc  obligee  de  se  retire** 
par  uotre  canon.  II  y a cu  six  maisons  endommagees  dans  la  viile,  et 
sept  ou  huit,  couvertes  de  chaume,  dans  le  faubourg.  M.  le  marquis  de 
Canisy,  qui  donnoit  les  ordres  dans  la  viile,  n'a  rien  oublie  pour  la 
sauver  de  l’incendie.  Les  ennemis  ont  fait  cette  expedition  au  retour 
de  eelle  de  Saint-Malo.  On  croyoit  qu’ils  iroient  ensuite  4 Cherbourg, 
et  je  m’y  transportai  avee  M.  de  Canisy  pour  y prendre  des  pre- 
cautions contre  1’effet  des  bomhes,  mais  les  ennemis  n’y  sont  pas 
venus. 

II  n'y  a cu  que  quatorze  maisons  brulees  a Saint-Malo,  mais  presque 
loutes  ont  ele  endommagees. 

Le  20  juillet,  les  ennemis  ont  paru  4 qualre  lieues  de  Cherbourg, 
que  Ton  crut  qu’ils  vouloient  bombarder.  M.  de  Matignon  s’y  rendit; 
je  l’y  accompagnai , et  nous  donnames  les  ordres  pour  bien  reccvoir 
les  ennemis,  mais  ils  se  relir&reut. 

J'avois  demand  6 au  roi  deux  gentilshommes  pour  travailler  avec 
moi  4 la  capitation  de  la  nohlessc,  et  Nl.  de  Ch4leauneuf  m’avoit  en- 
voye  un  ordre  pour  cet  effet,  mais  je  m’en  suis  si  mal  trouve  que  je 
les  ai  fait  revoquer. 

Le  1“  aout,  j’ai  tuande  a M.  de  Pontchartrain  que  M.  de  Goes- 
briant  et  deux  libraires,  prisonniers  dans  le  ch4teau  de  Caen,  ayant 
roinpu  les  planchers  de  leurs  chambres,  etoient  descendus  dans  le 
fosse  ou  ils  ont  ele  repris.  M.  dc  Goesbriant  a cte  blcsse  au  bras.  J’ai 
mande  4 M.  de  Pontchartrain  qu'il  falloit  faire  des  reparations  4 ce 
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chateau '.  Le  fils  dudit  sieur  de  Gocsbriant,  qui  retenoit  son  pfere  dans 
ce  chateau,  avoi*  opouee  l«  Mte  de- AL  Besmarelr. 

Les  trois  ev^ches  de  Bayeux,  Coulances  et  Avranches  so  sont 
abonnes  pour  la  taxe  des  eaux  des  ecclesiastiques. 

Le  a a decembre  1695,  M.  de  ChAteauneuf  m’a  envoyi  une  or- 
donnance  du  roi  qui  renouvelle  les  defenses  de  jouer  au  pharaon,  <1 
la  bassette,  au  hoca,  et  ordonnc  aux  intendans  de  tenir  la  main  k sen 
execution  *. 


1696. 


Le  3 janvier  1696,  j’ai  juge  au  pr^sidial  de  Caen  quatre  soldats 
du  regiment  de  Vexin  qui,  s’^tant  ecartes  dans  leur  route,  avoient 
commis  beaucoup  de  desordres  dans  plusicurs  paroisses,  mcine  vole 
sur  les  grands  chemins.  L’un  a eti  pendu  et  les  trois  autrcs  condam- 
nes  aux  galores. 

Au  mois  de  janvier,  il  a passe  k Caen  un  homme  soi-disant  ar~ 
chevtkjue  de  Corinthe.  II  a para  d'unc  conduite  fort  reglee,  vivant 
d’auinones  et  se  retirant  aux  Capucins.  II  a prdvenu  les  peuples  de 
sa  saintete;  il  a passe  en  Bretagne  au  mois  de  mars. 

Le  i4  fevrier  1696,  Maric-Anne  Foucault,  ma  Idle  ainee,  a pris 
l’habit  de  religieuse  k Jarcy,  moyennant  5ooM  de  pension  pour  la 
maison  et  3oo  H aussi  de  pension  pour  elleJ. 


1 Voyex , »ur  Fetal  du  diateau  de  Caen 
cl  sur  le  prisonnier  GoCsbriant , deux 
lettres  de  Poutchartrain  au  major  du  cha- 
teau de  Caen,  du  3 septembrc  1695  ct  du 
22  aoul  1696,  dans  Depping,  Ccrretp. 
admin,  sous  le  regne  de  Louis  XIV,  t.  II, 
p.  284  et  709. 

* Un  arr6t  du  conseil  du  1 5 janvier 
1691  (Isaruberl,  l.  XX,  p.  1 1 5)  avait  deja 
defend  u ces  jcux. 

4 A propos  de  I’entrie  en  religion  de 
Marie- Anne  Foucault,  les  m6moires  con- 
tiennent  la  ptece  suivanle  : 


PROCURATION  A MADAME  DF.  VILt.KNEUVF  POOR 
PASSER  LE  COXTIUT  POUR  LA  DOT  DF  MA  F1LI.E 
AtafcB  i JARCY. 8 MARS  I OqC, 

■ Par-dcvant  les  notaires  gardes -notes 

• royauxaCacn  soussignes  , furent  pr6sens 

• messire  Nicolas-Joscph  Foucaidt,  cheva- 
« licr,  marquis  de  Magny,  conseilier  du  roi 

• en  scs  cooseila , inailrc  des  requites  ordi- 

• naire  de  son  hotel,  intendant  de  justice, 
■ police  cl  finances  cn  lag£neralU6deCaen , 
« et  dame  Marie  de  Jassaud,  son  Spouse, 

• par  lui  diiment  autoris£e  a 1’elTel  des  pre- 
« sentes , Icsquels , aprds  avoir  pris  commit- 
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Le  29  fevrier  1696,  M.  de  Pontchartrain,  lors  contrbleur  general 
des  finances,  m’a  mande  que  le  roi  avoit  rti&olo  do-  creer  cinq  cents 
leltres  de  noblesse  dans  tout  son  royaume,  dont  le  prix  eloit  fixe  a 

1 0,000  H. 

Le  roi  ayant,  par  Adit  du  mois  de  [mars],  accorde  cinq  cents  privi- 
leges de  noblesse  dans  son  royaume  *,  ct  cn  ayant  lixe  le  prix  A 
10,000 B,  M.  de  Pontchartrain.  contr61eur  general,  m’a  ecrit,  le 
3o  mars  1696,  que,  depuis.  Sa  Majcste  avoit  rAsolu  de  les  donner 
pour  6,oooH,  et  que  j’cusse  A rendre  sa  resolution  publique  dans 
mon  departement. 

Au  mois  de  mars,  j'ai  obtenu  du  roi,  pour  le  college  des  Jesuiles 
de  Caen,  le  don  des  remparts  voisins  dudit  college.  Ils  en  avoient  deja 
tine  partie,  et  ce  don  ne  prejudiciera  point  A la  defense  de  la  ville. 


' mention , et  que  lecture  leur  a 6l<!  faitc  par 
« Tun  tic kI its  nolaires  soussignus , d un  con* 
« trat  pass£  devant  Colleau , notairc  a Brie 
■■  Comtc-Robcrt , le  quatorze  fevrier  mil  six 

< cent  quatre-vingt  seize , contrite  ie  vingt- 

• qualre  dudit  mois  ct  an , par  iequel  dame 
« Marie-Anne  Foucault,  Spouse  de  messire 
1 Francois  Petit,  seigneur  de  Villeneuve. 

• conseillcr  du  roi  en  la  cour  des  aides  a 

• Paris,  de  lui  autorisee  par  acle  pass£  de- 

• vant  Beauvais  el  son  compagnon , notaires 
« au  Chatelet  dc  Paris , ledix  fevrier  dernier, 
t et  ladite  dame  encore  fondee  de  procura- 
« tion  desdils  seigneur  el  dame  Foucault, 

• pass^e  cn  ce  notariat,  ledixhuitd£cembre 
« mil  six  cent  quatre  vingt  quinze . a oblige 
« lesdits  seigneur  et  dame  Foucault  envers 

• les  dames  abbesse  et  religieuses  du  cou- 

< vent  et  royal  monastere  de  Xotrc-Dame 

• de  Jarry , ordre  de  Saint-Benoit,  diocese 
•*  de  Paris , en  cinq  cents  livres  dc  pension 
» viagerc  pour  la  profession  de  damoisellc 
*Marie  Foucault,  Idle  oinee  desdits  sei- 

• gneur  et  dame  Foucault,  dans  ledit  mo- 


» nast&re , aux  charges,  clauses  et  stipula- 
« lions  employees  dans  ledit  contrat,  el 
« encore  en  outre  de  Irois  cents  livres  aus.si 

• de  pension  viagere  parliculierc  pnur  la- 
1 dite  damoiselle  Foucault,  pour  subvenir 
« a ses  besoins , le  tout  par  chacun  an , pen- 
« dant  la  vie  de  ladite  damoiselle  Foucault 

■ sculement,  lesquels  seigneur  el  dame 

• Foucault,  ladite  dome  autorisee  comme 
« dit  est  par  ledit  seigneur  son  (^poux,ont 

• loue,  ratify  , louent  et  ratifient  ledit  con- 

■ trat , veulenl  et  consentent  qu’il  sorte  son 

• plein  et  entier  eflcl,  rcnoncanl  a alter  au 
» contraire,  et  it  1’entretien  d'icelui  oblige 

• rent  lous  leurs  biens  passes  et  a venir,  etfut 

• fait  et  pass^  audit  Caen,  en  ('hotel  dudit 

• seigneur  Foucault,  paroisse  Saint-Jean, 

• ce  jeudi  avant  midi,  huitieme  jour  de 

• mars  mil  six  cent  quatre  -vingt  - seize. 

• et  ont  signe ; ainsi  sign6  : Foucault,  Jas- 

• soud . Jolivet  et  Azir£.  Controle  au  tmi- 

• sieuie  volume,  le  8 roars  1696.  Delivri* 

• gratis,  sign£  Morlid. » 

1 Isambert . t XX,  p 261 
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Le  comte  d’Estampes  et  le  chevalier  de  Rametot1 * * 4  se  sont  sauves  du 
ch&teau  de  Caen,  le  a4^vril. 

Au  mois  d'aoiit  1696,  ie  roi  a cred,  par  un  edit,  des  offices  de 
gouverneurs  hereditaires  dans  toutes  les  villcs  closes  du  royaumes,  a 
l’exceplion  de  celles  ou  il  y a des  gouvemeurs  qui  ont  des  provi- 
sions du  roi  et  des  appointemens  employes  dans  les  etats  de  Sa  Ma- 
jesty. Ces  charges  ont  ete  fort  recherchees  et  bien  vendues. 

Au  mois  d’aoAt,  j’ai  fait  r^voquer  M.  de  Carbonnel  de  la  commis- 
sion que  je  lui  avois  fait  donner  pour  travailler  avec  moi  aux  taxes 
de  la  capitation  de  1’electiou  d’Avranches.  II  donnoit  des  ordonnances 
de  r6duction  en  seul.  Le  roi  a nomine  a sa  place  le  sieur  de  Reintray. 

Au  mois  de  septembrc , j’ai  fait  un  voyage  a Paris. 

Le  16  septembre,  j’ai  re$u  une  lettre  de  cachet  pour  faire 
chanter  le  Te  Deum  pour  la  paix  faite  avec  le  due  de  Savoie s. 

Au  mois  de  deccmbrc,  le  roi  a cree  un  edit  qui  oblige  tous  ceux 
qui  sepr^tendent  nobles,  et  memo  les  communautes  seculieres  et  re- 
gulieres,  do  porter  leurs  armoiries  aux  depdts  qui  seroient  marques 
dans  chaque  generality.  J’ai  propose  de  rendre  cet  edit  force. 

M.  le  marechal  de  Joyeuse  a commando  sur  la  cdte  de  Normandie 
pendant  la  campagne  de  1696.  II  m’en  a d’abord  donne  avis.  II  y a 
eu  quatre  regimens  d’infanterie,  un  regiment  de  cavalerie,  un  de 
dragons,  cent  cinquante  gentilshommes  de  la  noblesse  de  Berry,  et 
soixante-quinze  de  la  noblesse  de  Dauphine.  MM.  de  Matignon,  de 
Refuge  et  d’Harlus  sous  lui‘. 

1 Ne  serait-cepas  le  chevalier  dcRamlot , 

iluquel  il  a question  ci  dcssus , p,  3 1 3 P 

* Isambcrt,  t.  XX,  p.  374. 

4 Le  comte  de  Tess4  avail  conclu,  le 
4 juillet.  avec  le  due  dc  Savoie  un  traite 
par  loquei  on  rendait  a cc  prince  tout  ce 
qu’on  lui  avail  pria,  el  entre  aulres  la  villc 
de  Pignerol.  La  princesse Marie- Adelaide, 
sa  fillc , devait  epouacr  le  due  de  Bour- 
gogne, petit-fils  de  Louis  XIV.  La  paix 


avec  la  Savoie  fut  publito  4 Paris  le 
10  septembre,  ct  lc  control  de  manage 
fut  signi  le  1 5.  Sur  la  fiftte  c6l6br£e  a 
Caen  a cette  occasion,  voyez,  a la  date  du 
3o  septembre  1696,  le  Journal  d'an  bour- 
geois de  Caen,  public  d 'a pres  un  manuscril 
de  la  bibliolbeque  de  Caen,  par  G.  Man- 
cel;  Caen,  1 848,  in-8*. 

* Voy.  Journal  d'un  bourgeois  de  Caen, 
1 o tnai , 1 8 roai  et  3 juin  1 696. 
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II  ne  s’csl  rien  passe  de  particulier  sur  les  cotes  de  basse  Nor- 
mandie pendant  cette  campagne,  les  enncinis  n’y  ayant  point  tente 
de  descente.  M.  lc  marechal  de  Joyeuse  m’a  mande,  par  une  lettre 
du  10  octobrc  1696,  qu’il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de  M.  de 
ChMeauneuf,  secretaire  d’itat,  qui  lui  avoit  donnA  du  tr&s-affcctionni , 
quoiquc  les  autres  secretaires  d’etat  lui  missent  le  tris-cbiissant. 

1697. 

Au  mois  de  janvier,  le  roi  a cre6  des  charges  de  procureurs  du 
roi  pres  MM.  les  intendans,  mais  il  n’a  pas  eu  lieu 

Le  5 mars,  j’ai  juge  au  presidial  de  Caen  les  accuses  d’avoir  mis 
le  feu  aux  halles  de  Granville  et  a plusieurs  autres  maisons.  — Nola. 
Vid.  le  jugemcnt. 

Le  1 3 mars,  j’ai  juge  le  precis  du  nomme  Goupil,  maitre  de 
bateau,  et  de  Tilloc,  matelot,  accuses  d’avoir  passe  des  religionnaires 
en  Angleterrc  et  d’en  avoir  noye  plusieurs  dans  le  trajet.  11s  ont  de- 
clare en  avoir  noye  cinq  et  un  bourgeois  de  Caen,  qui  avoit  tue  son 
beau-frcre,  en  deux  voyages.  Le  moyen  dont  ils  se  servoient  pour  les 
noyer  etoit  d’aller  entre  les  deux  lies  de  Saint-Marcou , ou  la  mer 
laisse  le  sable  b decouvert  lorsqu’elle  se  retire.  Ils  mettoient  leur  ba- 
teau b l’ancrc  a cet  endroit  et  faisoient  desccndre  les  passagers  b fond 
de  cale,  sous  pretexte  qu’ils  voyoient  des  b&timens  francois  qui  ve- 
noient  a eux,  et,  lorsque  la  mer  montoit,  ils  fermoient  1’icoutille  et 
debouchoient  une  ouverture  qui  dloit  dans  la  chambre , par  ou  l’eau 
entroit  qui  couloit  le  bitiment  a fond,  et  montoit  d’un  pied  sur  lc 
pont,  en  sorte  que  les  passagers  se  voyoient  noyer  lorsque  l’eau  mon- 
toit, sans  pouvoir  se  sauver.  Ils  ont  ete  rouis  vifs. 

Le  procis  de  Goupil  a ete  juge  avec  les  officiers  de  l’amiraute  d’Es- 
trehan  ’. 


1 1 Humbert.  1.  XX,  p.  a83.  Ces  pro- 
cu rears  da  roi  avaient  pour  fonction*  de 
controlerles  operations  des  intendans  re- 
latives au  domaine  royal,  car  Foucault 


nous  apprend  plus  bas  qu’en  1699  leurs 
offices  furent  reunis  aux  bureaux  des 
finances. 

* Etreham  4lant  silue  dans  les  terres , 
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Le  roi  a cvii,  au  mois  d’avril  1 697  *,  des  offices  de  contrdleurs 
de  la  marque  de  i’or  et  de  IVrgent. 

Au  mois  d’avril,  j'ai  fait  le  proems  4 six  soldats  du  regiment  de  la 
Marck,  accuses  de  faux-saunage.  J en  ai  condamne  deux  aux  gal6res, 
les  quatre  autres  renvoyes  absous  au  presidial  de  Caen. 

11  a 4te  cree  des  offices  de  jaugeurs,  reunis  depute  4 ceux  de 
courtiers. 

Au  mois  d’avril,  le  roi  a supprime  les  offices  de  jaugeurs. 

Le  3 juin,  M.  Baudouin,  conseiller  de  la  grand’chambre,  mon 
cousin  germain,  le  plus  ancien,  le  plus  cordial  et  le  plus  solide  ami 
que  j’aie  au  monde,  m’a  4crit  pour  m’offrir  la  maison  d’Athis,  qu’il 
a acquise  de  M.  de  Beauchamps.  — (Vid.  sa  lettre.) 

Le  36  juin,  j’ai  regu  une  lettre  de  cachet  pour  faire  chanter  le  Te 
Deum  pour  la  prise  de  la  vilie  d’Ath  *. 

Au  mois  de  juillet,  le  roi  a rendu  un  edit  portant  etablissement  de 
lanternes  dans  les  principales  villes  du  royaurae.  II  a eu  lieu  4 Caen.  La 
depense  annuelle  pour  l’entretien  des  lanternes  monteroit  4 io,475h, 
et  le  rachat  au  denier  20  4 209,604  "■  Coniine  cette  somme  est  ex- 
cessive pour  Caen,  j’ai  propose  de  taxer  les  habitans  4 5o,ooott  pour 
le  rachat  des  lanternes1.  Les  autres  villes  ont  ete  dechargees  comme 
trop  petites. 

Le  a4  aout,  j’ai  re(u  une  lettre  de  cachet  pour  faire  chanter  le 
Te  Deom  pour  la  prise  de  Barcelone  sur  le  roi  d'Espagne  *. 

J’ai  fait  accorder  4 l’H6tel-Dieu  de  Caen  quinxe  minots  de  sel 
pendant  1697. 

Le  roi  a cr44  des  charges  de  contrdleurs  des  amendes6. 

En  vertu  de  l’ordonnance  de  MM.  les  commissaires  du  conseil,  de- 


il  s'agit  sans  doutc  d'Ouistreham , 4 1’em- 
boucliure  de  1’Orne. 

1 Cel  4dit  esl  du  a avril  1697  (Lambert. 
I.  XX,  p.  29a). 

* La  vilie  d'Ath  avail  etc  prise  par  Ca- 
tinal  le  & juin  > 697. 


* Voy.  Journal  £u n bourgeois  de  Caen. 
janvier  1698. 

* Barcelone  avail  etc  prise  par  le  due 
de  Venddmele  10  aout  1697. 

* Ces  offices  furent  croc e dans  tous  les 
sieges  de  justice,  par  £dil de  fivrier  1691 


is 
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putis  pour  le  fait  de*  armoiries,  du  3o  emit  1697,  me*  armoirics1 
ct  ceile  de  madame  Foucouk  ont  itc  replies  et  enregistr^es  i I’lrmo- 
rial  genera!  par  M.  d’Hoiier,  garde  de  I’arrnorial  general  de  France, 
dont  it  m'a  expedie  le  brevet  le  20  seplembre  1697. 

Le  roi  a donne,  au  mois  de  septembre,  tine  declaration  qui  con- 
firme  les  lettres  de  naturalite  obtenuespar  lea  Strangers,  et  decharge 
ceux  qui  n’en  ont  point  obtenu  des  peines  encourues  par  les  anciennes 
ordonnances,  en  payant  finance. 

II  y a eu  un  6dit  pour  taxer  les  iles  et  ilots. 

Au  mois  d’oetobre,  le  roi  a donne  des  declarations  conccrnant  les 
offices  de  gardes  des  petits  sceaux  4. 

Le  roi  a distrait  la  ferme  du  tabac,  au  mois  d’oetobre,  ct  en  a fait 
tm  bail  particulier  k Duplantier,  k la  caution  de  Maynon  et  compagnie. 

Au  mois  d’oetobre,  le  roi  a cree  par  un  4dit  des  offices  de  con- 
troleurs  des  bans  de  manage  \ 

Le  a5  novembre,  j’ai  fait  publier  la  paix  avec  1’Espagne,  1'Angle- 
terre  et  les  Provinces-Unies4,  et  ai  fait  chanter  le  7c  Deam. 


el  autre*  rendus  post&ieuremcnt.  On  les 
supprima  en  1716,  mais  en  maintenant 
au  profit  du  roi  une  parlic  des  droits  qui 
y avaient  6t6  attaches. 

1 Les  artnes  de  Foucault  dtaient  de 
sable  au  lion  d’argent,  armc  et  Inrapaasd 
de  gueules,  couronn6  d'or. 

1 Los  petits  sceaux  4taienl  : ceux  des 
petites  chancelleries  etablies  pres  les  par- 
lemeuts  et  portant  seulement  les  arroes  de 
France,  sans  I' image  du  roi;  les  petits 
sceaux  des  presidiaux  pour  sceller  les  sen- 
tences pnfcsidiales , et  lea  petits  sceaux  de 
justice,  qui  scellaient  les  sentences  des 
juges  non  presidiaux  et  les  contrats.  Ces 
derniers  6taient  tres-pelits  et  n'avaienl 
porl6  anciennement  qu’une  fleur  de  lys. 
Les  declarations  dont  il  s’agii  ici  sont  au 
nombre  de  trois . de  i’annee  1 697 ; elles 


avaient  pour  but  de  sparer  lea  offices  de 
garde-scel  aux  contrats  de  ceux  de  garde- 
scel  aux  sentences. 

1 L‘£dil  est  de  septembre  1697  flsam- 
bert,  tome  XX,  p.  3oi).  Ccs  coniroleur- 
devaten*  fenir  un  double  registre  de  la  po 
blication  des  bans  de  manage;  on  ne  pou- 
vait  se  marier  qu'aprcs  cet  enregistreincnt 
et  ce  contr6le  , en  dehors  desqoels  il  <*lait 
inlerdit  a tous  eccl&iastiques  de  proceder 
au  manage.  On  pcul  voir  la  un  premier 
cssai  d'actes  de  I’elat  civil.  Les  offices  de 
contr61eurs  des  bans  dc  manage  furent 
•uppnm4s  par  6dil  de  mars  1 70a  ; maw 
le  droit  de  conlrAle  mbsisla,  pour  6trc 
pei\n  au  profit  du  roi. 

* La  paix  fut  sign4e  a Ryswick , le  20  sep- 
lembre  1697.  Le  Journal  d'un  bourgeois 
de  Caen  reporte  le  TV  Deam  et  les  r^jouis- 
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On  a taxe  les  communautes  lalques  pour  les  nouveaux  acquets. 

On  a taxe  les  maisons  bities  sur  les  fortifications  (les  villes.  Caen 
s’est  racheti  pour  1 0,000  H,  que  j'ai  proposes  au  couaeil.  Bayeux, 
Saint-Lo,  Carentan,  Valognea,  Avranches  et  Vire  ont  ete  abonnes  de 
meme  sur  mon  avis,  et  les  taxes  payees  par  les  possesseurs  de  ces 
places. 

On  a crec  des  tresoriers  des  bourses  communes '. 

On  a crec  une  nouvelle  tontine. 

II  a ete  cree  des  charges  de  substituts  desprocureurs  du  roi  dans  les 
juri  dictions  subaiternes. 

J’ai  fait  accorder  une  pension  de  3ooM  a mademoiselle  de  Brasnav, 
nouvelle  convertie  et  depuis  carmelite  a Caen2. 

11  a ete  cr£e  des  offices  de  controlcurs  des  saisies  reelles  ’. 

J’ai  propose  a M.  de  Pontchartrain  de  faire  achever  la  reparation  des 
chemins  depuis  Lisieux  jusqu’a  Caen*,  et,  quoique  une  partie  de  ces 
chemins  soit  enclavee  dans  les  giniralites  de  Rouen  et  d’Alencon . ce- 


sances  pour  la  paix  au  9 ftvrier  1698; 
e'est  probablcment  une  erreur  de  date. 

' 11  s’agil  id  de  tr£sorierf  des  corpo- 
rations darts  et  metiers.  ■ Un  edit  du 
mois  d’aout  1696  erda  des  tresoriers  des 
bourses  communes,  qui  furent  rachete* 
(par  les  corporations).  Six  ans  aprCs,  un 
autre  edit  instituait  des  offices  absolu- 
ment  semblables  sous  le  nom  de  tresoriers 
receveurs  et  payeurs  des  communautes. 
C'elait  porter  atteinte  a une  propriete  le- 
giliwecncot  acquise  par  les  corporations. 
Le  roi,  il  est  vrai,  motivait  celte  me- 
sure  : • Nous  avions  bien  voulu,  disait-il, 
« consentir  a la  reunion  desdits  offices  aux- 
■ dit*  corps  et  communautes,  dans  1‘espe- 

• ranee  qujils  se  porteroient  d'eux-memes 

• au  retrenchement  de  lous  les  abus  aux- 
« quels  nous  avion#  enlendu  re«edier. » 11 
ajoutail  qu'il  n‘en  avail  rien  ete,  et  qu'il 
fallail  enlin  porter  remede  au  desordre 


Or  il  en  fut  de  celte  charge  comme  de.-* 
autres;  on  autorisa,  on  fonja  meme  le* 
corporations  a la  racbeter.  On  ne  pouvail 
se  jouer  plus  elTronlemont  du  mot  d'inte- 
ret  public.  > (Levasseur,  Huloiredet  clastef 
ouvrierts  en  France,  t.  II,  p.  298.) 

* Voy.  plus  haul,  en  1690,  1’histoire 
de  mademoiselle  de  Brasnay. 

1 Nous  n'avons  pas  relrouve  cet  edit. 
11  se  pourrait  que  Foucault  cut  fait  confu- 
sion avec  1’edit  d'oetobre  1694.  portanl 
creation  de  vorilicateurs  et  cerlificaleurs 
des  saisies  reelles  et  criees ; voy.  plus  haul , 
p.  3 » » . Un  edit  de  mai  1691  ( Paris,  im- 
primerie  de  Francois  Muguet  ,1691,  in-4’, 
non  cite  par  Isambert)  avail  dejo  cree  en 
litre  d’officc  des  commissures  aux  saisies 
reelles,  charges  de  les  en  registrar  et  de 
percevoir  un  droit  a celte  occasion. 

* Ce  travail  avail  ete  entame  en  1694* 
(Voy.  plus  haul,  p.  3o5.) 

4*. 
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pendant,  comme  leur  grand  commerce  ne  se  fait  pas  par  ces  chemins , 
MM.  les  intendans  ont  refuse  de  faire  contribuer  a cette  depense  ies 
peuplcs  de  lour  generality , et  j’ai  fait  imposer  60,000 sur  celle  de 
Caen,  moycnnant  quoi  ils  ont  itd  acheves  et  faits  de  caiiloutage 
et  de  moelions  meillcurs,  plus  durables,  de  moindrc  depense  et  de 
plus  petit  entrcticn  que  ceux  de  pav4.  II  y a des  endroits  ou  le 
caiiloutage  est  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Le  chemin  que  j’ai 
fait  faire  est  de  trente-six  pieds,  savoir  vingt-quatre  pieds  pour  la 
chaussee  du  milieu  en  dos  d’&ne . et  six  pieds  pour  chacun  des  che- 
mins  4 droite  et  a gauche  pour  les  voitures  pendant  l’dte.  Cette  re- 
paration m'a  attire  bien  des  benedictions  des  voituriers,  et,  pour  em- 
pdcher  la  mine  de  ces  chcmins,  j’ai  rendu  une  ordonnance  portant 
defense  aux  voituriers  de  mettre  plus  de  trois  chevaux  [41  leur  char- 
rette,  4 peine  de  confiscation  des  chevaux  qu’ils  mettroient  au  dela, 
et  de  5o  H d’ amende.  Tout  le  commerce  des  bceufs,  des  volailies,  des 
beurres,  des  chevaux,  des  toiles  et  aulres  denrees  de  basse  Norman- 
die, se  fait  par  ce  chemin. 

J'ai  demande  4 M.  de  Pontchartrain  permission  d’ailer  4 Paris,  le 
2 5 novembre,  qui  m’a  et6  accordce.  J’ai  4te  de  retour  a Caen  le  der- 
nier avril. 

1698. 

Le  28  janvier,  j’ai  re^u  une  lettre  de  M.  de  Ch4teauneuf,  au  sujet 
des  capitaineries  des  chasses1,  pour  faire  un  reglement  qui  reme- 
die  aux  abus,  et  [il]  m’a  demande  un  4 tat  de  cellcs  de  mon  depar- 
tement. 

Le  26  avril  1698,  j’ai  re^u  ordre  de  M.  le  chancelier  Boucherat 
d’avertir  MM.  les  evfiques  de  mon  departement  et  les  abbis  qui  doi- 
vent  des  portions  congrues1,  de  les  acquitter. 


1 It  s'tgistait  de  supprimer  un  certain 
nombre  de  capitaineries  des  chasscs  qui 
4laient  restees  elablies  dans  des  lieux  oii 
ies  rois  no  r&sidaient  plus , et  qui  privaient 
sans  motif  les  seigneurs  d'un  des  princi* 


paux  droits  de  lours  terres.  L’6dit  pour  la 
r^forme  de  cet  etat  do  choses  parut  le 
1 a oclobre  1699  (Isambert,  tome  XX » 

p.  344). 

* Les  portions  congrues  4taient  des 
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Au  dernier  mai  1 698,  que  le  traite  des  armoiries  a etc  revoquc,  le 
recouvrement  total  montoit  4 1 1 5,384  H 10*. 

Au  mois  de  juin,  j’ai  fait  donner  des  gratifications  4 ceux  qui  ont 
travaiile  4 la  confection  des  roles  de  la  capitation. 

Le  sieur  de  Montaigu,  gentilhomme  qunlifie,  s'est  converti  au  mois 
dejuin  1698. 

Au  mois  dejuin  1698,  M.  de  Villacerf,  surintendant  des  bStimens , 
me  manda  que  le  roi  avoit  besoin  de  dix  futailles  de  roche  de  Bayeux 
et  autant  de  cellc  d’huitres  pour  Mre  employees  aux  grottes  de  Marly. 
11  m’en  a encore  demands  depuis  une  vingtaine  de  tonneaux.  Jc  les 
lui  ai  envoy£s  avec  cinq  grosses  tr&s-belles  pieces  de  rocaille  tirees 
des  falaises  de  Manvieux,  paroisse  dependant  du  marquisat  de  Ma- 
gny.  C’est  sur  ce  que  M.  Chamillart  avoit  vant4  au  roi  celte  rocaille 
que  M.  de  Villacerf  s’est  adresse  4 moi  pour  lui  en  envoy er;  mais, 
M.  de  Villacerf  etant  mort  avant  que  cette  rocaille  soit  arrivee  4 
Paris,  M.  Mansart,  qui  lui  a succede,  m’en  ecrivit  et  m’en  demands 
encore  plusieurs  barriques,  avec  cent  quatre-vingt-quatre  livres  de 
graine  d’if,  dont  j’ai  re$u  de  grands  remerciemens  de  la  part  dudit 
sieur  Mansart. 

Au  mois  de  juillet,  je  me  suis  transports  par  ordre  du  roi  avec 
M.  de  Combes  sur  les  bords  de  la  riviere  du  Couesnon,  limitrophe 
de  la  basse  Normandie  et  de  la  Bretagne,  ou  nous  avons  trouve  M.  du 
Boschct,  trcsorier  de  France,  et  M.  Garanjau,  ingenieur.  Nous  en 
avons  visits  le  cours  depuis  Pontorson  jusques  4 Dol.  Le  sujet  de  notre 
visitc  etoit  de  savoir  si  e’etoit  les  debordemens  du  Couesnon  qui  man- 
geoient  les  terres  que  cette  rividre  lave , ce  que  la  plupart  des  babitans 
des  deux  provinces,  m6me  les  plus  anciens,  croyoienl;  mais,  apres 
un  examen  exact,  nous  avons  trouvd  que  e’etoit  la  mer  seule  qui 
faisoit  ce  d4sordre , et  nous  avons  ct4  d’avis  de  jfaire  des  digues 
et  des  epis  le  long  de  la  c6te,  comme  on  fait  en  Hollande,  etant  le 
seul  moyen  de  garantir  les  terres  de  1’inondation.  C’est  ce  que  j’ai 

pensions  que  les  curds  primilifs,  ou  les  roisse,  devaient  au  vicaireperpdtuel  ou  au 

couvenU  jouissant  des  dimes  d'une  pa*  curd  qui  dessert  ait  rdellemeot  la  cure. 
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mande  4 M.  de  Pontcbartrain.  La  depense  de  ccs  reparations  mon- 
te ra  4 42,000*. 

Au  mois  do  juillet,  on  a propose  4 M.  de  Pontcbartrain  de  cons- 
truirc  un  pont  au  petit  Vey,  passage  de  la  partie  du  Cotentin  la  plus 
fertile  en  chcvaux  et  en  bestiaux.  Ce  pont  seroit  tr£s-utile , mais  d'une 
grande  depense.  Jai  envoye  M.  de  Combes  sur  les  lieux  pour  marquer 
1'endroit  ou  Ton  pourroit  le  faire. 

Nota. — Voir  le  proc.fes  fait  au  sieur  de  Beaumont,  chei  lequel  on 
a trouve  mille  sept  cents  paires  de  bas  d’Angleterre  et  mitle  quatre- 
vingts  aunes  de  taffetas  de  Tours.  Ce  jugement  est  de  1698. 

Le  chevalier  de  Ramtot,  son  fr4rc.  a 4t4  relegue  4 Gergeau.  et  le 
sieur  de  Plemarest,  complice  des  fraudes,  4 Pluviers ',  au  mois  de 
septembre. 

J’ai  re9U  des  ordres  de  faire  desarmer  les  nouveaux  convertis,  4 la 
reserve  des  gentilshommes,  au  mois  d’oetobre. 

[Sur]  les  plaintes  que  j’ai  revues,  au  mois  de  novembre,  de  la 
grande  consommation  de  farine  que  faisoient  les  amidonniers  de 
Caen  pour  fabriquer  de  i’amidon  dans  un  temps  de  cherte  des  bles, 
j’ai  trouv4,  par  la  visile  que  j’ai  fait  faire  dans  leurs  maisons,  qu’ils 
consommoient  800  boisseaux  de  bl4  par  semaine,  du  poids  de 
4o  livres  le  boisseau,  cc  qui  m’a  oblige  de  rendre  une  ordonnance 
portanl  defense  d’en  faire  jusqu'4  nouvel  ordre.  Je  1’ai  mande  4 
M.  de  Pontchartrain,  le  10  novembre. 

Les  murailles  et  fortifications  du  Mont-Saint-Michel  mena^ant 
mine,  les  religieux  ont  pretendu  que  e'etoit  aux  depens  du  roi  que 
ces  reparations  devoient  etre  faites,  et  ont  fait  voir  que  les  rois 
Charles  V et  Charles  VII  ont  accorde  aux  babitatis  des  octrois  pour 
faire  ces  reparations;  mais,  depuis  ce  temps,  il  ne  paroit  pas  qu'elles 
aient  ete  faites  aux  frais  des  rois  leurs  successeurs.  La  depense  a etc 
cstimee  par  M.  de  Combes  4 60,000*,  et  j'ai  propose  d’en  faire  porter 
un  tiers  aux  religieux,  un  tiers  aux  habitans,  en  leur  accordant  un 


1 Anrienn  nom*  dc  Jargetu  ct  de  Fithiviers. 
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octroi,  et  un  tiers  par  une  imposition  sur  toute  la  province  qui  profile 
de  ce  re  in  part.  J'ai  tnande  cet  avis  4 M.  Le  Pelletier,  et  que  ccs  reli- 
gieux  et  ies  habitans  du  Mout-Saint-Michel  meritoient  d'etre  traites 
favorablement,  ayant  dans  tous  les  temps,  et  surtout  pendant  les 
troubles  de  la  religion,  conserve  cette  place  au  roi  par  une  vigou- 
reuse  resistance. 

Le  roi  ayant  fait  meltre  au  Mont-Sainl-Michel  le  noiume  Ghau- 
vigny,  dit  La  Bretoimiere , qui  faisoit  le  lardon  d’Hollaudc1,  je  1’ai 
fait  tirer  d’une  cage  de  bois  ou  on  favoit  enfermd.  II  est  mort  dans 
cette  abbaye,  ou  il  a ete  vingt  ans.  Ce  fut  Alvares  qui  le  fit  prendre 
en  Holiande. 

1699. 

Le  roi  a rendu  une  declaration , le  1 3 dicembre  16982,  sur  la  con- 
duite  que  Sa  Majeste  desire  que  Ton  tienne  avcc  les  rcligionnaires ; 
et , quoiqu'elie  soil  pleine  de  temoignages  de  zele  pour  leur  sincere 
conversion  et  d'alfection  pour  ses  sujcts  de  quelque  religion  qu'ils 
soient,  des  esprits  inquicls  ont  seme  des  bruits  que  le  roi  les  con- 
traindroit  enfin  de  frequenter  les  eglises  et  les  sacremens.  Nous  nous 
somnies  assembles,  M.  feveque  de  Bayeux  et  inoi,  pour  aviser  aux 
inoyens  de  faire  cesser  ces  bruits  et  pratiquer  ceux  qui  seront  con- 
venables  pour  les  altirer  4 feglise  par  les  voies  les  plus  douces.  J’ai 
fait  arreter,  le  a 4 janvier,  un  mercier  qui  avoit  vendu  toute  sa  bou- 
tique et  ses  meubies,  jusques  4 son  lit,  pour  passer  dans  les  pays 
etrangers  sur  ces  bruits. 

Le  2 fevrier,  Henriette,  rua  secoude  fille,  a pris  l’habit  de  reli- 
gieuse  dans  1’abbaye  de  Saint-Jean  de  Bonneval-les-Tbouars , moyen- 
nant  3,oooN  une  fois  payees  et  3ooH  de  pension  viagere.  — [Vid.  le 
contrat  et  les  lettres*.) 


* On  donnait  lc  nom  de  lardons  aux 
gazettes  denies  par  des  pamphl&aires  en 
Holiande.  Ce  Ghauvigny,  qui  avail  t’cril  la 
Gaxeite  de  Holiande  de  167a  a >678, 
etait  Frarujais  (voy.  les  extra  its  des  Me 


moires  du  marquis  de  Sourches  public 
par  M.  Adhelm  Bernier,  mars  i685). 

* Isarabert,  i.  XX,  p.  3 1 4* 

1 Les  pieces  suivanles,  qui  »e  rap 
portent  a l'entrue  en  religion  de  Hen- 
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Lc  3 avril,  j’ai  achete  de  madame  de  Morangis,  comme  lulrice  de 
M.  de  Morangis,  son  fils,  la  charge  d’avocat  du  roi  au  Chatelct  dont 
il  etoit  pourvu,  pour  mon  fils,  moyennant  63,oooH,  par  contrat  passe 
devant  Thibert  ct  de  Beauvais,  notaires. 


riettr  Foucault,  sont  insenics  aux  me- 
moir cs  : 

« ENTREE  A SAINT- JEAN  DE  MA  FILLE. 

• II  me  scmble  qu'il  y * longtemps, 

• Monsieur,  que  je  n'ai  re^u  de  vos  nou- 

• velies,  que  je  vous  en  ai  donn6  dcs 

• micnnes.  Je  ne  sais  si  c'est  le  mauvais 

• temps  qui  nous  jetle  dans  cette  paresse , 

■ car  il  fail  une  saison  la  plus  ennuyeuse 

■ depuis  deux  mois ; nous  ne  voyons  que 

• des  pluies  dans  ce  pays  ici.  Mon  fr^rc  dc 

• Cha.stillon , qui  est  parti  de  ce  matin  pour 

• Paris,  n‘a  point  pens4  se  lircr  de  son  bas 

• Poitou;  et  vous,  Monsieur,  quand  sor- 

• tires  vous  de  votre  province  pour  aller  a 

• Paris?  Je  soubaite  que  ce  ne  soit  qu'au 

• beau  temps , esperant  que  la  belle  saison 

■ vous  fera  prendre  le  chcmin  de  la  Loire. 

• J'ai  ici  une  petite  personne  qui  est  bien 

■ impatientc  que  1’hivcr  soit  pass6.  File 

• vous  fait  une  demandc  a loquelle  elle  me 

■ prie  fort  de  me  joindre,  qui  est.  Mon- 
sieur, de  lui  permettre  de  prendre  le 

■ petit  voile  au  mois  de  mars  ou  avril , 

■ a tin  quelle  puisse  6tre  en  6tat,  apres 

• celte  petite  ipreuve,  dc  le  prendre  en 
«c£r6raonie,  ou  elle  compte  que  vous  as- 
« sisterez.  Ses  quinze  ans  s’accomplissent 

• au  mois  de  juin;  elle  ne  parle  d'aulre 

• chose  que  de  1'envie  quelle  a d’dlre  re- 

■ ligicuse,  et,  si  vous  ne  lui  accordez  pas 

• sa  demandc,  c’est  la  plus  vive  douleur 

• quelle  puisse  ressentir.  Elle  va  attendre 
« avec  bien  de  1'impatience  sur  cela  votre 

• r^posne.  Comme  vous  in'avez  dit  bien  des 


• fois  que  vous  me  la  sacrifiez,  je  croia 
« qu’il  est  bon  de  ne  la  pas  [refuser],  puis- 

• quelle  est  dans  de  si  bo  ns  senlimens ; ce 

• n’est  pas  qu’elle  n'en  a jamais  eu  de  dif- 

• f&rcns.  C'est  une  enfant  d'une  grande 

• docility , et  a de  la  raison  plus  qu'il  ne 

• scmble  qu'il  y en  devroit  avoir  dans  un 

• si  petit  corps.  Tout  ce  qui  est  de  la  reli- 

■ gion  lui  fait  plaisir  et  non  ne  lui  fait  peur. 

■ Elle  a fort  envie , Monsieur,  de  vous  voir, 

■ et  que  la  prise  d'habit  se  Irouve  en  ce 

• tcmps-li.  Prenez  done  vos  mesures  a tin 

• de  donner  a vos  amis  de  ce  pays  le  plai- 

• sir  de  vous  voir  celte  [ann^e],  comme 

■ vous  leur  avez  promts.  Il  faut  done  es- 
a p4rer  que  quatre-vingt-dix-neuf  sera  sans 

■ guerre,  et  par  consequent  vous  aurez 

■ raoins  d'aflfaire.  Vous  voulez  bien , Mon- 
« sieur,  que  jc  vous  y souhaile  loule  sorte 

• de  bonheur,  et  vous  supplie  d’etre  per- 

• suade  que  I'on  vous  estime  aulant  que 

■ Ton  a fait  en  toutes  celles  qui  se  sonl 

• posses  depuis  que  Ton  a eu  1’honneur 

■ dc  vous  connoilrc. 

i Coastillox  , abbcisc  de  Saint-Jean.  % 

■ C«  a jtftviar  16^9 

■ Je  prends  la  liberty  de  vous  £crire, 

• mon  bon  papa,  au  commencement  dc 

■ celte  annee,  pour  vous  renouveler  les  as- 

• su ranees  dc  mon  profond  respect  etob&s- 

• sance , en  vousdemandanl  la  continuation 

• de  votre  amili£,  que  j’eslime  plus  que 

• toute  chose  au  monde,  et  aussi  pour  vous 

• demander  de  m'accorder  la  grdee  que  je 

■ vous  ai  d6ja  demands  plusieurs  fois , qui 
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Le  a 4 avril  j’ai  mantle  a M.  de  Ch&teauneuf  que  le  roi  adjuge  les 
biens  des  religionnaires  fugitifs  a leurs  h6ritiers  pr^somptifs  par  sa 


est  He  me  permettre  de  prendre  le  voile 
eu  mois  dc  mars  prochain.  On  le  prend 
sans  edrdmonie,  seulement  pour  dire 
con  forme  aux  autres  religieuses ; l' on  fait 
six  mois  depreuve  pour  voir  si  Ton  aura 
la  force  de  supporter  la  rdgle,  mais  Ma- 
dame a la  bontd  de  m’en  6 ter  trois.  It  y 
a uoe  demoiselle  fort  bicn  faite  et  qui 

0 beaucoup  d'esprit  qui  veut  dire  reli- 
gieuse;  j’espdre  que  nous  ferons  noire 
noviciat  ensemble.  Madame  me  fait  es- 
pdrer,  mon  bon  papa  , que  vous  viendrez 
cet  did.  Je  souhailcrois  bien  que  ce  fut 
au  mois  de  join , parce  que  j’aurois  mes 
quinze  ans  et  que  ce  seroit  le  temps  de 
ma  prise  d'habit.  Je  vous  priede  me  faire 
savoir  quand  vous  le  pourrez,  afin  que  je 
; rdgle  mon  temps  sur  le  votre.  Je  I’at* 
tendsavee  impatience,  puisqu’il  doit  faire 
le  bonheur  de  ma  vie.  Je  vous  assure, 
mon  bon  papa,  que  e’est  vdritablement 

1 du  fond  de  mon  cceur  que  je  vous  parle, 

> diant  le  meilleur  parti  que  je  puisse 
i prendre  el  1c  plus  sAr  pour  faire  mon 
8&lut.  Je  vous  supplie  done  de  ne  me  pas 
i refuser  une  si  grande  grace;  je  vous  la 
i demande  pour  dtrenne,  dtant  la  plus  belle 
i que  vous  me  puissiez  donner.  Je  ne  ces- 
' serai  de  vous  la  demander  jusqu'd  eeque 
i vous  me  1'ayez  accordde.  Oserai-je  vous 
t demander,  mon  bon  papa,  des  nouvelles 
i de  mes  freres?  Vous  m'aviez  d it  que  vous 
■ vouliez  que  j'eusse  un  commerce  de  let* 
< tres  avec  laind,  mais  je  vois  bien  que  les 

• affaires  qu’il  a l'empdchent  de  me  donner 

• ce  plaisir.  Je  me  fais  aujourd’bui  celui  de 

• lui  ecrire.  J’ai  une  vdritable  impatience 

• d'avoir  l'lionneur  de  vous  voir,  afin  de 


■ vous  pouvoir  dire  les  sentimens  de  mon 

• cccur  et  vous  assurer  que  je  suis  avec  un 

• profond  respect,  mon  bon  papa,  votre 

• trds-humble  et  trds-obdissantc  fillc  et 
• servante , 

• Hemuettk  Foucault.* 

• VESTURE  D’HEKBIETTE  X S AIN'T- JEAN . 

• C*  i foTn«r  1699. 

« Je  suis  si  pdndtrde,  mon  bon  papa, 

• de  toutes  les  marques  de  bontd  que  vous 

■ me  donnez,  que  jenc  sais  comment  vous 

• en  marquer  ma  reconnoissance.  Ma  pc- 

■ tile  capacild  n'a  point  assez  de  jugement 

• pour  vous  pouvoir  exprimer  tout  ce  que 

• je  sens  de  tendre  et  de  respectueux  pour 

• vous.  Je  vous  assure  que  je  n’oublierai 

• jamais  la  grace  que  vous  m’accordez  a 
« ce  renouvellement  d'anndc  et  qu’il  y a si 

• longterops  que  je  desire.  J’ai  appris  avec 

• bicn  du  chagrin , mon  bon  papa , que 

• vous  avez  did  rnalade  : il  pa  roi  t bien  que 

• le  Seigneur  n’exauco  pas  mes  veeux;  s’il 

• les  avoit  dcoutds , vous  seriez  cri  parfaitc 
« santd.  Je  riroportunerai  lent  que  j’espere 

• qu'il  se  laissera  fldchir  a mes  pridres.  Je 
« souhaiterois  bien,  mon  bon  papa,  que 

• vous  eussiez  la  bontd  de  me  marquer  le 
« temps  que  vous  viendrez  en  ce  pays  ici. 
« Madame , mon  itlustre  abbesse.  veut  bien 

• avoir  la  bontd  de  me  donner  le  voile 

■ blanc  ce  cardme , et  je  ferai  ma  prise  d'ha- 

• bit  lorsque  vous  serez  ici.  Vous  voulez 

• bien , mon  bon  papa , que  je  m’adresse  a 

• l’ordinaire  qui  est  M.  Bavenau,  pour  lui 

■ demander  mes  meubles  el  ce  qui  me  sera 
« ndeessaire  pendant  mon  noviciat,  etlors- 
« que  vous  viendrez,  vous  aurez  la  bontd 
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declaration  du  29  decembrc  dernier’;  et,  quoique  cette  succession 
anticipee  paroisse  juste,  cependanl  elle  produit  un  grand  inconve- 
nient par  rapport  4 la  religion,  la  pluparl  de  ceux  4 qui  le  roi  accorde 
ces  biens  etant  aussi  calvinistes  quc  ceux  qui  les  ont  abandonncs;  et, 
quoiqu'il  soil  dit  par  1’article  8 quo  ceux  4 qui  ces  biens  seront  rerois 
feront  profession  do  la  religion  catholique,  apostolique  et  romainc, 
cependant  on  ne  fail  aucunc  enquete  4 cet  egard.  11  faudroit  l’attes- 
tation  du  cure,  certifide  par  l’ev4que;  mais  le  mieux  seroit  de  laisser 
ces  biens  entre  les  mains  de  l'^conome  des  biens  dcs  fugilifs,  pour 
y demeurer  pendant  un  an  et  etre  employes  4 la  subsistance  et  en- 


• de  fairc  le  mircliA  pour  mi  dot.  Jatteuda 

• ce  lemps-ta  avec  une  veritable  irapa- 

• lienee,  puisque  j'aurai  lo  plaisir  de  vous 

■ dire  a vousmSme  quc  je  suis  el  serai 

■ toule  ma  vie , avec  tout  le  respect  et  la 
« soumission  que  je  vous  dois , votre  tr£s- 

■ humble  et  tr£s-ob4issante  fille  ct  servant**, 

• HatUKfTB  FoCCAULT.  • 

• A Cam,  m 12  omit  1700. 

• Je  suis  dc  rctour  do  mon  voyage  de 

• Poitou  depuisquelques  jours.  J’ai  trouv£ 

• ici  deux  de  voa  leltres  auxquelles  je  ri- 
« poods  et  a une  troisi£me  quo  je  rcqois 

• aujourd’hui.  La  conjoncture  de  la  mort 

■ de  madame  Jassaud  poorra  vous  donner 

■ del'occupation.  Je  vous  prie  de  voirdans 
« deux  jours  madame  Foucault. 

« Pourfaire  niafillereligieuseaTliouars, 

■ il  m’en  coute  deux  mille  livres  une  foi* 

• payees  et  trois  cents  livres  de  pension 

• viagere  comptces  par  avnnce,  cn  sorle 

• quc  le  tout  joint  aux  pensions  que 

• M.  Ravenau , receveur  des  tallies  de 
« Thouars , avoit  ci-devant  payees  pour  ma 

■ iille,  je  me  suis  trouve  redevablc  en  son 
« endroil  de  trois  mille  et  tant  de  livres, 
•dont  je  lui  ai  fait  un  billet  payable  par 


4 vous ; mais  vous  ne  serex  point  pre*s6  de 
« l’at  quitter,  ledit  sicur  Ravenau  n'etaut 

• point  pressd  de  rccevoir  oel  argent  Cela 

• sera  bon  dans  la  fin  de  Fannie ; vous 

■ pouvex  le  lui  mander,  j’en  suis  convenu 
« avec  lui.  Vous  me  Terex  plaisir  de  fmir 

• d’afluirc  avec  le  sieur  Avril. 

« Je  suis  surpris  du  peu  d'attenlion  que 
> M.  de  Feuquiires  a k ses  affaires;  il  Taut 

• veiiler  a ses  intirils  et  aux  miens,  cn 

• continuant  les  poursuites  du  dicret. 

■ Il  y a a travaillcr  au  has  du  grand  e$- 
« calier  de  ma  maison  de  la  rue  de  Riche- 

• lieu.  Menex-y  M.  Le  Bourg  el  faite*-y 

• travailler.  Je  donnerai  la  maison  de  la 

■ rue  Saint-Germain  pour  9000  H.  si  jo  ne 
« puis  cn  avoir  davantage;  vous  pouvex  le 

■ dire  a M.  Le  Bourg. 

« Je  vous  ferai  reponse  au  premier  jour 

• sur  le  surplus  de  vos  leltres,  n’ayant  pas 

■ le  temps  de  le  faire  aujourd'hui. 

• Foucault  • 

• AM.  Chuopcnoit,  me  de  Ia  TiMeraudorie, 

<|trb  Tonctea  bAptUt  Saint-Gervuii, 

■ cbex  M*  de  Cbefdevitle,  k Pans.* 

1 Isambert,  t.  XX, p.  3aa. 
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tretien  dcs  enfans,  a pres  lequel  temps  expire,  on  mettroit  ceux  qui 
auroient  fait  preuve  de  la  sincerile  de  leur  conversion  en  possession 
des  biens  des  fugitifs. 

Au  mois  d'avril,  les  religionnaires  de  Caen  ayant  declare  aux  cures 
qu’ils  n’enverroient  point  leurs  enfans  aux  instructions,  j'ai  fait 
prendre  plusieurs  de  ces  enfans  et  les  ai  fait  mettre  aux  seminaires 
des  nouveaux  ct  nouvelles  catholiques.  J’ai  rnfime  fait  mettre  cn 
prison  un  fermier  de  madame  la  comtesse  de  Fiesque  qui  avoit  en- 
voy£  tous  ses  enfans,  au  nombre  de  cinq,  chet  des  religionnaires.  11 
y avoit  dans  cette  annee  trois  cents  families  de  nouveaux  convertis. 
Les  officiers  de  justice  n’ont  aucun  egard  aux  plaintes  des  cures.  Le 
sieur  Ruel,  procureur  du  roi,  s’cnivre  avec  les  nouveaux  convertis. 
II  soufTre  qu’ils  sc  marient  sans  minist&re  de  pretres  depuis  la  der- 
niere  declaration  du  roi,  et  a memo  souflert,  quoique  avert!,  qu'ils 
lissent  des  assemblies.  J’ai  mande  A M.  de  ChAteauneuf  qu’il  merite- 
roit  que  le  parlement  de  Rouen  lui  fit  son  procAs  pour  ses  concus- 
sions, mais,  attendu  les  longueurs,  que  le  plus  expedient  seroit  de 
lui  ordonner  de  se  defaire  de  sa  charge. 

Le  i o mai,  j’ai  rc<;u  un  arret  du  conseil  que  j’avois  demands  pour 
obliger  le  sieur  Ruel,  procureur  du  roi  du  prisidial  de  Caen,  de  se 
defaire  de  sa  charge  pour  malversations. 

J’ai  re$u  une  lettre  des  Carmes  de  Montauban  assembles  en  cha- 
pitre  de  la  province  de  Guyenne , datie  du  1 7 mai  1 699 , par  laquelle 
ils  me  donnent  de  nouvelles  marques  de  leur  rcconnoissance. 

Les  tresoriers  de  France  ont  accepte  la  proposition  que  je  leur  ai 
faitc  [pour]  la  commission  de  procureur  du  roi  de  l'intendance.  L’un 
d’eux  en  a fait  les  fonctions  au  mois  de'mai. 

Le  roi  a reuni  les  charges  de  procureurs  du  roi  des  intendances 
aux  bureaux  des  finances. 

Au  mois  de  juin,  j’ai  trouve  une  rnaison  propre  A renfermer  les 
lilies  et  femincs  condamnees  pour  faux-saunage  et  qui  ricidivent  tous 
les  jours,  n’ayant  pas  d’autre  metier.  Le  fermier  des  gabelles  fail  la 
depense  et  prend  soin  de  leur  nourriture.  11  y en  a une  qui  a subi 

‘ n. 
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quatrc  fois  la  peine  du  fouet  et  qui  a dAclarA  qu’elle  ne  feroit  jamais 
d’autre  mctior. 

Le  20  mai.j’ai  demands  permission  d'allcr  a Thouars  pour  assister 
A la  prise  d’hahit  d’une  de  mes  filles. 

An  mois  de  juin,  j’ai  oblenu  la  permission  d'aller  A Thouars. 

Le  8 septembre,  j’ai  reiju  la  leltre  circulaire  que  M.  Chamiilart  a 
ecritc  A tous  les  intendans,  pour  leur  donner  avis  que  le  roi  1’avoit 
nommc  conlroleur  general  A la  place  de  M.  de  Pontcbartrain  fait 
chancelier. 

Le  demier  septembre,  j’ai  re^u  unc  lettre  de  M.  Chamiilart 
con£ue  en  ces  lermes  : • Vous  avcz  un  ami  controlcur  general ; 
• M.  de  Pontchartrain  est  chancelier.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
s coeur. » 

Le . . . septembre  1 699,  j’ai  Acrit  une  lettre  de  felicitation  A M.  Cha- 
millart  sur  sa  promotion  A la  charge  de  contrdleur  general.  — ( Vid. 
la  lettre.) 

Le  28  septembre,  M.  de  ChAteauneuf  m’a  envoye  la  permission 
d’aller  A Paris. 

Le  sieur  Renouf,  doyen  de  l’eglise  du  Saint-SApulcre  de  Caen, 
ayant  fait  des  chansons  scandaleuses  contre  plusicurs  personnes,  j’ai 
regu  un  ordre  du  roi  qui  le  re  I Ague  en  la  ville  du  Mans. 

On  a fait  celte  annee,  par  ordre  de  M.  de  Pontchartrain,  beaucoup 
de  chargemens  de  ble  de  la  generality  de  Caen  pour  celle  de  Rouen. 
Beaucoup  d’usuriers  en  out  fait  des  magasins. 

Le  20  octobre  1699,  j’ai  re^u  une  lettre  de  M.  Chamiilart  par 
laquelle  il  m’a  mande  qu’il  y auroit  incessamment  des  mouvemens 
dans  les  intendances  de  Toufaine,  Champagne,  Alemjon , Rourgcs  et 
Moulins;  que,  si  ces  mouvemens  pouvoient  me  procurer  une  place  au 
conseil,  il  me  conseilleroit  de  quitter  Caen  pour  une  de  ces  inten- 
dances , mais  que  je  devois  attendre  a Caen  quelque  chose  de  meilleur, 
et  que,  si  dans  la  suite  il  avoit  du  crAdit,  je  m’en  apercevrois.  Il  est 
cependant  devenu  controlcur  general,  secretaire  d’etat  et  premier 
ministre  ayant  tout  pouvoir  sur  le  roi , et  n’a  rien  fait  pour  moi.  II  a 
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dcpuis  settlement  eu  intention  de  me  faire  inlendant  des  finances  & 
la  place  de  M.  de  Caumartin,  dont  il  n’etoit  pas  content.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  n’avoit  qu’4  1’obliger  de  se  defame  de  sa  charge ; mais,  au  lieu 
de  le  faire  sur-le-champ,  il  en  parla  4 madamc  de  Maintenon,  qui  ne 
lui  conseilla  pas  de  s'aliener  toute  la  famille  de  M.  de  Caumartin,  et 
surtout  M.  de  Pontchartrain,  lors  chancelier,  son  parent  et  son  pro- 
tecteur.  M.  Chamillart  defera  4 l’avis  de  madame  de  Maintenon  et 
je  demeurai  intendant  de  Caen1 * *. 

M.  Chamillart  m’a  envoye,  le  a 4 octobre,  une  declaration  portant 
rfeglemeut  pour  le  commerce  des  grains  dans  tout  le  royaume*. 

Au  mois  d’octobre  1699,  on  a cree  des  lieutenans  de  police  dans 
les  villes5. 

Le  6 novembre,  M.  Chamillart  m’a  envoye  un  projet  de  capitation 
et  de  taiile  reelle,  tire  du  livre  de  M.  de  Vauban;  mais  ce  projet,  sujet 
4 trop  d’inconveniens,  n’a  pas  eu  de  suite4. 

Au  mois  de je  re^us  de  M.  Le  Pelletier,  pour  l'ctablisse- 

inent  de  la  taiile  recllc  daus  toutes  les  provinces  du  royaume,  [des 
lettres]  par  lesquelles  il  me  cbargea  de  lui  euvoyer  un  memoire  de  la 
ntaniere  dont  cet  etablissement  pourroit  etre  fait  dans  la  gendraiite 
de  Caen. 


1 Rdpdtition  : • M.  Chamillart  n’etinit 
■ point  content  do  M.  dc Caumartin , qui  le 
« traversoit  dans  tons  les  traitis  qu’il  vou- 
« loit  faire,  s’en  plaignil  au  roi,  qui  lui  de- 

• mandoit  pourquoi  il  le  souflroit,  et  qu'il 

• n’y  avoil  qu’a  l’obliger  de  se  difaire  de 

• sa  charge.  M.  Chamillart  en  prit  la  riso- 

• lution  el  dit  k M.  de  Matignon  qu’il  avoit 

• songe  a moi  pour  celte  charge ; mais , en 

• aynnt  parle  a madame  de  Maintenon,  die 

• lui  conseilla  de  ne  point  dipossider 

• M.  de  Caumartin,  ami  et  allii  de  M.  de 

• Pontchartrain,  chancelier,  qu'il  se  ren* 

• droit  irreconcilable,  elant  dija  en  froi- 

• dcuravoc  lui.  M.  Chamillart  la  crut  et 

• M.de  Caumartin  est  demeuri  en  place.  > 


1 Cette  didaration,  en  dale  du  3i  aout 
1699  (Isambert,  t.  XX,  p.  34  < ) . d6- 
cidait  qua  l'avenir  on  ne  pourrait  plus 
faire  le  commerce  des  grains  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission  du  gouverue- 
ment. 

* Isambert,  t XX,  p.  346.  Ces  ofliciers 
ilaieut  institucs  k l’exemplc  du  lieutenant 
general  de  police  crii  pour  Paris  par  1’idit 
de  mars  1667. 

4 Le  16  novembre,  suivanl  le  Journal 
d’un  bourgeois  de  Caen,  Vauban  lui  mime 
arriva  dans  cede  ville,  visitant  par  ordre 
du  roi  les  fortifications  dc  toute  la  Nor- 
mandie. On  lira  cinq  coups  de  canon  a son 
arrivie,  et  aulant  k son  dipart. 
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Au  tnois  de  novembre  1 699,  j’ai  sollicite  M.  1’archeveque  de  Rouen 
et  MM.  les  eviques  de  Normandie,  pour  faire  tomber  4 M.  Tabbe 
Petit,  mon  neveu,  la  deputation  4 l'assemblee  prochaine  du  clerge, 
ce  qu’ils  ont  fait. 

11  y a eu  disettc  de  grains  en  1 699. 

1700. 

M.  le  due  de  Beauvilliers,  gouverneur  des  enfans  de  Frauce, 
ayant  ecrit  4 tous  MM.  les  intendans,  de  la  part  de  M.  le  due  de 
Bourgogne,  de  travailler  4 un  memoire  contenant  1'etat  de  leurs  ge- 
ncralites,  ample  et  exact,  j’ai  fait  et  lui  ai  envoye  cclui  de  la  genera- 
lity de  Caen ',  dont  il  a paru  content.  M.  le  due  de  Beauvilliers  me 
l’a  marque  par  sa  lettre  de  remerciement  qu’il  m’a  fait  par  ordre  de 
M.  le  due  de  Bourgogne,  le  a 3 avril. 

Par  la  declaration  du  1 6 decenibre  1 698 , il  est  porte  que  les  pu- 
blications qui  seront  failes,  meme  pour  les  propres  affaires  du  roi , 
ne  pourront  etre  faites  qu’4  Tissue  de  la  messe,  pour  empecher  que 
le  service  ne  soil  interrompu.  M.  le  chancclier  de  Pontchartrain  nTa 
mande,  par  sa  lettre  du  i3  juin  170c2,  que,  sous  prttexte  que  les 
habitans  sortent  de  Teglise  aussitot  que  la  grande  messe  est  iinie. 
les  publications  ne  se  font  point  ou  se  font  devant  peu  de  personnes; 
que,  pour  faire  cesser  ce  pretexte,  Sa  Majesle  a cru  qu’il  falloit  dire 
aux  cures  que,  lorsqu’ils  auront  des  publications  4 faire,  ils  en  aver- 
tissent  les  habitans  4 la  fin  du  pr6ne,  et  que  j’aie  4 le  leur  faire 
savoir. 

Au  mois  de  juin  1 700,  j'ai  fail  reedilier  les  eculcs  de  TUniversite 
de  Caen;  le  roi  leur  a donne  les  halles.  M.  de  Nesmond,  evfique 
de  Bayeux,  et  moi,  arons  mis  la  premitre  pierre  de  ces  bAtimens. 

Je  suis  parti  pourThouars,  le  a 2 juillet,  suivant  la  permission  que 
M.  Cbamillart  m en  a donnee. 

1 Siirce  travail  d«  Foucault,  voy.  notre  chartrain,  dans  Dcpping  , Correspondancr 
introduction.  administrative  sous  le  ir/joe  de  Louis  XIV , 

1 Voy.  la  circulaire  du  chancolier  Pont-  t.  II,  p.  3qi. 
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Au  mois  d'aout  1700,  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  m’a  ao- 
corde  le  privilege  de  l’impression  du  proces-verbal  de  la  conference 
de  MM.  les  commissaires  du  conseil  avec  ceux  du  parlement,  pour 
la  redaction  de  l'ordonnance  de  1667.  J’ai  fait  mettre  le  privilege 
sous  le  nom  du  sieur  de  Seneuse,  likraire.  C’est  mon  pere  qui  a 
rcdige  ce  procAs-verbal. 

Le  1 5 aout,  j’ai  fait  un  ecrit  avec  le  sieur  de  Seneuse,  libraire,  par 
lequel  il  s’est  engage  de  faire  imprinter  le  proces-verbal  de  1’ordon- 
nance  civile  de  1667,  redige  par  mon  p£re , ct  de  me  donncr  la  va- 
leur  de  i,ooott  en  livres  a mon  cboix.  Ce  traite  a ete  execute,  et  j’ai 
fait  present  a tous  MM.  les  conscillers  d'etat  d’un  excmplaire  dudit 
proces-verbal,  dont  ledit  sieur  de  Seneuse  m’a  delivrc  trente  exem- 
plaires,  outre  les  livres  portes  par  ledit  marche.  J’en  ai  aussi  presente 
4 M.  le  chancelier  Pontchartrain  et  4 M.  Desmaretz,  controleur  gene- 
ral; ledit  Seneuse  a dedie  le  livre  4 M.  1’abbe  Bignon1 II. 

M.  de  Bezons,  conseiller  d’etat,  etant  mort  au  mois  de  septembre2, 
j’ai  ecrit,  le  ao  septembre,  4 M.  Chamillart,  pour  demander  pour 
moi  cette  place  au  roi. — (Vid.  la  lettre.) 

Au  mois  de  septembre,  j'ai  re^u  ordrc  de  faire  saisir  les  biens  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon9  dependans  de  ses  benefices. 


I Repetition  ; • Le  i5  aout,  j'ai  fait  uu 

• traits  avec  le  sieur  Seneuse,  libraire  a 

• Paris,  par  lequel  jc  lui  ai  c£d6  le  privi- 
« lige  d imprimer  le  proc£<-verbal  de  l‘or- 
« don nance  de  1667  et  1670,  moyennant 

• 1,000*  qu’il  doit  me  donneren  livres  et 
< unc  douzaincd'cxemplaircs  dudit  proems- 

• verbal.  Ce  trails  a Me  execute  en 

II  n’est  pas  probable  quo  1c  trait6  avec 
Seneuse  ait  6(6  execute  directement.  En 
tout  cas,  il  ne  reslc  pas  de  trace  du  livre 
public  par  lui.  Le  proces-verbal  de  l*or- 
donnance  de  1667  fut  public  d'aliord  a 
Lyon  sous  la  rubrique  dc  Lille  en  1697, 
et  sous  cede  de  Louvain  en  1 700.  La  pre- 
miere edition  revue  ct  corrigiSe  sur  Tori- 


ginal  communique  par  Foucault  cst  celle 
de  Paris,  1709,  in-4",  chei  les  libraire* 
associM.  Du  moins  est-elle  la  premiere 
connue  qui  contienne  le  privilege  du  roi 
accords  k Foucault  et  c4d6  par  lui  a P. 
Emery  et  a ses  associta , peul-£trc  cession- 
naires  dc  Seneuse,  ainsi  que  la  d6dicacc 
k l‘abb6  Bignon  (voy.  Bar  bier,  Diet,  des 
ouvr.  anonymet , n*  1 4,89 1 }. 

* Louis  Bozin,  seigneur  de  Bezons, 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1668, 
conseiller  d’etat  en  1686,  el  ordinaire  en 
1698,  Mail  intendant  dc  Bordeaux,  oti  il 
mourut  le  9 aout  1700. 

i Le  cardinal  de  Bouillon  avail  refuse 
d’ob4ir  a l ordre  que  Louis  XIV  lui  avail 
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J’ai  re$u  une  lettre  de  M.  Chamillart,  du  8 octobre  1700,  avec 
deux  m£moires  con  tenant  le  projet  d’une  nouvelle  capitation,  1’un 
de  lui  etl'autre  de  M.  Le  Pelletier.  J1  me  charge  d’en  faire  l'operation 
dans  des  paroisses  de  quelqucs  elections;  mais  les  difficultes  ont  fait 
echouer  ce  projet. 

J’ai  propose,  en  1701,  MM.  le  marquis  de  Saint-Pierre,  de  la 

Roque  et gentilshommcs,  pour  travailler  avec  moi  & cel 

ouvrage,  M.  le  marquis  de  Canisy  s'etant  excuse  sur  ses  incom- 
modites. 

Le  1 8 octobre  1 700,  M.  Chamillart  m’a  ecrit  une  lettre  & laquclle 
etoit  joint  un  m£inoire  pour  l'etablissement  d’une  nouvelle  capita- 
tion qui  dtoit  proprement  une  taillc  reelle , puisque  les  terras  etoient 
laxees  a proportion  de  leur  valeur.  Ce  projet  n’a  pas  ele  suivi  et  a 
el6  repris  eu  1718  par  M.  le  regent,  mais  on  doute  qu’il  reussisse. 

M.  Chamillart  m’a  dcrit,  le  . . . octobre,  qu’il  auroit  bien  souhaite 
tirer  M.  son  frdre  de  Dol,  dont  fair  lui  est  tres-contraire;  qu’il  avoit 
pense  que , M.  l’evdque  de  Bayeux  ayant  marqud  vouloir  demandcr 
au  roi  un  coadjutcur,  je  pourrois  lui  proposer  de  lui  faire  donner 
une  abbaye,  moyennant  quoi  il  donneroit  sa  demission  pure  et 
simple  de  l’evdche  de  Bayeux.  Cette  proposition  n’a  pas  eu  d’effet. 
M.  de  Nesmond  est  demeurd  et  mort  evdque  de  Bayeux.  On  croit  que 
sa  famille,  c’cst-4-dire  M.  de  I.amoignon  et  madame  la  presidente  de 
Nesmond,  Ten  ont  ddtournd , et  peul-dtre  M.  de  la  Chetardie,  cure 
de  Saint-Sulpice. 

Le  roi  ne  vouloit  point  admettre  de  coadjuteurs  aux  dvdehes. 

J’ai  fail  mon  compliment  a M.  Chamillart,  le  a 6 novembre,  sur  ce 
quo  le  roi  l’a  fait  ministre  d’etat 

envoys  a Borne  de  rentrer  en  France  le 
12  scptcrabrc.  • On  sat,  dit  Dangcau  k 

• celte  dale , que  l'arr£t  contre  ML  le  car- 

• dinal  de  Bouillon  6toit  exp6diti.  Les  in* 

« tendans  dea  provinces  oii  sont  situds 

• scs  benefices  out  ordre  d'en  aaisir  tous 


■ les  revenus , tant  ceux  qui  £choiront  que 

• ceux  qui  sont  echus.  Lc  tiers  de  ces  re* 

• venus  sera  employe  aux  reparations , 
« un  tiers  sera  distribute  aux  pauvres  des 

• lieux.  et  1'autrc  tiers  sera  mis  en  s£* 
« questre. » 
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Au  mois  de  novembre,  j’ai  travallle  avec  madame  la  ducbesse 
douairfere  de  Ventadour  et  M.  I’evSque  de  Coutances,  k Sainte-Marie- 
du-Mont,  4 chercher  les  moyens  de  faire  subsister  les  pauvres  de 
cettc  paroisse,  dont  le  nombrc  cst  de  deux  cents,  tant  hommes  que 
femmes,  inadamc  de  Ventadour  en  occupant  une  partie  par  le  tra- 
vail qu’elle  leur  donnoit,  II  y a un  hopital  fomfe  dans  cette  paroisse 
par  madame  la  marechale  de  Saint-Geran,  et  augment^  par  ma- 
dame de  Ventadour.  11  jouit  de  a,oooM  de  revenu.  Je  Pai  mande  k 
M.  Chamillart,  et  que  nous  allions  travailler  k oter  la  mendicity 
dans  les  paroissos  voisines.  Je  lui  ai  propose  de  faire  convertir  les 
aumones  qui  se  font  abusivement  aux  portes  des  abbayes,  au  profit 
des  hopitaux. 

Le...  decembrc  1700,  j'ai  fait  assembler  les  principaux  religion- 
naires  de  Caen  dans  Fcglise  de  Saint-Jean,  pour  y faire  des  confe- 
rences. Le  sieur  Grandcolas  a ete  choisi  par  M.  I’6v6que  de  Bayeux 
pour  les  faire.  Je  leur  ai  fait  le  discours  ci-joint  k 1’ouverture  des 
conferences;  mais,  voyant  qu’elles  degeniroient  en  disputes  d’ecole, 
j’ai  fait  entendre  aux  rcligionnaires  que  dorenavant  on  ne  feroit  plus 
de  conferences , mais  qu’on  leur  exposera  1’Evangile,  la  doctrine  de 
l’Eglisc  et  la  tradition,  sans  admettre  ni  dispute  ni  controverse; 
qu'ils  pourront  ensuile  proposer  leurs  doutes  en  particulier  et  en 
loute  liberte  4 celui  qui  leur  aura  exposd  le  sens  de  l’Ecriturc.  Le 
discours  que  je  leur  ai  fait  le  6 janvier  1 70 1 est  ci-joint1. 

DISCOURS  FAIT  AUX  RELIGIONNAIRES  DE  CAEN 
PAR  M.  FOUCAULT,  IKTRNDANT,  LE . . . DECEMBRE  1 700. 

Je  vous  ai  fail  assembler  ici  pour  vous  dire  que  le  roi  a lieu  d’etre 
surpris  d’apprendre  que  ses  intentions  soient  si  mal  suivics  de  votre 


* ftdpdtihun  : «Au  mois  de  novembre 
■ 1 700,  le  roi  ayant  envoys  a Caen  !e  sieur 
« Grandcolas  pour  pr^cher  la  conlroverse 
« aux  religionnaires  , il  prcclia  pendant 
• deux  mois.  J’asaistai  a ces  predications 


• et  parlai  aussi  aux  nouveaux  convertis. 
« Nos  discours  firent  assez  dc  fruit  et  atli- 

• rerent  4 la  messe  un  bon  nombre  de  ceux 

• qui  n’y  venoient  point.  • 
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pari,  et  que  vous  preniez  si  peu  de  soin  de  vous  faire  instruire  des 
verites  de  la  religion  romaine,  dans  le  temps  que,  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  oil  il  y a un  nombre  beaucoup  plus  grand  que 
dans  celle-ci  de  pretendus  reformes,  les  ordres  de  Sa  Majesty  sont 
ponctuelleinent  executes  etavec  un  trfes-grand  succcs.  Lai  mfemc  un 
reproche  4 me  faire  d’avoir  eu  pour  vous  trop  de  condcscendance , 
puisqu’eJlc  n’a  servi  qu’4  vous  rendrc,  je  nc  dirai  pas  plus  rebelies 
et  plus  endurcis,  mais  au  moins  plus  indolens  sur  la  religion.  Car 
enfm  ne  pourroil-on  pas  s’informer  de  vous  si  vous  fetes  chretiens? 
Ne  pourroit-on  pas  vous  dcmander  quelle  religion  vous  professes,  et 
s’il  est  enfm  permis  de  vivre  en  atlifee  et  sans  aucun  culte  ? Un  coup 
de  la  Providence,  un  souffle  dc  I’Esprit  de  Dieu  vous  avoit  jetes  dans 
lc  port  du  salut.  Vous  avez  tous  abjure  solennellement  vos  erreurs 
entre  les  mains  dcs  pasteurs  de  la  vferilable  Eglise;  les  registres  pu- 
blics ou  vous  avez  signe , votre  signature , en  font  foi  4 la  postferitfe ; 
voulez-vous  qu’elle  connoisse  que  vous  avez  fetfe  des  paijures  ? Vous 
fetes  revenus  dans  nos  temples,  que  vos  pferes  avoient  abandonnes, 
vous  y avez  chante  les  louanges  du  Tres-Haut  avec  nous ; queiques- 
uns  de  vous  se  sont  approches  des  sacremens : quelle  raison  pouvez- 
[vous]  allegucr  d’un  changement  aussi  hautement  criminel  ? Croyez- 
moi , profitez  de  la  clfemonce  de  votre  souverain ; s’il  vous  traitoit 
comme  des  relaps,  car  enfin  vous  1’fetes,  en  quel  etat  seriez-vous? 
Qui  pourroit  vous  exempter  de  la  rigueur  de  ses  ordonnances  ? Sont- 
ce  les  puissances  prfetendues  protectrices  de  votre  religion  ? C'est  une 
espcrance  dont  vous  vous  fetes  laissfe  seduirc  et  qui  doit  fetre  absolu- 
ment  [firustrfee?].  Le  bon  sens  et  votre  experience  devroient  vous 
avoir  dfesabuses  depuis  longtemps  de  cette  vaine  esperancc.  Le  roi 
saura  rendre,  malgre  les  puissances  de  ce  monde  et  de  l'autrc,  son 
royaume  aussi  catholique  que  ccux  4 qui  il  vient  de  donner  un  maitre. 
Ma  is  eloignons  ces  pensccs  de  vos  esprits , et  regardez  ce  prince , grand 
par  tant  de  vertus  et  surtout  par  son  amour  pour  sa  religion  et  pour 
ses  peupies,  comme  un  bon  pfere  qui  vous  rappelle  4 sa  famille  que 
vous  avez  quiltfee , comme  un  pasteur  qui  vous  tend  les  bras  et  vous 
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ramene  4 son  troupeau.  Ceux  qui  etoient  dans  votre  communion  cn 
Languedoc,  en  Guyenne  et  en  Poitou,  se  rendeut  tous  ies  jours  en 
foule  aux  vcrites  qui  leur  sont  prechees  par  les  ministres  de  l'6van- 
gile;  serez-vous  plus  opiniAtres  qu'eux  ? serez-vous  les  derniers  4 vous 
presenter  4 1’eglise  ? Car  enfin  il  n’est  question  que  du  temps.  En 
savez-vous  plus  que  des  niilliers  d’4mes  qui  se  convertissent  dans  les 
Cevennes , dans  le  Vivarais  et  dans  d’autres  provinces?  A Dieu  ne 
plaise  que  je  me  rende  complice  de  votre  negligence;  il  est  temps  que 
je  vous  reveille  de  votre  lethargic.  Oui,  Messieurs,  vous  viendrez  aux 
instructions  qui  vous  scront  faites  par  un  ministre  de  I'Evangile  que 
M.  votre  eveque,  toujours  attache  au  bien  de  ses  diocesains,  toujours 
tele  pour  le  salut  de  vos  Ames,  a prepose  pour  vous  annoncer  les 
verites  de  la  vraie  religion,  pour  entendre  et  resoudre  vos  doutes.  Si 
vous  I’ecoutez  avec  soumission,  docilite,  sans  prevention  ct  avec  le 
dAsir  de  decouvrir  la  verite , vous  lYcouterez  infailliblement  avec  succes. 
Je  vous  ordonne  done,  de  la  part  du  roi,  de  vous  trouver  tous  les 
jeudis  et  dimanches  de  chaque  semaine  dans  la  salle  de  l officialite  de 
I'eveche,  ou  M.  Grandcolas,  homme  consomme  dans  la  connoissance 
de  l'Ecriture  et  donl  le  zele  est  accompagnc  de  la  science  evangAUque, 
en  exposera  le  texte  et  expliquera  les  passages  qui  font  vos  doutes. 
Vous  lui  exposerez  vos  dillicultes,  et  ces  conferences  se  feront  de  sa 
part  dans  l’esprit  de  charite.  J1  espfere  que  vous  y apporterez  les 
mAmes  dispositions,  et  qu’un  retour  prompt,  sincere  et  persAverant  4 
l’Eglise  romaine  sera  le  fruit  de  ces  conferences. 

DISCOURS  PRONONC&  LE  0 JANVIER  1701,  AUX  RELIGIONNAIRES  DE  CAEN, 

DANS  L'EGLISE  DE  L’EvtCilE. 

Je  vous  ai  declare  que  l’intention  du  roi  Atoit  que  1'on  vous  fit  des 
instructions  ou  la  doctrine  et  la  pratique  de  l’Eglise  romaine  vous 
fussent  exposecs.  Si  vous  voulez  rendre  temoignage  a la  verite,  vous 
reconnoitres  qu’elles  font  ete  sans  aucun  deguisement  et  dans  toute 
la  sincerite  que  vous  devez  attendre  du  desir  ardent  que  nous  avons 
de  vous  voir  tous  reunis  dans  une  meme  communion.  Vous  convien- 

43. 
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drez  aussi  que  Ton  a abuse  de  la  permission  qui  vous  a ete  donnee 
de  proposer  vos  difficulty  dans  ces  conferences  : ceux  d’entre  vous 
qui  ont  port4  la  parole  ne  fayant  point  fait  dans  I’esprit  de  chercher 
la  verite , ils  ont  eu  recours  4 des  subtilites  de  l’ecole  pour  faire  perdre 
de  vue  lc  veritable  etat  de  la  question  4 ceux  qui  n’ont  point  de 
lettres ; ils  se  sont  appuyes  sur  des  passages  etrangers  au  sujet,  equi- 
voques et  mal  entendus ; ils  sc  sont  enfin  arretes  4 des  minuties  qui 
ne  vont  point  4 l’esscnce  de  la  religion  et  qui  ne  peuvent  frapper  que 
des  esprits  foibles.  Aussi  devez-vous  croire  que  les  esprits  soiides  qui 
ont  ccoute  ces  raisonnemens  sans  prevention  ont  aisemenl  decouvert 
la  malignite  de  ces  raisonnemens.  Quoi!  nous  faisons  notre  profession 
de  foi  hautement  devanl  vous;  nous  vous  declarons  la  creance  uni- 
forme de  tous  les  catholiques  romains  sur  certains  articles  qui  nous 
separent ; vous  la  voyez  au  fond  et  dans  son  essence  semblable  4 la 
vAtre;  vous  ne  pouvez  pas  douter  que  notre  foi  ne  soit  ortbodoxe,  et, 
par  une  aversion  sans  aucun  fondement  et  4 laquelle  nous  n’avons 
point  donne  lieu,  vous  vous  aveuglez  volontairement  pour  nous  ca- 
lomnicr  devant  Dieu  et  devant  les  liommes ! Nous  vous  protestons  4 
la  face  des  autcls  que  nous  n’adorons  qu’un  seul  Dieu,  que  nous  reje- 
tons  toutc  autre  adoration  prise  dans  sa  veritable  signification  conime 
idoUlre,  que  nous  honorons  les  saints  dans  leurs  images  sans  leur 
rendre  de  culte  religieux  : vous  voulez,  malgre  cette  confession  de  foi 
si  nettcincnt  expliqude,  si  publiquement  protestee,  que  nous  ayons 
tronque  les  cominandcmcns  de  Dieu  pour  autoriser  le  partage  de  sa 
divinitc  ! Toutes  les  demarches  que  nous  faisons  vers  vous  ne  peuvent 
flechir  vos  cceurs,  plus  acharnes  contre  la  religion  romaine  que  veri- 
tablemenl  attaches  aux  senlimens  de  Calvin , que  vous  avez  tant  de  fois 
abandonees  dans  les  conlroverses.  L’Eglise  a fait  la  gr4ce  aux  bere- 
tiques  qui  ont  abjure  sinc4rement  leurs  erreurs  de  les  recevoir  dans 
sa  communion,  et  vous  nous  refusez  la  justice  de  nous  ecoutcr  et  de 
nous  croire,  quand  nous  vous  declarons,  quand  nous  vous  prouvons 
que  notre  doctrine  n’est  autre  que  cellc  qui  a ete  transmisc  par  les 
apdtres  4 leurs  successeurs  I 
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Vous  vous  dtes  unis  aux  lutberiens,  quoique  plus  opposes  4 vous 
par  leurs  dogmcs  et  par  leurs  pratiques  que  nous  ne  le  sommcs,  et 
vous  ne  voulez  pas  mtime  reconnoitre  les  points  sur  lesquels  nous 
convenons  avec  vousl  Quel  jugement  pourroit  porter  un  juge  desin- 
tdressc  sur  un  pareil  entetement  ? 

Je  sais  bien,  Messieurs,  que  les  pr4jug6s  de  la  naissance,  que  la 
haine  que  Ton  a pris  soin  de  vous  faire  succr  avec  le  lait  centre  notre 
religion,  sont  des  obstacles  diibciles  A surmontcr;  mais  ces  menus 
preventions  devoient  emp&cher  vos  percs  do  quitter  I'Eglise  romaine 
dont  ils  connoissoient  parfaitement  l'antiquite , et  vous  devez  avoir 
d’autant  moins  de  repugnance  4 y rentrer  que  vous  ne  pouvez  pas 
douler  qu’ils  sont  eux-mSmcs  les  fondateurs  de  celle  qu’ils  vous  ont 
laissee.  Aussi  vos  ministres  ont-ils  pris  4 tAche  de  defigurcr  la  religion 
romaine  au  point  qu’ils  l’ont  rendue  meconnoissablc  a ceux  nienies 
qui  la  professent.  N’est-il  done  pas  juste  que  nous  lui  rendions  sa 
veritable  figure  pour  vous  la  faire  voir  telle  qu’elle  etoil  ? Au  rcste, 
n'imputcz  point  4 noire  z£le  des  motifs  injurieux  et  indignes  de  la 
charite  chretiennc  dont  nous  faisons  profession;  e’est  elle  seule  qui 
nous  rend  ardens  et  infatigables  dans  la  poursuitc  de  votre  conver- 
sion. N’aurons-nous  pas  juste  sujet  de  croire  que  des  motifs  suspects 
et  Strangers  4 la  religion  vous  tiennent  eloign6s  de  nous,  et  que  vous 
suivez  en  cela  fexentple  de  vos  pretendus  reformateurs,  que  le  desir 
et  l’occasion  de  secouer  le  joug  de  la  discipline  de  l’Eglise  romaine 
ont  jetes  dans  l’apostasie  ? 

Quoi!  Messieurs,  est-il  possible  quo  vous  viviez  sans  remords, 
sans  scrupules  et  sans  inquietude  dans  unc  religion  qui  a de  si 
mauvais  fondemens ! Ne  devez-vous  pas  au  moins  douter  qu’elle 
soit  bonne,  lorsque  des  milliers  d’4mes,  qui  ne  sont  pas  moins 
chores  4 Dieu  ni  moins  participantes  des  grAces  et  des  luniicres 
du  Saint-Esprit  que  vous , quittent  votre  communion  pour  rentrer 
dans  la  notre? 

C’est  pour  eclaircir  un  doute  aussi  raisonnable,  ou  pour  le  faire 
naitre  si  vous  ne  favez  pas,  que  le  roi  a voulu  vous  faire  instruire.  A 
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la  verite,  l'esprit  de  discorde  et  de  tenebres  a fait  lourner  ces  instruc- 
tions en  disputes  subtiles.  On  n'a  cherche  qu’4  s’attirer  des  acclama- 
tions de  la  multitude,  qui  a souvent  applaudi  4 ce  qu’elle  n'entendoit 
pas  et  ce  qu’en  effet  elle  ne  pouvoit  pas  entendre;  car  enfin , Messieurs, 
je  n'ai  rien  out  dans  les  controverses  auxquelles  j’ai  assiste  qui  ne  fut  ou 
question  frivole  ou  de  nulle  consequence  pour  le  fond  de  la  religion ; 
el,  coinme  la  dispute  n’est  pas  l’obict  de  ces  conferences,  et  qu'elles 
sont  failes  pour  vous  instruire  et  non  pas  pour  exercer  des  esprits 
presomptueux,  il  a ete  juge  4 propos  de  vous  expliquer  dorenavant 
l’Evangile  et  la  doctrine  de  l’liglise  sans  vous  laisser  la  liberte  de  pro- 
fesser  publiquement  vos  erreurs  et  d’en  triompher  4 la  face  des  autels, 
puisque  e’est  dans  celte  profession  el  dans  ce  triompbe  que  consiste 
le  veritable  scandalc  de  la  religion.  Ainsi  ce  temple  que  vous  avez 
profane  ne  servira  dans  la  suite  que  pour  vous  y annoncer  la  parole 
de  Dieu;  vous  viendrez  l'entendre  avec  respect  et  silence.  Vous  irez 
ensuite  proposer  vos  doutes  en  paiticuiier  et  en  toute  liberty  4 celui 
dont  vous  avez  souvent  abuse  de  la  patience  el  dont  vous  n’epuiserez 
jamais  la  charite.  Vous  tirerez  un  double  avantage  de  ces  instructions 
publiques  et  parliculieres,  si  vous  en  savez  proliter,  puisque  vous  ne 
sauriez  rien  faire  de  plus  utile  pour  votre  salut  ni  de  plus  agreable  an 
roi.  Ce  magnanime  prince  ne  souhaite  rien  plus  ardemment  que 
de  voir  ses  sujets  egalement  unis  dans  le  culte  qu'ils  rendenl  a 
Dieu,  coinme  ils  le  sont  dans  l'obeissance  qu'ils  doivent  4 leur  sou- 
verain. 

L’affaire  de  Barrault,  caissier  de  Thevcnin,  dans  laquelle  mon  fils 

a ete  implique,  a ete  accommodee  moyennant au  mois  de  de- 

cembre.  Cette  affaire  m’a  cause  bcaucoup  de  chagrin.  11  faut  savoir 
de  M.  Gorrand  la  somme  qui  a ete  payee. 

En  1698,  M.  de  Villacerf,  surinlendant  des  bfftimens  du  roi,  et, 
depuis  sa  mort,  M.  Mansart,  qui  lui  a succede  en  1699,  ui’ayant 
demande  de  la  part  du  roi  des  rocailles  des  falaises  de  Manvicux,  je 
leur  en  ai  euvoyfi  4 differentes  reprises,  et,  en  dernier  lieu,  en  l'an- 
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n6e  1 700,  soixante  barriques  de  cette  rocaille  et  cent  quatre-vingt- 
quatre  livres  de  graine  d’if1. 

M.  de  Pontchartrain  a nomine  4 ma  recommendation  M.  de  ia 
Brossc,  mon  cousin,  coinmissaire  de  ia  marine  au  departement  de 
Cherbourg,  4 la  place  de  M.  de  Meneville,  contre  lequel  il  y avoit 
beaucoup  de  plaintes. 

Le  roi  a donne  une  declaration  pour  purger  le  royaume  de  men- 
dians;  raais  elle  n’a  pas  eu  d’execution,  les  hdpitaux  n’ayant  pas  ete 
en  etat  de  les  loger  et  de  les  faire  subsisler. 

Le  roi  a cnvoye  M.  l’abbe  d’Entragues  4 Caen , etant  mal  satisfait 
de  la  conduite  qu’il  tenoit  4 Paris. 

1701. 

Le  1 7 janvier  1 70 1 , M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  m’a  envoye 
un  arrdt  du  conseil  du  6 ddcembre  1700,  pour  obliger  les  impri- 
meurs  et  libraires  de  fournir  aux  juges  de  police  un  me  mo  ire  cer- 
lilid  d’eux,  contenant  leurs  noms,  le  temps  et  les  formalites  de  leurs 
receptions  et  etablisscmens,  les  lieux  de  leurs  etablissemens  prd- 
cedens,  les  personnes  chez  qui  ils  ont  fait  leur  apprentissage,  les 
noms  et  qualites  de  leurs  apprentis  et  compagnons,  le  nombre  de 
leurs  presses,  la  quantity  de  leurs  fontes  et  caractferes,  4 peine  de 
5oo"  d'amcndc  et  autres  peines.  J’ai  envoyd  4 M.  le  chancelier  les 
memoires  de  (’execution  de  cet  arret. 

Le  1 1 janvier  1 70 1 , M.  Chamillart  m'a  mande  que  le  roi  me  per- 
mettoit  de  faire  un  voyage  4 Paris. 

J’ai  iti  de  retour  a Caen  le  i3  fivrier  1701. 

II  a fait , le  a fevrier,  un  ouragan  presque  universe!  dans  le  royaume , 
qui  a fait  des  desordres  tres-grands  dans  toutes  les  provinces1. 


1 Le  22  aout  1670,  Colbert  avail  d6ji 
ecrit  a Chamillart , intendanl  a Caen , 
p£re  du  minwlre,  d’envoyer,  pour  les  jar- 
dins  royaux,  toutes  les  jonquil!  es  doubles 
qu’il  ponrrail  trouver  dans  sa  g^n^ralitd. 


(Voy.  Depping,  CorrtsponJance  adminis- 
trative sous  le  regne  de  Louis  X IV.  t.  III. 
p.  844.) 

• Voy.  Journal  d‘un  bourgeois  de  Caen , 

a la  dale. 
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Au  mois  de  fevrier  1701,  M.  Chamillart  m’a  icrit  de  tScher  de 
faire  arreter  les  nommes  Picard,  celfebres  voleurs  ct  meurtriers.  II  y 
cn  a eu  deux  roues  a Paris,  un  troisiime  s’est  jete  par  une  fenetre  ct 
s’est  tue.  Leurs  complices  sont  sortis  du  royaumo. 

Le  6 mars  1701,  j’ai  ecrit  4 M.  Chamillart  pour  le  pricr  de  vou- 
loir  bien  parlor  a M.  de  Verneuil,  son  commis,  et  k M.  Capy, 
commissaire  des  guerres,  pour  les  engager  de  faciliter  la  recherche 
que  mon  Ills  faisoit  de  mademoiselle  Drouilly,  fille  d'un  auditeur 
des  comptes.et  petile-fille  du  lieutenant  g4n£ral  de  Chilons,  leur 
parent. 

M.  Chamillart  m’a  repondu  que  mon  fils  avoit  un  rival  en  la  per- 
sonne  de  son  frerc;  qu’il  avoit  pris  des  engagemens  avec  la  famille 
de  M.  Drouilly  pour  cc  manage,  et  que  1’aflaire  etoit  fort  avanc£e; 
qu’il  souhaitoit  k mon  fils  une  plus  belle  femme,  mais  qu’il  auroit 
peine  k trouver  rien  de  mcillcur  pour  le  bien.  Cependant  le  mariage 
a ete  rompu,  le  frere  de  M.  Chamillart  ayant  trouve  la  demoiselle 
trop  laide.  Elle  a epous4  M.  Mole  de  Cbamplitreux,  president  k mor- 
tier,  et  cst  morte. 

M.  le  chancclicr  m'a  ecrit,  le  to  mars  1701,  qu’il  est  revenu  au 
roi  qu’il  y a dans  le  royaumc  un  tris-grand  nombre  de  colleges  eta- 
hlis  sans  lettres  patentes,  et  mo  mande  de  lui  envoyer  un  etat  exact 
du  nombre  de  colleges  qu’il  y a dans  la  generalite  de  Caen,  de  quelle 
mani&re  et  sur  quel  titre  ils  ont  ete  etablis.  C’est  k quoi  j’ai  satisfait 
par  ma  lettre  du . , . 

Le  16  juillet,  j’ai  re$u  une  lettre  de  M.  de  Pontchartrain , secre- 
taire d’etat,  par  laquellc  il  m’a  inandc  que  le  roi  m’avoit  choisi  pour 
rcmplir  une  place  d’honoraire  dans  1’Academie  des  inscriptions. 

Le  20  aotlt  1701,  j’ai  ecrit  k M.  Chamillart  pour  le  prier  de  pro- 
poser au  roi  mon  fils  pour  l’intendance  de  Lyon. 

Au  mois  d’oetobre  1701,  j’ai  eu  une  £6vrc  double  tierce  dont  le 
quinquina  m'a  gueri. 

J’ai  eu  permission  dans  le  m4me  mois  d’aller  k Paris.  J’ai  ite  de 
rctour  a Caen  au  commencement  de  janvier  1702. 
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Au  mois  de  novembre,  M.  Cbamillart  m’a  envoye  une  lettre  ano- 
nyme  parlaquelleon  lui  mande  que  M.  d’Ableiges,  intendant  de  Poi- 
tou, rend  de  frequentes  visiles  4 madame  l abbesse  de  Thouars;  qu’il 
fait  lc  departement  des  tallies  4 son  parloir;  qu'il  lui  rcnvoie  les  roles 
des  tallies  pour  y changer  ce‘  qu’elle  juge  4 propos,  et  que  son  secre- 
taire prenoit  4 toutcs  mains.  Pour  ctre  informe  dc  la  verite  de  ces 
faits,  j’ai  ecrit  a M.  Orry,  mon  subd£legue  4 Thouars,  pendant  que 
j’itois  intendant  en  Poitou,  qui  est  un  hommc  stir;  et  sur  ce  qu’il  in ’a 
mande,  j’ai  ecrit  4 M.  Cbamillart  que  M.  d’Ablcigcs  alloit  souvent  a 
Saint-Jean,  ou  sa  fille  restoit  pendant  tout  le  temps  des  departe- 
rnens  et  les  voyages  qu’il  faisoit,  lorsqu’ils  etoient  de  durec,  madame 
d’Ableiges,  dont  il  est  s4par£,  etant  4 Paris;  qu’il  fait  le  departement 
des  tallies  de  1’ election  de  Thouars  dans  1’abbaye  de  Saint-Jean;  qu’il 
est  vrai  que  son  secretaire,  nomm4  Le  Coq,  etoit  fort  interesse  et 
exigeoit  des  parties;  qu’il  gouvernoit  absolument  l’intcndant;  que  je 
croyois  qu’on  pouvoit  l’obliger  4 se  defaire  de  son  secretaire , et  lui 
marquer  qu’il  dtoit  4 propos  qu’il  fit  le  departement  des  tallies  de 
I’election  dans  la  ville  de  Thouars. 

1702. 

Le  3 fevrier,  j’ai  remercie  M.  Cbamillart  de  ce  qu’il  avoit  procure 
4 M.  d'Avaray  le  grade  de  marechal  de  camp  et  lc  commandement 
des  troupes  du  roi  4 Naples.  II  m’a  repondu  que,  s’il  avoit  autant  de 
credit  pour  les  places  du  conseil,  j’y  scrois  bientot  en  honneur. 

Lc  i o fevrier  i 70a,  j’ai  propose  4 M.  de  la  Vrilliere 1 de  renvoyer 
madame  de  Mondonville  4 Paris  (ellc  avoit  etc  envoyee  4 Coutances 
et  mise  dans  un  convent  par  ordre  du  roi),  ce  que  j’ai  fonde  sur  ses 
continuelles  indispositions. 

Le  1 8 fevrier  1 70a,  j’ai  fait  part  4 M.  Cbamillart  de  l'avis  que  j’ai 
eu  que  les  Anglois  et  les  llollandois  armoient  et  seroient  en  4tat  dans 

’ Louis  Pbllipeaui  , marquis  de  la  Balthaur  Ph^lipeaus,  marquis  de  (ilia 
Vrilliere,  alait  devenu  secretaire  d'dlat  le  teauneuf. 

10  mai  1700,  apres  la  mort  dc  son  perc 

ik 
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peii  de  temps  de  mettre  soixante  vaisscaux  en  mer;  qu’ils  pourroient 
aiseinent  faire  unc  desccnte  sur  nos  cdtes  ct  se  saisir  de  Carentan  , 
par  le  moyen  de  qnoi  iis  scroient  maitres  de  la  presqu’ile  du  Cotentin; 
que  la  noblesse  et  les  milices  du  pays  n’etoient  pas  en  £tat  de  s’op- 
poser  k une  desceote,  mais  qu’un  regiment  de  cavaleric,  un  de  dra- 
gons et  un  d’infanterie  pourroient  les  ameuter  et  faire  croire  aux  en- 
uemis  qu’il  y auroit  sur  nos  cdtes  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
reglees  L 

Le  i lx  mars,  j’ai  envoye  un  esturgeon  & M.  Chamillart  pour  le  pre- 
senter au  roi 2. 

Le  dernier  mars  i 702,  j’ai  juge  avec  le  presidial  de  Caen  le  proces 
instruit  contre  le  sieur  de  la  Mature,  receveur  des  tallies  de  Election 
de  Vire,  prevenu  de  plusieurs  concussions  et  malversations  dans  les 
fonctions  de  sa  charge.  11  a etc  condamne  par  contumace  k etre 
pendu,  deux  de  ses  huissiers  aux  galores  et  trois  recors  au  bannis- 
sement. 

Au  mois  de  juin,  j’ai  etc  attaque  d’une  violente  maladie  qui  m'a 
laissd  une  esptce  de  retention  d’urine. 

Le. . . juillet,  M.  Dron,  chanoine  de  Saint-Tbomas-du-Louvre,  est 


* « 20  juillet  17 02.  Sont  arrives  k Coen 

■ deux  cents  mousquetaires  gris  et  noirs, 

• pour  alter  a la  Hougue  ou  aux  environs, 
« pour  empfcher  la  deacente  que  pour* 

■ roient  faire  les  Anglois  et  les  Hollan- 

• dois. 

*24  juillet  {702.  Un  d&achement  de 

■ trois  cents  bourgeois  de  Caen  est  parti 

■ pour  aller  a la  Hougue,  pour  le  m6me 

■ sujet  que  les  mousquetaires  et  les  autres 

• troupes.  Depuis  trois  mois , il  part  tous 

■ les  quinxe  jours,  des  campagnes , des  d6* 

■ tacbemens  des  paroisses  de  la  campagne , 

• commands  par  des  gcntilshomiucs,  les- 

• quels  vont  se  relcver  les  uns  et  les  autres , 

• et  ce  pour  le  ra$me  sujet  d-dessu*. 

■ 22  Septembers  1702.  Tous  les  mousque- 


■ taircs  gris  et  noirs  sont  passes  par  Caen, 
« revenantde  la  Hougue  et  Valognes.  pour 

■ s'en  retourner  a Paris  ou  ailleurs.  Tous 

■ les  bourgeois,  pay  sans  ct  dctacbemens, 

■ ainsi  que  la  noblesse  de  Caen  ct  d’Alen- 

• 9on,  sont  de  retour  aussi  de  la  Hougue 

• et  rcmercifo  * [Journal  d* un  bourgeois  de 
Caen . ) 

* Ce  magnifique  poisson . qu'on  per  he 
assex  fr&juemment  sur  les  cotes  du  Cal- 
vados et  de  la  Moncbe,  dlail  reserve  au 
roi  comme  dpavc  maritime  et  en  portail 
le  titre  de  poisson  royal.  Nous  avons  en- 
core enlendu  raconter  a de  vieux  p4cheurs 
de  Grandcamp,  pres  Isigny.  qu'avant  la 
revolution,  des  qu'on  p6chait  un  estur- 
geon , oo  le  portait  a 1'intendant. 
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dec4d6.  Je  lui  faisois  une  pension  de  4ooM  pour  parlie  du  prix  des 
medaiiles  qu’il  m’avoit  vendues. 

Au  raois  de  septembre,  notre  seconde  fille  1 est  entrde  an  noviciat 
dans  l'abbaye  de  Jarcy.  — (Vid.  les  lettres  J.) 

Au  mois  d'octobre  170a,  M.  le  due  d'Harcourt  m’a  donne  avis  de 


1 Foucault  se  trompe  pour  In  seconde 
fois  (voy.  p.  1 4 3 , nolo)  aur  l'ordrc  de  aes 
lilies.  Anne,  donl  il  s'agit  ici,  elail  non 
pas  la  seconde,  inais  la  troisiemc  vivantc, 
venant  apres  Maric-Annc , religieuse  a 
Jarcy,  Marie- Augeliquc,  morte  a Poitiers, 
Marie-Th6r£se,  morlc  a Pau,  el  Henriettc , 
religieuse  a Saint  Jean  de  Bonneval.  Au- 
cune  d'elles,  au  resle,  nc  parait  l'avoir 
beaucoup  inqui6l4.  Un  peu  plus  bas  (nov. 
1 7o3) , il  va  nommer  celle-ci , non  plus  sa 
seconde,  m3is  sa  troisiemc  fille. 

1 Les  pieces  suivanles  sont  contenues 
aux  memo  ires  relativement  a I’entr^c  en 
religion  d’Anne  Foucault: 

* LETT  BE  D'AN.XE  FOUCAULT. 

• C*  17  »7«w- 

< Monsieur  mon  tres-cher  pere, 

• C'est  pour  me  tircr  de  ('inquietude  on 
<je  suis  que  je  prends  la  liberie  de  vous 
« dcrire  et  vous  supplier  de  m’en  donner 
« des  nou  veil  cs , el  vous  dire  que  je  suis  en- 
« tree  au  noviciat  le  jour  de  saint  Malliieu. 

■ Je  crois , mon  tres-cher  pere , que  vous 

• ne  trouverez  pas  niauvais  que  je  l’aie  fait 

• sans  vous  le  mandcr.  Ma  soeur  a et6  bien 

• malade , rnais  je  n‘ai  pas  voulu  vous  le 

• mander  plus  tAt,  de  peur  de  vous  in- 

• quieter,  n'etanl  pas  encore,  je  crois,  fori 

• bien  retabli.  Pour  ma  scrur,  elle  est 

■ mieux,  Dieu  merci.  Je  vous  prie  de  me 

• mander  si  jc  peux  me  flatter  d’avoir 
1'honneur  de  vous  voir  cette  annee ; cela 


• me  feroit  bien  plaisir,  carje  vous  assuie- 

• rois  que  je  suis  ct  serai  toute  ma  vie, 

« Monsieur  mon  tr&s-cher  pure , 

• Voire  tr^s-bumblc  et  tr&s-ob&ssanle 
0 fille  et  servante , 

• S<rur  A.  Foucault.  ■ 

• LETTRE  DE  LA  SOEUR  DE  FOUCAULT, 

« ADBESSE  DE  JARCY. 

• C«  >•  130*. 

• Vous  m’avez  fait  beaucoup  de  plaisir, 

• mon  cber  frere,  de  m'assurer  que  voire 

• sante  se  rdlablit  et  que  les  caux  vous  font 

• du  bien;  mais  je  souhaile  pour  vous  le 

• repos,  et  e’est  ce  que  vous  ne  pouvez 
« prendre  dans  1c  postc  ou  vous  6les.  Je 

• suis  bien  aise  de  vous  faire  part  de  Ten* 

• tret*  de  ma  nidee  au  novidaL  Eile  a fait 

• cette  action  avec  une  ferveur  qui  ma 

• touchee.  Je  crois  qu'elle  sera  bonne  re- 
« ligieuse.  Elle  a des  talens  fort  aimables , 
« beaucoup  de  voix,  une  disposition  natu- 

• relle  au  dessin,  qu'elle  fait  des  chose* 

• qui  surprennent , sans  avoir  appris.  Je 

• chcrcherai  les  moyens  de  cultiver  cette 

• inclination,  qui  convient  tr^s  fort  4 la  re- 

• traite,  et  qui  fait  passer  le  temps  sans 

• ennui.  Sa  sceur  eat  malade  des  fiAvrcs 

• depuis  un  mois.  Elle  est  tres-infirme  el 
■ n'a  pas  un  point  de  vie,  ce  qui  me  tou- 
« che  fort.  Je  vous  prie  de  lui  Acrire  avec 

• amit»6. 

■ Mcs  soeurs  ne  sont  pas  venues  depuis 

• leur  retour  de  chez  vous ; ellcs  comptent 

41. 
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I’extr^miti  tie  la  maladie  de  M.  de  Pomereu,  conscillcr  d’etat;  j’en 
ecrivis  apres  sa  mort  4 M.  Chamillart , qui  me  manda  que  le  roi  avoit 


• toujour*  dc  faire  co  grand  voyage , mais 
■ il  sunrient  des  obstacles  qui  rompent  tous 

• les  projets. 

«Je  suis,  mon  cher  fr^rc,  avec  tout 
< ratlacbement  possible,  etc.  * 

• AM.  Foucault,  intencUnt  de  Caen. 

« a Cam  (1mm  Normandie).* 

• I.KTTRF.  DR  MADAME  DE  VII.LENEUVE , 

• SCEUR  1>E  FOUCAULT. 

«C«  1 5 oclobn  i;oi. 

• J'oubliai  do  vous  tnander,  la  dernicre 

• fois  que  je  vous  dcrivis,  mon  cher  fr£re, 

• que  nous  avion*  lrouv6  voire  dernicre 
« fill©  au  noviciat  dans  une  grande  fer- 

• veur.  Rile  demandeavec  emprcsscinent  a 

• prendre  le  voile  et  voudroil  que  cc  put 
« etre  dans  le  mois  de  novembre.  Je  crois 

• que  votre  intention  n'est  pas  d'aitendre 
> plus  iongteinps  h lui  donner  satisfaction, 

• el  que  vous  aimez  aulant  que  cette  c4r6- 

• monie  se  fasse  sans  vous  quo  d’aitendre 

• qne  vous  soyez  ici.  L’abbesse  nous  dc- 

• mandc  si  vous  nc  vous  itiez  point  expli- 

• qui  de  ce  que  vous  voulicz  faire  pour 

• cetle  fdle , parce  que , avant  qu’elle  prenne 
« I ’habit , il  Taut  la  proposer  a la  commu* 

• nautd  cl  lui  faire  part  des  conditions  aux* 

■ quelles  Ion  la  refoit.  Nous  lui  disions 

• que  nous  n’avions  point  traile  ce  cha- 

■ pitre  avec  vous.  que  vous  saviez  seule- 

• inent  qu'il  ne  falloit  point  sc  r<*glcr  sur 
« ce  que  vous  aviez  fait  pour  votre  aintta, 

• qui  4toit  une  personne  infirme  et,  par 

• consequent,  hors  des  regies  ordinoires; 

• que  nia  scaur  avoit  eu  une  fdle  religieuse 

• a Jafry;  qu'il  falloit  vous  demander  si 

• vous  voulicz  faire  les  mimes conditions, 


• qui  Stolen!  de  donner  1,000  francs  d’ar* 

• gent  complant,  too  leusde  pension  pour 
« le  couvent,  et  de  meubler  et  Iquiper  la 

• fdle.  L’abbessc  nous  dit  qu’ollc  n’en  de- 

• manderoit  pas  davantage,  et  que  nous 
« pouvions  vous  faire  la  proposition  sur  le 

• mime  pied.  Resle  la  pension  particular*? 

• pour  la  fille.  11  nous  cst  revenu  dc  plu- 

• sieurs  endroils  qu’elle  voudroil  fort  que 

• vous  la  trailassiez  cornme  son  ainle  .e’est- 

• a-dire  que  vous  lui  donnassicz  100  leus; 

• mais  nous  avons  rcgetl  fort  loin  cette 

• proposition.  Nous  avons  dit  qu’il  nous 
« paroissoil  que  iOO*ltoient  une  pension 

• tres-raisonnable ; mais  la  petite  fille  insisle 
«a  avoir  davantage,  el  je  ne  sais  s’il  ne 

• vous  eu  coutera  pas  5o  dcus.  J’ai  promis 

• a I’abbessc  dc  lui  rendro  votre  rlponsc; 

• si  le*  propositions  que  je  vous  fais  vous 

■ conviennent,  lerivex-moi  incessamment; 

• pour  la  pension  parliculilrc,  vouspourrez 

• attend  re  a la  regler  que  vous  soyez  a 
« Paris.  Je  vais  faire  un  petit  voyage  de 

• quatre  ou  cinq  inoia  ii  la  campagne  avec 
« ma  sceur.  Mes  affaires  vont  toujours  le 

■ inline  train , et  je  nc  puis  tinir  avec 

■ M.  Saudricr,  qui  me  remel  de  jour  en 

• jour. 

• Je  vous  emhrasse,  mon  cher  frere, 

• mille  et  millc  fois. » 

■ A M.  Foucault , intcndanl  en  haste 

* Normandie . a Caen.  • 

• LETTRE  DE  LA  SCEUR  DE  FOUCAULT  , 

« ABBESSK  DE  JARCV. 

• Ca  »9  oclttln  »;o». 

• Je  snis  bien  aise,  mon  cher  frere,  que 

• vous  consentier  nux  desirs  de  notre  pos- 

• tulanle,  qui  a de  trevbom  sentimens. 
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destine  ia  premiere  place  qui  viendroit  a vaqucr  i M.  Dubois,  son 
beau-fr6re,  ancien  profit  des  marchands. 


• J’esperc  qu  elle  sera  une  bonne  reli- 
« gieuse.  Je  n'ai  rien  fait  a son  dgard  que 

• do  1'aveu  dc  monseigneur  le cardinal,  qui 

• entre  nvec  unc  bonle  de  pure  dnns  (out 
« ce  qui  inc  touche.  J’cn  rerois  en  touto 
« occasion  dans  mes  affaires  la  inline  pro- 

• teclion  que  je  recevrois  de  vous  si  vous 

• eliet  place  ou  je  vous  souhaite.  Je  nc  vois 

• pos  tranqnillcincnl  reniplir  par  d’aulres 

• une  placeque  vous  devr  iex  occnper  depuis 
« longtemps.  II  faut  espdrer  que  voire  tour 
« viendra , el  qu’eniin  le  roi  vous  rendra 
•justice.  Je  suis  ravie  que  votre  sanld  soit 
« cntieremenl  rdlablte;  Diou  vous  la  con- 
« serve  maintes ounces ! Vous  aurex  la  bontd 

• d’engager  une  de  mes  sows  a acbeler 

• ce  qu'il  faudra  pour  ma  nidee.  J’Cspere 
< fa  ire  sa  edrdmonie  a la  (in  de  novembre. 

• M.  de  Villeneuve  a loud  unc  maison  a 

• deux  licucs  d’ici;  il  me  visile  par  droit  de 

• voisinage  tres-gracieusemenl. 

■ Je  suis,  mon  cber  frdre,  cntieremeni 

• a vous. » 

• A M.  Foucault,  inlencfont  dc  Caen. 

• 3 Caen  (basic  Nornumlie). » 

• LETT  HE  DANNE  FOUCAULT. 

« Monsieur  mon  tres-cher  pdre, 

• C’est  pour  savoir  Fetal  de  voire  santd 

• que  je  me  donne  Fhonneur  de  vous 

• dcrirc,  quoique  j'cn  aie  appris  depuis 

• peu  de  mes  laulcs,  lesquelles  m'ont  dit 

• dire  bonne,  ce  qui  m'a  fail  un  plaisirque 

• ma  plume  ne  peut  pas  expliquer.  Je  vous 
« supplie , mon  tres-cher  pdre , de  mdnager 
« voire  sanld  et  ne  vous  point  lant  faliguer. 

• Je  me  suis  doji  donne  I'bonneur  de  vous 

• mander  que  jetois  entrde  au  novicint.  Je 

• m’appuie  sur  la  bould  que  vous  m'avez 


• toujours  tdmoignde , coqui  ine  fait  croire 

• que  vous  ne  trouverez  pas  mativais  que 

• je  m’adrcssc  a vous- mdine , mon  Irds- 

• cher  et  tres-honord  pere,  plutdl  qua 

• aucun  outre, pour obtenir la  graced  avoir 

• pour  ma  pension  particuliere  aoo*  et 

• pour  la  maison  4ooM.  J’espere  lout  de  la 

■ bonld  que  vous  uvo*  pour  moi.  Je  vous 

• supplie,  mon  trds-cher  pere,  de  oonsi. 

■ derer  que  la  maison  u'est  pas  cn  dial  de 

■ me  donner  Loutes  les  choscs  qui  me  son! 

■ necessaires , el  que  j'use  beau  coup  plus 

• qu’une  aulre.  Jc  sais  que  j’ai  asset  de 

■ santd,  maisje  peux  devenir  infinite,  etje 

• suis  him  alsc  dc  ne  manquer  de  rien. 

• De  plus,  mon  trda-cbcr  pdre,  e'est  que 

■ je  n'aurai  que  le  bien  que  vous  me  ferez 

■ prdscutemcnt , et  que , si  vous  n'avez  pas  la 
« bontd  de  me  faire  un  bon  parti  a prdsent. 

• c'esl  pour  ma  vie,  et  il  ne  sera  plus  temps 

■ de  m en  repenlir.  J’espdre  que  vous  ne 
« me  refuserezpas  ce  que  je  vous  detuande. 

• Je  suis  avec  un  trds-profond  respect , 

• Monsieur  mon  tres-cher  pere , 

• Voire  tresdiumble  el  trds-obdissante 

• Idle  et  servanle , 

• Sirur  A.  Foocault.  • 

• Ma  cousinc  de  lu  Brosse  vous  assure 

■ de  ses  respects.  • 

• LETTHE  D’ANKE  FOUCAULT. 

• Monsieur  mon  tres-cher  pere . 

• J’ai  rettu  les  leltres  dont  il  vous  a plu 

■ de  m'honorer;  elles  m'ont  cause  un  vdri- 

• table  plaisir,  m'y  apprenant  les  nouvelles 

• d un  pdre  pour  qui  j’ai  tout  le  respect  et 

■ l altachcinenl , si  j'ose  me  servir  de  ce 

• lerme,  que  Ion  puisse  jamais  avoir.  J’ai 
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Le  26  decembre,  j’ai  ecrit  au  roi  pour  lui  demander  la  place  du 
conseil  vacante  par  la  mort  de  M.  Gourtm,  et  ai  adressc  mi  iettre 
a M.  Chamillart. 


1703. 

A11  commencement  de  1 703,  le  roi  a donne  un  edit  pour  l’aii^na- 
tion  des  hautes  justices '.  J’en  «i  adjuge  un  grand  nombre,  et  surtout 
a M.  de  Matignon,  pour  joindre  k la  justice  de  Cond£. 

Le  18  janvier  1,703,  j’ai  ecrit  au  P.  de  la  Chaise  que  j’avois  un 
fils  kge  de  dix-huit  ans,  en  vocation  et  en  etat  de  rernplir  un  bene- 
fice, s’il  avoit  la  bont£  de  lui  en  procurer  un.  — (Fid.  la  iettre.) 

Madame  de  Mondonville  cst  morte  au  mois  de  janvier  1703,  au 
couvent  des  Hospitalieres  de  Coutances.  Ellc  a desire  que  son  corps 


fut  envoys  k Toulouse,  mais  le  roi 

« un  sensible  regret , mon  trcs-chcr  pdre , 

• d’etre  privle  de  1'honncur  de  voire  pro 
•*  sence  a ma  x'ture;  mais  ayant  peur  que, 

« si  je  venois  a attendro , vous  ne  fussier 

encore  emplchl  par  quelque  affaire,  celt 
« me  fera  prendre  le  parti  de  supplier  ma 
« (ante  1’abbesse  de  vouloir  bieu  ne  me  pas 

• retarder,  puisque  vous  mavez  donne, 

• mon  tres-cher  plre,  voire  oonsenlemenl. 

Ma  Untem'a  dil  que  vousdonnez  pour  la 

« waison  coaime  ma  cousine  Saint-Louis, 

• e’est  a elle  a voir  si  elle  **sl  contenle,  et 

• quo  pour  moi  vous  rlgleriez  tout  lors- 
- que  vous  scriez  a Paris.  J'espere  que  vous 

• ne  me  refuserex  pas  ce  que  je  vous  ai 

• demaude.  Je  auis  avec  un  tres-profond 

• respect.  Monsieur  mon  tres-cher  perc, 

• Votre  trcs-bumble  et  tre»*ob£is»anle 
-li  Hc*et  servanle, 

• Sccnr  A.  Foi  CACLT.  t 

• Ma  cousine  la  sous-prieurc  vous  assure 

• de  sea  respects.  • 


ne  fa  pas  agree. 

• I.KTYHE  D'ANNE  FOUCAULT. 

<C(  16  Mn««nkr> 

• Monsieur  mon  tres-cher  pert , 

* Je  p rends  la  liberty  de  vous  Verier, 
« non  pas  dans  I'esperance  d'avoir  le  bon- 

• heur  de  vous  voir  a ma  velure,  laquelle 

• se  fera  ce  a6  uovembre.  Ma  joie  seroit 

• bien  grande  si  j'osois  me  flatter  d'avoir 

• bientbl  1’lionneur  de  vous  voir,  mais  je 

• ne  I'ose  faire  dans  la  crainte  que  j’ai  d'en 

• lire  privee.  Je  suis  avec  respect , 

• Monsieur  nton  Ires-cher  pere , 

< Votre  tres-hu  mbie  et  tres-oblissantt- 

• bile  ct  servante, 

• iwur  Foucault.  » 

1 Nous  n'avons  pas  retrouvl  cet  edit, 
qui  permetlait  probabfement  des  aliena- 
tions de  hautes  justices  seigneuriales.  Pius 
lard , la  jurisprudence  des  parlements  le,* 
rendit  facultatives  aux  seigneurs  sans  per- 
mission du  roi. 
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Au  mois  de  janvier  1703,  j’ai  vendu  le  fief  de  Carcassonne  a 
M.  Aubert,  receveur  general  des  finances  de  Caen,  ]a  somme  de.  . . 
M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  a desire  que  je  donnasse  la  pre- 
ference iM.de  Mareseot. 

Le  a 3 fivrier,  madame  d'Olonne  m’a  donni  son  portrait  de  I’ige 
de  dix-huit  ans;  c’itoit  la  plus  belle  femme  de  son  siicle.  Elle  est 
morte  a l'ige  de . . . 1 

En  1703,  le  roi  a accorde  k mon  fils,  avocat  du  roi  au  Chitelet. 
line  dispense  pour  passer  du  Cb&tclet  au  conseil,  ce  qui  etoit  sans 
exemple.  M.  de  Harlay,  premier  president  du  parlement,  lit  sur  cette 
grice  extraordinaire  des  remontrances  au  roi,  qui  n'y  cut  point 
d’egard.  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  me  manda , le  1 5 avril 
1703,  que  M.  Chamillart  avoit  beaucotip  contribue  k l’obtention  de 
cette  grice  et  qu’il  m’en  fclicitoit.  — [Vid.  aussi  la  lettre  de  M.  Cha- 
millart ci-jointe  ei  celle  que  j’ai  ecritc  a M.  le  chancelier.) 


Monsieur, 


Versailles,  1*  1 5 avril  1703. 


J’ai  obtenu  du  roi  la  grice  que  vous  aver  desire  que  je  demandasse 
pour  M.  votre  fils.  Cette  grice  est  si  singuliere  qu’en  mime  temps 
que  je  vous  apprcnds  que  Sa  Majeste  vous  I’a  accordie,  je  ne  puis 
asser  vous  en  marquer  l’etendue  ni  en  relever  le  prix.  Elle  m’a  paru 
si  extraordinaire  que  je  vous  dirai  que,  quelque  disir  que  j’aie  tou- 
jours  eu  de  vous  faire  plaisir,  je  halan^ois  neanmoins  a entreprendre 
un  aussi  grand  ouvrage  et  pour  lequel  je  savois  mime  que  le  roi 
avoit  quelque  opposition.  Mais  je  vous  avoue  que  famitic  que  M.  Cba- 
millart  a pour  vous  el  1’empressement  avec  lequel  il  m’a  sollicite  eu 
votre  faveur  m’a  ditermini  h ne  pcnser  qu’A  ce  qui  pouvoit  faire 


' Catherine-Henrietted'Angennea,com- 
teaac  d'Olonoe,  morte  le  i3  juin  171/1 

• Elle  avoit,  dil  Dangeau,  qoatre-vingta 
‘ aos  passes , et  dans  sa  jeuoesse  elle  etoit 

• la  femme  en  plus  grande  reputation  de 


• beautd  • Saint-Simon  ajoule  que  lacom- 
toase  d'Olonne  etoit  soeur  ainee  de  la  111a- 
niclialc  de  la  Ferti.el  que,  realties  veuves 
ton  tea  deui,  cllcs  furent  edibrea  par  tear 
galanterie,  pots  ae  convertirenl. 
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reussir  votrc  affaire;  et  j’ai  si  bien  pcnse  et  si  bien  agi,  qu'ellc  a eu 
tout  ie  succes  quc  vous  pouviez  esperer.  Vous  voyez  par  ce  recit  que 
c’est  4 M.  Chamillart  4 qui  vous  avez  la  principale  obligation.  Vous 
ne  pouvez  trop  le  remercier  et  je  ne  puis  trop  vous  feiicitcr. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  affeclionnc  servileur, 

PONTCHARTRAIN. 

M.  Foccaclt. 


Marly,  le  1 1 avril  1 70$. 


Monsieur, 

J’ai  recu  la  letlre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’ecrire  le  1 8 de 
ce  mois.  J’avois  parle  au  roi  j)our  la  dispense  de  M.  votre  fils,  etsans 
le  secours  de  M.  le  chancelier,  que  j'y  trouvai  dispose  tres-favorable- 
ment,  il  auroit  cu  bien  de  la  peine  a l'obtcnir.  Je  n’atlends  point 
de  vous  des  remcrcicmcns.  Four  les  choscs  qui  pourront  vous  faire 
plaisir,  je  n'y  serai  pas  moins  sensible  que  vous  memo,  ctant, 
Monsieur, 

Votre  tris-humble  et  tres-affectionne  servileur, 
CHAMILLART. 


M.  Foccaclt. 


Le  sieur  de  Sequcville,  capilainc  dans  le  rdgiment  de  cavalerie 
d’Aubign4,  ayant  poursuivi  ivre  un  soldat  jusques  dans  nia  mai- 
son  et  manque  de  respect  a nia  Femme,  a ete  casse  le  10  sep- 
tembre  1703. 

Toute  l'annee  1 703  s’est  passee  en  basse  Normandie  4 lever  des 
milices  et  4 les  equiper.  M.  de  Montcault  a ete  charge  de  les  dresser, 
et  y a Ir&s-bien  reussi. 

M.  le  marquis  de  Gratot  avoit  Fait  une  compagnic  de  gentils- 
liommes  aux  depens  de  la  province,  mais  il  a plus  songe  4 son  in- 
tirct  et  4 un  interet  sordide  qu’au  soulagement  de  la  province;  cela 
a ete  avere,  et  la  compagnie  n'a  pas  subsiste. 
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Les  enriemis  se  sont  promenes  la  long  de  nos  c6tes  et  ont  bride 
quelques  lnativaises  maisons  sans  entreprendre  de  descenle. 

On  a Iev6  un  regiment  pour  M.  le  comte  de  Thorigny,  fils  de 
M.  dc  Matignon.  J’ai  pris  bcaucoup  de  soins  pour  le  rendre  beau. 

M.  dc  Beuvron  m’a  mantle  qu’il  a levO  neuf  regimens  de  milices 
en  haute  Normandie,  c’est  M.  d'lgulville1,  brigadier,  qui  en  prenoit 
soin. 

M.  de  Matignon  avoit  comptO  sur  millo  gentilsbommes  complets. 

On  a envoyO  cent  invalides  sur  nos  cotes. 

J’ai  juge  plus  a propos  de  fairc  payer,  par  les  paroisses  qui  doivenl 
foumir  des  recrues  aux  officiers  du  regiment  de  Thorigny,  6oN  par 
chaque  hommc,  que  de  les  obliger  de  donner  un  homme;  cc  qui  a 
ete  execute. 

J’ai  cmpOche  qu’on  ne  levit  un  nouveau  regiment  de  milices  dont 
M.  de  Malignon  vouloit  faire  colonel  M.  de  Montaigu,  gentilhomme 
qui  n’a  point  servi. 

Les  deux  compagnies  de  jeunes  gentilsbommes  que  le  roi  avoit 
creOes,  et  M.  de  Matignon,  formees  dans  la  gcneralite  de  Caen  pour 
la  defense  des  cotes,  en  septembre  1703,  ont  ete  licenciees.  M.  d’Ai- 
gremont  avoit  dresse  ces  deux  compagnies  avec  beaucoup  dc  soin; 
clles  faisoient  I'exercice  comme  celles  des  mousquetaires  et  etoient 
trOs-bien  disciplinees. 

La  petite  Qotte  qui  portoit  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  agrfes  et 
autres  choscs  a Brest,  escortee  par  deux  fregates  commandoes  par  le 
sieur  dc  Touronne,  ayant  ete  poursuivie  par  des  vaisscaux  anglois, 
ellc  se  retira  dans  I’ansc  de  Saint -Jean-le-Tliomas,  pres  le  mont  Saint- 
Michel,  oil  les  ennemis  vinrent  la  bruler.  Les  officiers  de  la  cote  ne 
se  donnirent  aucun  mouvement  pour  secourir  cette  flotte. 

II  y a eu  un  ordre  du  roi  pour  casser  tous  les  officiers  des  regi- 


‘ Nicolas  de  Lesdo  de  la  lUricrro  d'lgul- 
vilie. a On  le  crea  iospecleur  general  de 
- rinfanteric  pour  la  Normandie  par  coin- 
* mission  du  i5  juin  170a,  et  brigadier 


• par  brevet  du  a8  janvier  1703.  11  reside 
■ dsns  cello  province  jusqu'a  se  morl.  le 

• a6  octobrc  1 7 1 5.  • [Chronologic  hislorigtu 
mililiitrc , par  Pinard,  t.  VIII , p.  119.) 
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mens  des  cdtes  qni  sont  gentilshommes,  et  de  les  faire  servir  dans 
I’arriAre-ban,  aussi  bicn  que  ceux  qui  om  des  enfans  dans  le  service, 
quoique  par  les  reglemens  de  1'arriere-ban  ces  demiers  en  soient 
exempts. 

La  compagnic  de  cent  gentilsbommes  qu'avoit  levee  M.  de  Gratot 
a donnA  de  la  jalousie  it  M.  de  Canisy,  qui  a demande  it  M.  de  Mati- 
gnon  qu’il  on  commandAt  la  moitie;  4 quoi  M.  de  Gratot  n’a  pas  voulu 
consentir,  et  M.  de  Matignon  a propose  4 M.  de  Canisy  de  lever  une 
pareille  compagnic  dans  son  departement,  cc  qu’il  a refuse  et  n’etoit 
pas  rnAme  possible  attendu  la  grande  depense. 

Le  r6le  des  taxes  sur  la  noblesse,  qui  doivent  servir  de  I'onds  pour 
mettre  sur  pied  cette  compagnie  de  cent  gentilshommes,  etoit  d’abord 
de  i8,ooott  sur  les  deux  generalites  de  Caen  et  d'Alencon.  M.  d’An- 
gervilliers,  intendant  d’Alencon , m’a  mande  qu’il  n’etoit  pas  juste 
que  les  bailliages  d’Alencon  et  de  Falaisc  payassent  autant  que  ceux 
de  Caen  et  de  Coutances,  et  qu’il  offroit  le  tiers  pour  la  contribution 
de  son  dApartcment,  qui  ne  fournit  que  vingt-cinq  gentilsbommes. 

M.  de  Matignon  a reforme  quarante  gentilshommes  de  la  com- 
pagnie de  M.  de  Gratot , qui  m’en  a fait  ses  doleancos. 

M.  de  Gratot . lorsque  la  compagnie  de  gentilshommes  a ete  cassee. 
a pris  les  meilleurs  chevaux  pour  faire  une  recrue  4 la  compagnie 
de  cavalcrie  de  son  Ills,  et  a garde  les  selles  et  les  Aquipgcs  des 
autres. 

M.  de  Montcanlt  a fait  imprimer  4 Caen  un  rAglement  pour  l’in- 
fanterie  de  bassc  Normandie,  qui  regarde  les  evolutions  et  la  disci- 
pline des  regimens. 

Le . . . novembre  1703,  ma  troisiAme  fille 1 a fait  profession  4 
Jarcy. 

Ayant  fait  mettre  en  170a  les  Giles  du  sieur  de  Collevitle,  con- 
seiller  du  pariement  de  Rouen,  opiniAtre  religionnaire,  dans  le  cou- 
vent  des  Ursulines  de  Caen,  elles  ont  trouve  moyen  d’esealader  les 

1 Voy.  plus  h»ut.  p»ge  347 . nole  1 . 
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rourailles.  Le  roi  a juge  a proposals  faire  mettre  le  pere  dans  le 
chateau  de  Caen  pour  y rester  jusques  a ce  qu’il  ait  represents  ses 
lilies'. 

i.a  nominee  Marie  Bucaille  a Hi  condamnee  en  1700,  par  arret  du 
parlement  de  Rouen,  4 avoir  la  langue  percee  et  au  bannissement 
perpetuel,  pour  sacrileges  et  debauches  avec  un  P.  Saulnier,  corde- 
lier, que  sa  fuite  mil  a couvert  des  peines  qu’il  ineritoit.  Cette  fdle 
avoit  longtemps  abuse  le  public  par  de  pr4tendues  revelations,  tantot 
contrefaisant  la  possedee  et  tantot  rilluminee,  mais  toujours  vivant 
dans  une  debauche  averse  avec  le  P.  Saulnier.  Elle  fut  renvoyee  a 
Valognes  pour  l’execution  du  premier  chef  de  1’arrct;  mais  l’ex4cuteur 
gagne  ne  lui  per^a  point  la  langue,  et  elle  demeura  i Cherbourg  au 
lieu  d’executer  son  ban.  Elle  y contrefaisoit  la  beate  et  y semoit  une 
mauvaise  doctrine , ayant  mime  des  seclateurs.  Cherbourg  est  le  lieu 
oil  le  cas  de  conscience  a pris  naissance.  Sur  l’avis  que  j’en  ai  donne 
a la  cour,  elle  a ete  mise  aux  lilies  de  la  Charile  de  Caen ,J. 

1704. 

Au  mois  de  janvier  1704,  M.  le  chancclier  de  Pontchartrain  a fait 
recevoir  nion  fils  mailre  des  requites  au  parlement,  sans  examen. 

Au  mois  d’avril  1 704 , j’ai  fait  un  voyage  a Paris. 

I.e  3 avril  1 704 , le  roi  m’a  accorde  des  lettres  de  conseiller  d'etat 
du  somestre  de  juillet1 *  3;  la  mort  de  M.  de  Harlay  de  Bonneuil  a fait 
vaquer  une  place  d’ordinaire  dans  le  couseil,  qui  a ete  remplie  par 
M.  [Chauvelin],  conseiller  d’etat  de  semestre4.  Le  7 avril,  j’ai  pr^te  le 
serment  entre  les  mains  de  M.  le  chancclier. 

1 X'oy.  Floquet,  Histoire  du  parlement 
de  Normandie,  t.  VI,  p.  169. 

* Sur  l'histoirc  dc  Marie  Bucaille  et  du 
P.  Saulnier,  voy.  Floquet,  ouvr.  cit.  t.  V, 
p.  73i. 

* Les  conseiller*  de  semestre  ctaienl 
distincts  des  conseillcrs  ordinaire* , et  ne 
devaient  le  service  que  pendant  six  mois 

45. 


par  an.  (Voy.  Cheruel , Histoire  de  V admi- 
nistration monarch,  en  France , 1. 1,  p.  349-} 
4 « M.  de  Harlay.  qui  a <$lA  pUnipoten- 

• tia  ire  a la  paix  de  Ryswick , xnourut  la 

• nuil  a Paris;  il  4toit  conseiller  d'4lat 
■ ordinaire4.  Le  roi  fait  nionter  en  la  place 

• d'ordinaire  M . Chauvelin , qui  4toit  le  plus 

• ancien  des  conseillers  d'etat  de  semestre. 
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Le  i 5 mai,le  pr4sidial  deCocn,  1’Academie  et  1’Universile  m’ont 
fait  lcurs  compliment  sur  ma  promotion  4 la  place  dc  conseiller  d’etat. 
Je  leur  ai  fait  les  remerciemens  ci-joints. 


A I’Academie. 

L'honneur  que  vous  m’avez  fait  de  me  nommer  protecteur  de  votre 
Academic  vous  engage  de  prendre  part  4 nion  elevation.  Jc  serois 
cependant  inoins  sensible  4 la  gr4ce  quo  le  roi  vient  de  nie  faire,  si 
elle  ne  me  donnoit  en  memo  temps  1’esperance  de  procurer  des  avan- 
tages  4 votre  compagnie  et  de  rendre  nton  7.4le  utile  au  service  des 
personnes  qui  la  composent.  Ce  zele  commence  d’avoir  son  eflet  par 
la  protection  dont  M.  le  chancelier  veut  bien  honorer  votre  corps.  II 
lui  accordera  des  lettres  pour  son  etablissement,  les  plus  avantageuses 
qu’aucune  autre  academie  ait  obtenues.  Jc  suis  persuade.  Messieurs, 
que  vous  repondrez  par  vos  ouvragcs  4 1’idee  qu’il  a concue  de  la 
delicatcssc  et  de  la  solidite  de  vos  esprils.  Cette  prevention,  quelque 
piste  et  fondce  qu’elle  soit,  merite  que  vous  n'oubliiez  rien  pour  la 
soutenir  et  pour  lui  en  marquer  votre  reconnoissance. 

Au  Presidial. 

Je  re^ois,  Messieurs,  vos  felicitations  avec  reconnoissance;  inais 
j’avoue  qu’elles  me  feroient  encore  bcaucoup  plusdeplaisir,  si  la  place 
qui  vous  engage  de  me  les  faire  me  meltoit  plus  en  ital  de  vous  pro- 
curer les  soulageincns  dont  vous  avez  bcsoin.  Tencz-moi  compte  au 
moins  de  ma  bonne  volonte,  et  attendons  tous  d’un  meilleur  temps 
les  eficls  dc  1’amour  que  le  roi  a pour  ses  sujets  et  du  desir  extreme 
quej’ ai  de  vous  rendre  mes  services. 


• et  donnc  4 M.  Foucault,  imendanl  a 
« Caen , la  place  de  conseiller  .'.  otat  de 

• semester.  * ( Joart  al  dc  Daiujeuu , a avril 
1704.) 

• M.  Foucault,  ajouto  Saint-Simon  dans 
« sen  notes  sur  le  Journal  de  Dangcau , s’esl 


■ fait  uu  nom  dans  la  r^publique  des  lctlres 

• par  le  gout  fin  el  cber  de  sa  curiosilc 
f en  mddadlcs  et  en  antiquity  de  touted 

■ sortes,  qu’il  reebereba  des  aa  jcunessc. 

• C'eloit  un  foil  honnete  liommr.el  qui 

■ nc  Tut  pan  heureux  en  son  fils.  « 
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A la  Vicomte1. 

Vous  me  faitcs  justice,  Messieurs,  dc  prendre  part  A ce  qui  nie 
regardc,  vos  intercts  m'etant  en  recommandation  particular.  Je  vou- 
drois  bien  vous  en  pouvoir  convaincre  par  dcs  effets,  ay  ant  pour  le 
corps,  pour  le  chef  et  pour  cliaque  ofiDcicr  en  particulier  do  votre 
compagnie,  toute  l’estime  et  la  consideration  que  vous  meritcz. 

Au  mois  dc  juin  1704,  j’ai  fait  etablir  le  tarif2  dans  la  ville  de 
Bayeux,  qui  auparavant  payoit  la  taille. 

Le  7 juillet 3 1704,  j’ai  fait  une  file  A Caen  pour  la  naissance  de 
M.  le  due  de  Bretagne*.  — (Fid.  la  Relation.) 

RELATION 

DES  rLjOUISSANCES  FAITES  A CAEN 

PAR  M.  FOUCAULT, 
eonv*iUer  iT4tat , intfoJ*ol  Jo  Immc  Nornund  *, 

POUR  LA  NAISSANCE  DE  MONSEIGNKUR  LE  DEC  DE  BRETAGNE  t 

LB  DIMAXCHE  6 JCll.LET  1704. 


La  France  a toujours  6t6  regard^e  comme  la  nation  du  inonde  la 
plus  aflcctionnec  & sesrois;  mais,  si  ce  tendre  amour  des  sujets  pour 
leur  souverain  n’a  jamais  plus  constamment  paru  que  sous  le  r£gne 
de  Louis  le  Grand,  on  peut  dire  aussi  que  nul  autre  prince  ne  fa 


rnieux  merits  par  de  plus  solidcs 

1 On  appeiait  vicomtta,  en  Normandie, 
dcs  (ri  bun  mix  de  premiere  instance  qui 
mnnaissaienl  dcs  causes  civiles  enlre  ro- 
turiers,  ct  donl  les  jugements  ressortis- 
saient  devant  les  baillis. 

* Le  tarif  dlait  un  droit  qui  fut  d'abord 
particulier  a Alenin,  et  cn  vertu  duquel 
cette  ville  rempla^ait  la  taille  imposde  h 
ses  habitants,  par  un  tarif  d’oetroi  frap- 


vertus,  par  son  amour  pour  les 

pant  sur  les  merchandises  qui  y entraient 
pour  6trc  consomru^e.s  ou  vendues. 

* C'est  le  6 juillel.  (Voy.la  relation  qui 
suit. ) 

* Lc  due  de  Bretagne,  fils  aln6  du  due 
et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  naquit  a 
Versailles  lc  a5  juin  1704,  et  mourut  lc 
1 3 avril  1705,  sans  avoir  41#  nonwi£. 
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peuples,  par  tine  plus  longue  suite  de  victoires  et  par  un  regne  plus 
heureux,  quoique  plus  long  que  celui  d’aucun  de  ses  pr4d4cesseurs. 
L’ardeur  des  peuples  4 faire  paroitre  leur  r.ele  ne  se  voit  pas  seule- 
ment  dans  les  occasions  dont  lcs  grands  succcs  peuvent  procurer  leur 
repos,  clle  semble  plus  vive  dans  les  avanlages  personnels  du  prince 
ot  do  sa  fuinitle;  elle  n’attend  point  alors  des  ordres  expres  pour  ecla- 
ter;  elle  les  previent,  elle  court  au-devant,  et  l’autorite  du  magistrat 
est  plus  uecessaire  pour  donuer  des  borncsaux  rejouissances  publiques 
que  pour  les  exciter.  C’est  ce  qu’on  a vu  4 la  naissance  de  tous  nos 
augustes  princes;  celui  que  le  ciel  vient  d’accorder  4 nos  voeux  comble 
la  France  d'une  joie  d'autant  plus  grande  quelle  n'avoit  point  vu 
jusques  ici  aucun  de  ses  rois  jouir  d’un  pared  bonheur.  11  vient  tous 
lcs  jours  de  nouvelles  relations  des  fetes  de  Paris,  mais,  quclque 
raagniliqucs  qu’elles  soient,  je  ne  sais  si  clles  l'emportcnt  sur  celle 
que  donna,  dimanche  sixidne  juillet,  M.  Foucault,  conseiller  d’etat 
et  inlendant  de  cette  generality  : le  bon  gout  de  cet  illustre  magis- 
trat pour  les  beaux-arts  est  connu  de  toute  la  France  et  de  tous  les 
savans  de  1’Europe,  et  son  rele  pour  le  service  et  la  gloire  du  roi  lui 
a inerite  plus  d'une  fois  les  louanges  et  les  marques  de  la  satisfac- 
tion de  ce  grand  prince,  dont  la  sagcsse  dans  le  choix  de  ses  mi- 
nistres  est  une  de  ses  plus  excclientes  qualites,  et  fait  le  plus  juste 
fondeinent  de  I’eloge  de  ceux  qu'il  honore  de  ses  emplois. 

La  fete  comments  par  un  Te  Drum  cliantc  en  musique  dans  la 
priucipale  eglise  de  cette  ville;  M.  I’ev6que  de  Bayeux,  dont  le  xele 
pour  la  gloire  du  roi  egale  la  pict4,  en  Gt  la  ceremonie;  les  divers 
ordres  de  la  ville  s’y  rendircnt  avec  les  ornemcns  qui  les  distinguent; 
la  musique  repondit  4 ce  qu’on  attendoit  de  l’habilete  de  celui  qui 
la  conduit.  Celle  action  de  piele  Gnic,  le  peuple  ful  attire  4 la 
porte  de  M.  Foucault  par  une  decoration  magniGque  de  la  face  de 
sou  hotel ; les  arines  de  France,  de  Dauphine,  dc  Bourgogne  et  de 
Bretagne,  ornees  de  festons  et  de  couronnes  de  fleurs;  une  infinite 
de  lanternes  chargees  de  fleurs  de  lys  et  d’bermines  formoient  jusques 
au  toit  un  ordre  d'architeclure  tres-regulier  et  tr6s-agreable ; deux 
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fontaines  de  vin , qui  sortoient  de  deux  masques,  coulArent  le  reste  dn 
jour;  elles  firent  mottre  aux  fenAtres  les  personnes  de  la  villc  les  plus 
considerables,  qui  se  divertirenl  longtemps  des  cris  de  joic  du  people 
et  do  son  empressement  a profiter  de  cettc  largesse.  Ce  divertisse- 
ment conduisit  insensiblement  jusques  5 1'heure  du  souper.  Quatre 
grandes  tables  servies  magnifiquement  dans  la  salle  d’audiencc  super- 
berneut  paree  recurent  en  tres-grand  nombre  toutes  les  dames  de 
distinction  de  la  ville  ct  des  environs,  qui  s’ctoienl  renducs  A Caen 
pour  prendre  part  A ces  rejouissances;  les  cavaliers  les  servirent,  et 
madame  Foucault,  accoutumee  depuis  longtemps  A ordonner  ces 
sortes  de  fAtes,  fit  parfaitement  bien  les  honneurs  de  celle-ci.  Tout 
ce  quo  la  province  si  abondante  fournit  par  elle-mAme  et  par  son 
commerce  dans  les  pays  etrangers,  soit  de  liqueurs,  soit  de  fruits, 
tout,  dis-je,  parut  avoc  profusion  dans  ce  repas;  mais  la  nuit  qui  s’ap- 
prochoit,  ayant  renouvele  rempressement  qu’on  avoit  de  jouir  du 
plaisir  des  illuminations  que  la  preparation  de  la  face  du  logis  pro- 
mettoit,  fit  lever  de  table  asses  promptement,  et  toute  la  compagnie 
marcha  vers  le  lieu  ou  le  feu  Atoit  prepare.  Jo  ne  dirai  point  ici  en 
quel  Atat  parurent  les  dames,  on  juge  assez  qu’eiles  n’avoient  rien 
oublie  de  lout  ce  que  1’ajustement  peut  contribuer  au  bon  air  ct  a la 
beaute;  croyons  favorablement  que  leur  unique  dessein  n’ Atoit  que 
d’orner  la  fete ; ce  fut  un  spectacle  trAs-agrAable  de  les  voir  marcher 
A pied,  invitees  par  le  beau  temps,  entre  deux  haies  du  peuple  que 
quelques  gardes  contcnoient  dans  le  devoir,  ou  le  retenoit  encore 
davantage  le  respect  qu’il  a pour  M.  Foucault,  qui  les  accompagnoit 
avec  toute  la  noblesse. 

Caen  est  situA  dans  un  vallon  sur  le  bord  de  la  riviAre  d’Ome, 
entre  deux  grandes  prairies  qu’on  diroit  avoir  AtA  dressAes  au  niveau; 
deux  faubourgs  s’etendent  au-dessus  de  la  ville.  Sur  les  deux  coteaux 
qui  terminent  ces  prairies,  d'un  c6te,  la  maison  des  RR.  PP.  jAsuites 
et  fabbaye  royale  de  Saint-fetienne , avec  plusieurs  tours  de  diverses 
paroisscs;  de  fautre,  un  long  faubourg  et  plusieurs  villages  presque 
contigus,  avec leurs  clochers,  forment  une  perspective  charmante dont 
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la  vue  est  tcrmincc  par  unc  b«Ue  maison  de  campagne  et  quelques 
bois  en  eloigncmcnt.  A 1’entree  de  cette  prairie  est  un  boulevard  sur 
lequel  est  b4ti  un  gros  pavilion  tr6s-propre;  ce  boulevard  est  plante 
de  quatre  rangs  d’arbres,  qui  font  un  tres-beau  berceau;  un  grand 
canal  est  au-dessous;  au  bout  de  ce  canal,  sur  le  bord  de  la  riviere, 
regne  un  cours  de  quatre  rangs  d’arbres  plant£s  par  les  soins  de 
M.  Foucault  dfes  son  arrivtle  4 Caen.  Ce  fut  ce  beau  lieu  qu’il  choisit 
pour  y dresser  un  feu  d’artifice,  comme  propre  4 contenir  tout 
le  peuple  et  4 recevoir  1’appareil  du  spectacle  qu’il  vouloit  donner; 
trcnte-cinq  pieces  de  canon  amenccs  de  plusieurs  endroits  cloignes 
furent  placees  dans  le  jardin  des  RR.  PP.  jesuites;  4 1’opposite,  le 
regiment  de  la  ville,  commande  par  M.  de  Monts,  son  colonel,  fut 
mis  en  ordre  de  bataille,  le  feu  au  milieu;  la  nuit  fut  la  plus  favo- 
rable du  monde  par  un  nuage  qui  couvril  toujours  la  lune.  line  de- 
cliarge  de  l’artillerie,  tr4s-bien  servie,  et  du  regiment  de  Monts,  qui 
y repondit  de  m4me,  avertit  le  peuple  que  le  spectacle  alloit  com- 
mencer.  On  vit  nailre  en  mcmc  temps  unc  illumination  ebarmante  a 
perte  de  vue  sur  les  deuxbords  de  la  prairie;  il  parut  dans  le  jardin 
des  RR.  PP.  jesuites  un  parterre  de  lumieres  d’un  ordre  admirable, 
un  cordon  de  feu  distingue  d’espace  en  espace  par  do  petits  obelisques, 
un  amphithedtre  de  dilferenles  figures  compass4es  avec  symetrie ; tout 
cela  lermine  par  l'illuminalion  de  leurs  cliambres  et  par  une  cspfcce 
de  couronne  quo  formoit  la  ceinturc  de  leur  eglise  et  la  pointe  de  leur 
clocher.  La  tour  de  la  paroisse  Saint-Etienne  eclairee  en  pyramide; 
celle  de  l’abbaye  du  memo  nom,  disposee  d’unc  autre  figure,  d’oii 
partoient  de  temps  en  temps  des  fusees;  le  monastere  de  la  Visitation 
illumine  dans  toutes  ses  faces;  le  bois  des  peres  capucins  pareillement 
^claire  et  qui  servoit  comme  de  fond  4 tous  ces  objets  : cet  amas  de 
lumieres  durant  toute  la  nuit  fut  un  spectacle  des  plus  magniliques. 
De  1’aulre  cote  de  la  prairie,  sur  le  bord  de  la  rividre,  plusieurs  feux 
disposes  4 divers  etages  avec  ceux  du  faubourg  de  Vaucelles  parta- 
gerent  l'attenlion  de  l’assemblee.  Un  grand  nombre  de  boites  qui  s’y 
liroient  de  temps  en  temps  sembloicnt  le  vouloir  disputer  par  le  ton- 
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nerre  de  leurs  decharges  k la  douce  illumination  du  coteau  oppose, 
et  obligeoient  de  tourner  la  vue.  La  compagnie  de  M.  Foucault, 
ou  se  promenant  sur  le  boulevard,  sous  un  bcrceau  de  lumiferes  dont 
les  arbres  eloient  charges,  ou  assise  sur  des  sieges  prepares,  jouissoit 
sans  cmbarras  ct  sans  confusion  de  la  beaule  de  ces  divers  spectacles. 
Le  bruit  des  tambours,  le  son  des  trompettes  et  de  divers  autres  ins- 
trumens,  le  carillon  continuel  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  au 
milieu  d'une  nuit  des  plus  paisibles,  se  melant  avec  les  acclamations 
du  peuple,  avoient  en  meinc  temps  quelque  chose  de  terrible  et 
d’agreable.  Une  infinite  de  fusees  s’elancant  en  1’air  firent  tourner  tous 
les  yeux  du  cote  qu'elles  partireut;  il  n'est  point  d'imaginalion  qui 
puisse  se  peindrc  1’efTct  que  firent  ces  fusees,  soit  par  leurs  ^toiles 
brillantes,  soit  par  leurs  pluics  de  feu  sur  I'cnfoncemcnt  d'un  ciel 
obscur,  au  milieu  des  deux  cotcaux  aussi  cclaires  que  nous  1'avonsdit; 
et  quelque  bien  execute  que  fut  tout  cet  apparcil,  on  peut  dire  que  le 
choix  du  lieu  a fait  la  plus  grande  partie  de  sa  beaute  et  du  succis. 
L'eaU  dont  ces  prairies  sont  bordees,  d’un  c6te  par  la  riviere,  de  l'autre 
par  le  grand  canal,  augmentoit  le  speclacle  par  les  feux  qui  s’y  repre- 
sentoient  une  infinite  de  fois,  et  sembloient  s’y  multiplier  en  cent 
di(T6rentes  manitres.  Enfin  le  feu  d’artifice  comments.  Un  grand  carr6 
formoit  en  sa  decoration  une  csp&ce  de  ville;  quatre  pyramides  aux 
angles,  une  plus  elcvec  au  milieu,  avoient  un  soleil  pour  amortisse- 
ment.  C’est  le  symbole  de  la  gloirc  et  de  la  grandeur  de  notre  invin- 
cible monarque;  ce  soleil  dominant  sur  les  autres  sembioit  leur  com- 
muniqucr  ses  lumieres  et  s’imprimer  en  eux.  C’est  ainsi  que  Louis 
le  Grand  repand  sur  nos  augustes  princes,  ses  enfans,  les  rayons  de 
celte  sagesse  qui  fait  la  gloire  de  son  regne,  produit  les  grands  succes 
de  tous  ses  dcsseins,  est  le  bonheur  de  ses  peuples  et  leur  promet 
une  longue  suite  de  regnes  heureux  dans  des  successeurs  clevis  par 
un  roi  le  plus  savant  de  tous  les  rois  en  Part  de  regner.  Les  armes  de 
ces  grands  princes,  accompagnees  de  trophees,  environnoient  l’idifice ; 
les  gerbes  de  fusees  qui  en  partirent,  facial  des  boites,  les  roues  de 
feu,  en  un  mot  toutes  les  difFirentes  manieres  dont  l’artifice  fait  agir 

it 
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ce  terrible  element,  tout  rfepondit  aux  dcsirs  de  l'illustrc  magistral 
qui  donnoit  cettc  fete  et  aux  souhaits  de  l'assemblee.  Deux  nouvelles 
dechargcs  de  I’artillerie  et  du  regiment  de  Caen  succedcrent  a 1’cfl‘et 
du  feu  d'artifice. 

La  fete  sembloil  etre  terminee  par  la , le  peuple  songeoil  deji  a se 
retirer,  quand  tout  k coup  des  fanfares  el  le  son  martial  de  divers 
instromens  1’arriiferent  encore  et  lui  annonc6rent  un  nouveau  diver- 
tissement. On  vit  s’avancer  sur  le  canal  line  barque  voguante  avec 
fierte  portant  pavilion  hollandois;  plusicurs  cbaloupes  partagees  en 
trois  escadres  marcherent  a cllc  en  ordre  ilc  bataille;  elles  portoient 
pavilion  Francois  et  cspagnol:  les  equipages,  galaminenl  habilles  de 
differentes  livrecs,  a la  favour  des  flambeaux  representcrcnt  un  combat 
naval  qui,  do  tous  ces  divers  spectacles,  fut  un  do  ceux  qui  divertit 
davantage;  ils  allaqufercnt  le  grand  vaisscau  durant  plus  d'unc  heure  k 
coups  de  petards  et  de  fusees;  ce  petit  combat  parnt  vif  et  anime,  et 
il  contrefit  si  bien  I’borrcur  des  veritables,  que,  quoiqu’on  fut  per- 
suade qu  it  n’v  avoit  rien  a craindre.  on  ne  pouvoit  pas  quelquefois 
s’empeeber  de  trembler  pour  eux;  on  vint  a l'abordage  et  la  grande 
barque  Hit  enlevee. 

La  (in  de  ces  divertissemens  pour  le  peuple  fut  le  commencement 
d’un  nouveau  pour  les  personnes  de  qualitc;  elles  se  rendirent  dans 
le  pavilion  du  boulevard  pour  y danscr  jusques  au  jour.  Mademoiselle 
de  Croymarc  fit  parfaitement  les  honneurs  du  bal.  C’est  ainsi  que 
cette  fete  fut  terminee. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  toute  la  ville  entra  dans  le  n)6mc  dessem 
de  monsieur  Foucault;  clle  voulut  aussi  marquer  son  felc  et  son 
amour  pour  son  prince,  dans  une  conjoncturc  qui  doit  remplirde  joie 
tous  les  vrais  Francois.  Les  bourgeois  avoient  allume  des  feux  dans 
les  rues  et  illumine  leurs  maisons.  Tous  les  clochers  de  la  ville,  sans 
en  excepter  aucun,  Violent  de  nfeme  eelaires  en  differentes  figures. 
Celui  de  1’abbaye  de  laTrinitc  qui  domine  la  ville,  dont  les  feux  etoient 
agreablcment  disposes  par  les  soins  de  madame  de  Tessc,  son  abbesse, 
sceur  du  marechal  du  meme  non),  en  faisoit  le  couronncment. 
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Cct  assemblage  de  pyramides  de  feu,  oppose  au  lieu  de  la  scene 
du  divertissement,  oflrit  au  retour  un  nouveau  spectacle.  Ce  grand 
corps  de  lumieres  qui  ^clairoit  de  loin  fit  paroitre  la  ville  toule  en 
feu ; on  se  promena  dans  les  rues  <t  la  favour  de  tant  d’illuminations 
qui  conduisirent  jusqu'au  jour1. 

Au  niois  de  juillet  i 70/1,  M-  Chamillart  a obtcnu  la  dispense  d'Age 
en  faveur  de  M.  de  Villeneuvc,  mon  neveu,  pour  la  charge  de  con- 


‘ II  nc  sera  pas  sans  inter^l  de  compa- 
rer cette  relation  avec  celle  qui  esl  con- 
tcnue  clans  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Coen  : 

^Le  6 juillet  170/i,  M.  Foucault,  in- 
» tendant  a Caen,  voulut  marquer  lajoie 
» qu’il  avoit  de  la  naissnnce  de  monseigneur 
4 le  due  de  Bretagne , premier  fils  sorli  de 
a monseigneur  1c  due  de  Bourgogne  et  de 
« son  spouse  in  ad  aim*  dc  Savoie.  On  donna 

• des  ordres  dans  loutes  les  paroisses  et 
« couvens  de  la  ville  de  sonner  toutes  les 
->  cloches  a liuit  heures  du  soir,  au  signal 

• que  I on  donna  nu  beflroi  de  I'bdtel  dc 

• ville.  el  on  nlluina  dans  loutes  les  tours 

• des  eglises  et  couvens  de  ladite  ville  des 
‘illuminations  sur  les  dix  heures,  et  on 

• nr  donna  que  les  bourgeois  feroient  des 

• feux  devan t leurs  portes  et  des  illurai- 
« nations  i»  leurs  fenfires,  ce  qui  ful  cxe- 
- cut£.  M.  I’inlendant  fit  couler  deux  pieces 

• de  viu  pour  ccux  qui  en  voulurent  pren- 

• dre.  11  donna  un  repas  magnifique  et  un 
« bal,  et  sur  les  onze  heures  du  soir  il  alia 
« au  pavilion  dc  la  foire  pour  voir  lirer, 

< pendant  environ  une  heurc,  un  rnagni- 
1 iique  feu  d'arlilice  qui  etoit  dans  la  prai- 
« rie  sur  un  theatre.  Les  bourgeois  du 

d&achoinent  4toient  sous  les  armes, 
4 proche  le  feu  d’artifice,  qui  fircnl  trois 

< decharges  au  sou  des  tambours,  et  dans 


« le  m£mc  temps  on  fit  un  combat  de  plu- 
« sieurs  jeunes  gens  qui  eloient  dans  douzc 
4 nacelles  conduites  par  des  malclots,  les- 
« quels  jeunes  gens  se  jetoient  une  grfile 

• de  petites  fusees,  et  en  attuquikcnl  une 

• autre  grande  qui  perdit  la  victoire.  Ce 
« combat  etoit  sous  les  fcn6trcs  dudil  pa- 
« viilon  de  la  foire,  dans  la  riviere.  C‘6toit 

• unc  fort  jolie  chose  & voir  : tout  6toit 

• rempli  d’illuminations  et  dcs  lanternea 

• dc  la  ville  qui  se  pendent  en  liiver  dans 

• les  rues,  ct  pendant  ce  lemps-hi  on  tiroit 

> incessamment  le  canon  au  chateau.  Les 
« PP.  jesuites  se  distiuguerent  beaucoup 
■ dans  cette  occasion;  tout  leur  jardin  etoit 

• rempli  de  feux  d’arliGco  el  dc  lainpes 

• par  Stages  Its  avoienl  en  outre  quinxe 

• pieces  de  canon  qui  tiroient  conlinuclle- 
« menl.  II  y arriva  un  grand  mallieur  : le 
« nomrnd  Montcoc,  passementier,  demeu- 

• rant  rue  des  Quais , paroissc  Saint-Pierre , 

• dans  les  maisona  de  la  Charity,  dans  le 

• temps  qu'il  mettoit  le  feu  a un  des  ca- 

• nons,  un  jcune  bomme  qui  t*loit  ivre 

• mit  le  feu  a un  autre  canon  qui  6toil 

• derriere  lui  et  dont  le  bout  lui  donnoit 

• dans  le  ventre,  qui  nc  rnanqua  pas,  en 

• lirant , de  lui  envoyer  les  entraillcs  en 

> fair  et  le  lua  sur  In  place. 

■ Toute  la  ville  6toit  dans  la  prairie  et 

• sur  le  boulevard , jusqu'a  une  heure  apres 


46. 
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seillcrdc  la  cour  des  aides,  vacante  par  la  mort  de  son  p4re'.  II  n’avoit 
que  vingt-deux  ans  et  deini. 

Le  1 8 aout,  j’ai  ecrit  4 M.  le  cliancelier  de  Pontchartrain  et  4 
M.  Chamillart  pour  lcur  faire  agr4er  le  manage  dc  mon  fils. 

Le  ao  aout,  j’ai  envoy e 4 M.  Berryer  une  procuration  pour  le  ma- 
nage de  mon  fils’. 

Au  mois  dc  scptembre  1704,  j’ai  fait  etablir  dans  le  college  des 
Jesuites  de  Caen  une  chaire  de  mathematique  ct  d’hydrographie  pour 
l’instruction  des  jeunes  gens  qui  prennent  le  parti  de  la  mcr. 

J’ai  etc  commis  par  arret  du  conscil  du 1 704 , pour 

faire  le  dcpartemenl  des  tallies  de  la  g^neralite  de  Rouen,  apr4s  la 
mort  dc  M.  d’Herbigny,  maitre  des  requites,  intcndant  de  ladite  ge- 
neral! te.  M.  de  Lamoignon  de  Courson  a ct4  successeur  de  M.  d’Her- 
bigny;  j’ai  fait  ce  departemcnt  dans  tout  le  mois  de  novcmbre,  dont 
j’ai  garde  les  memoires  qui  contienncnt  1’etat  de  cette  generality  cn 
1 704.  Mon  fils  m’a  accompagne  dans  ce  departemcnt. 

Guillaume , mon  second  fils , ayant  desire  servir  sur  liter  et  s iprouver 
auparavant  par  quelque  long  voyage,  il  s’est  embarque  4 la  Rochelle. 

Mon  second  fils  est  mort  dans  les  Indes  cette  annee. 


1705. 


[Au  mois  de  janvier],  M.  Chamillart  a demande  au  roi  1’agrement 
de  la  charge  dc  president  de  la  cour  des  aides  en  faveur  de  mon 
neveu  [M.  Petit  de  Villeneuve] , 4 ma  tris-humble  priire.  Elle  lui  a 
cmite  1 5o,oooH,  ctant  de  nouvelle  creation.  Le  roi  a pris  sa  charge 
de  conseiller  de  la  cour  des  aides  pour  parlie  du  pyement,  pour 
8o,ooow. 

Sur  la  fin  de  janvier  1705,  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  m’a 


» minuit.  Le  siearltenouf,  doyen  du  Saint- 

• S4pulcrc,  a fait  la  relation  a brogue  de 

• cette  fate  en  soixanle-quatre  vers  qui  ont 
« 6tc  imprimis.  ■ 

1 Foucault  se  trompe  ; M.de  Villeneuve 
1c  pere  nemourul  qu’en  mars  1706  (voy. 


ci-npres,  p.  366) ; mais  sans  douleil  s’&ait 
retire  pour  faire  place  a son  fds. 

1 Mcolas  Joseph  Foucault,  marquis  dc 
Magny,  Ipousa  Catherine- Henriette  de 
Bagarcu , bile  de  Bene  de  Bagareu,  maitre 
des  requdlos. 
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c nvoye  les  lettres  patentes  de  l’etablissement  d’une  Academic  de 
belles-lettres  4 Caen. — (Fid.  les  lettres,  les  statuts  et  memoires.) 

J’ai  obtenu  du  roi  1’etablissement  d’une  chaire  d’hydrographie  et 
de  mathematique  4 Caen,  dans  le  college  des  Jesuites.  Ellc  a etc  on- 
verte,  le  26  mars  1706,  par  le  P.  de  Vitry1,  suivant  le  programme 
ci-joint5 : 

• L’ouverture  de  la  classe  d'hydrographie  et  de  mathematique, 

• nouvcllcment  fondee  par  Louis  le  Grand  dans  le  college  royal  de 

■ la  Compagnie  de  Jesus  de  la  celibre  Universite  de  Caen,  se  fera 

• jeudi,  26'  dc  mars  de  I’annee  1705.  Le  professeur  royal  d’hydro- 

■ graphie  et  de  mathematique  prononcera  dans  le  in£me  college  un 

• discours  Francois  sur  les  avantages  de  ce  nouvel  etablissement,  a 

• trois  heures  apr4s  midi. 

• On  commencera  4 enseigner  l’hydrographie  et  les  mathcma- 

• tiques  des  le  vendredi  suivant,  27  mars.  On  dictera  et  on  expli- 

■ quera  les  traites  en  Francois,  suivant  l’intention  de  Sa  Majcste.  Les 
« lemons  se  feront  4 deux  heures  precises  apres  midi  pendant  le 

• Carcme  et  jusques  aux  vacances,  et  4 une  heure  et  demie  depuis 
- la  Saint-Denis  jusques  au  Carcme.  • 

Le  25  mars  1 705,  j’ai  re£U  une  lettre  du  R.  P.  Tamhourin,  gene- 
ral des  jesuites,  par  laquelle  ii  me  remercie  de  la  fondation  d’unc 
chaire  de  mathematique  que  j’ai  procurec  au  college  des  Jesuites  de 
Caen.  Jc  lui  ai  fait  reponse. 

Au  mois  de  mars  1 705,  le  roi  a cree  par  un  edit  toutes  les  com- 
missions dans  1’artillcrie  en  litres  d’ofCces.  M.  Chamillart  m’a  envoye 
les  ordres  pour  Caen. 

Au  mois  de  mars  1 705,  il  cst  arrive  un  grand  embrasement  dans  le 
bourgde  Thorigny3,  le  tiers  des  maisonsayant  et4  enticrement  bruiees. 


' Le  Journal  d’un  bourgeois  de  Caen , 
du  i4  octobre  1704.  nomine  le  P.  Mnhou- 
deau  comnie  event  rempli  cette  cbeirc  en 
1 705  et  1 706. 

' Ce  programme  est  une  grande  af&che 


imprimfe  a Ceen , ehei  A.  Cevellier,  impri- 
meur  ordinaire  du  roi  et  de  I'lniversite 
1 Suivant  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Ceen  {p.  79,  too),  cet  4v4nement  aureit 
eu  lieu  le  1"  septembre  1704. 
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Le.  . . mars  1705,  M.  de  Villeneuve,  conseiller  en  la  cour  des 
aides,  inon  beau-lrire , est  mort,  laissant  cinq  enfans,  trois  garijons 
et  deux  lilies. 

Le  3 aout,  j'ai  juge  au  pr^sidial  de  Caen  le  proems  crimincl  ins- 
truit  contre  les  fraudeurs  du  quart-bouillon1 * * *;  il  y en  a eu  trois  con- 
damnes  aux  galores  et  le  procc-s  continue  au  sieur  de  la  lioussaye, 
directeur  des  fermes  de  Caen. 

J’ai  fait  accorder  aux  taillables  de  la  generality  de  Caen  3o,oooM 
de  diminution  sur  les  tailles  de  1'annee. 

Au  mois  d’oetobre  1705,  j'ai  ete  cominis  pour  faire  le  departe- 
ment  des  tailles  dans  la  generality  de  Rouen,  M.  de  Courson,  qui  a 
succede  k M.  d’llcrbigny,  n’y  etant  pas  encore  arrive.  M.  Chamillart 
m’a  envoye  une  ordonnance  de  3,oooM  pour  ce  voyage. 

Le  3o  decembre  1 705,  il  a fait  un  ouragan  universel  dans  le 
royaumc  qui  a fait  beaucoup  de  desordre  dans  les  provinces5. 

1706. 

Au  mois  de  janvier,  le  roi  a etabli  deux  loteries  royales. 

Le  roi  a demande  aux  villes  des  soinmes,  par  forme  de  don  gra- 
tuit,  pour  ytre  confirmees  dans  leurs  priviiyges.  J’ai  envoyy  a M.  Cha- 
millart l’etat  de  ce  qu’il  pouvoit  tirer  des  villes  de  la  gyneralite  de 
Caen,  montant  k 46,ooott. 

Le  1 a fyvrier  1 706,  il  m’a  ete  dedie  une  tlifesc  d’hydrographie  et 
de  mathematique , soutenue  au  college  des  jysuites  de  Caen  par  Andre 
Pignot  de  Laulnay  et  Jean  Molot,  sous  le  P.  de  Vitry,  professeur  de 
cctte  ecole. 

Lc  a 3 fevrier,  j'ai  re^u  un  ordre  pour  faire  conduire  dans  le  chS- 
teau  dc  Caen  le  sieur  de  Saint-Jean , lieutenant  general  de  Thorigny, 
pour  avoir  fait  enfermer  un  huissier  qui  lui  demandoit  le  payement 

1 Droit  peryu  cn  bassc  Normandie  sur  disait  qaarl-boaillan  parce  que  ce  droil 

le  set  I'l.inr , qu’on  nomin&it  set  fie  bouillon  oUit  <*gal  au  quart  du  prix  du  set. 

parce  qu'on  Tobtenait  cn  faisant  bouillir  1 Voyei , pour  les  details,  le  Journal 

de  l'eau  de  mer  dans  des  chaudieres.  On  d’un  bourgeois  dc  Caen , a la  date. 
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de  ses  augmentations  de  gages  et  tenu  des  mauvais  discours.  C’est  sur 
mon  avis. 

Au  mois  de  mars  1706,  jc  proposai  4 M.  Ic  chancelier  de  Pont- 
chartrain  M.  d’Haulesserre,  procurcur  general  de  la  cour  des  aides 
de  Montauban,  [pour  la  charge  de  premier  president  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban1 *]  vacante  par  la  mort  de  M.  d'Aussonne;  mais 
il  m’a  mande  que,  sur  le  limoignage  que  cette  compagnie  et  M.  Le 
Gendre,  intendant  de  Montauban,  ont  rendu  en  faveur  de  M.  Le 
Franc  de  Caix,  lc  roi  lui  avoit  donne  l’agrement  de  cette  charge.  Sa 
lettre  est  du  5 avril  1 706. 

Le  1 8 janvier  1 706,  M.  de  la  Vrilliorc  m’a  icrit  une  lettre  pour 
laire  chanter  le  Te  Deam  pour  la  prise  de  Nice’. 

Le  4 mai , recu  une  pareille  lettre  pour  la  victoire  remportie  en 
Italie,  prfes  de  Calcinato3. 

Au  mois  de  mai , il  arriva  une  affaire  entre  M.  fevfique  de  Bayeux 
ct  le  rccteur  de  l’Universiti  de  Caen.  Celui-ci  pretend  avoir  le  pas 
sur  l’cveque  dans  toutes  les  assemblies  de  1’Universitc.  Un  rcligieux 
benediclin  soutint  une  these ; lc  recteur  me  vint  prier  de  savoir  1’heure 
que  M.  de  Bayeux  viendroit  4 l’acte,  afin  d’en  prendre  une  autre. 
M.  de  Bayeux , qui  cherchoit  depuis  longtcraps  une  occasion  favorable 
de  prendre  place  au-dessus  du  recteur,  crut  l’avoir  trouvee , et,  quoi- 
qu’il  m’eiit  marque  1'heure  4 laquelle  il  viendroit,  il  avoit  envoyi  une 
personne  pour  l'avertir  quand  le  recteur  seroit  arrive,  se  tenant  prit 
4 marcher.  En  effet,  il  arriva  dans  le  temps  que  le  recteur  ne  fatten- 
doit  pas  et  vint  4 lui  brusquement  pour  le  faire  sortir  de  sa  place. 
Le  recteur  sc  leva  en  faisant  des  protestations  de  la  voie  de  fait  dont 
usoit  M.  de  Bayeux,  qui  s’emporta  contre  lui,  en  le  traitant  de  petit 
pedant,  quoiquele  rccteur  lui  parl4trcspcctueusement.  Celui-ci  quitta 


1 Nous  rcstituons  ainsi  ce  passage , parce 
que  M.  d’Hautesserre  etail  depuis  long- 

temps  procurcur  general  ( voy.  p.  91  et 

a 1 7) . et  que , d’un  autre  cdtd . l'ahbd  d'Aus- 
sonne et  Jacques  Lc  Franc.  seigneurdeCaix, 
occuperent,  1'un  a pres  I’au're,  la  premiere 


prdsidencc.  (Voy.  la  tabic  de  la  Gazette  de 
France,  et  La  Chenaye-Desbois.  VI,  p.  63o  } 
* Prise  le  4 janvier  par  le  mar&bal  de 
Berwick. 

1 Bataille  de  Calcinalo  gagnde . le 
1 9 avril , par  le  due  de  Vonddroe. 
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la  salle  et  se  retira.  Le  religieux  qui  soutcnoit  l’acte  fat  si  effraye  qu’il 
abandon na  la  thise.  M.  dc  Bayeux  I’cnvoya  inulilement  chercher,  et , 
voyant  qu'il  nc  venoit  point,  il  ordonna  4 un  jeune  moine  dc  monter 
sur  le  banc.  Lc  moine  dit  4 M.  de  Bayeux  qu’il  n’4toit  qu'en  troisieme, 
et  tout  ce  desordre  finit  cn  risee.  II  y eut  des  plaintes  rdciproques 
portees  4 la  Cour,  mais  on  n’cn  parla  au  roi  sur  ma  narration  que 
pour  le  divertir,  et  Sa  Majestc  ne  jugea  pas  4 propos  de  regler  le  pas 
entre  feveque  et  le  recteur,  celui-ci  en  ctant  constamment  en  pos- 
session dans  les  autres  universites  du  royaume 

Au  mois  de  mai  i 706,  j’ai  jug4  au  presidial  de  Coutances  le  pro- 
ems fait  4 des  faux-sauniers  du  Havre-de-Lcssay,  qui  ont  assassine 
trois  cominis  du  quart-bouillon.  Trois  ont  el6  rompus  vifs  et  les 
autres  [condamnes]  en  d'autres  peines,  suivant  les  preuves. 

Au  mois  de  mai  1706,  j’ai  fait  accorder  4o,oooH  de  diminution 
sur  les  impositions  aux  paroisscs  de  la  gcn£ralite  de  Caen  qui  ont  le 
plus  souffert  d’un  ouragan  qui  y est  arrive  cette  annee. 

Au  mois  dc  mai  1706,  il  a ete  fait  au  roi,  par  le  nomme  Pinson, 
une  proposition  de  dessecher  les  marais  de  la  basse  Normandie,  de 
rendre  les  passages  des  grand  et  petit  Vey  sans  p4ril  et  de  construire 
un  port  4 la  Hougue.  Cette  proposition  avoil  4te  d4j4  faite,  il  y a plu- 
sicurs  annees , par  M.  le  mar£chal  de  Bellefonds,  qui  avoit  obtenu 
un  arret  du  conseil  qui  lui  adjugeoit  la  propriete  du  tiers  desdits 


1 Lc  Journal  d'un  bourgeois  dc  Caen 
parlc  aussi  de  cette  affaire,  h la  date  du 
ig  mai  1706;  il  ajoute  que  l'4v£que  de 
Bayeux  poussa  la  rancune  jusqu’a  condatn* 
ner  par  un  mandement  expres  plusicurs 
propositions  extraites  de  cetle  these  et 
d’autres  passdes  dans  la  incmc  abbaye  des 
b6n6dictin9  de  Saint- £tienne  de  Caen. 

La  piece  suivante,  relative  aceltescdnc, 
est  anncxde  aux  Mcmoires  : 

• Vf (•iill«*,  U 6 nui  17ns. 

• Monsieur, 

« Je  vou5  envoie  la  letlre  que  le  reefeur 


• dc  l'Universitl  de  Caen  m’a  eerile,  avec 

• la  conclusion  des  doctcurs  et  professeurs 

• au  sujet  de  ce  qui  s'est  passe  a une  th^se 
« entre  M.  l’eveque  de  Bayeux  et  ce  rec- 

• teur,  afin  que  vous  preniez  la  peine  de 

• vous  instruire  de  la  v£rit£  el  me  tnander 

• ce  quo  vous  en  aurez  appris. 

« Je  suis , 

■ Monsieur, 

« Votre  Iris-humble  et  tr&s-affectionne 
• servileur, 

■ La  Yrilliebe 

«M.  Foucault.  • 
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marais  pour  les  frais  du  dessechement ; mais,  sur  la  representation  des 
habitans  de  plusieurs  paroisses  qui  s'opposircnt  k ce  dessechement, 
M.  de  Morangis  fut  commis  pour  dresser  proces-verbal  des  dires  et 
contestations  des  parties,  et  envoyer  lc  tout  avec  son  avis  au  conseil, 
qui  fut  de  laisser  les  choses  en  l’elat  qu’elles  etoient. 

Cette  proposition  ayant  ete  renouvelee , en  1710,  par  quelques  gen- 
tilshommes  proprietaires  dim  canton  desdits  marais,  M.  Guynct,  lors 
intendant,  [a  ete]  commis  pour  examiner  de  nouveau  Petal  des  lieux  ; 
il  a donne  son  avis  pour  faire  le  dessechement,  ce  qui  a ete  execute, 
et  Ton  a trouve  que  e’etoit  Pavantage  du  public  et  des  possesscurs 
desdits  marais. 

Le  3o  juin  1706,  M.  de  Pontchartrain  m’a  mand6  que  les  non- 
velles  d’Angleterre  assurent  une  descente  que  Parmec  navale  des 
ennemis,  qui  est  k Pile  de  Wight,  doit  faire  en  France,  dont  il  donne 
aussi  avis  a M.  de  Matignon;  qu’il  etoit  persuade  que  nous  n’oublie- 
rons  rien  pour  nous  y opposer. 

Le  9 juillct,  M.  Berryer  a loue,  pour  lui  et  pour  moi,  la  maison  de 
madame  de  Furstemberg,  rue  de  Grenelle  au  faubourg  Saint-Germain. 

M.  Pevfique  de  Bayeux  s’etant  plaint  au  roi  que  le  sicur  de  Grimon- 
ville,  principal  du  college  de  Bayeux,  avoit  fait  reprisenter  parses 
6coliers  une  piece  de  th^Atre  qui  a scandalise  toute  la  ville  par  des 
traits  de  satire  contre  des  personnes  les  plus  qualifies  de  la  ville,  Sa 
Majeste  Pa  interdit  de  ses  fonclions  de  principal  jusques  A nouvel 
ordre,  sur  mon  avis.  L’ordonnance  est  du  12  juillet  1706. 

Ayant  donne  avis  k M.  de  Pontchartrain  de  la  vie  scandaleuse  que 
menoit  M.  de  Montgommery  dans  sa  terre  de  Chantcloup,  pr&sCou- 
tances,  dont  il  fait  une  retraite  de  bohemiens,  le  roi  a jugc  a propos 
de  le  faire  mettre  a la  Bastille.  Le  presidial  de  Poitiers1  avoit  fait 
rouer  dcs  bohemiens  qui  declarerentque  M.  de  Montgommery  retiroit 
chez  lui  les  chevaux  et  les  meubles  qu'ils  voloient,  et  il  lui  auroil  fait 
son  proems,  si  je  n’avois  prie  M.  de  Pontchartrain  d’obtenir  du  roi 
qu’il  flit  mis  en  prison. 

1 Lisez  Coulu rices,  011  quelque  autre  presidial  de  la  g4n£ra1il£  de  Caen. 
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M.  dc  Matignon,  cveque  de  Lisieux,  a demande  au  roi  qu'il  fut 
introduil  des  religieux  reformes  de  Saint-Benoil  dans  son  abbaye  de 
Lessay,  oil  les  anciens  vivoient  licencieusement.  Le  roi  l’a  refusi, 
n’etanl  pasbien  prevenu  pour  les  reformes,  qu’il  4toit  persuade  aimer 
le  procis. 

Le  8 aout  1706,  j’ai  eciit  une  lettre  a M.  Cbamillart,  par  laquelle 
je  1’ai  supplie  de  demander  au  roi  que  mon  fils  vint  prendre  ma  place 
d’intendant,  y ayant  Irente-deux  ans  que  je  fais  cette  fonction  dans 
qualre  provinces  et  ma  sante  s’en  trouvant  fort  alteree.  Je  1’ai  prie, 
pendant  que  je  suis  dans  les  remfedes,  de  trouver  bon  que  mon  fils  lui 
rende  comptc  des  affaires  du  departement,  ce  qu’il  a fait. 

M.  Cbamillart  m’a  mande.au  commencement  du  mois  d’aout  1 706, 
que  le  roi  avoit  agree  mon  retour  au  conseil  et  que  mon  fils  me  suc- 
cedat  4 l’intendance  de  Caen.  Je  lui  en  ai  fait  mes  remcrciemens  par 
ma  lettre  du  1 9 aout. 

J’ai  donne  4 mon  fils  les  instructions  qui  lui  etoient  liecessaires  pen- 
dant six  semaines  que  j’ai  reste  avec  lui  4 Caen.  II  n’a  tenu  qu’4  lui  d’en 
profiter,  mais  Dieu  n’a  pas  permis  qu’il  me  donnSt  cette  satisfaction. 

J’ai  donne  avis  de  cette  gr4cc  4 M.  le  chancelier  et  4 tous  MM.  les 
ministres  et  secretaires  d’etat. 

Le  1 8 aout,  le  roi  a agree  la  tris-humble  supplication  que  je  lui  ai 
laile,  par  le  canal  de  M.  Cbamillart,  d’accorder  l’intendance  de  Caen 
4 mon  fils.  M.  Chamillart  me  l’a  mande  par  sa  lettre  du  1 C aout  1 706 
qui  est  ci-jointe  : 

Ce  16  aout  1706. 

Le  roi  vient.  Monsieur,  de  vous  accordcr  la  permission  de  revenir, 
et  4 M.  votre  fils  l’intendance  de  Caen.  Je  ne  suis  pas  moins  sensible 
que  votis  le  serez  aux  grAccs  que  Sa  Majesty  vous  a faites,  lorsque 
vous  les  apprendrez.  Songez  4 retablir  votre  santi , et  venez  ensuite 
jouir  des  fruits  de  vos  travaux  a Paris  ou  4 Lestang1. 

Je  suis,  Monsieur,  trfes-absolument  4 vous, 

• CHAMILLART. 

1 Maison  de  campagne  de  Cbamillart. 
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M.  le  chancelier  m’a  ecrit  une  lettre  fort  gracieuse  sur  la  nomina- 
tion de  mon  fils  k fintendance  de  Caen.  Elle  est  ci-jointe  : 

Monsieur,  j’ai  une  veritable  joie  que  vous  veniei  ici  remplir  vos 
fonctions  de  conseiller  d’etat.  Ce  me  sera  un  Iris-grand  plaisir  de 
vous  voir  au  conseil  et  de  vous  avoir  tous  les  jours  avec  moi.  Je  n’ai 
pas  moins  de  joie  que  M.  votre  fils  doive  remplir  votrc  place  d’in- 
tendant.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’acquitte  de  tous  ses  devoirs  avec 
la  satisfaction  du  public;  je  le  souhaite  tres-ardemment  el  je  suis  stir 
qu'il  ne  vous  laissera  rien  k desirer  la-dessus. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  tres-affcctionne  scrvitcur, 

PONTCHARTRA1N. 

Le  7 septembre,  M.  de  la  Vrilliere  m’a  envoye  la  commission  d’in- 
tendant  de  Caen  pour  mon  fils  avec  un  compliment. 

J’avois  obtenu  permission  d'aller  prendre  les  eaux  de  Bagnoles, 
mais  je  ne  m'en  suis  pas  servi. 

Le  a 6 septembre,  M.  Cbamillart  m’a  mande  que,  puisque  mon  fils 
avoit  profite  dcs  instructions  que  je  iui  avois  donnees  pour  remplir 
dignemcnt  le  caracterc  d’intcndant,  et  que  ma  pcrsonne  n'etoit  plus 
nccessaire  en  Normandie,  je  pouvois  quitter  ce  pays  quand  il  me 
plairoit. 

Le  6 dicembre,  l’abbe  de  la  Luierne,  ordre  de  Premontre,  procbe 
de  Granville,  m’a  envoys  un  acte  capilulaire  de  sa  communautd,  par 
lequel  il  me  rend  participant  de  ses  priferes  et  de  la  meillcure  part  a 
ses  bonnes  oBuvres.  — (Vid..  1’acte  et  la  lettre.) 

Le j’ai  donne  a M.  le  chancelier  le  banc  que  j’avois  6 Saint- 

Roch.  Mon  pere  en  avoit  actpiis  la  concession,  de  1’ oeuvre , moyennant 
six  cents  tant  de  livres.  Les  margtiilliers  dc  Saint-Roch  m’avoient 
olfert  de  me  rembourser  les  6oo H que  mon  p6re  avoit  payees  6 la 
fabrique  pour  la  concession  de  ce  banc;  mais  j’ai  prefere  d’en  faire 
un  present  AM.  le  chancelier,  n’ayant  pasdessein  d’occuper  la  maison 
de  la  rue  de  Richelieu  k laquelle  ce  banc  etoit  attache. 
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1707. 

Au  mois  dc  fevricr  1707,  j'ai  propose  4 M.  dc  la  Vrilliere  d'cta- 
blir  dans  la  ville  dc  Saint-Lo  une  maison  de  refuge  pour  les  lilies 
tombees  dans  1c  desordre.  Plusieurs  dames  odroient  de  contribuer  a 
cet  etahlissemcnt,  niais  il  n'a  pas  eu  lieu. 

Le  30  aout,  j’ai  ecrit  unelettrc  a M.  Chamillart,  par  laquelleje  lui 
ai  deinande  pour  nion  fils  l'intendance  de  Lyon,  vacantc  par  la  pro- 
motion de  Guyet  4 la  charge  d'intendant  des  finances.  — ( Vid.  la  lettre.) 

Lc  sqseptembrc,  j’ai  ecrit  4 M.  Chamillart  pour  obtenir  du  roi  la 
charge  de  bailli  d'Orleans,  vacante  par  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
Sourdis.  cn  faveur  de  M.  d'Avaray,  son  beau-frire.  M.  Chamillart  ma 
mande  que  le  roi  l’avoit  donnee  4 M.  d’Antin. 

Le 1707,  le  10 ‘ a accorde  4 ma  tres-humble  pri4re  le 

prieure  d’Entrelin  4 M.  I’abbe  Petit,  mon  neveu,  sur  la  demission 
de  M.  l’abbe  Baudouin.  Ce  benefice  a passe  depuis  sur  la  tike  de 
M.  1’abbe  Lormande,  precepteur  des  princesses  d’Orleans,  4 la  reserve 
dc  4ooH  de  pension  que  M.  1’abbc  Petit  payoit  4 M.  Baudouin,  dont 
la  mort,  arrivee  le  a deccmbre  1 716,  a eteint  cette  pension. 

1708. 

Le  17  mars  1708,  j’ai  achete,  conjointement  avee  madame  Fou- 
cault, une  grande  maison  sise  rue  Ncuve-Saint-Paul , de  M.  de  Jassaud 
dc  la  Lande  et  de  M.  Stoppa,  capitaine  aux  gardes  suisses,  auxqueis 
t elle  appartenoit , 4 cause  des  dames  de  Chamy  leurs  epouses,  moyen- 
nant  75,000"  et  i,5oo"  de  pot  de  vin  4 M.  Stoppa. 

Madame  Foucault  avoit  une  moitie  dans  une  maison  rue  des  Pre- 
tres,  l’autre  moitie  apparlenant  audit  sieur  de  la  Lande,  la  totalite 
estimee  100,000";  nous  avons  cede  notre  moitie  audit  sieur  de  la 
Lande  pour  le  payement  de  la  moitie  de  la  maison  de  la  rue  Ncuve- 
Saint-Paul  ; et,  comme  il  ne  lui  etoit  du,  pour  sa  part  dans  ladite 
maison,  que  37,600",  il  nous  a passe  un  contrat  de  constitution  de 
ia,5oo"  de  principal,  qu’il  a depuis  rembourse. 
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Le  3 avrii,  M.  le  chevalier  de  Chamy  nous  a fait  signilier  un  relrait 
lignager1  qui  n’a  pas  eu  de  suite. 

Le  2(j  septembrc  1 708,  M.  Dcsniaretz  m’a  cnvoyc  une  lettre  ano- 
nyme  de  plaintes  contrc  mon  fils,  pour  y faire  telle  attention  qu’elle 
pourroit  meriter. 

1709. 

Le  9 juin,  le  roi  paroissant  trcs-content  des  services  de  M.  Cha- 
millart, ayant  travaille  avec  lui  le  matin,  qui  eloit  un  dimanche,  lui 
envoya  M.  le  due  de  Beauviliiers  lui  annoncer  qu'il  pouvoit  se  relirer, 
ne  pouvant  plus  se  servir  de  lui  dans  la  charge  de  secretaire  d’etat  de 
la  guerre,  dont  l’agrement  a ete  donne  sur  le  champ  & M.  Voisin, 
conseiller  d’etat.  Le  roi  a donne  60,000  H de  pension  4 M.  Chamillart, 
dont  madamc  Chamillart  aura  a4,oooH  apres  sa  mort,  ct  M.  de  Cagny 
son  fils  6,0001.  Le  roi  n’a  point  voulu  le  voir  depuis,  et  a permis  4 
son  ills  de  trailer  d un  regiment  et  de  la  charge  de  grand  marechal 
des  logis  dont  est  pourvu  M.  de  Cavoie.  Le  caractere  de  ministre  ne 
se  perd  point,  mais  M.  Chamillart,  n’allant  plus  4 la  cour,  n’en  fait 
point  les  fonctions,  non  plus  que  de  la  charge  de  grand  tresorier  de 
1’ordi‘e  du  Saint-Esprit. 

Le  3 1 juin  precedent,  M.  Chamillart  m’avoit  4crit  une  lettre  pour 
me  prier  de  lui  faire  preter  ioo,oooH  des  4o,ooo  ecus  d'argent 
comptant  que  M.  de  Ragaru2  avoit  laisses. — (Fid.  la  lettre.) 

II  m’ecrivit  le  7 une  seconde  lettre  pour  lui  faire  prater  ao,oooM 
par  M.  Henault. — ( Vid . la  lettre.) 

J’ai  commence  4 faire  riparer  la  maison  de  la  rue  Neuve-Saint- 
Paul,  ou  j’ai  fait  construire  un  cscalier  et  une  entree  4 neuf;  les  repa- 
rations et  augmentations  ont  ete  achevees  en  1 7 1 o , et  le  tout  a 
coute 

' On  sail  que  ic  relrait  lignager  etait  boursant  le  prix  cl  les  loyaux  coals, 
un  droil  accords  aux  parents  de  ceux  1 Ren4  de  Ragaru  ou  de  Ragareu. 

qui  avaienl  vendu  un  heritage  propre,  seigneur  de  BelltsAssise,  maltre  des  re- 
de le  retirer  sur  1'acqutireur  en  lui  rem-  qu6les;  Magny  avail  4pous4  sa  title. 
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il  a 4le  enferme  dans  les  fondcmens  de  mon  escalier  unc  plaque 
de  cuivrc  dans  line  boite  de  ptomb  avec  l'inscription  suivante  : 

• Cette  maison,  bitie  en  1 547»  a 4le  reedifiee  en  partie  en  1709 

• par  Nicolas-Joscph  Foucault,  marquis  de  Magny,  conseiller  d’etat, 

• et  Marie  de  JasSaud,  son  epouse.  » 

1711. 

En  travaillant  aux  tranchees  du  jardin  de  ma  maison  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Paul,  on  a trouvd  99  boulets  de  gr6s  pique  et  3 de  fer  avec  1 
grenades,  savoir : 26  de  gres  de  1 6 ponces  de  diametre  et  du  poids  de 
182  livres;  i5  de  12  pouces  de  diam&tre  et  de  112  livres  de  poids; 
20  de  11  pouces  et  du  poids  de  90  livres;  29  de  10  pouces  et  du 
poids  de  60  livres.  Les  3 boulets  de  fer  sont  de  1 2 pouces  dc  dia- 
mitrc  et  du  poids  de  3oo  livres  chacun.  Les  2 grenades  ont  3 pouces 
dc  diametre. 

II  y a apparcnce  quc  ces  boulets  scrvoient  a charger  les  bombardes , 
et  que  ce  jardin  etoit  le  pare  d’artillerie  de  l’hotel  de  Saint-Paul . 
maison  de  plaisance  des  rois  jusques  k Henri  II.  — (Fid.  la  chronique 
de  Louis  XL) 

J’ai  re$u  une  letlre  de  remercicment  de  l’universiti  de  Besanpon , 
datee  du  2 4 mars  171  1,  du  gain  du  proces  qu'elle  avoit  au  conseil 
contre  lc  parleinent  de  Besancon. 

J’ai  ete  nomme  par  M.  le  chancclier  de  Pontchartrain  pour  signer 
le  contrat  du  elerge,  ce  qui  a ete  fait  dans  la  salle  du  conseil  4 Ver- 
sailles, le  1 3 juillet  1711  *. 

Au  mois  dc  juillet  1711,  j’ai  fait  un  voyage  a Courcelles,  oil  j'ai 
passe  quinze  jours  avec  M.  Cbamillart. 

Le  24  decembre,  le  P.  Le  Tellier,  confesseur  du  roi,  m’a  mande 
qtie  leroi  avoit  accorde  4 M.  l’abbe  Lonnande  le  prieure  d'Entrelin, 
ordre  de  Grandmont,  sur  la  demission  pure  et  simple  de  M.  1’abbe 

‘ L’assrmbUe  du  elerge  avait  eu  au-  parlent  de  la  signature  du  contrat  du 
dience  de  cong6  du  roi,  a Marly,  lc  clerg£  a Versailles  le  lendemain. 

1a  juillet.  Nt  Dangeau  ni  la  gazelle  ne 
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Petit  de  Villeneuve,  mon  neveu.  Ce  prieure  etoit  charge  de  4ooH  de 
pension  envers  M.  Baudouin,  mais,  comme  il  ne  leg  pouvoit  porter, 
M.  Lormande  l'a  rachetee  moyennant  i,20om. 

1712. 

Le  10  octobre.  Madame,  belle-sosur  du  roi,  m'ayant  demande  k 
Sa  Majcste  pour  etrc  chef  de  son  conseil,  elle  l’a  agree  et  j’en  ai  fait 
depuis  ce  temps  lea  fonctions. 

M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  m’ccrivit  le  1 1 octobre  que  le  roi 
lui  avoit  fait  plusieurs  questions  sur  mon  sujet,  et  qu’il  avoit  assure  Sa 
Majeste  que  S.  A.  R.  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix;  qu'il  l'avoit 
charge  de  me  dire  qu’il  l’approuvoit. 

Le  sieur  Pynart,  chanoine  de  la  cath^drale  de  Blois,  a fait  assigner 
mes  sceurs  et  moi  au  Chfltelet,  pour  etre  condamnes  a lui  restituer 
le  prix  de  la  charge  de  tresorier  de  France  k Poitiers , dont  cst  mort 
revfctu  M.  Croulle,  ami  intime  de  mon  p6re,  qu’il  avoit  fait  legataire 
universel  de  ses  meuhles  et  acquits,  dont  cette  charge  faisoit  partie. 
Ledit  Pynart  pretendoit  que  1’intention  dudit  sieur  Croulle  etoit  de 
lui  laisser  cette  charge,  et  qu’il  l’avoit  declare  k mon  pere  en  mourant. 
Le  testament  est  de  167a.  Les  parens  se  sent  mis  en  possession  des 
propres  sans  reclamer  contre  le  testament,  et  quarante  ans  aprfes 
ledit  Pynart  s’avise,  dans  la  seule  vue  de  fatiguer  par  un  proems 
une  fa  mi  lie  k qui  il  avoit  obligation;  aussi  a-t-il  ete  deboute  de  sa 
demande  par  sentence  du  Chatelet , confirmee  par  arrfit  du  parle- 
ment.  11  avoit  envoye  & M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  un  me- 
moire  rempli  de  faussetes,  qui  me  le  renvoya,  accorapagne  d’une 
lettre  trfes-honnfite. 


1714. 

Le  1 o janvier,  j’ai  re^u  une  lettre  du  R.  P.  Benoist,  provincial 
des  Carmes  d’Aquitaine,  par  laquelle  il  me  mande  qu’il  a ete  a mite 
dans  leur  chapitre  qu’il  seroit  dit  et  cel^bre  tous  les  jours  une  messe 
dans  I'eglise  pour  demander  k Dieu  la  prolongation  de  mes  jours,  et 
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une  des  morts  a pcrpetuite  apres  moil  decfes , cn  reconnoissance  de 
1'eglise  et  cloitres  quo  je  leur  ai  fait  construire  & Montauban. 

1715. 

Le  i"  septcinbre  1715,  Louis  XIV,  roi  de  France,  est  mort  A 
Versailles.  J’y  ai  passe,  aupres  de  S.  A.  R.  Madame,  les  huit  jours  pre- 
cedent son  dtices , cettc  princessc  ayant  etc  plus  touchec  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort  que  personnc  de  la  cour,  quoiqu’elle  ait  eu  moins  de 
sujet  de  se  louer  de  son  amitic  quo  de  son  estimc,  car  il  nc  pouvoit 
pas  s'einpecber  de  l'estimer.  File  avoit  aussi  de  grands  sujets  de  se 
plaindrc  de  madamc  de  Maintenon , cc  qui  ne  i'a  pas  empechee  de  lui 
allcr  rendre  visile  k Sainl-Cyr,  oil  elle  s’est  retiree  la  veille  de  la  mort 
du  roi. 

M.  le  due  d'Orleans  alia  le  a septembre  au  parlcment,  ou  il  fut 
declare  regent  du  royaume  par  le  testament  du  roi.  M.  le  due  du 
Maine,  fils  de  madame  de  Montespan,  avoit  ete  charge  de  la  surin- 
tendance  de  1’Aducalion  du  loi  et  de  sa  garde,  en  sorle  que  le  com- 
mandement  stir  la  Maison  du  roi  lui  ctoit  donne  par  ce  testament, 
dont  le  parlement  avoit  etA  fait  depositaire;  maisM.  le  due  d'Orleans 
represents  au  parlcment  que , le  commandcment  sur  toutes  les  troupes 
lui  appartenant,  celles  de  la  Maison  cn  faisant  partie,  il  devoit  les 
commander  commc  les  autres;  ce  qui  lui  a ete  accorde,  M.  le  due  du 
Maine  ayant  demande  d'etre  decharge  de  la  garde. 

Le  roi  ayant  Ate  tenir  son  lit  de  justice,  la  regence  accordee  a M.  le 
due  d’Orleans  y a ete  confirmee. 

M.  le  due  d'Orleans  a declare  au  parlement  qu'il  Atabliroit  des 
conseils  pour  les  affaires  ecclesiastiques , pour  la  guerre , les 
finances,  les  affaires  etrangeres,  celles  de  marine  et  du  dedans  du 
royaume. 

S.  A.  R.  Madame  a demande  une  place  pour  moi  dans  l’un  de  ces 
conseils,  mais  il  est  survenu  une  difficult^  qui  I’a  empeclie  de  m’en 
donner  une,  MM.  Rouille  et  des  Forts,  conseillers  d’etat,  n’ayant  pas 
voulu  ceder  la  prescancc  AM.  le  marquis  d’Ldiat,  qui  est  comrae  eux 
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du  conseil  de  Finance;  M.  la  due  d’OrlAans,  pour  terminer  la  contes- 
tation, a donne  des  lettres  de  vice-president  A M.  d’EfTiat. 

1716. 

Le  3 juillet  1716,  j’ai  vendu  A M.  le  due  de  Parme  les  suites  de 
mcdailles  de  grand,  moyen  el  petit  bronze  moyennant  1 8,000"  qui 
m’ont  ete  payees  par  M.  le  comte  Pighetti,  son  envoye.  Le  a4.il  m’a 
envoyc  du  vin  d’ltalie  qu’il  a accouipagne  d'une  lettre  fort  gracieusc. 

Au  mois  do  septcinbre  1 7 1 6,  M.  Chamillart  a perdu  son  fils  unique , 
qui  s'etoit  acquis  unc  estime  universellc  par  ses  bonnes  qualites.  Je 
lui  en  ai  fait  mes  complimens. 

Lc  36  novembre  1716,  M.  le  due  d’OrlAans,  regent,  m’a  nommA 
consciller  d’etat  ordinaire  sur  la  demission  volonlaire  de  M.  de  BA- 
ville,  intendant  de  Languedoc;  et  M.  de  Courson,  intendant  de 
Bordeaux,  son  fils,  a ete  nomine  A ma  place.  J’Atoisle  premier  mon- 
tant  A la  place  d’ordinaire. 

Nicolas-Joseph  Foucault,  mon  petit-fils1,  a ete  mis  au  college  des 
JAsuites  le . . decembre  1 7 1 6 , avec  un  prefet  et  un  valet  de  chambre , 
et  a AtA  mis  en  septiAme. 

1717. 

M.  le  chancelier  Voisin  Atant  mort  le  iw  fAvrier  1717,  MM.  les 
conseillers  d’etat  en  corps  ont  Ate  lui  jeter  de  I’eau  benite,  le  3 fc- 
vrier,  ainsi  qu’il  s'est  pratique  en  semblables  occasions.  Us  s’assem- 
blerent  chez  M.  de  Marillac,  doyen,  A quatre  beures  aprAs  midi. 

Le  1 8 mai  1 7 1 7,  le  feu  a pris  A la  maison  de  M.  d’Avaray,  A So- 
leure,  A quatre  heures  aprAs  minuit.  Elle  a ete  consumee,  et  lout  ce 
qui  etoit  dedans  reduit  en  cendres  en  deux  heures,  n’y  ayant  eu  que 
les  personnes  sauvAes,  la  plupart  des  domestiques  par  les  fenetres , et 
beaucoup  ont  sautA  dans  les  fossAs;  un  secrAtaire  et  le  chef  de  cui- 

1 On  appelle  ainsi,  dans  le  langago  * Ce  pelit-lils  de  Foucault  mourut  en 

usuel  de  la  numismotique , les  mcdailles  17^7,  conseiller  au  porlement  de  Paris, 

romaines  imperials  en  bronze,  de  grand,  (Voy.  La  Chesnaye ■ Desboia , a Particle 

de  moyen  et  de  petit  module.  Foucault.) 
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sine  fort  blesses.  C'etoit  une  inaison  de  bois,  desscchee  par  le  feu  du 
temps  des  precidcns  ambassadeurs,  et  surtoul  pendant  quatre  jours 
que  M.  d’Avaray  avoit  donne  a manger  a quatre  cents  personnes.  La 
villc  de  Soleure  a count  grand  risque.  M d'Avaray  fit  venir  du  canon 
du  chateau  pour  abattre  la  inaison  voisine  de  la  siennc  et  qui  com- 
muniquoit  a celles  de  la  ville.  Tous  les  papiers  ont  eti  brules.  J’avois 
prf'te  a M.  d’Avaray  plusieurs  volumes  manuscrits,  relies  en  maro- 
qnin,  concernant  les  alfaires  des  cantons,  qui  ont  eu  le  meme  sort1. 


1 l«es  Memoires  renfermenl  In  ieltre 
suivante  tie  rnadaine  d'Avaray  a son  frere. 
relativcinenl  n I’incendic  de  Soleure  : 

• A SoU«rr  , t*  10  m-i  i j 17. 

• II  nous  vientd'arriver.  mon  chcr  frere, 
« un  cruel  accident.  Le  feu  a pris  a la  cnai- 
« son  quo  nous  occupions,  et  en  tuoins  de 

• deux  licures  l"a  consumee  et  reduite  en 

• cendrcs,  sans  que  nous  ayons  pn  sauver 

• que  nos  personnel  La  plus  grande  parlic 

• de  nos  doinestiques  se  sont  sauvds  par 

• des  echellcs,  et  beau  coup  ont  *aut6  dam 

■ les  fosses.  Nous  avons  un  secretaire  cl  un 

■ chef  de  cuisine  fort  blesses , et  Ton  ue  sail 

• pas  encore  cc  qui  arrivera  du  dernier. 

• Lc  feu  a commence  a prendre  k quatre 

• heures  du  matin;  s'il  avoit  pris  deux 

• heures  plus  l6t , personoe  ne  s en  seroit 
« sauve  On  ne  peut  decouvrir  la  cause  de 

• cet  embrasement , et  ce  qui  parolt  dc  plus 

• vraisemblable,  e’est  que  quelque  poutre 

• qui  donnoit  aupres  des  dieminles  aura 

• commence  a briilcr  lc  jour  do  la  fete  oil 

• nous  a v ions  trois  cents  personnes  a man- 

• gCr,  el  011  par  consequent  le  feu  des  cui- 

• sines  et  aulres  lieux  avoit  plus  grand 

• qu’a  Tordinaire,  et  que  le  feu  s’eat  con- 
«aerv£  jusqurs  au  moment  qu'il  a paru, 

• qui  £loit  avanthier  matin.  Toulc  notre 

• vaisselle  d'argent  sans  exception,  tous 


■ nos  meukles,  tinges,  batterie,  etc.  a etc 

• consume  sans  qu’on  y ait  pu  apporter 

• aucun  remede.  La  crainte  d une  pareille 

• aventure  nous  tenoit  dans  une  inquic- 

• tude  conlinuollc  par  la  construction  de 

• la  inaison  qui  etoit  faile  de  bois.  dc  la 

• cave  jusques  au  grenier,  ct  d'lin  bois  sec 

• comme  dca  allumettes.  Nous  faisions  eba- 
« que  jour  faire  une  visile  exacte  partout 

• quand  tout  lc  moode  cloil  coutlic^.  el,  si 
« toutes  les  precautions  qu'on  pent  pren- 

• dre  dans  de  pareils  cas  pouvoieni  empd- 

■ cher  lc  feu , nous  pouvions  esptb  er  nous 

• en  sauver,  mail  notre  mauvaise  fortune 

■ i'a  emportc  sur  loule  la  prudence  hit- 
« maine.  La  villc  a couru  grand  risque,  et 

• e’est  ce  qui  a donn6  le  plus  d*inqui£tudc  a 

• M.  d’Avaray;  et  sans  le  canon  qu’il  fit 

• amencr  et  poinlor  conlrc  le  coin  d’un 

• corps  dc  togis  et  qui  1’abaltil . le  f**u  olloit 

• communiquer  aux  ^curies  el  de  la  a la 

• moilie  de  la  ville.  Le  convent  des  Cor- 

■ delier>  qui  tient  a la  maison  a bcaucoup 

• soufTerl,  el  le  feu  y a pris  trois  fois;  entin 

• a force  de  secours  el  de  travail  il  csl  hors 

• de  p4ril.  On  est  occupy  a present  a cher- 

• cher  dans  les  mines  cc  qui  pourra  rester 

• de  vaisselie  d’argent.  Le  feu  est  encore 

• si  ardent  dans  ces  d^combres,  malgrc 
« toute  1'eau  qu'on  y jetle,  qu’on  a peine 

• a y travailler.  Tout  ce  qu’on  trouve  de 


Digitized  by  Google 


3711 


DE  NICOLAS -JOSEPH  FOUCAULT. 

J'ai  ete  annoncer  ce  malheur  k M.  le  due  d’Orleans,  qui  m’en  parut 
fort  touche.  II  me  dit  que  r’etoit  I’aflaire  du  roi  el  qu'il  pourvoiroit 
a 1'indemnitc  de  M.  d’Avaray.  Celtc  indemnity  a ete  n^goci^e  pen- 
dant bien  du  temps,  ayant  sollicite  M.  le  marechal  d’Huxellcs,  chef 
du  conseil  des  affaires  etrangeres,  de  presser  M.  le  regent,  comme 
je  faisois  tous  les jours  de  ma  part,  de  reglcr  et  ordonner  cette  indem- 
nity. Enlin  je  trouvai  le  moment  de  decision.  S.  A.  11.  me  demanda 
a quoi  pouvoit  bien  monter  la  perte  qu'avoil  faite  M.  d'Avaray,  Je  lui 
dis  qu’il  en  avoit  envoye  le  memoire  et  qu’elle  passoit  i5o,oooH.  II 


« vaisselle  est  non-seulement  fond  a , inais 

• bride  el  en  pelils  morceaux  lous  dis* 

■ perses  dans  les  ruines , en  sorte  que  si 

• nous  sauvons  la  moitid  du  pouts  e'est 
« be  nu  roup.  Toule  la  secrelairerie  cl  par 

• consequent  tous  les  po piers  sonl  b rules. 

• Nous  sommes , a 1’heure  qu'il  est , dans 
« une  aioison  de  campagne  qu’on  nous  a 

• prt’tec  aussi  bien  que  lout  ce  qu'il  nous 

• Taut  pour  vivre,  nc  nous  dlant  pas  restd 
« une  cuilldre  ni  une  serviclle.  Nous  avons 
« seulement  sauvd  quelques  morceaux  de 
« meublcs  qu’on  a jeles  par  les  fenelres  et 

• qui  sont  tout  rompus  et  g&(6s,  et  de  lous 
« les  meubles  que  vous  nous  ovex  vu  ache- 

■ ler  et  emportcr  il  ne  nous  rcste  que  le  lit 

• de  velours  et  quatre  pieces  de  la  tapisae- 
« serie  de  M.  de  Beauvilliers.  Nous  avions 

• fait  faire  un  dais  de  velours  aveedes  ga- 
" Ions  d’or,  des  portieres , rideaux  de  fend- 
■ Ires,  et  meubld  lout  un  grand  apparte- 
“ mcnl ; on  n en  a pu  rien  sauver  que  ce 

• que  je  vous  inarque , avec  le  lit  on  je  cou* 
« che.  Enfin  le  malbeur  est  complet.  Je 
« vous  prie  seulement,  mon  cher  frore , de 
« ne  vous  en  point  cliagrincr.  J’ai  essuye 

• de  plus  grands  malheurs,  et  je  me  sens 
« assez  de  force  pour  supporter  meme 
•-celui-ci.  M.  d’Avaray  n’esl  point  sorli  de 
« son  sang-froid  et  n'a  point  quitld  pendant 


tque  le  feu  a third , non  pas  pour  sauver 
« ce  qui  lui  appartenoit,  car  i(  dloit  impos- 

• siblc,  mats  pour  empdeber  que  le  mal- 

• heur  ne  devint  encore  plus  grand  en 

■ brulant  la  ville.  II  se  porte,  Dieu  merci, 

■ fort  bien ; pour  moi , je  suis  on  peu  abat- 

• tue.  mais  cependant  pleine  de  courage. 

• Je  vous  invite  k en  prendre  de  voire cdtc, 

■ et  de  vous  consoler  comme  nous  d’lin 

• mat  sans  remdde  el  auquel  nous  n’avons 
« contribud  en  rien. 

« Madame  a fait  i'bonncur  d'dcrire  a 

• M.  d'Avaray  en  favour  de  madame  de 
« Reding,  tille  de  madame  de  Raslevaux.  II 

• n’avoit  pas  allendu  cetle  reenmmanda- 
« tion  pour  lui  ofTrir  lout  ce  qui  ddpendoit 
« de  lui.  Elle  est  ici  diet  la  lante  de  defunl 

■ son  mari  qui  en  a tous  les  soins  imagi- 

• nablcs,  el  a cel  dgard  madame  «a  mere 

• peut  d're  persusddc  que  rien  ne  lui  man- 

• quera.  Quant  a la  charge  de  chancelier 

• de  Turgovie  qu'avoil  M.  dc  Reding,  ties 

■ le  moment  qu'on  a appris  sa  mori , ?a 
« Camille  a demand?  sa  charge  pour  le 

• frerc  du  ddfunl.  M.  d’Avaray  y a joinl 
« ses  sollicilalions , cl , par  les  rdponses  que 

• la  plus  grande  partie  des  cantons  ont 

• deja  failes,  il  y a grande  apparence  qu’elle 

• sera  conservce  a sa  famille.  Quant  a I’as- 

• f urunce  d’une  pension  en  faveur  de  sa 
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m’en  parut  elonni,  mais  je  ne  lui  donnai  pas  le  temps  do  se  per- 
suader qu’ellc  ne  niontoit  pas  a cette  somme.  Je  continual  en  I’assu- 
rant  que  M.  d’Avaray  n’etoit  pas  capable  d'en  imposer  4 S.  A.  R.  sur- 
tout  dans  une  affaire  ou  il  s’agissoit  d’un  interet  pecuniaire,  et  que 
j’etois  assure  qu’il  auroit  plutot  diminue  sa  perte  qu’il  ne  i'auroit  en- 
flee,  cc  que  je  lui  dis  avec  action,  et  enfm  il  me  dit : • Eli  bienl  puis- 

* qu’il  a perdu  la  valeur  de  1 5o,ooo**,  il  est  juste  qu’il  soit  indemnise 

* de  toute  sa  perte;  je  lui  accorde  1 5o,ooo**.  ■ Je  lui  demandai  s’il  trou- 
veroit  bon  que  j’altasse  porter  cet  ordre  4 M.  le  marechal  d’Huxcllcs; 
il  me  repondit  qu’il  le  vouloit  bien,  et  sur-lc-champ  j’allai  trouver 
M.  le  marechal , auquel  je  fis  connoitre  les  intentions  de  S.  A.  I\.  Il 
me  parut  surpris  des  iSo.ooo**,  et  me  dit  que  1’avis  de  tout  le  con- 
seil  avoit  ete  de  ne  donner  que  1 00,000**.  Je  le  priai  de  ne  se  point 
opposer  4 la  justice  que  M.  le  regent  rendoil  4 M.  d'Avaray,  qui  avoit 
en  effet  perdu  la  valeur  de  i5o,ooo**;  il  me  promit  de  le  faire. 
M.  Piquet,  secretaire  du  conseil  des  affaires  itrangircs,  et  qui  y a 
tout  credit,  me  parut  aussi  surpris  que  \f.  le  marechal  d'Huxelles  des 
iSo.ooo**;  mais,  commc  il  est  de  mesamis,  il  me  promil  d’expedier 
incessaniment  I’ordre  pour  ne  pas  donner  le  temps  4 un  changement; 
mais  il  survint  une  difficult^  qui  etoit  de  savoir  si  ce  pavement  seroit 
fait  4 Paris  ou  4 Soleure.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  d’esperer  de  tou- 
cher de  l’argent  4 Paris,  mais  seulement  d'avoir  des  assignations  et 
peut-itre  des  billets  d’etat  sur  lcsquels  if  y avoit  plus  de  moitii  4 
perdre,  et  c’ etoit  des  fonds  qui  auroient  ete  reduits  4 peu  de  chose 
ct  dont  le  payement  auroit  ete  portc  4 des  temps  infinis.  Je  trouvai, 


« veuve  par  celui  qui  aura  sa  charge,  il 
« seroit  un  pea  larcl  dc  s*en  aviser,  puisque 

• la  chose  est  accordee  pur  le  plus  grand 

• nombre  el  que  Ion  ny  peut  plus  appor- 

• ter  dc  condition  ; d'oillours  les  appoinie* 

• mens  eu  sent  tr&s-petil* . et  it  ne  ni*a  pns 
■ porn,  dans  les  conversations  que  j’ai  en 

• avec  uiodamc  del\ediug,qu*elle  songeoit 

• en  nulle  fa^on  a dernander  une  pension 
is  M.  son  beau-frere.  Voila,  mon  cher 


• fr&re,  tout  ce  que  je  ptiis  von?  dire  sur 
« cc  fail.  Vous  ferez  fort  grand  plaisira  mon 

■ [mari]  d'assurer  madame  de  Rastevau* 
« qn'il  aura  grande  attention  n In  reconi 

1 mandation  dc  Madame  ct  a la  sienneen 

■ particulier,  et  qu‘il  rendra  en  toutes  oc- 

■ casions  A madame  safilletous  les  services 

• qui  d6pcndront  de  lui. 

• Je  vous  embraase , mon  cher  fr6re,  de 

• tout  mon  ccrur. » 
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le  soir,  M.  le  due  d'Orleans  chez  Madame,  que  je  suppliai  de  le  re- 
mercier  de  la  gracieuse  justice  qu’il  venoit  de  rendre  a M.  d’Avaray, 
ce  qu’elle  fit  de  la  meilleurc  gr4ce  du  monde.  Enfin  je  suppliai  M.  lc 
regent  de  permettre  4 M.  d’Avaray  de  prendre  sur  les  fonds  qui  sont 
a Soleurc  son  indemnity,  ce  qu’il  avoit  propose  par  une  de  ses  let- 
tres.  II  voulut  en  confercr  avec  Law1  et  nous  faire  passer  par  ses 
mains,  mais  j’insistai  4 deraander  l’assignation  sur  les  fonds  de  So- 
leure,  attendu  la  n^cessite  de  pourvoir  incessamment  4 cette  indem- 
nity , [ajoutant  que]  M.  d’Avaray  n’est  pas  en  etat  de  pouvoir  subsister 
4 Soleure,  s’il  n’y  etoit  pourvu,  et  que  personne  ne  se  plaindroit  et 
mime  ne  soulfriroit  de  cette  distraction  d'emploi  du  fonds  qui  est 
4 Soleure.  Enfin  il  me  l’accorda.  Nouvelle  difficulty  survint  sur  le 
change.  M.  P6quet  vouloit  bien  expedier  la  permission  4 M.  d’Avaray 
de  prendre  du  fonds  4 Soleure,  mais  il  vouloit  y joindre  une  ordon- 
nance  pour  faire  remplacer  ce  fonds,  et,  comme  le  roi  avoit  dcj4  paye 
le  change  de  celui  qui  itoit  4 Soleure , il  auroit  fallu  que  le  roi  l’eut 
pay4  une  seconde  fois  en  permettant  4 M.  d’Avaray  de  prendre  son 
argent  a Soleure  sans  en  payer  le  change,  ce  qui  m'obligea  d’en  parler 
de  nouveau  4 M.  le  regent,  qui  sc  rendit  4 mes  instances,  et  conscntit 
que  M.  d’Avaray  ne  pay4t  point  de  change.  J’allai  le  dire  sur-le-champ 
4 M.  le  mardchal  et  4 M.  Pequet;  celui-ci,  pour  me  faire  plaisir,  me 
dit  que  M.  le  marechal  n’avoit  qu’4  prendre  l’ordre  de  M.  le  regent, 
et  que,  sans  faire  de  remontrances,  il  l’exp4dieroit , ce  qui  fut  exe- 
cute. M.  le  marshal  parla,  dfes  le  jour  mime,  4 M.  le  regent,  el 
1’ordre  fut  expcdi£  le  ni4me  jour  et  envoye  le  lendemain  4 M.  d’Ava- 
ray, qui  a,  par  ce  moyen,  touche  en  argent  comptant  plus  de  a5,ooo 
4cus  plus  qu’il  n’csp4roit,  le  change  montant  4 pr4s  de  a7,ooort,  sans 
compter  ce  qu’il  auroit  perdu  si  son  indemnity  avoit  ete  assignee  sur 
des  fonds  de  Paris.  C’est  ainsi  que  finit  heureusement  cctlc  inalheu- 
reuse  affaire.  M.  et  M"'  d’Avaray  m’ont  paru  tr4s-reconnoissans  des 
soins  que  j’ai  pris  pour  la  faire  reussir.  La  virild  est  que  le  succes  en 
est  du  aux  jointures  dont  j’ai  su  profiter. 

1 Le  manuKrit  ports  Low,  suivant  la  prononciation  i-couaise  de  ce  nom. 
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l.e  5 decembre  1717,  M.  Baudouin.  conseiller  de  la  grande  cham- 
bre,  111011  cousin  germain,  est  decode  A Alhys1.  — ( Vid.  lc  memoire.) 


1718. 

Le  28  janvier  1718,  M.  le  regent  a ote  les  sceaux  a M.  d’Agues- 
seau  el  les  a donnes  k M.  d'Argenson,  lieutenant  de  police,  avec  le 
detail  des  finances,  A la  place  de  M.  le  due  de  Noaillcs.  M.  d’Agues- 
seau  a eu  ordre  de  sc  retirer  dans  sa  terre  de  Fresnc.  Je  lui  ai  fait 
mon  compliment  le  6 fevrier  1718. 

Le  2 fevrier5,  les  ambassadeurs  des  princes  etrnngers  ayant  ete 


1 La  piece  suivaule , relative  a la  mort 
de  M.  baudouin,  cat  annexed  aux  Me- 
rooires. 

• A AlUya,  U Si  il+enihr*  >717. 

» Monsieur, 

■ Ptfndtre  de  la  plus  vive  douleur,  jc 

• prends  la  liberty  de  vous  informer  do 

• l.i  perte  que  nous  venom  de  faire  dans 

■ ce  moment  de  mon  pativre  oncle.  II  avoit 

■ eu  deux  ou  trois  atiaques,  mats  peu  con* 

• sidt-rables  et  de  |>eu  de  durce.  d’un  mal 
ade  poilrinc  qu'il  ne  croyoil  qu’un  rhu- 
a matisnir.  Ses  douleur*  lui  ont  repris  bur 
a les  deux  heures  du  matin  plus  vivement 
a el  sans  re  I ache.  II  avoit  pris  des  avant- 

■ Lier  la  i&Miiulion  de  s'en  alter  nujour- 
a d ltui  a Paris,  et  il  avoit  fait  parlir  ce 
a matin  lout  son  bagage  avec  tnadamc  Par- 
a men  tier,  son  inari  y 6t»nt  nlfe  bier  a pres 
a midi  pour  averlir  M.  Helvetius.  Conimc 

• il  s'habilluit  sur  les  neuf  beures  et  demie 
a du  matin  pour  rnonler  cn  enrrosse,  il  lui 

■ a pris  une  foiblesse  ilont  il  est  mort  enlre 
a nos  bras  , presque  dans  un  instant  Ju- 
a gci,  monsieur,  de  I’cxces  de  ma  douleur 
« et  de  I'embarras  ou  je  me  trouve  ne  sa- 

• chant  que  faire.  J'aurois  grand  bcaoin 

• de  votre  secours  pour  decider  de  loules 


• cboses.  Je  crois  qu'il  seroil  a propos  que 
« vous  eussiei la  bonfe  d'envoyer  quelqu’un 
a au  logis,  a la  reception  dc  la  pi£sente, 

• pour  faire  lout  fermer  et  vous  remcltre 

• les  clefs  de  I’appartcment  de  mon  pauvre 

• oncle  opres  qu’on  y aura  cufernfe  tout  ce 

• qu'on  a emporte  a Paris  . enlre  auires  sa 

• vaisselle  d'argenl,  d'autaul  plus  que  la 
a Parmentieret  son  mari  sont  actuellement 

• a Paris,  ou  j'envoie  le  carrosse.  M.  le 

• v icoire  ecril  it  M.  le  pricur  qui  eat  a Paris. 

• a cause  de  la  mort  de  son  pere  . pour  s’en 

• reveuir,  vu  que  Ton  croil  qu'il  a sea  der- 

• nieres  volonfes. 

-Je  ne  sats  de  quel  cote  me  loumer. 

• Honorez-rooi,  je  vous  en  conjure,  d'un 

• mot  de  rOjionsc  el  dc  vos  boas  avis. 

« Trouvex  bon  que  j’aasure  id  raa- 

• dame  Foucault  de  rues  tres-humbles  res- 
■ peels. 

• J’ai  l’honneur  d'etre  tres-respectueu* 

• scmenl.  Monsieur,  votre  ircs-humble  et 

• lrcs*obdssant  serviteur, 

• be  LA  BbOSSE.  a 

1 Cette  dale  est  lausse;  e'est  le  28  fe- 
vrier que  la  fete  eul  lieu , comme  lfetablit 
lc  Journal  de  Dangeau , a la  dale  ( t.  XVII , 
p.  2 53). 
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invites  par  madame  ia  duchesse  de  Berry  a une  fdte  qu  elle  donnoit 
au  palais  d’Orleans  d’une  manidre  qu’ils  pretendirent  ne  leur  pas  con- 
venir,  ils  n’y  vinrent  point.  Mon  Ills  fut  au  concert  et  crut  pouvoir 
etre  du  souper  comme  introducteur1.  Madame  de  Berry  le  trouva 
mauvais,  sur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait  par  M.  de  Saumery,  pre- 
mier maitre  d’hdtel,  qui  s’acquitta  de  sa  commission  avec  pcu  de 
management.  Mon  fils  ne  garda  pas  aussi  le  respect  qu'il  devoit  a 
la  princesse  et  fut  envoyc  a la  Bastille,  ou  il  a reste  [dix  jours].  M.  le 
due  d’Orleans  me  fit  1’bonneur  d'entrer  dans  ma  peine,  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  Madame. 


‘ Lcs  Mcmoircs  conliennent  le  docu- 
ment suivanl,  qui  tend  4 justifier  Magny 
dans  sa  pretention  d’etre  sdmis  ou  souper 
de  la  duchesse  de  Berry.  Cette  pibce  n’est 
pas  ecrite  de  la  main  de  Foucault. 

• »•  Madame  la  duchesse  de  Berry  a en 
« la  boot 6 de  dire  k M.  de  Magny  du  venir 

• a son  concert;  or,  tous  ceux  qui  titoient 

• sdmis  au  concert  devant  y souper,  il  a 

• eu  lieu  de  croire  quo  l'un  4toit  la  suile 

• de  1'atitre,  quoiqu’il  ne  Tut  pas  sur  la 

■ lisle  donnee  4 M.  de  Saumery. 

• a®  Etant  introducteur  dcs  ambassa- 

■ deurs  aupres  d'ellc  comme  aupr£s  du 

■ roi.  et  par  consequent  officier  de  sa 

• maison  comme  de  celle  du  roi,  il  auroit 

■ cru  pouvoir  el  meine  devoir  en  cette  qua- 

• lit£  r ester  4 souper  chex  ellc,  ainsi  que 
>les  autres  olBders  de  sa  maison,  sans 

■ litre  nomine , le  jour  d'unc  fete  aussi  pu- 
« blique. 

• 3*  Au  fond  , il  n’y  esl  resfe que  |>our  le 

• bien  du  service,  parce  qu’il  s\  esl  cru  n4- 

• cessaire  pour  faire  eotrer  les  strangers  de 

■ distinction  et  emp£cher  en  mAme  temps 

■ que  sous  ce  priitextc  il  ne  s'y  glissit  des 
» inconnus  et  gens  peu  convenables,  eu 

■ sorte  qu’il  alia  plusieurs  Ibis  lui-mtbne  a 


• la  barriere  ou  il  avoit,  de  concert  avec 

• M.  le  marquis  de  la  Bocbefoucuult,  mis 

• un  bom  me  qui  connoissoit  les  etrangers 

• el  qui  lui  rcudoil  comple  de  ccux  qui  se 

■ prdsentoient.  It  n'a  cu  en  vue  que  le  bon 

• ordre,  la  dignity  de  madame  la  duchesse 

• de  Berry  et  la  satisfaction  des  Strangers; 
« enfin  il  en  a agi  chex  cJle  comme  i)  en 

■ auroit  agi  chcx  le  roi. 

■ 4"  II  eat  cn  droit  et  en  possession  par 

■ sa  charge  de  manger  aux  sac  res , cou- 

■ ronnemens  des  rois , dans  la  rn£me  salle 

■ ou  mange  le  roi  et  a la  meme  table  ou 

■ sont  assis  les  ambassadeurs,  el  Ton  pent 

• remarquer  qu’a  toutes  les  fetes  et  cer4- 

■ monies  lcs  plus  authentiques  il  a sa  place 

• marqube  sur  le  banc  des  ambavadeurs. 

EXTRA  IT  DU  SACRE  OE  LOL’IS  XIV  A REIMS. 

le  7 join  i654- 

« Le  Hoi  se  mit  a une  table  elet6e  sur 

■ une  plalc-forme  procbela  cheini»4e  sous 

■ un  riche  dais , etc. 

■ Les  pairs  eccl&insliqucs  se  mi  rent  a 

• une  table  a droile  du  roi , dloignee  de 

■ qnalre  ou  cinq  pas  de  celle  deSa  Majesty. 

■ MM.  lea  amhassadcurs  eurenl  une 
« table  a droile,  au  (lessons  de  celle  des 
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M.  dc  la  Vrilliere  m’eerivit  qu’il  etoit  bicn  faclie  d'avoir  ete  oblige 
d’expedicr  l’ordre  pour  sa  detention,  et  je  re£us  sur  cet  accident  de» 
coniplimens  dc  tous  mes  amis. 

Le  jeudi  3 ftvrier1. 

Si  j’avois  pu  sorlir  bier.  Monsieur,  j’aurois  ete  vous  temoigner  la 
peine  <|uc  I’amitie  qui  est  entre  nous  m’a  fait  sentir  quand  j’ai  ete 
oblige  de  signer  I’ordre  que  monseigneur  le  due  d’Orleans  a donne 
contre  M.  votre  fils.  Ce  sont  de  ces  corvees  auxquelles  gens  comme 
moi  sont  souvent  exposes  sans  pouvoir  s’en  defendre.  Je  me  flatte 
que  vous  en  ctes  bicn  persuade  dans  cette  occasion,  etant  toujours. 
Monsieur,  plus  parfailcmcnt  A vous  que  je  ne  puis  vous  le  dire. 

LA  VRILLIERE. 


Htporue  a la  Ultra  de  M.  de  la  Vrilliere,  qu’il  m’a  derite  le  3 mars  17i8 , 
au  iujet  de  I'ajfaire  pour  faquelte  mon  JiU  a dte  mis  d la  Bastille. 


Du  h mars  1718. 

J’ai  &e  si  persuade,  Monsieur,  que  vous  auriez  la  bontA  dc  me 
plaindre  dans  ('occasion  dc  ce  qui  vient  d’arriver  a mon  fds,  que  j’allai 
bier  matin  chez  vous  dans  la  confiance  de  trouver  dans  I'amitie  dont 
vous  m’lionorez  depuis  si  longtemps  la  consolation  dont  j'avois  besoin. 
Voire  leltre.  Monsieur,  que  je  trouvai  A mon  retour  cbez  moi,  m'a  fait 
voir  que  je  ne  m’ Alois  pas  trompe  et  a fort  adouci  mes  peines.  Ce  que 


•t  pairs  ecc)6*iasliques,  a laqueltc  M.  ic 

• chancelier  roangca  el  le  comic  de  Brulon, 
« inlroduclcur  des  ainbassadeurs.  Le  chan- 
■ cclier  sepla^a  au-dessous  des  ambassa- 

• dturs.  11  avoit  pretendu  dire  assis  avont 

• I'ambassadeur  dc  Savoie,  niais  il  ful  place 

• au  dessou*  de  Ini.  Jl»  etoienl  a table  cn 

• cet  ordre  : le  nonce  dtoit  d'un  c6td, 

• I’ambassadeur  de  Portugal  dtoit  dc  l’au- 

• Ire,  I’ambassadeur  de  Venise  et  celui  de 

• Savoie  dloieul  places  de  mome.  Le  chan- 

• celier  et  i’inlroduclenr  des  ambassadcurs 

• dtoient  places  vis-a-vis  Fun  de  l'autre. » 


1 Bicn  que  la  lettre  de  M.  de  la  Vril- 
liere soil  autographe  dans  le  manuscril, 
la  date  n‘cn  est  pas  tnoins  inexacte.  el 
e'est  sans  doute  ce  qui  a fait  commettrc 
a Foucault  des  inexactitudes  analogues. 
C'cst  le  3 mars  que  M.  de  la  Vrilliere 
a voulu  dire.  Le  Journal  de  Dangeau 
(t.  XVII,  p.  357)  constate  que  Magny  fut 
mis  le  2 mars  a la  Bastille.  Foucault,  dons 
le  brouilion  de  la  reponsc  qu'il  fit  a la  Vril- 
liere,  indique  cette  lettre  comme  etant  du 
3 mars.  (Voyex  ci-dessus,  el  la  note  a de  la 
page  38a.) 
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M.  le  regent  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  que  1’on  imputoit  4 mon 
Ills  m'a  para  si  eloigne  de  toute  vraisembiance , que  j’ai  pris  la  liberte 
de  dire  4 S.  A.  R.  que,  s’il  avoit  el6  capable  d’une  parcille  extrava- 
gance , o’etoit  aux  Petites-Maisons  et  non  4 la  Bastille  qu’il  auroit  fallu 
l’envoycr.  J’espere,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  1’honorer  de 
votre  protection  pour  abreger  le  temps  de  sa  prison.  Je  vous  en 
supplie  tr4s-humblement,  et  d’etre  bien  persuade  de  ma  vive  recon- 
noissance  et  du  tres-parfail  respect  avec  lequel,  je  suis,  Monsieur, 
votre,  etc. 

Le  a mars  1718,  mon  fils  a re^u  un  ordre  du  roi  de  se  rendre 
4 la  Bastille  pour  avoir  manque  de  respect  4 madame  la  duchessc  de 
Berry.  Je  1’y  ai  conduit  moi-mcme.  On  lui  a fait  tcnir  des  discours  hors 
de  vraisembiance  4 M.  de  Saumery,  dans  le  balque  madame  de  Berry 
a donne  an  Luxembourg  la  nuil  du  iundi  gras. 

Le  3,  j’ai  4te  au  Palais-Royal,  ou  je  me  suis  presente  4 M.  le  due 
d’Orleans,  et,  ayant  supplie  S.  A.  R.  de  vouloir  bien  me  marquer  les 
sujets  de  la  disgr4ce  de  mon  (ils,  il  m’a  dit  qu'il  avoit  manque  de  res- 
pect d’une  maniere  outree  4 madame  la  duchesse  de  Berry;  4 quoi 
j’ai  r£pondu  que jetois  fort  soulage  d'apprendre  le  sujet  de  la  colire 
de  madame  de  Berry,  ce  que  Ton  avoit  fait  dire  4 mon  fils  ctant  contre 
toute  vraisembiance,  et  que,  si  S.  A.  R,  I’avoit  cm  coupable  d'un  parcil 
oubli,  il  falloit  1’envoyer  aux  Petites-Maisons  et  non  pas  4 la  Bastille. 
II  m’a  dit  qu’il  me  plaignoit  fort,  ainsi  que  faisoient  S.  A.  R.  Madame 
ct  madame  de  Berry.  J’ai  4le  ensuite  cliez  Madame  et  ensuite  chez 
madame  de  Berry,  qui  m’onl  dit  la  mcme  chose. 

Mon  fils  a demeure  4 la  Bastille  jusques  au  12  mars,  qu’ayant  etc 
chez  M.  le  due  d’Orleans  pour  recevoir  des  ordres  surle  sujet  de  mon 
(ils,  il  m’a  dit  qu’il  alloit  donner  ordre  4 M.  de  la  Vrilliire  d’expedier 
1’ordre  pour  le  faire  sortir  de  la  Bastille,  ce  qui  a el4  fait  sur-le-champ, 
et  qu’il  avoit  dilfere  do  le  faire  jusques  4 ce  qu’il  ra’eut  vu,  pour  me 
dire  que  madame  de  Berry  exigeoit  qu’il  ne  fit  point  chez  le  roi  les 
fonctions  de  sa  charge,  ne  pouvant  pas  les  faire  chez  elle,  ct  qu’il 

*9 
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pouvoit  aller  passer  un  mois  4 la  campagne,  apres  lequel  madame  de 
Berry  pourroit  s’adoucir.  S.  A.  R.  a bicn  voulu  mdme  que  mon  fils 
lui  fit  la  reverence,  et  lui  a dit,  lorsqu'il  s’est  present^  devant  lui, 
qu'il  etoit  persuade  qu’il  n’avoit  pas  eu  mauvaisc  volonte. 

J’ai  ete  ensuite  cbez  Madame,  qui  lui  a fait  une  correction  sage  ct 
alTcctucuse.  Elle  m’a  dit,  apr&s  qu'il  a ete  sorti,  que  madame  de  Berry 
ne  souhaitoit  pas  de  lc  voir,  sa  vttc  ne  pouvant  que  lui  faire  peine, 
et  confusion  4 mon  fils,  mais  qu’elle  seroit  bicn  aise  de  me  voir.  J’ai 
elk  lui  rendre  mes  devoirs,  qu'elle  a rc<;us  tr6s~gracicusement,  cn  me 
repetant  ce  qu’elle  m’avoit  dit  4 ma  premiere  visile,  qu’elle  me  plai- 
guoit  fort. 

Je  suis  convenu  avec  M.  le  due  d'Orl&tnsque  mon  fib  sc  ddferoit 
[dc]  sa  charge  dans  quelque  temps,  mais  que  cela  se  feroit  de  maniere 
que  le  public  ne  put  pas  croire  que  ce  flit  par  ordre. 

Mon  fib,  ayant  elk  rappele  de  fintendance  de  Caen  en  17061,  est 
venu  servir  au  conseil , ou  il  a fait  avec  succis  le  rapport  de  plusieurs 
affaires;  mais,  s’etant  degouti  dc  ce  travail  et  croyant  qu’une  charge 
dans  la  maison  du  roi  seroit  plus  convcnable  4 son  inclination , il  a 
vendu  sa  charge  de  maitre  des  requetes  et  111’engagea  4 demander 
pour  lui  au  roi  I’agrement  de  la  charge  d’introducteur  des  ambassa- 
deurs  dont  etoit  pourvu  M.  le  baron  de  Breleuil.  Le  roi,  auquel  ma- 
darnc  de  Maintenon  avoit  don  tie  de  mauvaises  impressions  de  l’esprit 
de  mon  fils,  parce  qu’il  avoit  condamn4  aux  galercs  le  nomme  Le 
Mercier,  commissaire  de  marine,  pour  vols  et  malversations  dans  son 
emploi,  me  marqua  qu’il  apprehendoit  que  mon  fils  ne  remplit  pas 
bien  les  devoirs  de  cette  charge,  ayant  re^u  des  plaintes  de  sa  con- 
duite;  et  sur  les  representations  un  peu  vives  que  je  fis  4 Sa  Majeste 
que  mon  fils  ne  s'etoit  peut-otre  attire  les  mauvais  offices  qu’on  lui 
avoit  rendus  aupres  de  Sa  Majesty  que  pour  avoir  trap  bien  fait  son 
devoir,  et  le  roi  ayant  connu  que  j’itois  vivement  touche  de  ce  refus, 
il  me  dit  qu'il  verroit,  et,  ctaut  entre  au  conseil,  il  dit  4 M.  de  Pont- 

' F.ncorv  one  erreur  de  dele.  C'eet  en  tendance  de  Caen.  (Voyei  noire  intro- 
aeptembre  1709  que  Magny  pertlit  Tin-  duction.) 
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ckartrain  que  je  lui  avois  demandc  cet  agrement,  niais  qu’il  n'avoit 
pas  voulu  me  le  refuser  absolunient  pour  ne  me  pas  morlificr,  mais 
qu’il  lc  chargeoit  dc  me  dire  que  je  lui  ferois  plaisir  dc  ne  pas  insister 
£ lui  demandcr  cet  agrement.  Mon  fils  est  demeure  sans  charge  jus- 
ques  A la  mort  du  roi , et  peu  de  temps  aprAs  son  dAcAs  il  a repris  les 
erremens  du  traite  qu'il  avoit  fait  avec  M.  de  Breteuil,  moyennant 
250,000",  et  en  a obtenu  1’agrement  de  M.  le  due  d'Orleans,  regent; 
niais,  ayant  voulu  Atendre  les  droits  de  celte  charge  plus  qu’il  ne  lui 
apparlenoit  chex  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  s’echappa  en  dis- 
cours peu  respecteux  qui  lui  attirerent  un  ordre  de  se  rendre  A la 
Bastille,  ou  je  lc  conduisis  moi-mAme.  Il  y demeura  pendant  [dix 
jours],  et  n’en  fut  pas  plutot  sorti  qu’il  fut  accusA  d’etre  cntrA  dans  une 
conspiration  contre  M.  lc  due  d’Orleans,  formee  par  le  prince  de  Ccl- 
lamare,  ambassadeur  d’Espagne;  niais  il  ne  s’est  point  trouve  de 
preuves  contrc  lui.  Cependant,  comme  il  avoit  donnA  de  l’argent  et  un 
cbeval  A I’abbA  Brigault',  convaincu  d’avoir  ete  depositaire  des  acles 
de  la  conspiration,  M.  de  Magny,  qui  d’ailleurs  eloit  lie  depuis  beau- 
coup  d’annees  d’amitie  et  en  commerce  de  plaisir  avec  M.  Brigault, 
apprAhendoit  d’Atre  remis  A la  Bastille  et  prit  le  parti  de  se  tenir  cache 
A Paris,  oil  apprAhendant  enfin  que  le  lieu  de  sa  retraite  ne  flit  decou- 
vert,  il  crut  qu’il  n’y  auroit  pas  de  surete  pour  lui  dans  le  royaume, 
et  passa  en  Italic,  d’ou  il  a passe  dans  les  Pays-Bas  et  depuis  en  Es- 
pagne,  oti  il  etoit  encore  au  mois  de  juillet  i 720. 

[Dans]  la  crainte  que  j’ai  cue  qu’etant  sorti  du  royaume  sans  per- 
mission du  roi,  sa  charge  ne  flit  confisquee,  je  me  suis  adresse  A 
S.  A.  R.  Madame  pour  en  deraander  le  don  pour  moi  A monseigneur 
le  due  d’Orleans,  ce  qu’il  m’a  accordA  et  a voulu  que  j’en  traitasse 
avec  M.  Raymond1,  cc  que  j'ai  fait  moyennant  220,000";  mais  je  n’ai 


1 Sur  le  rfile  de  I'abbA  Brigault  et  de 
Maguy  lui-m£me  dans  1.1  conspiration  de 
Cellamere.  voy.  Mdmoirei  de  M*'  de  Steal, 
dans  la  Collection  Michaud,  3'  sirie, 
l.  X,  p.  710-713;  el  A fdmoiret  de  Samt- 


Shnoa,  dans  le  .1  it  ion  in- is  donate  per 
M.  Clieruel,  t.  X,  p.  5,  et  t.XI,  p.  53. 

' ill.  Foucault , conseiller  d'etat  et 

* chef  do  eonseil  de  Madame,  a obtenu  la 

• permission  de  vendre  la  charge  d’intro- 


49. 


388  MEM01RES 

pas  voulu  profiler  du  prix  de  celte  charge,  et  j’ai  demands  qu’il  fill 
employe  k payer  les  cr^anciers  de  mon  fils  et  que  le  surplus  fut  em- 
ploye au  remplacemenl  des  deniers  dotaux  de  madame  de  Magny,  ce 
qui  a ete  ordonn^  par  un  arret  du  conseil1.  Le  prix  de  cettc  charge  a 
ete  paye  par  M.  Raymond  en  billets  de  banque. 

Depuis  ce  temps, mon  fils  a sejournc  pendant  plusicurs  mois  k Rome 
et  a passe  en  Espagne. 

Le  cure  de  Saint-Victor  pres  Orleans  ayant  6te  accuse  d’avoir  6crit 
une  lettre  k M.  le  regent  au  nom  de  M.  l^veque  d’Orteans,  par  laquelle 


il  fexhortoit  de  finir  1 affaire  de  la 
cardinal  de  Noailles  et  ses  adherens 

• ducleur  des  ambassadeurs  qu'a  M de  Ma- 

• guy,  son  fils,  qui  est  en  fuile.  • ( Journal 
de  Dangcaa,  i4  ddeembre  1718.) 

1 L’arrel  du  conseil  qui  autorisc  la  vente 
dc  la  charge  est  annexd  aux  Mdmoires. 

En  voici  les  termes  : 

" Le  Roi  ayant  en  lieu  d’dtre  peu  satis- 
« fait  de  la  conduite  du  sieur  dc  Magny 

• dans  I'exercice  de  la  charge  de  conduc- 

• teur  des  ambassadeurs  dont  5a  Majestd 

• I'avoit  pourvu,  elle  lui  auroit  ordonne, 

« des  le  commencement  dc  I’anndc  der- 

• nicre , de  s’en  demeltrc  cl  permis  d’en 
« lircr  recompense , depuis  lequcl  temps 

• dix  mois  s’elant  ecoules  sans  qu'il  se  soil 
« mis  cn  devoir  d'y  obeir,  ('importance  de 

• cettc  charge  auroit  dds  lors  portd  Sa  Ma- 
« jcsld  a donner  les  ordres  ndeessaires  au 
« bien  de  son  service,  si  la  consideration 

• de  ccux  du  sieur  Foucault,  son  pdre, 

• conseillcr  ordinaire  en  son  conseil  d'dlat, 

• n'avoit  pas  suspendu  sur  cela  scs  resolu- 

• tions;  mais  elle  auroit  depuis  did  infor- 

• mde  que  ledil  sieur  de  Magny,  oubliant 

• 1 obligation  du  sernienl  qu’il  0 prdld  cn 

• entrant  dans  celte  charge,  est  sorli  de  son 

• nyauruc  depuis  plus  dc  six  mois  sans 


Constitution  cn  obligeant  M.  le 
de  la  recevoir  purement  et  sim- 

• sa  permission , cl  auroit  par  consdqucnt 

■ encouru  les  peines  porldes  par  scsordon- 

• nances , suivant  lesquelles  sadite  charge 

■ seroit  devenuc  vneante  et  impdtrable; 

• et  quoique  Sa  Majestd  fut  en  droit  d’en 

• disposer  pleinement  et  sans  aucunn  rd 

• compense, elle  a Lion  voulu  ncanmoins, 

• par  un  nouvel  effet  de  sa  bontd,  en  con- 

■ server  le  prix  a sa  famille  el  a scs  erdan- 

• ciers.  et  pour  cet  effet  auroit  permis 

• audit  sieur  Foucault  de  trailer  de  ladite 

• charge  avec  le  sieur  Raymond , auquel  Sa 

• Majestd  en  auroit  accordd  I’agrdment ; el 

• Sa  Majestd  voulant  cxpliquer  sur  cela  ses 

• intentions  : 

• Sa  Majestd  diant  en  son  conseil , de  l'avis 

• de  M.  le  due  d'Orldans,  rdgcnl,  ngrdanl 

• et  autorisant  les  conventions  qui  scronl 
a failes  entre  ledil  sieur  Foucault  et  ledit 

■ sieur  Raymond , a ordonne  et  ordonne 

• qu’en  verlu  du  prdsenl  arret,  et  sans 

• qu'il  soil  besoin  d’autre  litre,  loules  pro- 

• visions  seront  expddidcs  cn  faveur  dndit 

• sieur  Raymond  dc  ladite  charge  de  con- 

• ducleur  des  ambassadeurs , en  rapportant 

• une  quittance  de  la  consignation  qui  sera 

■ par  lui  failces  mainsdu  sieur  Laideguive , 
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plement  et  sans  modification  ni  restriction , ct  employe  mC-rne  dans 
cette  lettre  des  termes  mena^ans,  le  roi  a commis  M.  de  Machault, 
lieutenant  de  police , pour  instruire  le  proces  & ce  curd , 4 la  requeto  de 
M.  Moreau,  procureur  dc  Sa  Majeste  auChatelet,  et  des  cotiunissaires 
du  conscil  pour  le  juger  4 la  chambre  de  1’ Arsenal,  savoir  : quatre 
conseillers  d’etat,  M.  de  Caumartin  president,  et  neuf  maitres  des  re- 
quites pour  le  juger.  M.  de  Machault  a instruit  le  procis  et  a entendu 
quatre  experts  qui  ont  jugd  la  lettre  ecrite  dc  la  main  du  curd.  Leurs 
depositions  ont  dte  contextes;  mais,  ce  cure  ayant  prctendu  que  son 
ecriture  avoit  dte  i mi  tee  et  qu’il  avoit  des  temoins  qui  decouvriroient 
l’auteur  de  cette  faussetd , il  a ete  re<;u  4 la  prcuvc  de  ses  faits  justifi- 
catifs,  parjugement  en  dernier  ressort,  le  2 septembre  1718'. 


• notaire  au  Chalelet  de  Paris , que  Sa 

■ Majesty  a pour  ce  commis,  de  la  somme 

• qui  sera  convenue  entre  ledit  sieur  Fou- 

• cault  ct  ledit  sieur  Raymond , pour  ladite 

• somme  dire  employde  par  ledit  sieur 

■ Laideguive,  en  presence  et  de  1‘avis  du- 

■ dit  sieur  Foucault,  savoir,  en  premier  lieu 
« et  par  prdfdrence,  au  payement  de  ce  qui 

• reste  dd  par  ledit  sieur  dc  Magny  du  prix 

• de  ladite  charge,  puis  au  payement  des 

■ creanciers  qui  lui  ont  prdtd  leurs  deniers 

• pour  le  payement  de  partic  dudit  prix, 

• et  le  surplus  au  payement  dc  ses  autres 

• crdanciers,  si  aucuns  y a,  et  des  reprises 

• cl  conventions  de  la  dame  de  Magny,  son 
« Spouse , a tous  lesquels  crdanciers  ledit 

• sieur  Raymond  sera  ct  demeurera  su- 
« brogd  pour  plus  grande  suretd  de  son 

• acquisition.  • 

Cet  arret  nest  pas  datd,  mais  le  Journal 
de  Dangeau,  du  to  mars  1719,  place  ce 
jour- Id  l'agrdmcnt  accord d a Raymond 
pour  la  charge  de  Magny ; il  en  fixe  le  prix 
h a5o,oooH,au  lieude  aao.oooiudiqudcs 


par  Foucault.  Voycx.  dans  1‘addition  de 
Saint-Simon  A la  meme  date,  un  portrait 
peu  flaltd  dc  Raymond.  Ce  fut  Law  qui 
fournil  a Raymond  1’argcnt  ndccssaire 
pour  cette  acquisition,  {/oumul  de  Dan - 
geaa,  9 ct  1 1 juin  1719  ) 

1 Les  Mdmoires  ont  conserve  la  lettre 
de  convocation  adressde  a Foucault  pour 
la  sdance  du  a septembre. 

• Si  aoit  171S. 

• Monsieur, 

• Monsieur  de  Caumartin  m’a  ordonne 

• de  vous  avertir  qu'il  y aura  t vendredi 

• prochain  a septembre,  ossemblde  a la 

• chambre  dc  1* Arsenal , et  qu'il  s'y  rendra 
■ a sept  heures  prdcises  du  matin.  Prenex 
« la  peine  de  vous  y trouver  en  robe  ct 
« bonnet. 

• Jo  suis  avee  respect , Monsieur,  votre 

• Irds-hunible  cl  trds-obdissanl  sorviteur, 

« Delarublle, 

• banner  an  coaicil.  • 

« M.  Foacaalt , ooiueillcr  ctY'Ut  ordinaire . 

• rue  Neure-Saint-Haut.» 
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MEMO!  RES 


1719. 


Le  cure  de  Saint-Victor  etant  mort  & la  Bastille,  M,  le  regent  a 
douud  des  lettres  de  gr&ce  au  sieur  Massault  qui  avoit  declare  fitre 
auteur  de  la  lettre  en  question,  qui  ont  ete  enterinees  k la  ebambre 
de  1’ Arsenal  le  a 5 avril  17x9'. 

M.  Ferrand,  maitre  des  requites  et  du  conseil  de  la  marine  , ayant 
ete  nomml  conseiller  d’etat,  auroit  bien  souhaite  conserver  sa  place 
daus  le  conseil  de  la  marine,  qui  lui  produisoit  1 0,000 M d’appointe- 
mens,  M.  le  comte  de  Toulouse,  axniral  de  France,  le  desirant  extri*- 
menxent  et  monseigneur  le  due  d'OrUans , regent,  [ayant]  marqud 
qu'il  le  desiroit;  mais  M.  Le  Pelletier,  doyen  du  conseil,  mutant  venu 
voir  pour  me  dire  que  MM.  les  conseillers  d'etat  etoient  risolus  de 
fairc  des  remontrances  a M.  le  regent,  et  que  M.  Ferrand  sera  regarde 
de  mauvais  ceil  dans  le  conseil  s’il  ne  renonce  au  conseil  de  marine 


on  il  faudroit  qu'il  prit  seance  apris  M.  de  Coetlogon,  je  me  suis 
charge  de  voir  M.  Ferrand  et  de  lui  faire  connoitre  les  dispositions  de 
MM.  ses  confreres;  ce  qu’ayant  fait,  il  m’a  dit  qu’il  iroit  trouver  M.  le 
comte  de  Toulouse  et  le  prieroit  de  lui  permettre  de  satisfaire 
MM.  ses  confreres  et  de  se  mettre  en  dtat  de  vivre  agreablement  avec 
eux;  e’est  ce  qu’il  [a]  execute,  et  a fait  agreer  sa  resolution  & M.  le 
comte  de  Toulouse.  Il  est  venu  me  le  dire,  etj’en  ai  rendu  comptei 
M.  le  doyen,  qui  en  a informe  MM.  nos  confreres.  C’est  ainsi  qu’a 


1 Foucault  commel  probablemcnt  une 
l£gerc  orreur  de  date;  c*est  le  a8  avril 
qu'eut  lieu  cet  enterinement , ainsi  que  le 
prouve  la  lellre  de  convocation  inseree 
a tit  Memoirea  : 

• C«  >6  avril  1719. 

« Monsieur, 

• Monsieur  de  Caumarlin  in'ordonne  de 

• vou s avertir  qu'il  y aura  assemble  a la 

• chambre  de  1' Arsenal, vendredi  prochain 

• a 8 du  present  mois,  h«»it  heures  precise* 


« do  matin.  Prenez  la  peine  de  vous  v 
« trouver  en  robe  et  bonnet. 

« M.  le  president  sera  en  place  & buil 
« hen  res  precises. 

• Je  suis  avec  respect . 

« Monsieur, 

■ Voire  tres*humble  et  Ircs-obi&sant 
« servileur, 

i Del arcelle  , 

• hllt  itf  II  MOMtl.  • 

• M.  Foucault , cnciicillcr  d'etat  ordinaire  , 

• rue  .Neuve-baint-Faul.a 
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Uni  cet  incident,  arrivd  le  i 4 novembre  1719;  MM.  de  Saint-Contest 
et  de  la  Houssaye  lui  en  avoient  donne  l’excmplc. 

Le  4 decembre,  le  mariage  de  la  fiUe  ainee  de  madame  d’Avaray, 
ma  soeur,  a £te  celebr£  dans  la  chapelle  de  ma  maison,  par  la  per- 
mission de  M.  le  cardinal  de  Noaillcs,  archevfique  de  Paris,  et  avec 
dispense  in  cause  du  temps  de  l’Avent,  avec  M.  le  baron  de  Boille, 
gcntilhommc  du  Beam.  Comme  on  n'avoit  pas  de  preuve  qu’il  cut  ite 
baptise,  le  bapt£me  a ete  renouvele  sous  condition  par  M.  le  cure  de 
Sainl-Paul.  Le  mariage  a ete  consomme  chez  moi.  Ma  ni£ce  avoit  fait 
voeu  de  chastete,  et  1’on  a ete  oblig£  d’envoyer  & Rome  pour  Ten  faire 
relever.  Ce  mariage  a ete  fait  chez  moi  par  1' absence  de  M.  d’Avaray, 
ambassadeur  en  Suisse. 
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CORRESPONDANCE  MINISTfiRIELLE. 

1675  — 1679. 


PIECES  DIVERSES. 


FOUCAULT  A COLBERT. 


MonUubao  , 19  &oAt  1674* 


Monsieur, 

Je  vous  envoic  le  traite  qui  a 6l6  fait,  sous  Ic  bon  plaisir  du  roi  et  le 
v6lre,  entre  les  deputes  des  Quatre-Valiees  et  leprApose  au  recouvreinent 
des  droits  dc  francs-liefs;  je  dendrai  ia  main  A ce  qu'il  soit  cxAcutd  et  les 
payemens  (aits  aux  termes  convenus,  si  vous  l'approuvez;  ils  me  doivent 
incessammcnt  remcttre  leurs  privileges,  pour  en  obtenir  la  confirmation  du 
roi.  Je  me  donnerai  fhonneur  de  vous  les  envoyer. 

Le  roi  ayant  rendu  arr6t.cn  1668,  pour  obligcr  les  tr6soriers  de  France 
de  cettc  generality  A reside r A Montauban,  lieu  dc  leur  etablissement , j’ai 
recounu , depuis  trois  mois  que  j'y  suis  arrive,  que  plusieurs  d'entre  cux  n’y 
ont  pas  sadsfait,  ct  que  meme  quclques  officiers  de  la  cour  des  aides,  sui- 
vant  ce  mauvais  exemple,  se  dispensoient  de  residcr.  Je  ies  ai  tous  fait 
avertir  dc  se  rendre  A la  fonction  de  leurs  charges,  sinon  que  j’en  donne- 
rois  avis  au  roi,  et,  quoique  I’on  in'ait  assure  qu'ils  s’y  doivent  rendre 
incessammcnt,  neanmoins,  pour  empecher  qu'ils  ne  s'absentent  A I’avenir 
plus  de  temps  qu’il  ne  leur  est  permis,  voici  un  projet  d'arrAt  qui  ordonne 
l'execution  de  celui  des  tresoriers  de  France  ct  oblige  A une  residence  de 
neuf  mois  les  officiers  de  la  cour  des  aides,  dont  il  sera  donne  cerlificat 
par  M.  le  premier  president  au  payeur  des  gages,  au  lieu  dc  l'attesta- 
tion  des  consuls  de  la  ville,  qui  ne  font  jamais  refusec  aux  tresoriers  dc 
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France.  Vous  auret  la  bonte,  Monsieur,  s'il  vous  agric,  dordonner  qu'il 
soit  exp4di4. 

II  court  ici  un  bruit  que  ie  roi  veut  changer  la  situation  dc  la  cour  des 
aides  et  la  transferor  & Cahors.  J'apprends  mdme  que  le  sieur  Borin , con- 
sciller  en  cctte  cour,  doit  partir  incessamment  pour  Paris,  charge  d'une  de- 
putation pour  vous  supplier,  Monsieur,  de  la  part  dc  tous  les  officicrs  dc 
ce  corps,  d’obtenir  du  roi  qu’ils  deraeurent  4 Montauban,  oil  lour  4tablisse- 
ment  a etc  jugii  nceessaiie  pour  le  bicn  dc  la  religion.  Si  1'intcntion  de  Sa 
Majestc  est  d'apporterquelque  changemeot  dans  cette  compagnie,  il  y auroit 
plusicurs  propositions  4 faire,  dont  Ic  roi  pourroit  tircr  quelques  sccours 
pour  subvenir  aux  finis  dc  la  guerre.  J’aurois  t'horineur  de  vous  envoyer 
les  memoires,  si  vous  me  l'ordonnez. 

Le  sieur  de  [Nogaret-]  Trclans  ayant  etd  assassine  en  Languedoc  par  le 
sieur  de  Senegas  Saint-Pierre,  les  parens  du  premier,  assistes  des  propros 
vassaux  du  sieur  dc  Senegas , sont  Venus  en  Roucrgtte  l'assi4ger  dans  utie 
mltairie  qui  confine  le  Languedoc,  oil  il  a et4  cruel  lenient  assassine.  Jy 
ai  envoys  aus&ildt  un  commissaire  pour  cn  informer.  Je  vous  envoie.  Mon- 
sieur, copie  des  informations  qui  ont  etc  faites.  On  suit  la  procedure  pour 
etre  remise  aux  mains  de  M.  d'Agucsseau,  que  j'apprends  avoir  4te  corn- 
mis  pour  faire  le  proems  aux  coupables  de  la  premiere  action  arrivee  dans 
sou  d4partement,  cette  secoude  en  etant  une  suite. 

Le  sieur  Cabie,  doyen  dc  la  cour  dcs  aides  dc  Montauban.  qui  dtoit  de 
la  commission  4tablie  pour  la  verification  des  dettes  des  coramunautes , 
etant  decode  depuis  quelques  mois,  vous  aurei,  s’il  vous  plait,  agreable, 
Monsieur,  que  le  sieur  Darnis,  qui  est  monte  4 sa  place,  et  qui  est  homme 
de  bien  et  bon  juge,  lui  succide  en  cct  crnploi.  Voici  un  projet  d'arret 
pour  cet  effet,  dans  lequel  j'ajoute  un  conseiller  de  ia  cour  des  aides  et 
un  tresorier  dc  France  pour  servir  dans  les  autres  commissions;  outre 
que  cela  les  engagers  plus  volonticrs  4 resider,  d’aillcurs  les  affaires  s‘exp4- 
dieront  plus  promptement,  ceuxquiy  travail  lent  etant  sulbsamment  occup4s. 

J executcrai  ce  que  vous  m'ordonnez  pour  les  arts  et  metiers,  et  suis,  etc. 

FOUCAULT. 

[Suivent  deux  procea-verbaux  relatifs  an  meurtre  des  sieurs  deTrelans  et  de  Senegas.] 


( Mclanpo*  CUintrahimll , I.  486,  p.  667.) 
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FOUCAULT  A SEIGNELAY. 


Monsieur, 

Cette  province  ayant  re9u  avec  des  tdmoignages  d’unc  extreme  joie  la 
nouvelle  de  votre  manage  avec  mademoiselle  d’ AlAgre , qui  y a des  lerres 
considerables,  j'ai  cru  £trc  oblige  dc  vous  en  rendre  comple  ct  de  vous 
supplier  tr&s-humblement  de  me  permettre  de  joindre  aux  marques  dc  la 
satisfaction  publique  les  assurances  dc  la  mienne  parlieuliire  ct  du  respect 
avec  lequel  jc  suis, 

Monsieur, 

Votre  tris-humble  et  tris-obdissant  serviteur. 


AMoniaubati.ee  s8  fferrier  1675. 

FOUCAULT. 

(Mdangc*  Colbert  [ancicnne  colUction  vrrtr] , t.  170  bil , p.  66y.) 


L’tiVfcQUE  DE  PAMIERS  A COLBERT. 

Monsieur, 

Le  roi  ayant  envoy d monsieur  Foucault  en  ce  pays  pour  informer  sur 
les  plaintes  qu’on  avoit  portees  A Sa  Majestd  contre  M.  le  marquis  de  Foix, 
notre  gouverneur,  il  a trouvA  une  si  grande  preuve , qu'elle  justilie  pleine- 
ment  et  abondamment  tout  ce  qu'on  avoit  dit  contre  sa  conduite.  Je  ne 
doute  point,  Monsieur,  qu'il  ne  vous  en  ait  donnA  connoissance,  ct  que  le 
zile  que  vous  avez  pour  le  service  de  Sa  Majeste  et  le  soulagement  de  ses 
sujets  ne  vous  portc  A proliger  une  si  juste  cause.  Pour  moi,  je  puis  vous 
assurer,  Monsieur,  que  la  seule  obligation,  que  I'Evangilc  et  la  qualite  dc 
president  des  eta  Is  de  ce  petit  pays  m’imposent,  de  dAfendre  mon  troupcau 
des  oppressions  qu’il  soulfre,  ct  la  presse  dc  tons  les  gens  de  bien , m'ont 
force  de  prendre  part  en  cette  affaire.  Je  prierai  cependant  la  divine  bontA 


MO  AW?F,NDICE. 

dc  vous  comblcr  de  ses  plus  abondantcs  graces,  Alant  avec  beaucoup  de 
respect  et  de  reconnoissance. 

Monsieur, 

Voire  trAs-humble  et  IrAs-obAissant  serviteur, 

A Painiers,  ce  a3  avril  167S. 

FRANCOIS  E.  de  Pamiuu. 

(Mllangei  Colbert,  t.  171,  p.  >>9-) 


LE  MARQUIS  D’AMBRES  A COLBERT. 

Monsieur, 

Je  crois  etre  oblige  de  vous  fairc  savoir,  conjointemcnt  avee  M.  I'inten- 
dant,  qui  ne  manque  pas  sans  doutc  de  vous  en  Acrire,  que  Ton  envoie  la 
plus  grande  partie  dcs  troupes  dans  cetle  genAralitA,  ce  qui  serable  n'etre 
pas  dc  trop  bon  exemple  et  paroitra  un  chAtiment  au  lieu  du  soulagcment 
qu'elle  a raArite  par  son  obAissancc  et  sa  fidAlite.  Nous  avons,  tous  les 
jours,  des  nouvelles  du  camp  qui  sc  prepare  en  ce  pays,  ou  Ton  veut 
mettre  ensemble  une  partie  des  troupes  qui  sont  en  Guyenne,  du  ctitA  dc 
Bordeaux , A ce  qu'on  dit;  sur  quoi , Monsieur,  it  cst  des  gens  sensAs  qui  sont 
persuadAs  qu'il  seroit  plus  A propos,  pour  le  service  du  roi,  de  les  laisser 
dispersAes.  Tris-pcu  dc  personnes  savent  leur  petit  nombre  en  cet  Atat. 
et  tout  le  monde  connoitra  leur  foiblessc  par  leur  jonction,  et,  bien  loin 
de  sc  faire  craindre,  dies  se  feront  mApriser.  11  semble  que,  si  Ton  avoit 
quelque  chose  A entreprendre,  il  seroit  plus  stir  d'assembler,  A jour 
nommA,  de  toutes  parts,  ce  qu'il  y a dc  troupes,  et  s’en  servir  brusque- 
ment  sans  laisser  le  temps  de  les  reconnoitre;  car  vous  saves,  Monsieur, 
que  la  imputation  fait  quelquefois  de  plus  grands  diets  que  les  forces 
memos.  VoilA , Monsieur,  les  rAflexions  qu'on  fait  en  ce  pays. 

A Montaubao,  le  18  juillet  1675. 

AMBRES. 


; M-  bttgw  Colbert,  t.  17a,  p.  1 36. } 
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EXTRAIT 

DES  LETTRES  DE  MM.  LES  COMMISSAIRES  DEPARTIS 

SCR  LE  SDJET  DU  RECOOVREMENT 

DU  II  li  I TIE  ME  DENIER  DES  RIEN5  ALIEN  RS  PAR  LES  (CCLESIA8T1QCE5. 

a a juillet  1676. 

M.  Foucaall1.  Le  produit  du  buitiime  denier  des  biens  afidnes  par  les 
eccldsiastiqucs  monte  k 38,ooo  ». 

Le  surplus  des  taxes  conlenues  aux  roles  monte  a 38,000  ",  qui  seront 
payees  dans  la  fin  du  mois  de  septetnbre. 

On  pourra  me  me  faire  un  nouveau  role  au  moyen  des  extraits  de  con- 
trats  que  les  notaires  ddlivrent  tous  les  jours. 

(MtiLColb.  (.  173  bit,  p.  533.) 


FOUCAULT  A COLBERT. 

Monsieur, 

En  execution  de  1'arret  du  conseil  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'envoyer  pour  faire  le  proems  au  nomine  du  Sol  ct  aulres  notaires,  accuses 
d'avoir  commis  plusicurs  faussetes  dans  lelection  de  Loumagne,  il  a ete 
entendu  plus  de  cent  t^moins,  qui  ddposent  que  cc  du  Sol  se  servoit  k cet 
efiet  du  minist&rc  de  quatre  notaires  et  d'autant  de  t^moins,  de  la  main 
desquels  il  disposoit  pour  enlever  le  bien  d'aulrui  par  de  faux  testamens, 
des  obligations,  contrats  de  vente  et  autres  faux  actes,  pour  raison  desquels 
il  y a plusicurs  process  devant  les  juges  ordinaires  ct  meme  au  prcsidial  et 
au  parlement  de  Toulouse,  dont  on  m'a  doiine  les  memoires  et  dont  je  fais 
faire  la  perquisition.  II  avoit  un  mdmoire  exact  des  noms  de  tous  ceux  qui 
mouroient  aux  environs  du  lieu  de  sa  demeure  et  du  jour  de  leur  mort,  et 
ne  manquoit  point  de  passer  quelque  acte  selon  la  connoissance  qu'il  avoit 
des  affaires  du  dAfunt,  par  lequel  il  le  faisoit  disposer  de  quelque  partie,  et 

1 Exlrait  d'une  lettre  de  Foucault,  pri-  bert  avec  le  reste  de  la  correspondence 
pirA  pour  Aire  mis  sous  les  yeux  de  Col-  des  intendanls. 

Si 
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souvcnt  dc  tout  son  bien.  II  avoit  imprimc  unc  si  grande  terreur  dans  1’es- 
prit  des  liabilans  de  ces  quartiers  par  les  fausses  informations  qu’ii  faisoit, 
roirnne  jugc  du  lieu  de  Castclferrus,  contrc  ceux  qui  I'avoient  ddnonci  en 
justice,  qu'aucun  n'osoit  plus  le  faire,  en  sorte  que  lui  et  ses  complices  ont 
toujours  trouv£  moycn  dc  sc  meltre  A couvert  des  poursuites  de  la  justice; 
aussi  les  pcuples,  qui  se  croient  prdsentement  vdritables  proprietaircs  de 
leurs  biens , ont  donn6  des  marques  publiques  dc  leur  joie  lorsque  ce  du 
Sol  et  deux  des  notaires  dont  il  se  servoit  ont  etc  arretes;  et  certainement , 
Monsieur,  les  faussetes  sont  si  familteres  et  les  faussaires  en  si  grand  nombre 
dans  cettc  province,  qu'il  est  trfes-important  au  repos  des  peuples  de  faire 
des  exemples  eu  la  personne  des  plus  roupables,  ceux  qui  onl  cte  faits  pour 
la  fausse  monnoic  ctles  papicrs  dc  faux  timbres  ayant  produit  un  L is -grand 
bien,  dont  le  public  et  les  fermiers  du  roi  ressentcnl  visibleuient  les  eQets. 

A Montauban  . 9 soptcmbrr  1676. 

FOUCA(JLT. 

(Mel.  Clair.  I.  470,  p.  S3.) 

EXTRAIT 

DES  LETTRES  DE  MM.  LES  COMMISSMRES  DfiPAHTfS 

sua  LX  SUJET  DES  STAPES. 

M.  Foucault,  par  sa  lettre  du  3 fdvrier  [1677],  marque  qu’il  a passd  le 
bail  des  etapes  4 cetui  qui  1'avoit  lannce  derniire , et  aux  mimes  conditions 
qu'il  le  tenoit,  II  dcmande  un  arret  pour  confirmer  cc  bail  et  I'ordonnance 
pour  le  rembourseinent  des  etapes  de  1'annde  derniere. 

(Mil.  Colb.  (.  174 , p.  3i.) 

FOUCAULT  A COLBERT1. 

Monsieur, 

Le  sicur  de  Cantobre  a cte  conduit  ici  de  Montpellier  par  le  sieur  de 
Clerac , grand  prevot  dc  Guyenne;  il  y est  garde  siircment,  et  j'ai  cru,  Mon- 

1 En  marge  : t Le  remercier  des  soins  qu'il  a pris  dc  cede  allaire. . 
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sieur,  y devoir  venir  moi-tn£me  pour  lui  faire  son  proc&s  et  4 ses  complices , 
qui  ont  commis  une  infinite  de  meurtres,  d'assassinats , de  viols , d'impi4t£s, 
de  violences  et  d’exactions  dans  tous  ces  quarliers , et  particuli£rement  dans 
l’etendue  du  marquisat  de  Roquefeuille  oil  ils  ont  exig4  des  somrnes  consi- 
derables, ie  sieur  de  la  Canourgue,  qui  en  esl  chatelain,  et  le  sieur  de 
Bellavenne,  agent  des  alfaires  de  madame  la  marquise  d’A14gre,  m’ayant 
assure  qu’ils  avoient  leve  sur  les  lenanciers  de  la  terre  plus  de  a 0,000  ecus 
depuis  quelques  artnees.  II  ne  tiendra  pas , Monsieur,  4 mes  soins  que  les 
choses  ne  changent  enticement  de  face  4 l’avenir,  et  je  n’oublicrai  rien 
dans  cette  occasion  pour  vous  faire  connoitre  le  respect  et  l’attachement 
avec  lesqucls  je  suis, 

Monsieur, 

Votre  tres-humble  et  tres-ob&ssanl  serviteur, 

A N«nt,  cc  1 6 mare  1677. 

FOUCAULT. 

{M*l.  Colb.  1. 17&,  p.  ]3i.) 


EXTRAIT 

D ONE  LETTRE  DE  FOUCAULT  A COLBERT. 

Lectoore,  le  si  mai  1677*. 

Sur  les  plaintcs  qu’il  a recues  contre  les  nommes  Pujols  des  violences 
qu’ils  ont  faites,  il  a commis  le  sieur  de  Bonnald,  bailli  de  Milhau,  pour  en 
informer. 

Ils  sc  sont  pourvus  au  parlement  de  Toulouse  pour  arrcter  le  cours  de 
la  procedure  de  son  subd414gu4,  oil  ils  ont  obtenu  une  ordonnance  du 
rapporteur  pour  faire  apporter  les  charges  au  grefTe. 

Quoiqu'il  puisse  faire  continuer  les  procedures  commences  par  le  bailli 
de  Milhau , en  vertu  de  l'arr£t  qui  le  commet  pour  faire  le  proc4s  au  sieur 
de  Cantobrc  et  autres  complices,  il  demande  un  autre  arret  du  conseil  pour 
achever  le  proc4s  des  sieurs  Pujols,  dont  il  envoie  le  projet. 

1 En  margt : • Il  Taut  porter  cette  lettre  ■ l'exp&Iition  de  1'arrAt  demands  par 
• a M.  de  Chateauneuf,  et  le  prier,  de  ma  • M.  Foucault. 

■ part , de  prendre  fordre  du  roi  pour  > Ripondu  le  7 juin.  • 
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11  envoie  un  extrait  de  la  deposition  des  premiers  temoins  avec  l’ordon- 
nance  du  rapporteur  et  une  copie  des  lettres  de  la  chancelleric  qu’ils  ont 
obtenues. 

{ Mei.  Colb.  t,  177  hit,  p.  34<)- ) 


FOUCAULT  A COLBERT. 

Monsieur, 

i^i  preuve  de  la  soustraction  des  actes  de  cautionnemcnt  des  commis 
aux  reccttes  des  taillcs  decettc  g4n4raiitd.  dugrcflTe  du  bureau  des  finances, 
n'est  pas  facile  4 avoir  contre  le  sieur  Carrisson , qui  n'a  pas  manque  de 
prendre  toutes  les  precautions  micessaires  pour  empAcher  que  ce  divertis- 
sement ne  soit  connu.  L’on  travaille.  Monsieur,  avec  toute  1’appliration  pos- 
sible a en  avoir  les  lumi&rcs. 

En  jugeant  ici , en  la  commission  dtablic  pour  la  reformation  des  domaines 
du  roi , les  denombremens  de  plusieurs  gentilshommes  et  autres  qui  pos- 
sident  des  terres  mouvantes  du  roi,  it  s'est  trouve  des  titres  faux,  et  heu- 
reusement,  Monsieur,  on  a arrdtc  dans  cette  ville  un  homme  qui  en  fait 
commerce  depuis  plusieurs  annees  dans  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Cayenne , et  qui  sen  est  trouve  saisi  de  quelques-uns.  11  se  trouve  meme 
charge,  par  te  testament  de  mort  du  sieur  de  Cantobre,  davoir  fabriqu4 
une  fausse  obligation  en  sa  faveur.  Je  me  donne  1’honneur  de  vous  envoy er 
le  procis-vcrbal  de  sa  capture,  le  commencement  de  1’information  qui  sc 
fait  contre  lui,  avec  un  projet  d arrt’t  pour  lui  faire  son  proems,  et  suis,  etc. 

A Montauhan , ce  a6  juillet  1679. 

FOUCAULT. 

— Projet  d'arret  envoys  par  M.  Foucault  sur  la  requete  dc  Buisson,  fer- 
mier  du  domaine,  pour  faire  le  precis  au  noniroe  Catalan  de  Fabre,  et  le 
juger  en  dernier  ressort  dans  la  chambre  etablie  & Montauban  pour  la 
reformation  du  domaine,  avec  le  nombre  des  officiers  ou  gradues  requis 
par  les  ordonnances  (arret  signe  le  a a aout  1679). 

Fait.  — Les  commissaires  deputes  pour  le  papier  terrier  ont  reconnu 
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plusieurs  actes  faux  que  Ton  a produits  par-devant  eux  pour  couvrir  des 
usurpations  faites  sur  ie  domaine.  Et  depuis  peu , travaillant  4 linventaire 
des  titres  des  archives  de  Lectoure,  ils  ont  trouve  une  iiasse  d'hommages  et 
ddnombremens  d'une  date  tr&s  ancienne , contrefaits  et  faussement  fabri- 
quds,  que  Ton  a glisses  dans  lesdites  areliives  pour  servir  d'originaux,  sur 
I'expldition  desquels  plusicurs  des  vassaux  du  roi  ont  surpris  des  jugcmens 
qui  dtablissent  4 lcur  profit  des  droits  usurp4s  et  illdgi  times. 

Buisson  , fermier  du  domaine,  a appris  qu'un  nomme  Catalan  de  Fabre, 
dit  le  Chevalier,  trafiquoit  sous  main  d’acles  faux. 

Sur  sa  requite,  et  de  l'ordonnance  dudit  sieur  Foucault,  cc  Catalan  a 
ete  arrete.  11  s'est  trouve  saisi  dc  cinq  vieux  parchemins  en  forme  de  con- 
trats,  da  Ids  du  xiu*si4cle,  et  par  le  testament  dc  mort  du  sieur  de  Cantobre, 
qui  fut  execute  en  1676,  il  est  accusi  d'avoir  fabrique  une  faussc  obliga- 
tion de  1,000  *. 

M.  Foucault  a informe  contre  ce  Fabre. 

Un  premier  tdmoin  a dit  seulement  que  deux  jeunes  hommes  ont  acheti 
de  lui  plusieurs  vieux  parchemins  qu'il  avoit  d'un  procurcur  au  parlement 
de  Toulouse. 

Le  deuxiime , appeli  Jonathan  Garrisson,  ci-devant  secretaire  du  roi,  a 
dit  que  ledit  Fabre  l'a  sollicite  dc  retirer  les  originaux  des  titres  nontenant 
i'dtablissemcnt  de  deux  rentes,  1'une  de  i5  septiers  sur  les  biens  de  Fal- 
quicres,  1'autre  de  1 o septiers  sur  une  metairie  appartenant  audit  sieur  Gar- 
risson, lui  promettant  de  Ten  faire  dicharger  pour  quelque  argent. 

Les  quatriime  et  cinquiime  timoins,  habitans,  1'un  de  Camberogc,  et 
1'autre  de  Sardos,  ont  dit  que  Fabre  leur  a vendu  deux  anciens  titres  ita- 
blissant  les  droits  de  ces  communautes  contre  I'abbi  de  Grandseive,  1’un 
pour  le  prix  de  10  pistoles,  et  1'autre  pour  1 1. 

[Suivenl  le  proces-verbal  de  saisie'et  le  commencement  d'informalion.] 


\ Mtil.  Clair,  t.  470,  p.  367,  ».) 


II. 


DEPfcCHES  DE  COLBERT  A FOUCAULT 

ET  ACX  INTENDANTS, 

DU  1*  JANVIER  1679  AU  19  AOOT  1683. 
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DfiPtiCHES  L)B  COLBERT  A FOUCAULT 

ET  All\  INTENDANTS. 

Dll  1"  JANVIER  1679  AU  19  AdtlT  1683'. 


COLBERT  AUX  INTENDA.NTS. 

(Dud  janvicr  1679  } 

Par  votrc  lettrc  du.  . . vous  me  render  comptc  des  fra  is  qui  se  font  pour 
les  declarations  des  tenanciers  au  papier  terrier,  et  de  J’etat  au(|uel  est  ce 
travail;  mais,  comme  il  s'avancc  peu,  le  roi  m’ordonne  de  votis  dire  qu’4 
present  qu'elle  (sic)  a donne  la  pais  4 ses  peuples,  son  intention  est  que 
vous  vous  appliquiez  4 examiner  ponctuellement  i'instruction  que  je  vous 
ai  envoyec  par  son  ordre  1c  8*  janvier  de  I'ann4c  dernierc,  et  que  vous  me 
fassiez  savoir  souvent  ce  que  vous  aurez  fait;  et  Sa  Majesty  m'ordonne  de 
lui  rendre  compte  tous  les  mois  de  l etat  auquel  sera  ee  travail,  en  sorte  que 
ce  que  vous  avancerez  paroltra  tous  les  mois  devant  les  yeux  de  Sa  Majesty. 
Je  suis,  etc. 

— Circulaire  du  6 janvier,  sur  les  saisies  de  bestiaux,  reproduite  dans 
la  Correspondence  administrative  sous  le  rfyne  de  Louis  XIV , i.  Ill,  p.  37. 


1 Tiroes  du  registre  des  d£p£ches  dc  theque  imperials.  — Les  lettres  sonl  co- 

Colbert  aux  intendants,  Mdlanget  de  Clai-  pi4es  dans  ces  beaux  registres  suivant  un 

rambault,  t 4a6  433,  Mss.  de  la  Biblio-  ordre  rigoureusement  chronologique. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 


(Du  1 3 jnnvirr  1679  } 


Pour  reponse  A voire  lettre  du  a8  du  mois  passd,  les  traitans  du  hui- 
tiime  denier  onl  revoque  Figuifcres,  leur  commis,  et  je  me  remets  sur  cc 
point  A lout  ce  quc  je  vous  ai  ecrit. 

Vous  devez  consider  le  travail  de  la  recherche  des  actes  de  nomina- 
tions et  cautionnemcns  des  commis  mix  recetles  des  ladles,  et  aulres  eclair- 
cissemens  que  je  vous  ai  demandAs  sur  ce  sujet,  comme  etant  dune  tres- 
grande  consequence,  cl  pour  le  bien  faire  il  faudroit,  apres  que  vous  aurez 
recherche  avec  soin  tout  ce  quc  vous  pourrez  tirer  du  bureau  des  finances, 
vous  transporter  en  chacune  election,  examiner  avec  soin  les  commissions 
des  commis,  quelies  sortes  de  gens  e'etoient,  s'ils  avoient  des  caulions  ou 
non,  sur  quelies  quittances  ils  faisoient  la  rccctte.  et  enfin  si  l'on  pourroit 
trouver  quclques  moveris  de  verifier  la  veritd  ou  la  faussetA  de  leurs 
reprises,  et  me  donner  soigneusement  avis  de  ce  que  vous  aurez  trouve 
en  chacune  election. 

Article  circulaire.  Le  roi  veul  que  vous  travailliez  promptement  a arrdter 
tous  les  etats  qui  restent  des  etapes  qui  ont  ete  fournics  dans  I Atendue  de  la 
gendralitd  de  Montauhan  pendant  le  cours  et  jusqu'ati  dernier  jour  de 
I'annee  dernierc  1 678. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  J7  janvinr  1679.) 

J'ai  re<;u  les  eclaircissemens  que  vous  m’avez  envoyes,  concernant  les 
actes  dc  cautionnemcnt  des  receveurs  des  finances , rcccveurs  et  commis 
aux  recedes  parliculiAres  des  taillcs,  et,  quoique  vous  trouviez  difficult):  A 
avoir  la  preuve  dc  ceux  qui  ont  fait  les  pretsen  )658,  1609,  1(160,  1661  et 
166a,  vous  verrei  qu'en  vous  y appliquant  continuellement  et  en  recher- 
chant  tous  ceux  qui  ont  exerce  les  greffes  du  bureau  des  finances  et  des 
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elections,  vous  trouverez  assurfment  plus  d'ydaircissemens  que  vous  ne 
rroyez;  el  com  me  rest  un  tres-grand  travail,  ct  qui  est  aussi  d'une  trAs- 
grandc  consequence , vous  devez  y donner  une  continuelle  attention. 

II  a ytA  fait  fonds  entre  les  mains  du  tresorier  de  ('extraordinaire  des 
guerres  pour  le  remboursement  des  dtapes  fournies  dans  la  generality  de 
Montauban  pendant  I'annAe  i 675,  savoir,  par  ordonnauce  du  1 9 juin  de  la- 
dite  annAe  de  1 55,9a5"i  8‘,  cl  par  autre  du  so  octobrc  1 676  de  77,969*  1 8’, 
assignee,  savoir,  79,655"  18'  sur  le  traite  des  1,800,000“  de  1’abus  des- 
dites  etapes,  et  le  surplus  sur  {'imposition  de  laditc  annee  1 676;  et  coniine 
le  rcceveur  general  soulient  qu'ii  ne  peut  pas  etre  tenu  de  cette  somme 
de  79,655"  i8‘,  attendu  qu’ii  n'y  a eu  aucun  traits  fait  pour  les  Stapes  dans 
la  generality  de  Montauban  pendant  les  annAes  1673,  1 67 A et  1675,  il  a 
demande  un  arret  pareil  6 celui  qui  a etA  donne  pour  la  generality  de  Bor- 
deaux. dont  je  vous  envoie  copic.  Auparavant  qued'en  donner  un  pareil,  il 
est  necessaire  que  vous  examiniez  soigneusenient  si,  en  elTet.  pendant  ces 
annAes,  il  n'y  n en  aucun  traitd  d' etapes,  et  si  les  consuls  et  communautAs 
les  ont  fournies,  parcc  que,  si  ccla  est,  il  faut  que  Tabus  dont  il  a At6  tant 
parle  ait  ete  cominis  par  les  consuls,  et  par  consyquent  il  laudra  regaler 
cctte  somme  sur  leur  remboursement,  ainsi  qu'ii  a Ate  fait  dans  la  gAnAra- 
1 1 to  de  Bordeaux. 


COLBERT  AlIX  COMMISSAIRES  DtiPARTIS. 

(Du  ag  janvicr  1679.) 

I,e  grand  ouvrage  de  la  paix  universelle , que  nous  voyons  presque  entiAre- 
ment  acheve,  donnant  lieu  au  roi  d’examiner  avec  soin  tout  ce  qui  peut 
etre  avantageux  aux  peuples,  et  ce  qui  concernc  les  monnoies  Alant  de  cette 
nature,  Sa  Majeste  veut  Atre  informee  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les 
provinces  de  son  royaume  contraire  a ses  edits,  dydarations  et  arryts ; elle 
m'a  ordonnA  de  vous  fairc  savoir  qu'clle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin 

toutes  les  cspices  qui  ont  cours  dans  la  genAralitA  de et  qu’en  mime 

temps  vous  examiniez  avec  le  meme  soin  et  me  donniez  votre  avis  sur  tout 
ce  qui  est  A faire  pour  faire  observer  les  declarations,  Adits  et  arrAts,  et 
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meme  pour  les  changemens  quo  vous  estimerez  nccessairc  d'y  apporter 
pour  le  bicn  general  de  I'etat.  El  cn  cas  qu'il  y eOt  quelques  espdces  etrau- 
ger<‘5  dans  la  m£me  generality,  le  roi  veut  que  vous  m'cn  envoyiez  le  poids 
dune  once  pour  faire  faire  les  essais  de  leurs  poids  el  de  leurs  litres. 

— Passe-port  pour  le  sieur  Alvarez',  du  3 fdvrier  1679,  adresse  3 tous 
gouvernenrs,  liculenans  genera ux , gouverncurs  particuliers  des  villes  et 
places,  maires,  consuls  et  echcvins,  capitaines  et  gardes  d Labi  is  sur  les  pools, 
ports,  peages  et  passages,  fermiers  des  droits  des  traites  foraines,  douanes 
et  domaniales Eaisser  passer  le  sieur  Alvarez  avec  3,5oo  pistoles. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  10  Wvrier  1679.) 

Je  suis  bicn  aise  d'apprcndre  que  presque  toutes  les  quittances  comp- 
tablcs  des  taxes  qui  ont  eld  payees  aient  did  ddlivrees  aux  particuliers. 
Tcnez  la  main  A ce  que  ce  qu’il  y en  a de  reste  soienl  delivrees  de  meme. 

J'ai  envoye  i M.  de  Ris  1'arret  du  conseil,  portant  confirmation  du  bail 
que  vous  avez  fait  conjointement  pour  l'entretien  des  defuses  de  la  rividre 
du  Lot.  (Article  circulaire.)  II  cst  tres-important  que  vous  teniez  soigneuse- 
ment  la  main  que  ['entrepreneur  execute  bieu  ponctuellement  ce  traite,  et 
que  vous  fassicz  souvent  visiter  tous  les  ouvrages  auxqucls  il  cst  oblige, 
et  meme  que  vous  lassiez  toujours  examiner  avec  soin  les  inoyens  de  rendre 
cette  navigation  plus  sure , plus  facile  et  plus  commode  dans  1'etendue  de 
la  generality  de  Montauban. 

J'ai  fait  expedier  I'arret  que  vous  m’avez  envoye  pour  faire  porter  dans 
les  archives  du  bureau  des  finances  de  Montauban  tous  les  titres  concernant 
les  doinaines  du  roi  qui  sont  dans  les  villes  de  Rodez,  Lectoure,  Ville- 
franche , Murct  et  autres  de  la  meme  generality.  Je  vous  l'envoie  afin  que 
vous  le  fassiez  executer,  et  que  vous  travailliez  ensuite  a 1’examen  et  verili- 

1 Cct  Alvarez  etait  un  haul  agent  de  police  politique.  II  eat  question  de  lui  dans  les 
Mdmoires  de  Foucault. 
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cation  des  rcconnoissances  et  declarations  fournies  au  papier  terrier,  ci) 
consequence  des  ordres  qni  ont  etc  donncs  k MM.  Pellot  et  de  S£ve. 

Le  sieur  Boyer,  fils  de  celui  qni  a fait  le  pret  de  la  generalite  de  Mon- 
tauban  en  >663,  itant  poursuivi  pour  les  restes  des  impositions  et  les 
debels  qui  sont  sur  les  comptcs  rendus  par  les  cominis  aux  recettes  des 
tailles,  dit  pour  se  defendre  que,  son  p£re  n’ayant  nom me  aucun  de  ces 
commis,  il  ne  peut  etre  tenu  de  leurs  dilbets.  Comme  les  commissions  dont 
vous  ni'a vex  envoye  copic  ne  sont  que  pour  les  amides  avant  i 663,  il  est 
necessaire  que  vous  lassiez  promptement  une  recherche  exacte  dans  lc 
grefle  du  bureau  des  finances  de  tous  les  actes  de  nomination  desdits 
commis,  que  vous  examiniez  s'ii  n'y  a rien  qui  justifie  que  ledit  Boyer  les  a 
nommes,  et  que  vous  fassicz  tirer  des  grefies  des  elections  des  extraits  ou 
copies  en  forme  des  actes  de  caulionnement  que  lesdits  commis  y ont  du 
fournir,  pour  me  les  envoyer  incessamment. 


COLBERT  A FOIj’C 411 LT. 

(Du  »7  fivrier  1679.) 

Puisque , par  votre  lettre  du  8 de  ce  mois,  vous  convene*  que  ies  consuls 
des  cominunaut&  ont  traitd  d'une  infinite  de  routes  et  quartiers  d’assem- 
bices1  pendant  les  annecs  1673,  167/1  et  1675,  et  par  consequent  que  toute 
la  perte  doit  tomber  sur  eux,  je  fais  exp6dier  un  arrdt  du  conseil  portanl 
que  la  somrae  de  79,658"  1 8\  a (Teethe  sur  le  traite  de  fabiis  des  Stapes, 
sei*a  legatee  sur  toutes  les  communaut£s  de  la  g^neralitd  de  Montauban  qui 
out  fourni  lesdites  etapes;  ainsi.  aussitot  que  vous  aurez  reiju  cel  arret,  ne 
manque*  pas  d en  faire  le  regalement  et  de  faire  distribucr  ensuite  aux 
indmes  communautcs  le  reste  du  fonds,  suivant  les  etats  que  vous  cn  avez 
arrdtes. 

1 Ces  consuls  avaienl  obtenu , par  cor- 
ruption. que  les  troupes  nc  passeraient 
pas  par  leurs  villes  ou  bourgs,  ou  qu’dlcs 
ne  s'y  rassembleroient  .pas,  et  ils  comp- 


taient  cepeudant  nvec  le  gouvernemenl 
comme  si  les  routes  et  quartiers  d'assem- 
bl^es  avaient  eu  lieu  chez  eux. 


APPENDICE. 


414 


COLBERT  A FOUCAULT. 


[Du  3 mars  1679.) 


Pour  reponse  4 votre  lettre  sur  le  sujet  lies  monnoies,  1c  principal  point 
He  cette  affaire  consistc  4 present  4 empecher  quc  Ton  ne  passe  dans  le 
commerce  les  especes  Ieg4res  comme  si  cllcs  cloient  dc  poids.  et.  outre 
I'ordre  qne  j'ai  domic  au  receveur  general  dcs  Finances  sur  ce  sujel,  il  sera 
bon  aussi  que  vous  donnicz  le  memc  ordre  a tons  les  receveurs  particuliers 
des  tallies,  ct  4 tons  les  fermiers  el  commis  dans  l’4tendue  de  la  g4n4ralite 
de  Montauban.  parce  que,  dis  lors  quc  ceux  qui  sont  charges  des  afl'aires 
du  roi  ne  rcccvront  aucunes  espfeces  qu’aprts  les  avoir  pes4es,  tous  les 
peuples  feront  de  memo,  ct  cela  remediera  dej4  4 Fun  des  principaux  abus. 

Jc  vous  prie  dc  me  donner  toujours  avis  dc  lot  at  dcs  biens  de  la  terre. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  3 mors  1679.) 


Je  vous  envoie  I'arret  qui  a etc  rendu  pour  ordonner  qu’il  sera  deduit , 
sur  ce  qui  est  d6  aux  communaute's  pour  le  remboursement  dcs  4tapes  de 
1676,  ce  qui  a et4  assigne  sur  le  traitd  dc  l'abus.  Ne  manquez  pas  dc  le 
Faire  execuler  conFormement  a ma  lettre  du  i 7 du  mois  passd. 


COLBERT  AUX  COMM1SSA1RES  DEPARTIS. 

(Dii  9 mnr*  1679.) 

Je  vous  envoie  I’arret  qui  a etd  donni  pour  regler  la  quantite  de  piices  de 
quatre  sols  et  de  sols  qui  doit  etre  mise  en  cliacun  pavement.  Sa  Majesty 
veut  que  vous  le  lassie/  afficlicr  et  publier,  et  quc  vous  teniez  la  main  4 ce 
qu'il  soit  ponctuellement  execute  par  ses  peuples. 
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COLBERT  AUX  COMMISSAIRKS  DEPARTIS. 

(Du  16  mars  1679  ) 

Je  vous  ecris  parordrc  du  roi,  deux  fois  prestpie  consAcutivement . que, 
Sa  Majesty  voulant  maintenir  la  ferme  du  tabac  pendant  la  paix,  elle  vou- 
loit  que  vous  donniez  une  entire  application  A faire  valoir  ccttc  ferine;  et 
comine,  par  la  comparaison  dc  ce  qu'clle  produit  dans  les  pays  etrangers, 
elle  doit  produire  dans  le  royauine  une  soinme  fort  considerable  par  chacun 
an,  et  quit  present  elle  produit  peu,  Sa  MnjestA  m'ordonne  toujours  de  vous 
repAter  la  meme  chose,  et  elle  veut  en  meme  temps  que  vous  vous  infor- 

miex  avec  soin  de  ce  qu'clle  produit  dans  la  gAneralite  de et  que 

vous  me  Ic  fassiez  savoir. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  16  mars  1679.) 


Je  vous  envoie  un  arrAt  du  conseil  qui  a etc  donne  pour  faire  contraindre 
ie  sieur  Garrisson  au  pavement  du  contenu  en  un  Atat  de  recouvrement , 
comme  aussi  pour  informer  contre  lui  du  divertissement  des  papiers  du 
grefle  de  Montauban;  ne  manquez  pas  de  ie  faire  cxAcuter  avec  soin. 

J’ai  recu  Ic  second  Atat  de  la  fourniturc  des  etapes  de  l'annec  dernicre; 
je  vous  enverrai  par  le  premier  ordinaire  1 arret  de  confirmation  du  traite 
que  vous  avez  fait  pour  les  Atapes,  mais  vous  devez  observer  que,  dans  toutes 
les  gAnAralitAs,  le  prix  dc  la  ration  est  considerablement  diminue. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Ihi  39  roan  1679.) 

Je  ne  vous  Acris  cet  ordinaire  que  pour  salisfaire  A la  coutume  que  j’ai 
prise  dc  vous  Acrire  toutes  les  sc.naincs,  et  pour  vous  dire  seulement  qua 
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vous  fassiez  executer  ponctuellement  lcs  arrets  que  vous  avez  re$us,  et  quc 
vous  tonic*  la  main  & ce  quc  les  droits  dc  la  forme  du  tabac  se  maintiennent 
et  meme  s’augmentent;  et  pour  cola  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  arrctiez  aux 
discours  de  eelui  qui  a In  direction  de  cette  ferine  dans  I’ctenduc  de  la  gene- 
rality de  Montauban , en  ce  qu'il  vous  a dit  que  tout  ce  qui  se  pouvoit  fairc 
etoit  de  la  maintcniren  1’^ tat  qu’elle  etoit,  parce  que  vous  devez  tenir  pour 
maxime  qu'il  n'y  a aucune  forme  dans  le  royaume  qui  ne  puisse  facilement 
reccvoir  de  ('augmentation. 


COLBERT  AUX  COMM1SSAIRES  DEPARTIS. 

(Du  3o  mar*  1679. 4 Paris.) 

Vous  verrcz,  par  la  declaration  ci-jointe1,  la  resolution  que  le  roi  a prise 
sur  le  sujet  des  monnoios  de  son  royaume , et  Sa  Majeste  m'a  ordonn£  de  vous 
on  envoyer  la  copie,  afm  quc,  conformemcnt  a I'arret  du  conseil  qui  y cst 
joint , vous  la  fassiez  pubiier,  et  meme  aflichcr  et  exdcuter  dans  toute  leten- 

duc  dela  generality  de en  attendant  qu'elle  ait  enregistrde  cn  la 

cour  des  monnoies  et  envoy  ec  dans  toutes  lcs  provinces. 

— Lettre  a Foucault, du  i3avril,pour  confirmer  le  traitc  de  fourniture 
d'ytapes  conclu  avec  L,  Daneys. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DEPARTIS. 


(Du  1 5 avril  1679.) 

Je  vous  envoie  le  nouveau  ryglcment  des  droits  qui  scront  payes  pour 
les  declarations  qui  seront  & donner  sur  le  papier  terrier,  que  le  roi  continue 
dc  vouloir  litre  fait  dans  toute  I’ytendue  des  domaines  qui  lui  appartiennent, 
et  vous  verrez  par  ce  riglemcnt  que  Sa  Majeste  pensc  toujours  au  soulage- 

1 isambert,  I XIX,  p.  ig3. 
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mentde  ses  peuples,  mais  aussi  qu'elle  veut  que  ses  droits  legitimes  soicnt 
conserves.  Ne  manque*  pas  de  faire  executor  ponctuellement  ce  riglement, 
et  an  surplus  de  me  donner  part  tons  les  quinze  jours  de  1'etat  auquel  sera 
le  papier  terrier  dans  la  gineraliti  de 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  to  avrtl  1679.) 


J’ai  recu  I'inslruction  que  vous  m'avez  envoy ee  sur  le  sujet  du  papier 
terrier  de  la  gindraliti  de  Montauban,  sur  laquelle  je  vous  ferai  savoir  mes 
sentimens  aussitut  que  je  Taurai  examinee. 

A regard  des  frais,  je  vous  en  ai  envoye  le  riglcmenl  par  ma  lettre  du 
1 5 de  ce  mois;  ne  manquez  pas  de  le  faire  executor,  le  roi  lie  voulant  pas 
que  son  papier  terrier  codtc  plus  & ceux  qui  ont  4 faire  des  declarations 
dans  son  papier  terrier,  que  s'its  itoient  les  censiers  et  tenanciers  des 
moindres  gentilshommes  de  son  royaume. 

Le  roi  a bien  pest?  les  inconvdniens  qui  pouvoient  ai  river  dans  I’exiculion 
de  la  declaration  portaut  le  decri  des  espices  etrangires , mais  Sa  Majeslc 
a passe  par  dessus  tousces  inconveniens ; et  conime  ellc  etablit  partout  des 
monnoies  et  des  changes,  ses  sujets  n'auront  d’autre  peine  que  de  porter 
leurs  espic.es  dans  ces  lieux-la;  au  surplus,  conime  rien  ne  s’execute  dans 
la  derniire  perfection , il  sera  peut-etre  diflicile  d’empecher  que  ces  esp&ces 
n’aient  cours  sur  les  frontiires  les  plus  voisines  d'Espagne. 

Je  vous  rccommande  totijours  la  continuation  de  la  procedure  qui  sc  fait 
contre  le  nomnii  Carrisson,  et  je  suis  persuade  qu'il  lui  sera  diflicile  de 
s'echapper  de  vos  lumieres  et  de  l'application  que  vous  aurez  a conserver 
la  justice  au  roi. 


COLBERT  AUX  COMM1SSAIRES  DEPARTIS. 

(Du  38  cvril  1679.) 

Vous  savez  que  je  vous  ai  icrit  par  ordre  du  roi,  toutes  les  annies  pre- 
cedentes,  pour  vous  exciter  a faire  avec  un  tris-grand  soin  la  visite  de  toutes 
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les  elections  de  la  gendralite  de et  pour  vous  faire  connoitrc  h quoi 

vous  deviez  principalemeul  vous  appliquer  dans  cctte  visile.  Comme  c'est 
un  moycn  de  procurer  du  soulagemenl  aux  peuplea,  presque  egal  a celui 
que  1c  roi  lour  a accordc  par  la  grande  diminution  qu'il  a faile  surles  tallies, 
Sa  Majeste  m'a  ordoimd  de  vous  faille  savoir  qu  elle  vcut  que  vous  fassiez 
celte  anndc  unc  visile  plus  exactc  de  toules  Ies  elections  el  paroisses  de 
ladite  generality  que  vous  no  I’avcz  encore  fait  jusqu'a  present,  et  que  vous 
la  commcnciez  inccssaminent  et  sans  auepn  relardetnent;  el  pour  cet  effet 
je  vous  rdpdterai  en  pen  de  rnots  Ies  principaux  points  que  vous  devez  exa- 
miner. 

Le  premier  et  le  plus  important  cst  1'imposition  des  failles,  sur  iequel, 
quoique  je  sois  persuade  que  ('application  que  vous  y donnez  empeche 
beaucoup  d'abus,  ndanmoins,  comme  il  cst  certain  que,  soit  dans  la  con- 
fection des  rotes,  soit  dans  la  levee  et  coliecte  des  failles,  soit  dans  la 
recettc  que  les  receveurs  font  des  collecteurs,  soit  dans  Ies  con  train  tea  que 
1'on  exercc  et  les  frais  que  1'on  fait  aux  contribuables , il  se  passe  encore 
beaucoup  de  desordre  qui  nc  vient  pas  it  votre  connoissance , par  1c  soin 
que  eeux  qui  en  sont  roupables  et  qui  en  profitent  prennent  de  vous  le 
cacher,  le  roi  veul  que  vous  entries  dans  le  detail  de  tous  ces  points,  afm 
qu’il  n’y  nit  rien  dontvous  ne  soyez  exactement  inform!1,  et  i quoi  vous  n’ap- 
portiez  le  remade  qui  sera  ndeessaire. 

Sa  Majeste  veutdc  plus  que  vous  examiniez  I clal  auquel  sont  le  commerce 
et  les  manufactures  de  la  ineme  generality , ensemble  la  nourriture  et  le 
nombre  des  bestiaux,  et  que  vous  consideriez  ces  trois  points  comme  les 
sources  fdcondes  d'ou  les  peuples  tireut  de  l'argent,  non-seulement  pour  leur 
subsistence,  mais  meme  pour  payer  toutes  leurs  impositions;  en  sorte  que 
Sa  Majeste  veut  que  vous  rechercliiez  avec  soin  les  moyens  non-seulement 
de  les  maintenir,  mais  meme  de  les  augmenter  et  de  retablir  le  commerce 
et  les  manufactures  qui  sont  tombacs  faute  d'avoir  etc  souienues. 

Je  ne  crois  pas  avoir  rien  a vous  dire  sur  cc  qui  regarde  les  impositions 
des  gabclles,  aides  et  cinq  grosses  fermes,  sur  lesquelies  vous  savez  la  eon- 
duile  que  vous  devez  tenir;  mais,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  extraor- 
dinaires,  les  deux  scules  qui  doivent  dire  achevees  avec  diligence  sont  le 
huitidme  denier  des  hiens  abends  par  les  cccldsiasliqucs,  et  le  huitidme  des 
alienations  failcs  par  les  communautds  des  villes,  bourgs  et  villages;  la  pre- 
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mitre  desquelles  ctant  deja  prcsque  achevte,  je  n’ai  rien  4 vous  dire  sinon 
de  dormer aui  traitans  tous  les  secours  dont  ils  ont  besoin  pour  la  terminer; 
et  pour  ce  qui  eat  de  la  sccondc,  dont  la  poursuite  n’est  commencte  que 
depuis  I'annte  dernitre,  je  vous  dirai  seulement  que.  la  plupart  de  cessorles 
d'alidnalions  ayant  M faites  en  fraude,  et  cette  allaire  etant  par  consequent 
une  dea  plus  legitimes  qui  se  puissent  faire , s'il  se  prtsentc  quelques  difli- 
cultts,  vous  devea  les  juger  en  faveur  du  roi.  & inoins  qu'il  n'y  ait  des  rai- 
sons trts-fortcs  au  contraire. 

Vous  etcs  suflisamment  informt  dea  intentions  du  roi  sur  tout  ce  qui 
regarde  les  y tapes . et  des  precautions  que  vous  devea  prendre  pour  ne  passer 
dans  les  ctats,  qu'il  est  absolumenl  ntcessaire  d'arreter  lous  les  trois  mois, 
ou  au  raoins  tous  les  sia  mois  s'il  eat  possible,  que  les  routes  des  troupes 
qui  ont  cffectivement  et  actuellement  passe  dans  la  generality.  C'est  pour- 
quoi  je  me  contenlerai  d'ajouter  que  Sa  Majesty  est  informoc  que,  dans  la 
plus  grande  partie  des  villes  et  lieux  ob  les  habitans  ont  fourai  les  t tapes 
depuis  dix  ou  douzc  annees,  les  maires  et  tSchevins  ont  retenu  el  distribue 
entre  eux  le  fonds  qui  leur  a ttt  mis  cntre  les  mains  par  les  receveurs 
generaux  des  finances  pour  lercmbourscmentdcsdits  habitans;  et  comme  il 
n'y  a pas  un  vol  plus  manifeste  que  eelui-li,  et  qui  inerite  plus  d'etre  puni, 
d'autant  que  les  peuples  sont  cntre  les  mains  de  leurs  magistrals,  et  que 
ce  vol  peut  par  consequent  recommencer  tous  les  jours,  Sa  Majesty  veut 
que,  dans  la  visite  que  vous  alter,  faire,  vous  cxaminier  avec  soin  si  les 
habitans  des -villes  et  lieux  de  votre  genfcralite  qui  ont  found  I'etnpe  font  les 
m^mes  plaintcs  contrc  les  maires  et  ychevins,  et  en  cas  quo  vous  en  trou- 
vier  quelqu’un  qui  ait  yty  cinq  ou  six  ans  en  charge,  et  qui  ait  appliquy  a 
son  profit  une  sommc  asscx  considyrable,  vous  m’en  donniez  avis,  afin  que 
j'en  rende  compte  4 Sa  Majesty  et  qu'elle  puisse  vous  envoyer  les  ordres 
pour  faire  une  punition  exemplaire  de  ce  crime. 

Sa  Majesty  veut  encore  que,  dans  la  visite  qu’elle  vous  ordonne  de  faire. 
vous  vous  informiez  avec  soin  a combien  monte  le  recouvrement  qui  a yty 
fait  par  le  receveur  genyral  des  receveurs  particulars,  et  par  les  rcceveurs 
particuliers  des  collecteurs  de  chacune  paroisse,  tant  de  la  prysente  auntie 
que  de  l'annye  dernd-re,  1 678 ; que  vous  vous  fassiez  reprysenter  les  registres 
des  receveurs  des  tailles,  et  que  vous  dressier  un  etat  exact  de  ce  qui  a 
cte  rccu  par  chacun  d'eux,  et  que  vous  m'cnvoyiez  ensuite  ledit  ytat. 
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Kile  veut  aussi  que  vous  vous  lassie*  donner  des  4 tats,  certifies  par  les 
rcccveurs  ou  commis  aux  rccettes  des  tailles,  des  frais  qui  out  die  faits  dans 
chacune  Election  de  ladite  gcntralite  pendant  l’annte  dernicre  et  les  quatrc 
premiers  mois  de  la  presente,  et  que  vous  apportiez  une  application  par- 
ticulierc  4 rctranchcr  tons  les  frais  que  les  peoples  payout  et  qui  ne  tour- 
nent  point  au  profit  du  roi,  routine  aussi  de  vous  informer  exactement  du 
nontbre  de  collccteurs  qui  sont  retenus  dans  les  prisons  pour  raison  des- 
dites  tailles,  et  surtout  de  prendre  bien  garde  que  les  impositions  soient 
si  justement  distributes,  que  Sa  Majeste  ne  puissc  entendre  aucune  plainte 
que  les  habitans  d une  paroisse  soient  dechargts  d une  partic  de  leur  faille 
pour  en  surcharge!'  les  autres. 

Vous  save*  assez , par  les  difftrens  ordres  que  vous  avez  rerus  de  temps 
cn  temps  sur  le  sujet  des  haras , combien  Ic  roi  prend  4 coeur  cet  etablis- 
sement;  et  eoinme  e’est  un  des  moyens  qui  attirent  Ic  plus  d’argent  dans  les 
provinces,  vous  devez  rechcrcher  tous  les  exptdicns  les  plus  avantageux 
qu'il  vous  sera  possible  pour  le  maiuteuir  et  I'augmenter,  en  sorte  que  Sa 
Majeste  soit  satisfaite  de  vos  soins  et  que  les  pcuplcs  sc  ressentent  de  1'avan- 
tage  que  vous  leur  aurez  procurt. 


COLBERT  A FOUCAULT. 


( Du  5 nmi  ■ G79. } 


Je  ferai  rapport  au  conseil  du  jugement  que  vous  avez  rendu  contre 
deux  consuls  de  Duravel  pour  avoir  nialverse  dans  la  fourniture  des  etapes. 
Vous  voyez  de  quelle  consequence  il  est  de  faire  cettc  recherche,  parce 
que  les  consuls  abusani  partout  de  leur  pouvoir  volcnt  impunement  les 
deniers  du  remboursement  des  ttapes  au  prejudice  de  ceux  qui  les  ont 
fournis;  et  vous  devez  apportcr  une  application  parlicuiitre  h en  empe- 
cher  tous  les  desordres. 

Ayez  toujours  soin  d'etre  informc  de  ce  que  la  ferme  du  tabac  produit 
dans  la  gtneralite  de  Montauban , comine  aussi  de  me  faire  savoir  de  temps 
en  temps  i'etat  des  biens  de  la  terre. 
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COLBERT  A UX  COMMISSAIRKS  DtiPARTIS. 

{ Du  & mai  1679.) 

Le  roi  m'ordonne  d'ajouter  au  contenu  de  la  lettre  que  je  vous  ai  ecrite,  - 
conccrnant  la  visile  que  vous  devez  faire , que  Sa  Majeste  veut  qu’cn  cba- 
cune  Election  vous  choisissiez  trois  ou  quatrc,  ou  pctitcs  villes,  ou  gros 
bourgs,  pour  y demeurer  en  cbacune  trois  ou  quatre  jours , et  y faire  venir 
les  collectcurs  de  toutes  les  paroisscs  circonvoisines  et  mcmp  quelques-uns 
des  principaux  habitans,  pour  vous  informer  particuliirement  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  l'imposition  et  la  collccte  des  tallies , afin  que,  par  cette 
application  et  cette  exactitude , vous  connoissiez  a fond  tous  les  abus  qui 
s’y  commettcnt,  les  d6chargcs  ou  soulagemens  qu’on  donne  aux  riches  pour 
des  i literals  ou  des  recominandations  4 foppression  des  pauvres,  des  frais 
extraordinaires  et  abusifs  qui  se  font  par  les  receveurs  des  tallies  ou  par  les 
huissiers,  et  generalement  de  tout  ce  qui  peut  etre  prejudiciablc  aux  peu- 
ples,  Sa  Majesty  voulant  que  cette  connoissance  vous  serve  pour  rendre 
l'imposition  de  la  laille  juste  et  bien  egalc  cl  cn  retrancher  generalement 
tous  les  abus , et  que  vous  f assies  des  mdmoires  exacts  des  abus  que  vous 
y aurez  reconnus,  et  des  remidcs  que  vous  y aurez  apportes,  ensemble  de 
ceux  pour  lesquels  vous  croirez  n4cessaire  d'exptdier  quelque  declaration 
ou  quelques  arrets,  afin  que  Sa  Majeste  puisse  resoudre  le  tout  avec  con- 
noissance de  cause.  Elle  veut  de  plus  que  vous  fassicz  rendre  compte  tous 
les  trois  mois  du  nombre  de  collecteurs  qui  se  trouveront  dans  les  prisons, 
et  des  causes  de  leur  detention,  et  que  vous  travailliez  toujours  4 les  faire 
sortir,  et  empccher  que  les  receveurs  des  tallies  n'abusenl  en  cela  du  pou- 
voir  que  les  contraintes  leur  donnent.  Sa  Majeste  veut  aussi  quo  vous  vous 
informicz  toujours  de  la  quantity  des  frais  qui  sont  fails  par  les  meines 
receveurs  des  tailles , et  que  vous  travailliez  avec  la  meme  application  4 les 
retrancher. 

Le  roi  ayant  re$u  des  plaintes  que  les  commis  aux  saisies  mo  hi  litres 
pretendoient  se  dispenser  de  la  collecte  en  vertu  d'un  arret  de  la  cour  des 
aides,  contraire  en  cela  4 I’ddit  de  Sa  Majeste  pour  1'elablissemcnt  de  ces 
saisies  mobilises,  ladite  cour  a revoque  cet  arret  par  celui  ci-joint  que  Sa 
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Majesty  m'ordonne  dc  vous  envoyer,  afin  que  vous  teniez  la  main  a ce  qu'il 
soil  ponctuellcmcnt  execute. 


COLBERT 

AUX  INTENDANTS  ET  COMMISSAIRES  DfcPARTIS. 

(Du  10  mai  >679.) 

Je  suis  bien  aisc  de  vous  avertir  que  I on  fait  tous  les  jours  des  plaintes 
au  roi  que  les  etapes  ne  sont  point  remboursdes  presque  dans  toutes  les 
gdneralitds  du  royaume  a eeux  qui  les  lournissent,  et  Sa  Majeste  m'ordonne 
d'ecrirc  a tous  MM.  les  commissaires  departis  quelle  veut  quits  s’appliquent 
a les  faire  rembourser  parlout,  et  de  bien  prendre  garde  que  ees  rembour- 
semens  sc  fassent  de  bonne  foi  a tous  ceux  qui  ont  fourni  les  vivres  aux 
troupes. 

— Circulairc  aux  intendants,  du  10  mai,  pour  leur  envoyrr  deux  taril's 
des  tnonnaies. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

{Du  1 1 mai  1679.) 

Pour  i-eponse  & votre  lettre  du  5 du  prdsent  mois , puisque  vous  ne  croyez 
pas  que  le  nouveau  rdglcment  concernanl  les  frais  du  papier  terrier  puisse 
appoiler  aucun  soulagement  aux  peuplcs,  vous  pouvez  vous  dispenser  de 
vous  en  servir,  parce  qu'il  n'a  etc  fait  que  pour  diminuer  ccs  frais.  Je  vous 
rccommande  surtout  d'avanccr  le  papier  terrier  dans  toutc  l’etenduc  de  la 
gdndralitd  de  Montauban. 

M.  d'Aguesseau  m'dcrit  que,  pour  terminer  les  diflicultds  qui  se  rencon- 
trent  pour  le  recouvrcment  dcs  tallies  dans  les  pays  et  gdneralitds  oil  les 
tallies  sont  rdeltes , n’y  ayant  aucun  rdglement  assurd  sur  ces  matidres  qui 
sont  rdglces  suivant  certains  prdjugds  des  cours  des  aides  qui  ebangent  de 
temps  en  temps,  il  seroit  ndeessaire  de  rddiger  ces  matidres  sous  une  mdme 
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loi  constants  ct  giniralc;  ct  pour  y parvcnir,  vous  devez  travaillcr  promp- 
teinent  A toutes  les  observations  que  vous  pourrez  faire  sur  ce  sujct,  et  A 
tous  les  exp6diens  que  vous  croirez  pouvoir  etre  pratiques  pour  rcnnldier  i 
tous  les  inconveniens  que  vous  reconnoitrez  dans  i'iuiposition  et  la  recettc 
de  cette  taille. 

J'4cris  A M.  dc  Ris  de  faire  la  mcme  chose  de  son  cot4,  ct  ensuite  de 
convenir  entre  vous  d'un  jour  et  d un  lieu  pour  vous  y trouver,  conferer 
ensemble  vos  m6moires  et  en  rediger  un  seul  dc  tous  vos  sentimens  pour 
metre  envoyA. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

{I)u  18  mai  1679.) 

J'apprends  par  votre  lettrc  du  10  de  ce  mois  que  vous  avez  recu  les 
ordrcs  du  roi,  contenus  en  mes  lettres  du  a8  avril  ct  5 du  present  mois, 
pour  la  visite  de  votre  gendralit4. 

Jc  suis  bien  aise  que  les  biens  dc  la  terre  soicnt  raccommodes.  Surtout 
dans  la  visite  que  vous  allez  faire,  prenez  garde  de  bien  p4n£trer  tous  les 
alius  qui  se  commettcnt  en  I'imposition  el  la  collectc  dc  la  taille  pour  y 
apportcr  les  r cm  Mes  nicessaires , et  appliquez-vous  A faire  les  memoires 
contenant  les  riflemens  qu'il  y auroil  a faire  dans  les  elections  de  taille 
reelle,  pour  en  conferer  avec  MM.  d’Aguesseau  et  de  Ris,  el  faire  les  r<!gle 
mens  generaux  qui  seront  necessaires  sur  vos  avis. 

J'ai  lu  la  copie  du  testament  dc  M.  le  due  d'Arpajon  et  les  deux  codi- 
cillcs  quit  a faits. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  19  mai,  sur  les  monnaies  4trang£rcs  qui 
circulent  en  France. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  a3  mai,  pour  diminuer  du  tiers  la 
valeur  des  liards  de  Dombes,  mauvaise  monnaie  dont  il  circule  pour  5 011 
6 millions  dans  les  provinces  du  Lyonnais. 

— Letlre  A Foucault,  du  a4  mai,  rappel  des  ordres  anterieurs. 
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COLBERT  AIX  IMEND AiNTS. 


( Du  a4  mai  1 679*) 


Le  roi  ayant  r<5solu  d’alidncr  un  million  dc  livres  dc  rente  sur  I'Holel  de 
vide  dc  Paris,  au  denier  1 6,  et  voyant  que  ce  bien  esl  cxtrimcinenl  recher- 
che, Sa  Majcstd  m'a  ordonne  de  vous  envoyer  I’cdil  pour  le  rendre  public 

dans  la  geniralit^  de afin  que,  si  quelques  olhciers  ou  hahitans 

des  principalcs  vilies  cn  veulent  prendre,  ils  puissent  le  faire. 


COLBERT  A l;X  COMMISSAIRES  DIsPARTIS. 

(Du  *7  mai  1679,4  Saint-Germain.) 

Le  roi  ayant  resolu  ct  signe  le  brevet  de  la  taillc  de  l annce  prochaine 
1680,  dont  je  vous  envoie  I'extrait,  je  vous  prie  de  prendre  connoissance 
de  1’tStat  dc  chacunc  election  pour  bien  distribucr  la  somme  porlee  par 
ledit  brevet,  en  sorte  que  1'imposition  et  levee  se  (assent  sans  non-valcurs 
en  vertu  des  commissions  qui  vous  scront  envoydes  dans  le  temps  accou- 
tumi. 


COLBERT  AUX  INTEXDANTS. 

( Du  dernier  mai  1679,  a Saint-Germain.) 

Lc  roi  recevant  tous  les  jours  des  plaintes  des  olliciers  des  bailliages, 
sieges  presidiaux  et  au  I res  justices  royales,  sur  le  sujet  des  fonds  fails  dans 
les  etats  des  domaincs  pour  les  frais  dc  justice,  qu'ib  prdendent  n'etre  pas 
suflisans,  Sa  Majesty  m'ordonne  dc  vous  ecrire  ses  intentions  sur  ce  point, 
afin  que  vous  lui  donniez  les  dclaircissemens  qu  elle  desire  pour  y pourvoir. 

Vous  dever.  done  savoir  que , lorsqu'cllc  a arrctc  les  etats  des  charges  de 
ses  domaincs,  eile  a fait  venir  des  provinces  des  memoires  de  ce  qui  avoit 
cte  employe  en  frais  de  justice  les  trois  ou  quatre  annecs  auparavant  que  le 
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roi  eut  reuni  les  amendes  a sa  ferine  des  domaines,  et  sur  ces  mcmoires 
elle  a fait  I'cmploi  dc  ces  fonds;  mais,  comme  ces  officiers  de  justice  se 
plaignent  toujours , ellc  a quclquc  sujct  de  croire  qu’ils  voudroient  bien  ou 
consommer  tous  les  fonds  qui  peuvent  provenir  des  amendes  en  frais  de 
justice,  ou.  faisant  connoltre  que  les  amendes  ne  son!  pas  suflisantes  pour 
satisfairc  aux  frais  de  justice,  porter  Sa  Majesty  a leur  remettre  la  disposi- 
tion des  amendes  comme  ils  avoient  auparavant.  Sur  quoi  Sa  Majesty  veut 
quc  vous  observiez  que,  par  arr£t  de  son  conseil  du  3 fiSvricr  167a,  elle  a 
fait  defense  4 lous  ses  olTiciers  dc  justice  dc  decerncr  des  contraintes  conlre 
les  fermicrs  de  ses  domaiues  pour  plus  grandes  soinmes  que  cclles  qui  son) 
employees  dans  ses  dtats. 

Et  sur  ce  qu'elle  a connu  clairement  que  les  jugcs  se  dispensoient  sou- 
vent  de  prononcerdes  amendes,  suivant  les  ordonnances,  depuis  quits  n'en 
avoient  plus  la  disposition , Sa  Majesty , par  autre  arret  du  a 1 aoiit  1677,8 
ddfendu  de  payer  les  charges  assignees  sur  les  amendes  que  jusqu'4  la  con- 
currence du  fonds  qui  cn  seroit  reru , en  sorte  que,  par  ces  deux  arrets,  Sa 
Majeste  a restreint  la  libertc  que  les  jugcs  se  donnoient  de  decemer  leurs 
contraintes  contrc  les  fermiers  de  ses  domaines,  et  les  a contraints  ensuile 
de  prononcer  ces  amendes  conform&nent  aux  ordonnances,  s'ils  veulent 
que  les  charges  soient  acquittdes;  et , quoique  vous  connoissiez  facilement  la 
justice  de  ces  arrets,  Sa  Majestd  veut  encore  avoir  de  nouveaux  cclaircisse- 
mens  sur  cetle  matiire,  et  pour  cct  cfl’ct  elle  desire  que  vous  examiniez  pre- 
midrement  si  dans  les  dials  des  domaines,  dont  je  vous  envoie  les  extraits, 
il  y a des  fonds  fails  pour  les  frais  de  justice  de  tous  les  prdsidiaux,  bail- 

liages,  sendchaussces  et  justices  royales  de  la  gendralite  de.  et, 

en  cas  qu'il  manque  quelqu'un  de  ces  sieges  dont  Sa  Majeste  jouisse  des 
amendes,  que  vous  men  envoyicz  le  memoirc,  afin  que  Sa  Majeste  y puisse 
pourvoir  sur  I’dtat  des  domaines  de  faunce  prdsente.  Et  sur  cc  qu'elle  desire 
savoir  si  la  somme  qu'elle  a employee  esl  suffisante  pour  lesdits  frais  de 
justice,  elle  veut  quc  vous  vous  inlormiez  de  quelle  sorte  la  depense  a etc 
faitc  jusqu’i  present , et  si  elle  a ete  faite  conformdment  au  reglement  que 
je  vous  envoie,  et  ensuite  quc  vous  vous  fassiez  rapporter  la  justification  de 
la  recettc.  des  amendes  et  des  sommes  qui  ont  ete  employees  en  frais  de 
justice  les  quatre  annees  auparavant  que  Sa  Majeste  eut  reuni  lesdites 
amendes  a sa  fermc  des  domaines,  afin  qu'elle  puisse  connoitre  par  la 


Si 


426  APPEND1CE. 

compel  aison  desdites  quatre  annees  si  les  fonds  qu  elle  a fails  sonl  suflisans 
ou  non. 

— Lettre  4 Foucault,  du  7 join;  rappel  d'ordres  antdrieurs. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Do  1 juin  1679.) 

Pour  rdponsc  4 votre  lettre  du  dernier  du  mois  passd,  la  pensec  que 
vous  avci  cue , de  rdduire  les  Elections  aux  paroisses  qui  sont  les  plus  proches 
dcs  lieux  ou  sont  les  bureaux,  est  trds-bonne;  j’examinerai  la  carle  que 
vous  m’en  envoyez.  A 1'egard  dc  la  carte  gendrale  4 laquellc  vous  faites  tra- 
vailin', prenez  bicn  garde  que  ce  travail  se  fasse  avec  unc  tres-grande  exac- 
titude, et  observe!  que  dans  cctte  carte  il  n'y  soil  otnis  aucunc  des  paroisses 
de  chacune  election. 


COLBERT  AUX  COMMISSA1RES  DEPARTIS. 


(Du  i 4 juin  1679. 1 Saint-Germain.] 


Par  la  verification  que  j'ai  faitc,  par  ordre  du  roi,  de  tous  les  etats  de  la 
fourniture  dcs  dtapes  qui  avoient  dtd  envoyds  de  toutes  les  generalitds , j’ai 
trouve  que  vous  n'avex  pas  envoyd  ccux  des  six  derniers  mois  de  I’annce 
derniire.  Sa  Majestd  m’ordonne  de  vous  dcrirc  que  non-seulement  clle  veut 
que  vous  envoyicx  promptement  ces  etats,  niais  inime  que  vous  arretiez 
celui  des  cinq  premiers  mois  de  cettc  anode , et  que  vous  1'cnvoyiez  inces 
saumicnt.  A quoi  Sa  Majestd  m'ordonne  d'ajouter  qu'clle  veut  quo,  dans  la 
visite  que  vous  faites,  vous  vous  informiez  exactcment  si  toutes  les  dtapes 
qui  ont  dtd  fournies  ont  dtd  remboursdes  et  pavdes  a tous  ceux,  ou  qui  ont 
found  des  deniers  4 l'dtapier  gdndral , ou  qui  ont  foumi  des  vivres  aux 
troupes,  Sa  Majestd  ayant  donnd  des  assignations  bonnes  et  qui  doivent 
avoir  dtc  pnydes  sur  toutes  les  ordonnanees  expddides  sur  les  etats  qui  ont 
die  envoyds. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Da  2 1 juin  1679.) 

Je  suis  bien  aise  que , dans  la  visite  que  vous  ave*  faite . vous  n'ayc*  entcndu 
aucunes  plaintes  conccmant  le  recouvretnent  des  deniers  du  roi ; continue* 
toujours  de  vous  informer  avcc  soin  ct  dc  travailicr  k faire  en  sorte , dans  la 
generality  de  Montauban , que  les  peuples  payent  facilement  et  qu’ils  ne 
soufirent  point  aussi  de  frais  tout  autant  qu’il  sera  possible. 

Pense*  k donner  votre  avis  sur  le  brevet  de  la  taille , et  dc  prendre  bien 
garde  k l'etat  auquel  sont  les  biens  de  la  terre. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  aye*  trouve  quantity  dc  litres  concernant  les 
domaines  du  roi.  et  que  vous  les  aye*  fait  mettre  cn  depot  dans  le  bureau 
des  finances  de  Montauban , cctle  recherche  ytant  non-seulement  nycessaire 
en  tout  temps,  mais  beaucoup  plus  dans  ce  temps  de  paix,  dans  lequel 
je  donnerai  une  application  toute  particuliire  k tout  ce  qui  concerne  les 
domaines  du  roi. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  6 juillct  1679.} 

Sur  le  precis-verbal  que  vous  m'ave*  envoyy  de  la  capture  du  sicur  che- 
valier de  Brouis  et  autres  deses  complices,  je  dois  vous  dire  qu'il  me  sem- 
blc  que  vous  ave*  ete  un  peu  vite  en  cela  , l'intcntion  du  roi  n'etant  jamais, 
ainsi  quo  je  vous  l'ai  cxpliquc  plusieurs  fois,  d'iuterrotnpre  le  cours  de  la 
justice  ordinaire  et  donner  l'autorite  de  juger  souverainement,  particuliire- 
uient  des  gentilshommes , sans  des  causes  tics  grandes  et  qui  meritent  une 
application  de  1'aulority  extraordinaire  de  Sa  Majesty , par  des  arrets  pareils  k 
celui  dont  vousni’ave*  envoyy  le  projet;  d’autant  plus  que  vous  m'ave*  bien 
envoyd  le  precis-verbal  de  capture,  mais  il  n'y  a ni  plainte,  ni  informa- 
tion, ni  dicrct.  II  faut  done,  ou  que  par  ces  trois  pieces  vous  fassic*  con- 
noilre  que  ce  sont  des  criininels  qui  miritent  cette  application  extraordi- 
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naire  de  I'autorite  dii  roi,  ou  quc  vous  rcmcttiez  ces  crimincls  dans  les 
prisons  du  pariemcnt  du  ressort  duquel  its  sont.  Si,  nAanmoins,  ilsavoicnt 
commis  des  crimps  extraordinaires,  qui  regardassent  ic  rccouvrement  des 
denicrs  du  roi , vous  pouvcz  me  lc  faire  connoitre  pour  en  rendre  comptc  A 
Sa  Majeste;  mais,  sil  n’y  a quc  des  crimes  ordinpires,  il  faut  quc  vous  en 
Acriviez  A M.  de  Cliateauneuf.  Lorsquc  lc  roi  rcglcra  les  impositions  de 
la  faille  pour  l annec  prochaine , je  rendrai  compte  A Sa  Majesty  dc  la  de- 
■nandc  quc  vous  faites  dc  3o,ooo**,  pour  distribuer  aux  paroisses  qui  ont 
cte  grelies. 

J'cxaminerai  les  etals  que  vous  m'avct  envoy  es  conccrnant  les  deltes  des 
communautAs  de  la  gAncraiitA  de  Montauban , et  vous  ferai  savoir  ensuite  la 
resolution  que  leroi  prendra  sur  ce  sujet. 

J'attends  rAponse  aux  lettrcs  que  je  vous  ai  ocrites  sur  le  sujet  des  Stapes 
et  des  frais  de  justice. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  is juillct  1679.) 

Je  vous  ai  envoye  un  arret  du  conseil  pour  informer  de  la  soustraction 
d’un  acte  dc  cautionnement  du  grefle  du  bureau  des  finances  de  Montauban; 
et,  comme  il  y a longtemps  que  vous  ne  in'avex  fait  savoir  i’clat  auquel  esl 
cette  procedure,  ne  manquez  pas  de  la  poursuivre  avec  application  et  de 
me  faire  savoir  de  temps  en  temps  ce  que  vous  dAcouvrirex,  etant  certain 
que  le  sieur  Garrisson  a divert!  tous  les  papiers  qui  pouvoient  faire  connoitre 
la  part  qu'il  a eue  dans  tous  les  trails  de  la  gAnAralilA. 

A present  que  la  moisson  doit  commencer,  faites-moi  savoir  s’il  y aura 
abundance  de  bles. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  i 3 juillet  1679.) 

Sur  ce  que  vous  me  dues , en  voire  lettre  du  5 de  ce  mob , qu'il  y a une 
bande  de  voleurs  qui  s’ est  formee  dans  le  bas  Quercy,  et  sur  la  proposition 
que  vous  faites  de  crier  une  charge  de  vice-senechal  a Montauban,  ii  auroit 
Ate  necessairc  que  vous  m’cussiez  fait  savoir  en  meme  temps  combien  it 
y a d’ofliciers  de  cctte  qualite  dans  la  gineraliti.  et  en  quels  lieux  ils  soul 
etablis,  et  meme  que  vous  euxsiez  fait  mettre  en  campagne  celui  dans  le 
departement  duquel  est  le  Quercy;  et  la  raison  de  cela  est  que  l'intention 
du  roi,  quant  a present,  est  bien  AloignAe  de  crAer  de  nouveaux  ofliciers, 
mais  au  contraire  d'en  supprimer  et  faire  que  eeux  qui  sont  pourvus  fassent 
bien  et  exactement  leurs  charges;  et  ainsi.  auparavant  que  de  proposer  au 
roi  cctte  nouvclle  creation,  j'altcndrai  le  memoire  que  vous  me  devez  en- 
voyer  des  ofliciers  de  cette  qualite  qui  sont  dans  1'Atendue  de  votre  gini- 
ralitA,  et  je  crois  que  vous  etes  informA  qu'il  y a eu  des  arrAts  du  conseil 
expidies  qui  portent  qu'ils  nc  pourront  recevoir  leurs  gages  que  sur  vos 
certilicats,  A mesure  que  leurs  compagnies  seront  faites  (sic)  en  votre  pre- 
sence, toutes  les  fois  que  vous  I'ordonnerez. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  1/4  juillet,  pour  le  remhoursement  des 
augmentations  de  gages. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  19  juillet  1679.) 

J'ai  recu  fetal  ou  idle  des  presidiaux,  bailliages  et  justices  de  1'Atendue 
de  la  gAnAralitA  de  Montauban,  et  comme  vous  n’avez  point  rempli  la  co- 
lonue  de  ce  que  vous  estimez  necessairc  pour  les  frais  de  justice  de  chacunc 
sinichaussie  et  vigueric,  j’attcnds  que  vous  m'envoyiez  votre  avis  sur  cha- 
enne;  mais  vous  devez  observer  que  le  roi  ne  veut  pas  excAder  le  foods  qui 
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provicndra  dps  amendes;  mais  mime  Sa  Majesty  ne  vent  pas  que  ces  frais 
dc  justice  cxcident  la  moitii  de  ec  qui  provicndra  desdites  amrndes. 

Faitesmoi  savoir  de  quelle  sortc  le  rccouvrement  de  la  laille  se  fait  dans 
la  general W dc  Montaohan;  et,  en  cas  qu’il  se  fasse  par  la  voic  dcs  por- 
teurs  dc  contraintes , examine! avec  un  tres-grand  soin  i combicn  la  d^pense 
de  cettc  sortc  de  recouvrement  a monte  pendant  1‘annie  derniere  cl  les  six 
premiers  mois  de  la  pri'sente,  et  prenei  bien  garde  de  ne  vous  point  laisser 
surprendre  sur  ce  point,  Ctant  neccssaire  que  vous  examiniez  avec  grand 
soin  le  nombre  des  porteurs  de  contraintes  et  dcs  archers  employes  cn 
chacunc  Election,  coinbicn  dc  logemens  ils  ont  fail,  et  s'ils  ne  se  sent  pas 
fait  payer  de  plusieurs  logemens  en  un  meme  jour  et  cn  tntnic  temps,  et 
enfin  si  les  receveurs  des  tailles  ou  recevcurs  generaux  des  finances  tie  par- 
tageut  point  avec  eux  leurs  dmolumens. 


COLBERT  AUX  COMMISSA1RES  DEPARTIS. 

(Du  aojuillct  1679.) 


L’un  des  desseins  de  cc  temps  de  paix,  en  ce  quiconcernc  les  finances 
du  roi,  itant  de  corrigcr  un  desordre  qui  se  trouve  assez  considerable  etqui 
incommode  les  pcnples,  savoir,  qu’il  y a beaucoup  de  paroisscs,  dans  l'eten- 
due  d’une  Election  ou  grenier  !i  sel,  qui  sont  beaucoup  plus  prochrs  de  la 
ville  oil  un  autre  bureau  detection  ou  dc  grenier  a sel  cst  elabli,  en  sorte 
que  les  habitans  de  ces  paroisscs  sont  quelquefois  obliges  de  faire  une  ou 
deux  fois  plus  de  chemin  pour  porter  leurs  deniers  & la  rccette  des  tailles, 
ou  pour  se  pourvoir  aux  ofliciers  des  elections,  qu’ils  ne  feroient  si  le  rrssort 
dc  cliacune  election  avoit  etc  mieux  fait  dans  son  commencement,  l'inten- 
tion  du  roi  seroil  done  que  vous  fissiez  faire  une  carte  cxacte  dc  1'dtendue 

de  la  generality  de dans  laquellc  toutes  les  paroisses  de  cliacune 

'election  scroient  marquees  avee  leur  distance  juste  de  chacun  bureau,  afin 
que,  sur  ces  cartes  et  sur  vos  avis,  le  roi  put  faire  une  nouvelle  distribution 
desdites  elections  et  greniers  a sel,  pour  composer  le  ressort  de  chacune 
de  toutes  les  paroisses  qui  seroient  les  plus  proches;  et  Sa  Majesty  vou- 
droit  meme  que  1'on  put  ryduirc  les  greniers  & sel  dans  la  meme  etendue 
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quc  les  elections.  Sa  MajrstA  veul  done  que  vous  vous  appliquiez  soigncusc- 
ment  4 ce  travail  pendant  ie  reste  de  cet  ete  et  i'hiver  procliain;  et,  en  cas 
quc  vous  ne  trouviez  aucunes  personnes  pour  faire  ces  carles  dans  i'eten- 

due  de  la  gendralild  de en  me  lc  faisant  savoir,  je  vous  enverrai 

dc  Paris  des  gens  propres  4 ce  travail. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Da  11  juHlct  1679.  J 

J'ai  vu  et  examine  ie  proc4s-verbal  quc  vous  m'avez  envoyd  des  dettes 
vdrifiees  surlc  general  (sic)  des  pays  et  elections  qui  composent  la  gducralitd 
de  Montauban.  et  je  suis  surpris  que,  par  la  lettre  qui  1'accompagnoit,  vous 
disiez  quc  les  commissaires  clablis  pour  la  liquidation  ont  ordonne  I'im- 
position  des  dettes  particuliAres  des  communautds,  puisque  I'intention  du 
roi  n’a  jamais  etd  de  leur  donner  ce  pouvoir,  mais  seulement  d'examiner  et 
verifier  les  dettes  prtlendtics,  les  admettre  ou  rejeter,  regler  les  payemens, 
soil  par  les  moyens  que  les  coinmunautds  pouvoient  avoir,  soil  par  des  im- 
positions sur  elles-memes,  et  dresser  procis-verbal  de  tout  pour  1’cnvoyer 
au  consed , afin  que  Sa  Majestd  puisse  ensuite  ordonner  les  impositions 
ndccssaires;  et,  commcj'ai  lieu  de  croirc  par  votre  lettre  que  cet  ordre  n’a 
pas  ete  observd  dans  la  gdndrnlild  de  Montauban , ne  manquez  pas  de  men 
eclaircir  an  plus  Idt,  afin  quc  j'en  puisse  rendrccompte  au  roi.  Faitcs-moi 
aussi  savoir  si  toutes  les  dettes  gdneralement  contenues  au  procds-verbal 
que  vous  m'avez  envoye  sont  comprises  dans  ledit  proccs-verbal,  et  si  ces 
pays  se  trouveront  quittes  au  rnoyen  de  ces  impositions  que  vous  proposez, 
commc  aussi  s'il  n'y  a point  d’autres  pays  ou  elections  que  cellcs  qui  sont 
contenues  audit  procds-verbal  qui  soient  chargees  de  dettes,  et,  en  cas  qu'il 
y en  ait,  pourquoi  vous  n'en  avez  pas  fait  mention.  J'atlendrai  votre  reponse 
sur  tous  ces  points  avant  que  de  faire  expedier  les  arrets  en  eonformite  de 
votre  avis. 
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COLBERT  A U X INTEND  A MS. 

(Dna6  juillct  1679,  A S«int-Gennain.} 


Le  roi  m’ordonnc  do  vous  dire  que , coniine  ii  n'y  a point  dc  crime  qui 
soit  de  plus  dangereuse  consequence  pour  I’dtat  et  pour  les  peuples  que 
celui  dc  lausse  monnoie,  que  I'on  dit  se  faire  dans  toutes  les  provinces,  S a 
Majesle  111’a  ordonnd  de  vous  faire  savoir  qu  elle  veut  que  vous  vous  appli- 
quiez  avec  un  tres-grand  soin  4 ddcouvrir  tout  ce  qui  se  passe  dans  1'etcndue 

de  la  province  dc et  que  vous  apportiez  un  soin  particular  a pdnd- 

trer  tous  les  avis  que  vous  recevrez  dc  cette  quality,  Sa  Majeste  n'es- 
timant  pas  possible  que  I'on  fabrjque  de  la  fausse  monnoie  dans  une  pro- 
vince et  que  les  intendans  et  commissaires  departis  n’en  aient  aucun  avis. 
Faites  done  en  sorte  que  Sa  Majestd  soit  satislaite  de  vos  soins,  ainsi  qu  elle 
Test  de  toul  ce  quelle  vous  commet. 

— Lettre  4 Foucault,  du  a 6 juillet,  sur  la  liquidation  des  dettes  dc  la 
ville  de  Grenade. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

, (Du  5 aout  1679.) 


Pour  repo  use  a votre  lettre  du  26  du  mois  passe,  la  grande  diminution 
que  ie  roi  a accordde  A la  generality  de  Montauban  doit  contribuer  a la 
rdtablir,  et , lorsque  le  roi  reglera  les  impositions  de  i'annee  prochainc , je 
lui  proposerai  d’accorder  quelque  somme  pour  partager  aux  paroisses  qui 
ont  etc  inonddes  de  la  grele. 

Vous  devez  vous  appliquer  A I'exdcution  de  tous  les  ordres  que  je  vous 
ai  donnes  sur  le  sujet  du  sieur  Gamsson.  II  me  semblc  qu'il  cst  asscz  diffi- 
cile qu’il  se  puisse  disculper  de  la  soustraction  des  papiers  du  grefl'e  des 
tresoriers  dc  France  qu’il  a exered  fort  longtcmps,  en  cas  que  pendant  ce 
temps  il  no  se  trouve  point  ou  peu  d'actes  de  nomination  ou  caution  aux 
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rccettcs  gEnErales  dcs  finances  et  recettes  particuliEres  des  failles  dans  les- 
quellcs  il  etoit  intEresse. 

Je  ferai  rapport  au  premier  conseil  de  t'inforrnation  ct  projet  d'arret  que 
vous  m'avcz  cnvoyE  concernant  lcs  faux  titres  qui  se  sont  trouvEs  dans  les 
dEnombremens  des  gentilshommes,  et  vous  ferai  savoir  la  resolution  que 
le  roi  aura  prise  sur  ce  sujet. 


COLBERT  A FOUCAULT. 


(Du  10  aoiit  1679.] 


Pour  reponse  it  votre  leltre  du  1 de  ce  mois,  en  rEponse  de  celle  que  je 
vous  ai  Ecrite  concernant  la  liquidation  des  dettes,  vous  dcmeurez  d'accord 
que  le  travail  que  M.  Pellot  fit  en  1 66a,  soit  pour  la  liquidation  des  dettes, 
soit  pour  l'imposition  des.  sommes  pour  le  pavement  desdites  dettes,  fut 
autorise  par  Irois  arrets  du  conseil,  et  cependant  vous  convener  par  votre 
lettre  que  les  impositions  depuis  ce  temps  ont  etc  faites  par  les  commis- 
saires  qui  ont  travaillE  A cette  liquidation.  Je  vous  avoue  que  je  ne  croyois 
pas  que  vous  seriex  tombE  dans  une  faute  si  considerable  que  celle-la , n’y 
ayant  rien  de  plus  criminel,  ni  de  plus  grande  consequence  dans  fetat,  ni 
mime  de  plus  contrairc  aux  ordonnances,  que  d’imposcr  sur  les  peuplcs 
sans  commission  ou  lettres  expresses  du  grand  sceau.  Mais,  comme  vous  nc 
vous  expliquez  guEre  claircment  sur  ce  point,  prenez  bien  garde  de  cher- 
cher  des  cxpEdiens  pour  autoriscr  ce  qui  a Et E fait  et  de  nc  plus  retomber  A 
I'avenir  dans  une  faute  pareille;  et  j'ajoute  que  cela  n’est  pas  si  difficile  quo 
vous  l'imaginez , et  pour  cela  il  faut  que  vous  y procediez  election  par  Elec- 
tion, et  que  vous  fassicz  un  Etat  abrcgE  de  toutes  les  dettes  des  commu- 
nautes  dune  election,  avec  un  autre  Etat  des  sommes  qui  sont  A imposcr 
dans  chacune  commuuautE  de  cbacunc  election,  et  le  noinbre  danneesque 
l'imposition  en  devra  Eire  faite,  el  sur  cet  Etat  il  faudra  expedier  des  arrets 
et  commissions  pour  l'imposition  sur  toutes  les  paroisses  de  chacune  Elec- 
tion , ct  de  cette  sorte  vous  autoriserez  tout  ce  qui  a Ete  mal  fait. 

Je  rendrai  compte  au  roi  de  ce  que  vous  m'Ecrivez  concernant  I'etablis- 
sement  d'un  vicc-sEnEchal  A Montauban. 
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J’ai  recu  I'etat  des  ctapes  qui  ont  etc  fournies  dans  la  gcndralit^  dc  Mon- 
tauban  pendant  lea  six  premiers  mois  de  la  presente  annde. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  17  acMlt  1679.) 


J’ai  reru,  avec  voire  lettre  du  1 de  ce  mois,  I'etat  que  voua  m'avez  en- 
voye  de  la  depensc  faile  par  les  portcurs  de  contraintes  dans  l'dtendue  de 
la  g£ncralil£  de  IVIontauban  pendant  l’annde  demise  et  les  six  premiers 
mois  de  cette  annee;  sur  quoi  je  vous  dirai  prcsenlement  qu'il  Taut  que, 
dans  les  visites  que  vous  faites  dc  toutes  les  Elections  de  cette  geniralite, 
vous  vous  informiex  loujours  soigneusement  des  plaintes  qui  se  font  contrc 
les  portcurs  de  contraintes  et  des  payemens  qui  ieur  soot  fails,  parce  que 
assurement  vous  ne  trouverez  pas  que  le  calcuj  qu’on  vous  a donne  soil 
veritable,  d'autant  que  vous  ne  comptez  que  les  salaires  d un  seul  jour  pour 
chacun  homme , et  vous  trouverez  assurement  que  tel  de  ees  porteurs  de 
contraintes  est  payc  par  dilRrentes  communautes  de  Irois  ou  quatre  jour- 
nces  en  un  seul  jour,  et  e'est  ce  qui  ne  paroit  pas  que  vous  ayez  assez  exa- 
mine; et  nonobstant  ccla  je  ne  laisse  pas  dc  trouver  trop  forte  la  dtfpcnse  de 
64"  1 o'  pour  les  frais  du  recouvrement  pendant  l'espace  d'une  annee , d’au- 
tant  plus  que , la  faille  etant  4 present  sur  un  pied  fort  bas,  le  recouvrement 
ne  doit  presque  faire  aucunes  peiues,  par  consequent  ne  produit  aucuns 
llais  on  fort  pen. 

Je  suis  bien  aise  que  le  recouvrement  du  huitiime  denier  des  biens  eecle- 
siastiques  et  laiques  s'avance;  continues  d'y  donner  la  mcme  application 
jnsqu’4  re  qu'il  soit  entierement  fait;  ces  sortes  de  recouvremens  4tant  lr4s- 
legitimes . il  est  bon  d'en  tirer  tons  les  secours  possibles. 

— Circulaire  aux  inlendants , du  1 7 aout , pour  Ieur  envoycr  l'arret  con- 
tenant  diminution  de  deux  millions  sur  la  faille. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Da  a 3 aout  1679.) 

Je  suis  bien  itonne  d'apprendrc,  par  voire  lettre  du  10  de  ce  mois,  que 
le  papier  terrier  qui  s'est  fait  dans  la  g^ndralitd  de  Monlauban  soil  presque 
inutile  et  qu'il  faille  le  recommences  11  me  scmble  quc  vous  auric/,  pu  faire 
cette  observation  auparavanl  et  remddier  aux  difficultes  que  vous  y aver 
trouvAes i et,  comme  vous  savez  combien  ce  travail  cst  important  dans  toute 
I’etendue  du  royaume,  je  veux  esperer  qu'A  l'avenir  vous  vous  appliquerez 
en  sorte  qu’il  pourra  Atre  fait  surement  pour  les  droits  du  roi  et  dili- 
gemment. 

J'ai  rccu  en  m£me  temps  le  second  interrogatoire  prete  par  le  sieur 
Garrisson.  11  est  bien  nAeessaire  que  vous  donniez  une  trfcs-grande  applica- 
tion A cette  aCTaire. 

— Circulaireaux  inteudants,  du  i”  septembrc,  pour  qu'ils  aient  a bien 
entretenir  les  ouvrages  publics,  et  A bien  examiner  fetal  de  la  liquidation 
des  dcttes  dcs  communautAs. 

— Lettre  A Foucault,  du  t"  septembre,  sur  la  signification  dcs  arrets 
pour  le  remboursement  dcs  augmentations  de  gages  a la  cour  des  aides  de 
Montpellier,  et  sur  la  liquidation  des  dettes  des  communautls. 

— Circuiairc  aux  intendants,  du  7 septembre,  pour  leur  demander  ce 
que  produit  la  ferme  du  tabac  dans  leurs  departements  respectifs. 

— Idem,  du  mAme  jour,  sur  le  huitiAme  denier  ecclAsiastique  el  laique. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  7 wplemhre  1679.) 


Vous  avez  bien  fait  de  rendre  public  I’arrAt  portant  diminution  de  deux 
millions  de  livres  sur  les  tailles;  cela  fait  connottre  aux  peuples  quc  le  roi 
exerce  avec  bien  plus  de  diligence  les  marques  de  sa  bout  A envers  ses 

55. 
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peuplcs  qu'il  n'a  exercd  les  marques  des  besoins  de  I’ctat  pendant  la  guerre. 
Mais,  toutes  les  fois  qu’on  vous  parle  de  necessity  et  de  diminution  et  que 
vous  en  ccrivcz  vous-mcme,  pensez  toujours  que,  depuis  1 6 1 5,  les  tailles 
n’ont  pas  etc  si  basses  qu’elles  sonl  actucllement. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  1 5 septembr*  1679.) 

J'apprends,  par  votre  lettre  du  6 de  ce  mois,  que  vous  avci  commence 
dc  confdrer  stir  le  sujet  de  la  taille  reelle  dans  les  pays  encadastrcs;  et, 
comme  e’est  une  mature  de  tr^s-grande  consequence,  je  vous  prie  d’y 
donner  toute  1'application  qui  sera  ncccssaire  pour  cn  faire  un  riglement 
auquel  il  n'y  ait  rien  a dtairer,  et  qui  soit  uniforme  pour  toute  la  province. 

— Circulaire  auxintendants,  du  a i septembre,  accompagnant  I’envoi  de 
la  commission  des  tailles. 


COLBERT  A FOUCAULT. 


(Du  a i septerobre  1679.) 


J'examinerai  les  mdinoires  que  vous  m'avex  envoyts  avec  votre  lettre  du 
1 a de  ce  mois,  conccrnant  la  recettc  et  ddpense  des  amendes  dc  la  gene- 
rality de  Montauban , et  vous  lerai  savoir  ensuite  ce  tpt'il  y aura  4 faire  sur 
ce  sujet;  il  cst  bon  sculemenl  que  vous  observiez  que  les  frais  de  justice 
nc  doivcnl  clre  payes  que  jusqu'A  la  concurrence  des  amendes  de  chacun 
sidge. 

Jc  vous  cnvoic  un  ddit  pour  la  creation  d un  vice-sdndchal  et  de  quel- 
ques  ofliciers  dans  I'dlendue  dc  la  generality  de  Montauban,  ct  que  vous  le 
iassicz  enregistrer  et  ensuite  recevoir  les  propositions  qui  vous  seront  faites 
pour  la  finance  de  cet  office , et  me  le  faire  savoir. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Da  s8  wrptcinbrc  1679.) 

J’ai  re$u  avec  votrc  lcttrc  du  50  de  cc  mois  l’(Stat  du  produit  dc  ia  fcnne 
du  tabac  de  la  gen^ralit^  de  Montauban ; continue:  k donner  votre  appli- 
cation k faire  valoir  cctte  ferme,  ct  envoyez-moi  tous  lea  si*  mois  un  me- 
moire  de  ce  qu  elle  produira  dans  l’itendue  de  votre  g^ndralite. 

Je  ferai  rapport  au  roi  du  projet  d'arret  que  vous  m'ave:  envoys  pour 
faire  le  proc&s  au  nommb  Catalan  F'abre , et  vous  ferai  savoir  ensuite  ce  que 
le  roi  aura  resolu. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  a 8 septembre,  sur  ies  revenus  casuels. 

— Idem . dudit  jour,  accompagnant  l'envoi  d'un  arret  sur  le  fait  des 
mgnnaies. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  i3octobre  1679.) 

J'apprcnds.  par  votre  lettre  du  37  du  mois  passe,  que  vous  ave:  reru 
Ies  commissions  des  tailles.  Vous  devez  travaillcr  en  diligence  a cn  faire  I’im- 
position.  Je  vous  ai  ecrit  amplement  sur  le  sujet  de  la  liquidation  des  dettes 
des  communautes.  Souvenez-vous  toujours  que,  pour  quelque  pretexte  que 
ce  soit,  il  n'est  pas  permis  dc  faire  aucune  imposition  sur  les  sujets  du  roi 
sans  commission  du  grand  sceau. 

Appliquez-vous  toujours  avec  soin  a acltever  promptement  le  recouvre- 
ment  du  huiti&me  denier  des  communautes  eccldsiastiques  et  laiques,  ctant 
important  de  finir  enticement  ces  recouvremens. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  a 6 octobre  1679,  & Saint-Germain.) 


J’apprends,  par  votre  lettre  du  \U  du  present  mois,  que  vous  continue: 
■'imposition  des  tailles.  Ne  perdez  pas  un  moment  dc  temps  pour  I'achever, 
et,  quoique  la  rudesse  de  1'hivcr  dernier  ait  incommode  les  peuples.  il  y a 
lieu  despdrer  que  ia  douceur  de  celui-ci  et  les  grandes  diminutions  que  le 
roi  leur  a aecordees  les  rAtablira. 

J'attends  le  compte  que  je  vous  ai  demands  des  deniers  qui  se  Invent  sui- 
tes gdneralites  de  Bordeaux  et  de  Montauban  pour  1’entrctien  de  la  naviga- 
tion sur  les  riviferes  de  Garonne,  Tam  et  Aveyron,  etant  tres-important  que 
ces  impositions  soicnt  employees  a 1’elTet  pour  lequel  elles  sont  faites,  d’au- 
tant  que  vous  savez  que  presque  toujours  elles  se  consomment  en  clioses 
inutiles.  • . 

Travaillez  promptement  au  procfes  du  normnd  Catalan  Fabi-e,  et  a chcr- 
cher  des  personnes  qui  soient  capablcs  de  remplir  la  charge  de  vicesAnechal 
et  autres  officiers  frees  par  ledit  que  je  vous  ai  envoys. 

— Lettre  aux  tresoriers  de  France  de  Montauban,  du  36  octobre,  sur 
l’execution  de  1'arrAt  du  conseil  qui  ordonne  que  les  commis  Atablis  pour  la 
recette  d’une  imposition  faite  sur  les  elus  de  la  generality  de  Montauban, 
pour  le  payement  des  droits  beriditaires,  compteront  devant  eux. 

— Lettre  A Foucault,  dudit  jour,  pour  qu'il  remelte  la  lettre  ci-dessus 
auxdits  tresoriers. 

— Au  meme,  du  8 novembre,  pour  le  charger  d'informer  sur  une  re- 
bellion faite  contre  les  huissiers  charges  du  recouvrement  des  debets  des 
comptables  dans  la  gAnAraiitA  de  Montauban , par  le  nominA  de  Combes. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 


(Du  17  novembre  1679.) 


Pour  reponse  4 voire  lettre  du  5 du  present  mow . achevez  avec  toute 
la  diligence  possible  ['imposition  pour  l'ann4e  procliaine;  informei-vous 
toujours  de  la  quantile  des  denies  el  marchandises  qui  s'enlevent  dans 
Ictomlue  de  la  gencralild  de  Montauban,  afin  que  vous  puissiez  juger  cn 
gros  par  les  enl&vemens  de  la  quantity  d’argent  qui  y entre. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  *3  novembre  1679.) 

Si  les  habitans  de  Marsan  veulenl  avoir  un  corns  par  le  moyen  des  ou- 
vrages  qu’ils  ont  fait  faire,  il  cst  neccssaire  qu  its  achfctent  les  arbres,  parce 
qu’il  n’est  pas  facile  de  prendre  quatre  cents  ormes  dans  les  forets  rovales 
sans  prejudice  ou  sans  consequence. 

— I^eltre  4 Foucault,  du  7 dfeembre.  Accuse  de  reception  de  la  con- 
damnation  du  sieur  Catalan  Fabre  et  de  I'arrestation  de  ses  deux  li  eres. 

— Lettre  4 MM.  de  Ris  et  Foucault,  du  1 a d4cetnbre,  afin  qu'ils  aident 
les  recruteurs  que  le  fils  de  Colbert  a envoyes  dans  leur  province,  pour  y 
lever  cent  cinquante  homines  de  cinq  pieds  trois  ou  quatre  pouces  au  moins. 
destines  au  regiment  de  Champagne. 

. — Circulaire  aux  intcndanls,  du  a8  deccmbre.  afin  de  leurdemander 
des  memoires  sur  les  visiles  qu’ils  ont  faites  dans  lcurs  gemiralites . pour  y 
examiner  les  abus  qui  se  commettent  dans  l’imposition  et  collerte  des  taillcs 
et  dans  la  levee  des  droits  des  fermes. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Da  >8  dlcembrc  1679.) 

Pour  rcponsc  a votrc  lettrc  du  50  dc  ce  mois,  concernant  les  crimes 
du  sieur  Cantorbie1,  il  Taut  laisser  aller  le  decret  selon  les  formes  de  la  jus- 
tice. Vous  devcz  seulement  tenir  la  main  que  les  frais  qui  ont  dte  faits  au 
sujct  de  I'inslruction  et  jugement  de  son  procds  soient  rembourses , et  que 
ic  jugement  qui  a dte  donnd  contre  lui  soil  enticement  execute  sur  les 
amendes,  restitutions  et  frais  de  justice. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  h janvier  i63o.) 

Je  suis  bien  aisc  d’apprcndre,  par  le  comptc  que  vous  me  rendez  dc  l'af- 
faire  du  huilidmc  denier  eccldsiastique  el  la’ique,  que  ce  recouvremcnt  soit 
fort  availed  dans  votre  gendralitd,  et  que  les  forfaits  ont  dte  remplis  etqu'il 
y a encore  de  la  matidre  pour  en  faire  un  de  3o,ooo* ; j’en  ai  donnd  avis  i 
ceux  qui  sont  charges  dc  ce  recouvrement,  afin  qu'ils  fassent  de  nouveaux 
sous-traites  pour  ce  recouvrement. 

Dans  le  comptc  que  jc  me  fais  rendre  dc  temps  en  temps  dcl’ctat  auquel 
est  le  travail  du  papier  terrier  dans  les  provinces  du  royaumc,  j'ai  remar- 
qud  que  vous  no  m'avez  ricn  dcrit,  depuis  le  lG  septembre  dc  1'anndc  der- 
nidre,  sur  le  sujet  du  papier  terrier  de  la  gendralitd  dc  Montauban.  Jc  vous 
prie  de  m'envoyer  un  md  moire  exact  et  bien  ddlaille  de  tout  ce  qui  a dtd 
fait  depuis  ce  temps-li  jusqu’ii  present,  de  ce  qu'il  y reste  & faire,  et  dans 
quel  temps  vous  croyez  que  ce  travail  puissc  ctrc  flni.  Continues  cependant 
d’y  donner  tout  le  soin  et  toute  (’application  ndeessaire  jusqu'A  ce  qu'il  soit 
entidrement  achcvc. 

1 Ce  Cantorbie  serait-il  le  mt'im?  dont  il  dc  Cuntobrt,  el  A la  date  de  novembre 

a dtd  question  am  Mdmoires  sous  le  nom  167b  ? (Voy.  ci-dessus,  p.  3q.) 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  1 8 juuvier  1680,  £ Saint-Germain.) 


Je  suis  bien  aise  d'apprendre.  par  votre  lettre  du  to  dc  ce  raois,  que 
vous  avc?,  trouve  1'imposition  et  collecte  des  tallies  en  bon  dtat  dans  la 
visile  qtic  vous  avez  faite  de  voire  gdneralitd;  mais  je  ne  sais  si  vous  avez 
assez  approfondi  cette  alfaiit* , parce  que,  toutes  les  ibis  que  j'ai  examine 
parliculierement  cc  qui  sc  passoit  sur  ce  sujel  dans  voire  gdndralitc,  j'ai 
toujours  trouvd  que  le  recouvrement  de  la  taille  par  logemens  elfectifs  tiroil 
aprds  soi  une  infinitd  d’abus  cl  dc  vexations  sur  les  peuples.  qu'il  dloit  fori 
difficile  de  ddcouvrir  sans  unc  trds  grande  application. 

Sur  le  point  de  1’iiTegularite  de  la  distance  des  paroisses  du  rcssort  de 
charune  election , je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  prdvenu  dans  votre  gdne- 
ralite  ce  que  j’ai  ecrit  a tous  MM.  les  commissaircs  departis,  de  travailler  a 
faire  des  cartes  de  cbacune  election , pour  reformer  cet  abus  qui  est  presque 
universe!  dans  tout  le  royauine . et  faire  en  sorte  que  toutes  les  paroisses 
et  communautcs  soicnl  toujours  de  [election  la  plus  proebe;  aussitot  que 
vous  aurez  fait  faire  les  cartes  auxquelies  vous  dites  que  vous  avei  fait  tra- 
vailler, ne  manquez  pas  de  me  les  envoycr  avec  votre  avis. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  8 ftfvrirr  1O80.) 


J'apprends,  par  votre  lettre  du  i4  du  mois  passd,  la  quantitc  de  grains 
qui  sont  sortis  dc  la  gdneralitd  de  Montauban  pendant  les  anndes  dernidres 
1678  et  1 679  , et  il  est  bon  que  vous  continuiez  de  vous  faire  informer  de 
tout  ce  qui  conccrnc  cette  sortie,  ensemble  de  toutes  les  autres  denrdes  de 
la  province,  parce  qu’etant  le  moycn  le  plus  naturel  pour  y attirer  de  far- 
gent,  il  est  toujours  bon  que  vous  exciliez  les  peuples  et  4 la  culture  des 
terres  et  aux  manufactures;  examinez  aussi  si  le  pays  seroit  propre  a y 
elever  des  chevaux  ou  des  mulcts , parce  que  e'est  encore  un  trds-bon 
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mo\en  pour  y attirer  dc  1'argent;  c(  si  pour  cela  il  y avoit  quclque  chose  4 
faire  de  la  part  du  roi,  en  me  le  faisaut  savoir,  Sa  Majeste  est  lellement 
portee  pour  tout  ce  qui  pout  etre  du  bien  et  dc  I'avantagc  de  scs  peuples , 
que  je  ne  doute  point  qu'elie  n'appuyat  de  son  auloritd  les  propositions 
que  vous  lui  fericz  pour  cela. 

— Lettre  4 Foucault,  du  iS  fevrier,  sur  la  carte  de  la  gcndralite  de 
Montauban,  sur  les  Stapes  et  sur  un  placet  du  v ice-sen  echa  I de  Quercy. 


COLBERT  AUX  INTEND ANTS, 

SUn  LE  SUJET  DE  LA  LIQUIDATION  DBS  DETTES  DUS  COMM  UN AU TEA. 
(Du  it)  ttxricr  1680.) 


Le  roi  vous  ayant  leuioignd  plusicurs  fois  par  mes  lettres  que  la  prin- 
cipale  et  la  plus  importante  application  que  Sa  Majeste  desire  que  vous 
ayez  consiste  en  la  liquidation  et  payenient  dcs  dettes  des  communautes 
dc  toules  les  generalities  de  son  royaume,  4 quoi  Sa  Majesty  ne  doute  point 
que  vous  ne  travailliex  avee  le  soin  et  ('application  ndeessaires  a un  si  grand 
travail,  si  desird  dc  Sa  Majesty  el  si  utile  au  souiagement  des  peuples,  elle 
in'ordonne  d’ajouter  qu  elle  veut  que  vous  examiniez  avee  soin  les  moyeus 
d'empecher  4 i'avenir  les  communautes  de  s'endetter,  et  la  liberie  qu'clles 
ont  eue  par  le  passe,  qui  a produil  une  infinite  d alius  que  vous  avez  facile- 
ment  connus  par  le  travail  que  vous  avez  deja  commence  de  faire,  1'inten- 
lion  de  Sa  Majeste  elant  do  former  une  declaration  sur  tons  les  avis  dc 
MM.  les  cominissaires  departis,  pour  dtablir  des  regies  si  certaines  et  si 
etroiles,  que  les  villcs  et  communautes  tie  puisseut  pas  tomber  dans  I'cm- 
barras  oil  dies  sont  encore  4 present,  quoiqu'il  y ait  pres  de  vingl  ans  que 
le  roi  travaille  4 les  cn  tirer.  Et  Sa  Majeste  m’ordonne  dc  vous  ajouter 
ccs  pensdes  sur  ce  sujet . afin  que  vous  puissiez  les  examiner  et  y changer, 
ajouter  ou  diminucr  ec  que  vous  cstimerez  plus  convcnable  4 la  fin  que  Sa 
Majestd  se  propose.  Elle  croiroit  done  que  Ton  pourroit  faire  une  defense 
trds-severe  4 toutes  les  communautes  de  ne  s'engager  que  pour  les  causes 
de  pestc . ustensiies  et  subsistence  des  gens  de  guerre , reparations  des  nefs 
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d'egliscs  dont  dies  sont  tenues  rn  eas  d'incendie  seulement,  et,  cn  ces  cas, 
les  obligee  de  s’assembler  en  corps,  ou  dans  les  hotels  de  ville,  ou  k Tissue 
des  messes  paroissiales,  avec  1c  consentemcnt  de  toutc  la  communauti , dont 
il  seroit  dresse  acte  qui  demeureroit  au  greffe  de  l'hotel  de  ville;  et,  & re- 
gard des  communaut^s  villageoises,  cet  acte  seroit  reiju  par  un  notaire,  et 
signe  de  la  plus  grande  et  saine  partie  des  paroissiens. 

Auparavant  que  de  laire  Temprurit,  ils  sentient  obliges  d'en  demander 
la  permission  k MM.  les  commissaires  departis  dans  les  provinces,  ct  ceux 
qui  leur  preleroient  seroient  obliges  de  reporter  toutes  ces  pieces , ensemble 
les  pieces  juslificatives  de  I’emploi  conforme  k la  deliberation  et  t\  la  per- 
mission du  cornmissaire  departi;  sinon,  et  k faute  de  ce  laire , les  dettes 
seroient  declarers  nulles  par  la  meme  declaration. 

Vous  pouvci  examiner  6i  ces  moyens  sont  suflisans , et  s’il  n'y  a point  d'au- 
tres  causes  d'einpruntabsolument  necessaires  que  celles  que  je  vous  marque. 

Sa  Majeste  est  persuadee  qu'cn  apporlant  ces  precautions , les  communautds 
ne  retomberont  jamais  dans  T4tat  auquel  elles  sont . ct  que . par  ce  moyen , 
elle  leur  procurers  un  soulagemcnt  tr&s-considerable  et  les  mettra  plus  en 
ctat  de  contribuer  aux  dlpenses  de  IV- tat . lorsqucSa  Majesty  le  desirera. 

— Leltre  k Foucault,  du  19  fevrier  1680  ; dcmandes  de  procis-ver- 
baux  du  payemenl  des  dettes  des  communautes,  et  envoi  de  la  circulaire 
du  meir.e  jour  sur  le  meine  sujet. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  i4  mars  1680,  A Paris.) 


Pour  rtiponse  k votre  lcttre  du  a 8 du  mois  passth  puisque  vous  estimer. 
que  Ton  peut  accorder  an  sieur  de  Cassanbies,  vice-senechal  de  Quercy,  cc 
qu'il  demande1,  il  est  necessaire  que  vous  me  renvoyiez  ledit  pour  la  crea- 
tion dcs  nouveaux  officiers , et  que  vous  fassiex  aussi  le  projet  de  ce  qui  est 
necessaire  pour  faire  le  changement  qu'il  propose,  c’est-a-dire  de  lui  don- 

' Vov.  plus  loin  la  lettre  du  a mai ; le  nom  propre  y est  ecrit , la  Cassagne.  • 
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ner  la  ville  de  Montauban  pour  sa  residence  ordinaire , et  celle  de  Gabors 
4 son  lieutenant. 

— Lettre  A Foucault,  du  16  mars.  Qu’il  continue  dc  travailler  au  rk- 
glement  des  tailles  rAellcs . et  qu'il  s’entende  avec  MM.  RouillA,  d'Agucsseau , 
de  Ris  et  d'Herbigny.  Remcrciments  pour  la  levee  des  recrucs  destinies  au 
regiment  dc  Champagne. 

— Lettre  au  chevalier  Colbert,  du  a a mars.  « Je  vous  envoie  la  lettre 
de  M.  Foucault,  et  lc  role  des  cent  trois  soidats  qu'il  a fait  dans  la  gAne- 
ralite  de  Montauban.  » 

— Lettre  A Foucault,  du  4 avril,  sur  l'etablisscment  dun  vice-sAnechal 
A Montauban,  et  sur  le  placet  du  sieur  de  Bcllegarde,  exempt  du  grand 
prAvdt  de  Guyenne,  qui  demandait  A Atre  rembourse  des  frais  qu'il  avait 
fails  pour  la  prise  du  vicomte  de  Gaillac '. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Dii  to  joril  1 6 Ho . ) 

Je  ferai  consulter  le  metnoire  que  vous  m’avez  envoyc  avec  votre  lettre 
du  3 de  ce  mois , pour  savoir  si  les  droits  dc  tavernc  et  dc  boucherie  sont 
attaches  A la  haute  justice.  Mais  je  crois  pouvoir  dire  des  A present  que, 
dans  tous  les  |>ays  coutumiers , les  seigneurs  hauls  justiciers  n'ont  jamais 
cu  cetle  pretention,  et  je  suis  bien  trompe  si  dans  le  pays  dc  droit  Acril 
ce  n'est  la  inAme  chose;  mais  vous  auriez  pit  consulter  sur  ce  point  I'usage 
des  parlemcns  de  Toulouse  ct  de  Bordeaux,  etant  bien  difficile  qu’il  n’y 
ait  un  grand  nombre  d'arrAts  de  ces  parleinens  sur  celte  question. 

Le  roi  m'ordonne  de  vous  laire  savoir  que  Sa  MajestA  recoil  presque 
tous  les  jours  des  plaintes  de  toutes  les  provinces  du  royaumc,  que,  dans 
tous  les  lieux  oil  les  ctapes  sont  fournies  par  les  habitans  des  villes,  le 
rembourseinent  n’en  est  presque  jamais  fait  A ceux  qui  les  ont  fournies,  et, 
lorsqu'il  lour  est  fait,  ces  plaintes  portent  qu’on  leur  retranche  la  moitiA. 
ou  au  moins  le  tiers  du  pnx  que  Sa  MajcstA  cn  paye.  Elle  m'ordonne  en 
mcinc  temps  dc  fairc  savoir  a tous  MM.  les  commissaires  departis  qu'elle 

1 Vaillac,  scion  les  Merooires,  p.  7 5. 
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veui  qu'ils  aicnt  une  application  particuliire  et  tris-exacte  4 verifier,  dans 
tous  les  lieux  oil  les  i tapes  sont  fournics  de  cette  sorte,  si  ces  plaintes 
sont  viri  tables  ou  non . et  qu'en  ce  cas  ils  tiennent  la  main  a ce  que  ceux 
qui  profitcnt  de  ces  vols  soient  si-virement  punis;  et,  comme  ces  mimes 
plaintes  ne  sont  point  faites  dans  les  generalites  oil  il  y a dcs  etapiers  eta- 
blis,  Sa  Majesty  vent  quapris  avoir  examine  avec  un  tres-grand  soin  tous 
les  alius  qui  se  passent  dans  le  remboursemenl  de  ces  etapcs , vous  fassicr. 
savoir  quel  remide  vous  estimerez  y devoir  etre  apporte  pour  1'avenir,  et 
s'il  y a quelque  raison  qui  vous  puissc  empocher  d etablir  un  ctapier  gene- 
ral dans  I'etendue  de  votre  giniralite. 

— Lettre  4 Foucault,  du  a5  avril,  sur  la  conference  qu'il  doit  avoir 
avec  M.  de  Ris,  pour  les  taillcs  reelles.  Expedition  d'une  ordonnance  de 
8oo"  pour  M.  de  Bellegarde. 


COLBERT  A FOLIC AILT. 

(Du  a mai  t63o.) 

Pour  riponse  A votre  lettre  du  a 4 du  mois  passe,  je  vois  tous  les  jours 
tant  de  desordres  dans  toutes  les  generalitis  lorsque  les  habitans  des  lieux 
fournissent  les  Stapes,  parce  qu’ils  n'en  sont  jamais  rem bourses , soil  par 
la  faute  des  receveurs  ginbraux,  soit  parce  que  les  consuls  et  ofliciers  uiu- 
nicipaux  en  reliennent  les  deniers  et  se  les  appropricnt , qu’il  n’y  a rien  de 
plus  grande  consequence  sur  cette  matiirc  que  d'etablir  ou  un  etapicr  ge- 
neral ou  des  etapiers  particuliers , soit  par  elections , soit  par  cantons , el  le  roi 
m'ordonne  sur  toutes  choses  de  recommander  a tous  MM.  les  commissaircs 
dipartis  de  rechercher  avec  un  Iris-grand  soin  les  consuls  qui  ont  vole  ces 
sortes  dc  deniers  et  de  faire  leur  procis. 

Je  vous  envoie  i arret  pour  la  revocation  de  I'idit  de  creation  d'un  vice- 
sencchal  4 Montauban , et  qui  confirme  lc  sieur  de  la  Cassagne  cn  I’ollice 
de  vice-senicbal  du  pays  dc  Quercv,  aux  conditions  que  vous  aver,  pro- 
posees;  Sa  Majeste  veut  que  vous  teniez  la  maiu  4 ce  que  cet  o dicier  fasse 
bien  son  devoir  et  fasse  sa  residence  dans  la  ville  de  Montauban. 
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• COLBERT  A FOUCAULT. 

(Dtt  1 3 m*i  1680 . A FontainrbleAu.) 

Pour  rcponse  A voire  lettre  du  1 5 de  ce  mois , je  crois  bien  que  le  peu 
de  troupes  qui  passcront  dans  la  gen^ralite  de  Montauban  ne  peut  pas 
obliger  a Itablir  un  eta  pier  general;  mnis  il  est  si  conslamment  vrai  que, 
dans  toules  les  provinces  oil  il  n'y  a point  de  ces  etapiers  dtablis,  les  peuples 
fournissent  les  vivres  aux  troupes,  le  roi  pave,  et  rependant  le  pavement 
tournc  an  profit  dcs  officiers  municipaux , qu'il  est  absolument  neccssaire, 
et  le  roi  veut , que , si  vous  ne  faites  un  traitd  pour  la  fournilure  des  etapes , 
soil  pour  toute  votre  generality,  soil  par  elections,  il  Taut  au  moins  que  vous 
observiez,  lorsquc  vous  recevcz  des  ordres  pour  des  passages  de  troupes, 
que  vous  ayez  soin  de  faire  preparer  en  cliaque  lieu  d f-lapes  les  vivres  qui 
seronl  nccessaires,  et  que  vous  ytablissiez  quelqu'uii  qui  les  distribuc  en 
espices,  et  que  vous  empechiez  par  ce  moyen  que  les  peuples  11’aient  a faire 
cctte  fourniture,  parce  quassurrment  elle  tourne  toujours  ii  leur  charge 
sans  aiicun  remboursement.  Ne  inanquez  pas  d’exycuter  ponctuellement  ce 
que  je  vous  (Scris  sur  ce  point. 

Je  vous  envoie  farret  portant  confirmation  de  votre  avis  sur  la  liqui- 
dation et  acquirement  de  dettes  de  la  communaute  de  Figcac,  et  vous 
pouvez  continuer  de  la  mime  uianiere,  en  acbevant  tout  le  travail  d'une 
election  auparavant  que  de  passer  & unc  autre. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS, 

SDR  IA  VISIT!  DE  LZDRS  GENEHALITBS. 

(l>u  1"  juin  1680,  it  Fontainebleau.) 


Le  roi  m'ordonne  de  vous  rciterer  pressamment  les  ordres  que  Sa  Ma- 
jesty vous  a donnes  toutes  les  annyes  derniires  pour  la  visite  de  la  gynyralite 
en  laquelle  vous  serves  Sa  Majcste,  et  elle  desire  que  vous  apportiez  encore 
plus  duplication  a cctte  visite  que  vous  n'avez  fait  les  annyes  deruiyres, 
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parce  qu'elle  veut  que  l'dgalit4  et  la  justice  dans  les  impositions  et  le  retran- 
clteuient  de  loutes  sortes  d'abus  et  dc  frais  senrcnt  d un  second  soulagemenl 
4 ses  pcuples,  outre  celui  qu’elle  leuc  donne  par  la  diminution  des  impo- 
sitions. 

Sa  Majcste  veut  done  qu’aussitot  que  vous  aurez  re^u  rette  lettre,  vous 
conimenriez  la  visitc  de  chacune  des  elections  dc  votre  g4n4ralit6; 

Que,  dans  cette  visile,  vous eiaminiez  avec  un  tres-grand  soin  1’etat  des 
biens  de  la  terre,  la  nature  des  bestiaux,  les  manufactures  et  tout  ec  qui 
contribue  en  chaque  election  4 y attirer  de  1’argent;  que  vous  examiniez 
avec  le  m£mc  soin  tout  ce  qui  peut  contribuer  a augmenter  et  la  nour- 
riture  des  bestiaux  et  les  manufactures,  mime  4 cn  etablir  de  nourelies. 

En  mime  temps , Sa  Majeste  desire  que  vous  vous  transporticr.  en  trois 
nu  quatre  des  principaux  lieux  de  cbacune  election  autres  que  ceux  dans 
lesquels  vous  vous  serez  transports  les  annees  derniires,  et  qu’en  ces 
lieux-14  vous  fassiez  venir  une  bonne  partie  des  collecteurs  et  des  principaux 
habitaus  des  paroisses  circonvoisines,  que  vous  vous  informiez  avec  soin 
dc  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  reception  des  commissions,  la  nomination 
des  collecteurs,  l'imposition  et  la  rccctte  de  la  taille,  que  vous  cn  penitriez 
tous  les  abus,  que  vous  travailliez  a y remidier  par  vous-meme,  et,  en  cas 
que  vous  en  trouviez  de  tels  qu'ii  soit  nicessairc  d’y  pourvoir  ou  par  decla- 
ration ou  par  arret,  vous  m’en  envoyiez  un  memoire  pour  en  informer 
Sa  Majesti. 

Obscrvez  si  les  collecteurs  sont  nommes  dans  les  temps  presents  par  les 
rigleinens,  el.  comme  les  procis  qui  sont  intentis  dans  les  elections  et  par 
appel  aux  cours  des  aides  pour  etre  dccharges  de  collecte  sont  infmis  en 
beaucoup  dc  gineralites du  royaume,  examiner  bien  si  ce  disordre  est  con- 
sidirable  dans  votre  giniralite , et  nc  manquez  pas  de  m’en  donner  avis  en 
■narquant  ce  que  vous  cstimeriez  4 propos  de  faire  pour  empeeber  la  suite 
de  ce  desordre. 

tcoutez  aussi  toutes  les  plaintes  qui  vous  seront  faites  4 cause  de  I’ine- 
galiti  des  impositions  dans  les  roles  des  tallies , et  faites  tout  ce  que  vous 
eslimerez  4 propos  pour  retrancher  ces  abus  et  rendre  l'imposition  la  plus 
(■gale  qu’ii  sera  possible. 

Examiner  aussi  avec  le  mcmc  soin  les  frais  qui  sont  fails , tant  4 l’egard 
du  receveur  envers  les  collecteurs  qu'4  legat'd  de  ceui-ci  envers  les  tail- 
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(allies  ; et , romme  c'est  une  tna litre  dans  laquelle  il  s est  toujours  glisse  une 
infinite  dc  friponneries,  vous  ne  sauriez  donner  trop  d application  pour  les 
penitrer;  et  fun  des  moyens  les  plus  surs  dout  Sa  Majesle  voudroit  se 
servir  pour  retrancher  eet  abus  scroit  d’oter  1'excrcice  au  rcceveur  des 
failles  qui  s'en  trouveroit  le  plus  coupable  de  toule  votre  generalite,  et 
commettrc  a son  cxercice  pour  fanndc  proebaine ; et  cette  punition  pro- 
duiroit  assurdment  le  retranchement  de  la  plus  grande  partie  de  ces  fri- 
ponneries ; Sa  Majcste  pouiToit  bien  y ajouter  une  gratilication  au  rece- 
veur  des  lailles  qui  mcnageroit  le  mieux  son  election  et  qui  feroit  nioins  de 
frais. 

Sa  Majesty  veut  pareillement  que  vous  lui  rendie/.  compte  tous  les  trois 
tnois,  sans  y nianquer,  du  nombre  des  prisonniers  qui  seront  ancles,  soit 
pour  le  fait  dc  la  taillc,  soit  pour  les  droits  de  scs  formes. 

Elle  veut  aussi  que  vous  empeebiex,  autant  que  faire  se  pourra,  les 
reccveurs  generaux  de  ses  linances,  les  receveurs  et  collecteurs  des  tallies, 
dc  saisir  les  bestiaux , parce  que  de  leur  multiplication  depend  une  bonne 
partie  de  la  richessc  du  royaume  et  de  la  facility  que  les  peuples  peuvent 
avoir  pour  subsister  et  pour  payer  leurs  impositions. 

Vous  devez  aussi  tenir  la  main  a cc  que  les  declarations  portanl  defense 
de  saisir  les  bestiaux  pour  toutes  sortes  dc  deltes  soicnl  ponctuellement 
exeeutees. 

Vous  devez  aussi  examiner  en  chacunc  election  en  quel  etat  est  le  rocou- 
vrement,  tantde  I’annee  passee  que  de  la  prdsentc,  donner  tous  les  ordres 
necessaircs  pour  en  avanccr  le  rccouvrement,  et  chercher  les  expediens 
avec  les  receveurs  des  failles  pour  regler  en  sortc  le  recouvrement  des 
tallies , qu'elles  puissent  etre  payees  dans  I'annee  courante  el  les  trois  pre- 
miers mois  dc  la  suivantc  au  plus  tard. 

A l’^gard  de  la  nomination  des  collecteurs,  examines  aussi  si  les  ecbelles 
sont  bien  faites  1 et  si  elles  sont  ponctuellement  executes  ; voycz  aussi  s'il 
y a quclques  abus  en  cette  maniire  de  nommer  les  collecteurs,  et,  en  ce 
cas,  quel  remedc  on  y pourroit  apporter. 

A fegard  dc  la  nomination  des  collecteurs,  comme  cette  nomination  et 
les  instances  qui  sont  portecs  aux  clus  et  par  appel  aux  cours  des  aides 

1 Cel  article  a die  envoye  seulemeot  aux  inlcndants  de  Normandie. 
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consent  beaucoup  d'abus,  examiner  preincrement  les  moyens  d'y  pouvoir 
remedier,  et  dans  ces  moyens  voycr  si  l’elablissement  des  6chellcs  ainsi 
qu’il  se  pratique  cn  Normandie  seroit  bon  et  avantugeux  aux  peupies. 

Je  erois  que  vous  saver  que  ces  echelies  sont  faites  cn  chacunc  paroissc 
tailiable ; la  premiere  contient  les  noms  des  plus  riches  habitans , et  la 
seconde  des  mediocres ; et  ceux  qui  sont  compris  dans  ces  (khelles  sont 
alternativement  coilecteurs  sans  nomination,  et  la  forme  de  faire  ces  dchelles 
est  portae  par  les  reglemens. 

Apris  vous  avoir  expliqub  les  intentions  dc  Sa  Majesty  sur  lc  sujet  dc 
la  taille,  elie  m'ordonne  de  vous  dire  qu’elle  veut  que  vous  vous  appliquiez 
cn  meme  temps  4 bien  connoitre  tous  les  d^sordres  qui  se  trouvent  dans 
la  levbe  des  droits  de  scs  fermes , en  quoi  elle  desire  qu'en  meme  temps 
que  vous  aurez  connoissance  de  quelque  abus,  vous  le  communiquiez  a 
ceux  qui  sont  ytablis  en  chacune  generality  ou  election  pour  les  recevoir, 
que  vous  entendicz  leurs  raisons,  et  que  vous  envoyiez  un  memoire  exact 
de  tout  ce  que  vous  aurez  reconnu,  avec  vos  sentimens  sur  les  reinedes 
que  vous  croirez  pouvoir  y etre  apportes. 

Entre  les  moyens  que  les  peupies  peuvent  avoir  d'attirer  de  I'argent  pour 
leur  subsistance  et  le  payement  de  leurs  impositions,  celui  du  retablissement 
des  haras  est  trbs-considbrable,  non-seulement  par  les  avantages  que  les 
peupies  en  peuvent  retirer,  mais  meme  parce  que , dans  les  temps  dc  paix  et 
de  guerre,  il  faut  cn  tirer  un  tris-grand  nombre  des  pays  Grangers,  et  par 
consequent  faire  sortir  fargent  du  royaume,  qui  demeureroit  entre  les  mains 
des  peupies  si  une  fois  ces  haras  etoient  suflisamment  etablis,  en  sorte  que 
1’on  put  trouver  dans  le  royaume  le  nombre  des  chevaux  qui  sont  neces- 
saires.  C'est  pourquoi  Sa  Majeste  desire  que  vous  vous  appliquiez  4 exciter 
les  gentilshommes,  les  principaux  habitans  des  vilies  et  les  paysans,  4 avoir 
des  cavales  et  4 faire  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  ce  retablissement. 

Je  vous  ai  fait  savoir  les  intentions  de  Sa  Majesty  sur  lc  fait  des  e tapes, 
4 quoi  elle  m'ordonne  d'ajouter  que  vous  devez  bien  soigneuseinent  tenir 
la  main  qu’ellcs  soient  ponctuellement  remboursbes  4 ceux  qui  les  auronl 
fournies,  et  pour  cet  efTct  que  vous  en  arr4tiez  les  etats  tous  les  six  mois 
au  plus  tard,  et,  en  cas  que  les  receveurs  gdneraux  des  finances  sur  lesquels 
ce  remboursement  sera  assigne  ne  les  remboursent  point,  vous  me  le  fassiez 
savoir  pour  y donner  les  ordres  nbcessaires. 
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11  ne  rest?  plus  qu  a vous  purler  des  affaires  extraordiuaires,  qui  ne  con- 
sistent plus  qu'a  achever  ce  qui  conccmc  le  recouvrcment  Hu  huitiAme 
denier  des  biens  ecclesiastiques  et  laiques ; Sa  Majesty  veut  done  que  vous 
vous  appliquiez  promptement  A terminer  ce  qui  est  dc  ces  deux  affaires, 
afm  que,  n'y  ay  ant  plus  dans  toutes  les  provinces  du  royaumc  que  le  recou- 
vrement  des  impositions  ordinaires,  les  peuples  puissent  d'autant  plus  jouir 
des  fruits  de  la  paix  ct  des  diminutions  considerables  que  Sa  Majesty  leur  a 
aceordces. 

Elle  m'ordonne  de  plus  de  vous  dire  quelle  verra,  par  les  lieux  d'oii 
vos  iettres  seront  datAes,  si  vous  executes  ponclueliement  les  ordres  quelle 
vous  donne. 

Sa  Majeste  vous  a fait  savoir  si  amplement  ses  intentions  sur  le  sujet 
de  la  liquidation  et  payement  des  dettes  des  communautAs , qu'il  su fit t de 
vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  donniez  une  application  suifisantc  A ce 
travail  et  que  vous  I'entreprcniez  par  Election  ainsi  qu’il  vous  a Ate  ordonne; 
elle  veut  aussi  que  vous  observiez  toujours  ce  qui  conceme  les  monnoies 
dans  1’etendue  de  votre  genAralitc,  c'cst-A-dire  que  les  seulcs  espAces  con- 
tenues  dans  les  Adits  ct  dAclaralions  du  roi  y aieut  cours  ; el  sur  cc  sujet 
des  monnoies , Sa  Majeste  veut  aussi  que  vous  vous  informiez  continuelie- 
ment  s’il  n'y  a point  quelque  fabrique  dc  fausse  monnoie,  et,  en  cas  que 
vous  cn  dAcouvricz  quelqu’une , vous  en  donniez  promptement  avis,  afm  que 
Sa  MajestA  puisse  vous  envoyer  les  ordres  nAcessaires  pour  faire  le  procAs 
extraordinairement  aux  coupabies,  n'y  ayant  point  de  crime  qui  soit  d’un 
plus  grand  prAjudice  aux  peuples  que  celui-lA. 

— Circulaire  aux  intendants.  du  3 juin,  accompagnant  le  brevet  de  la 
taillc.  Les  intendants  devront  avoir  fait,  avant  la  fin  du  mois,  une  partie  des 
visiles  de  leurs  genAralitcs,  afin  dc  connaitrc  I’Atat  des  biens  de  la  terre  et 
de  pouvoir  indi(|uer  le  rAgalement  (rApartilion)  entre  les  Alections. 
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COLBERT  AUX  liSTENDAIS'TS, 

SDR  LE  SUJET  DE  LA  CULTURE  DC  TABAC. 
(Du  d juin  1680.  « Fontainebleau. ) 


Le  roi  apprcnant  qu'il  y a quelqucs-unes  de  scs  provinces  dans  iesquelles 
les  peuplcs  se  sont  adonnds  a seiner  du  tabac,  ce  qui  pourroit  dire  preju- 
diciable  au  bien  gdndral  de  letat  en  ce  quc  les  peoples  emploieroient  4 
cetle  culture  les  terres  propres  4 porter  du  bid , el  pouiToil  aussi  diminuer 
considdrablemcnt  les  colonies  fran^oises  qui  sont  dtablies  dans  les  lies  de 
l'Amdrique  ob  cette  plante  vicnt  beaucoup  mcilleure  et  plus  abondante, 
Sa  Majestd  m'ordonnc  de  vous  ecrire  qu'ellc  veut  quc  rous  vous  informiez 
cxactement  si  les  peuples  sdment  cette  plante  dans  fetcnduc  de  la  gene 

ralitd  de en  quelles  elections  et  combien  4 peu  pres  il  y a deja  de 

terres  en  chacune  election  qui  peuvent  etre  semees;  de  quelle  qualife  sont 
ces  terres , et  quelle  difference  il  v a du  profit  que  les  peuples  peuvent  tirer 
de  cette  herbe  avec  celui  quits  rctireroient  du  bid  et  autres  fruits  dont 
ils  avoient  accoutume  de  semer  leurs  terres  auparavant  que  de  les  semer 
en  tabac. 

— Letlre  4 Foucault,  du  i3  juin  1680;  envoi  de  farret  autorisant  le 
procis  verbal  sur  les  dettes  de  fdleclion  de  Figeac ; recommandation  de 
travailler  toujours  4 la  liquidation  des  dettes  des  communautes. 

— Au  meme,  du  19  juin  1680.  Colbert  lui  envoie  par  apostille  son 
avis  sur  les  difficulty  qu'il  a soulevdes  relativcment  aux  droits  d'echange. 

— Au  meme,  du  117  juin  1680,  pour  lui  accuser  reception  des  dtals 
de  liquidation  des  dettes  des  communautes,  des  (Elections  de  Lomagne,  de 
Villefrancbe  et  d'Astarac , et  sur  la  conference  qu'il  a eue  avec  MM.  d'Agues- 
seau  et  de  Ris  pour  terminer  I'ordonnance  des  tailles  reelles. 

— Circulaire  aux  intendanls,  du  a8  juin  1680,  leur  envoyant  un  rbgle- 
nient  du  conseil  qui  cxclutceux  de  la  R.  P.  R.  de  toutes  les  fermes  du  roi. 

— Autre  circulaire  du  mdme  jour,  aux  memes,  leur  demandant  de 
l’informer  si  les  Stapes  jusqu’au  dernier  jour  de  l'annee  dernidre  ont  dtd 
remboursbes. 
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— A Foucault,  Hu  4 juillet  1 680 ; envoi  d un  arret  pour  r4gler  les  droits 
seigneuriaux  a prendre  sur  les  ^changes. 

— Au  memo,  du  mime  jour;  felicitations  sur  ses  travaux  rclatifs  a l'or- 
dunnance  des  lailles  reel  les  et  4 la  liquidation  dcs  dctles  des  commu- 
nautls. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  18  juillet  1680.) 


Je  fais  expedier  les  arrets  poilr  autoriscr  ics  liquidations  que  vous  avez 
laites  dcs  dettes  des  communaul6s  de  Montauban,  de  Riviire- Verdun  et 
dc  la  ville  de  Grenade.  Mais  il  est  necessaire , pour  ('expedition  de  ces  arrets , 
que  vous  m’envoyiez  un  procis- verbal  en  forme  de  la  liquidation  que  vous 
aurez  faite,  avec  votre  avis  signe  de  vous,  et  que  ce  proci; s-verbal  soit  rai- 
sonne,  en  sorte  que  je  puisse  fairc  connoitre  au  roi  les  raisons  et  motifs 
de  vos  avis,  etant  impossible  d'en  pouvoir  rendre  compte  4 Sa  Majcstc  sur 
les  inemoircs  informes  que  vous  m'envoyez,  qui  ne  sont  presque  ni  dates 
ni  signds. 

Comrne  j'apprends  que  dans  la  geucralitc  de  Montauban  les  impositions 
se  font  par  les  consuls  qui  nc  sont  elus  que  le  premier  jour  de  janvier  dans 
la  plus  grande  partie  des  communautes,  examines  avec  soin  si  I'on  ne  pour- 
roit  pas  tronver  quclque  expedient  pour  changer  cet  ordre  et  faire  ('impo- 
sition de  la  taille  dans  le  mois  d'oetobre,  commc  ellc  se  fait  dans  la  plus 
grande  partie  des  provinces  du  royaume. 

Sur  le  sujet  de  la  diminution  des  grains  par  la  nielle,  vous  devez  tou- 
jours  examiner  par  vous- memo  ces  sortes  d'avis  qui  vous  sont  donnes, 
parce  que  les  peuples  pour  diverses  raisons  diminuent  toujours  la  recolte 
des  biens  de  la  terre.  Mais  il  suflit  que  vous  conveniez  qu'il  y a beaucoup 
de  ble  dans  votre  generalite , et  que  la  sortie  du  royaume  y apportcra  de 
I'argent . d'autant  plus  qu'il  y en  a disette  en  Espagnc. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  18  juillet  1680,  pour  savoir  si  les 
rccevcurs  particuliers  des  tailles  ont  paye  I'annuel , et  pour  demauder  l’in- 
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dication  de  tous  les  employes  au  recouvrement  dos  deniers  du  roi  qui 
seroicnt  de  la  R.  P.  R.  Sa  Majesty  n'en  voulant  pas  soufFrir. 

— Aux  memes,  du  mcme  jour  ; envoi  de  I'arret  reglant  les  droits  sei- 
gneuriaux  a prendre  sur  les  echanges. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  a5juillct  1680.) 


J'ai  reyu  avec  voire  Icttre  du  1 6 de  ce  mois  les  deux  cartes  et  les  memoircs 
que  vous  m'avez  envoy & pour  parvenir  a I’arrondissement  des  Elections  de 
la  gtln^i’alitd  de  Montauban  ; siu‘  quoi  je  n'ai  qu  a loucr  le  travail  que  vous 
avez  fait,  qui  produira  beaucoup  d'utiliti  aux  sujels  du  roi,  d'autant  plus 
que  vous  m’assurcz  qu'il  n'y  aura  rien  4 changer  aux  impositions.  Prenez 
garde  seuiemcnt  si  les  compoids  sont  enregistris  dans  les  Elections  eomme 
cela  me  semblc  necessaire,  parcc  qu’en  ce  cas  il  faudra  prendre  garde  que 
ce  grand  changement  de  compoids  et  d’enregistrement  ne  cause  de  la  con- 
fusion. 

Examines  aussi  avec  soin  quelle  raison  Ton  peut  avoir  eue,  lorsque  les 
elections  out  4l6  composees,  de  faire  un  si  grand  melange  de  paroisses  et 
de  communautes,  particuliirement  dans  les  Elections  de  Gascogne,  parce 
qu'il  me  paroit  impossible  que  cette  confusion  ait  £td  faite  sans  quelque 
raison;  ainsi  il  est  tr6s-n6cessairc  de  savoir  quelle  raison  Ton  peut  avoir  eue, 
pour  connoitre  si  eile  a et4  assez  forte  pour  causer  cette  confusion. 

J'ai  recu  aussi  le  projet  d'arrSt  concernant  les  dettes  des  paroisses  de 
(’election  de  Comminges  et  l’6tat  des  sommes  que  les  pays  et  Elections 
doivent  en  corps,  et  je  vous  enverrai  au  premier  jour  les  arrets  que  vous 
m'avez  ci-devant  envov^s , expedies  et  scelles;  mais  je  serois  bien  aise  de 
recevoir  r^ponse  k la  lettre  quo  je  vous  ai  ecrite  sur  le  sujet  des  proc4s- 
verbaux  de  liquidation  des  dettes  des  communautes  dont  vous  m'avez  envoys 
des  extraits  qui  ne  sont  ni  signds  ni  dat^s. 

Si  le  roi  faisoit  diminution  de  I’imposition  des  taillcs  pour  les  grilles  qui 
sont  tombees , il  faudroit  que  le  roi  rdcluisit  en  peu  d'anndes  la  taille  a rien, 
parcc  que  tous  les  8ns  il  y a dcs  grelcs  qui  tombent  un  peu  plus,  un  peu 
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moiiis.  II  sulfit  de  vous  dire  que  l'imposition  de  la  taille  est  a present 
moindre  qn’elle  n’a  etc  il  y a plus  de  cinquantc  ans ; ainsi  le  roi  ne  peut 
pas  toucher  4 la  somme  de  {'imposition ; mais  c'est  4 vous  A le  faire,  en 
sortc  que  ceux  qui  ont  souffert  des  greies  soient  soulages. 


COLBERT  AUX  INTENDAXTS. 

(Du  a 5 juillet  1680.) 


Auparavant  que  de  faire  les  trails  pour  le  recouvrement  des  tailles,  il 
est  important  que  je  sache  de  quelle  sorte  les  receveurs  gCnAraux  agissent 
pour  les  recouvremens  des  tailles  de  chacune  election,  savoir  en  queiles 
Elections  les  receveurs  ont  traits , combien  de  remise  les  receveurs  gAnlraux 
leur  donncnt,  et  en  combien  de  payemens  ils  doivent  payer  le  total  de 
ieurs  impositions , comine  aussi  en  queiles  Elections  les  receveurs  gAnAraux 
ont  commis,  s'iis  ont  traite  avec  ces  commis  et  A queiles  conditions,  ou  si 
ces  commis  font  seulement  le  recouvrement  pour  lesdits  receveurs  gAne- 
raux.  Envoy ez-moi , s’il  vous  plait,  au  plus  t6t,  un  mAmoire  exact  sur  tous 
ces  points. 

— Lettre  A Foucault,  du  l"  aotit;  envoi  d’un  arret  sur  la  liquidation 
des  dettcs  des  communautes. 

— Au  mAme,  du  i5  aoiit;  accuses  de  reception,  envoi  d’arrets,  rappel 
de  recommandations. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS, 

poor  esvotss  its  commissions  des  tailles. 
(Du  ao  aout  1G80.) 


Vous  recevrex  par  ce  mAme  ordinaire  les  commissions  des  tailles  nonte- 
nant les  impositions  que  Sa  MajestA  a regimes  pour  chacune  des  elections 
de  votre  gAnAralitA;  et  Sa  MajestA  s'attcnd  qu'aprAs  la  connoissance  exacte 
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que  vous  avez  prise  par  la  visite  de  votre  gAnAralite  en  execution  de  ses 
ordres,  vous  ferez  cette  imposition  avec  plus  d'exactitude  et  d’Agalite 
que  les  annAes  passAes,  et  que  vous  ferez  si  bien  que  leg  forts  ct  les  foibles 
des  particulars  portent  chacun  leur  part  des  impositions  A proportion  de 
leurs  biens,  et  que  vous  cmpecherez  tous  les  movens  dont  les  riches  se 
servent  pour  s'exempter  ou  d'etre  cotisAs  suivant  leurs  faculties,  ou  d'etre 
eolleclaurs. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  ao  aoilt;  rappel  de  la  circulaire  du 
a5  juillct  precedent. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  18  aoul  1G80.) 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  a i de  cc  mois  avec  la  copic  de  I’ordonnance 
qne  vous  avez  rendue  en  1677,  pour  avancer  la  confection  des  roles  des 
tallies  et  les  faire  faire  par  les  consuls  de  1’annAe  prAcedente , et  ainsi  vous 
avez  remediA  a la  difficult^  que  je  trouvois  sur  ce  point  pour  avancer  le 
recouvrement  de  la  taille;  mais,  comme  cette  ordonnance  n'a  point  AtA  au- 
torisee  par  Ic  consei! . il  sera  nAcessaire  que  vous  en  mettiez  un  article  dans 
le  projet  de  rAglement  que  vous  avez  ordre  de  faire,  en  examinant  ensuite 
lequel  des  deux  inoyens  sera  plus  4 propos , ou  celui  de  faire  faire  1'Aleclion 
dAs  le  premier  jour  d'oetobre,  ou  celui  de  faire  faire  les  rdles  par  les  con- 
suls de  1'annee  prAcedente , ainsi  qu'il  est  portA  par  votre  ordonnance. 

Mais,  comme  je  vois  que  la  peine  que  vous  Atablissez  contre  les  consuls 
qui  manqueront  A l'cxecution  de  votre  ordonnance  est  le  iogement  effectif 
par  brigade , je  dois  vous  rApcter  ce  que  je  vous  ai  Acrit  plusieurs  fois , que 
le  roi  veut  supprimer  cette  maniAre  de  faire  le  recouvrement  de  la  taille, 
qui  est  extraordinairement  A charge  A ses  sujets;  et  Sa  Majeste  veut  que 
vous  examiniez  particuliArement  et  avec  un  trAs-grand  soin  A combien 
monte  la  depense  de  ces  brigades,  combien  il  y en  a dans  toute  1’Atendue 
de  la  gAneralitA  de  Montauban,  de  combien  d'hommes  chacunes  sont 
composAes,  quelle  est  leur  solde,  et,  comme  il  est  assez  difficile  qu’ils  se 
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contentent  de  la  solde  que  vous  leur  avez  reglee , Sa  Majeste  veut  que  vous 
penytriez  tous  les  abus  que  cette  sorte  de  rccouvrement  cause  el  que  vous 
in'cn  envoyicz  le  mcmoire,  afin  que  Sa  Majesty  puisse  vous  ordonncr  cc 
que  vous  aurez  A faire,  taut  pour  rctrancher  ces  alius  que  pour  remctlre  ce 
rccouvrement  en  la  forme  ordinaire  des  huissiers  des  tail  les,  autant  quit 
se  pourra. 

J'ai  recu  en  meme  temps  le  mdmoire  des  trails  fails  par  le  receveur 
general  avec  les  receveurs  parlicidiers  ou  commis  aux  reccttes  des  taiiics. 

— Au  meme,  du  5 septembre.  II  est  bien  aisc  de  la  bonne  rceolte  an- 
noncee  par  Foucault.  Envoi  d un  arret  touchant  le  nouime  La  Venairc. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Dii  5 wptembre  1680.) 

Je  vous  envoic  un  arret  du  conseil  du  ill  du  [mois]  passe , par  lequcl 
vous  verrez  que  le  roi  a accords  3o,ooo  “ de  diminution  A la  generality  de 
Montauban,  dont  vous  feres  le  regalement  avec  justice  a proportion  de  ce 
que  les  paroisses  de  votre  gen^ralitc  auront  soullert  de  la  grele  ou  des 
autres  injures  du  temps,  ct  envoyez-moi  fetal  de  la  distribution  que  vous 
aurez  faite  de  ces  3o,ooo  ",  pour  en  rendre  compte  au  roi. 

— Au  meme,  du  7 octobre;  rappel  d'ordres  el  accuses  de  reception. 

— Au  mAme,  du  17  octobre;  m£me  sujet. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS. 

(Du  18  octobre  1680.) 


Je  vous  ai  dAja  dcrit  plusieurs  fois  t|ue  les  fermiers  des  fermes  unies  ne 
devoient  plus  employer  aucun  commis  de  la  religion  pretendue  reformee; 
je  vous  le  ripple  encore,  Sa  Majesty  voulant  que  vous  y teniez  soigneuse- 
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ment  la  main,  comrne  aussi  4 l'execution  dc  1'arret  du  conseil  portant  de- 
fense demployer  au  recouvrement  des  tailles  aucun  de  cette  religion ; et 
il  ne  restc  plus  que  les  employes  4 la  ferme  des  domaines  au  sujet  dcsqucls 
Sa  Majeste  m’a  ordonnc  de  declarer  aux  fermiers  qu'elle  vouloit  qu’ils  les 
rcvoquasscnt  dc  mcme;  elle  leur  a donnd  seulement  deux  ou  trois  mois  de 
temps  pour  cx4cuter  cel  ordre,  et  Sa  Majeste  m'ordonne  de  vous  en  donner 
avis  et  de  vous  dire  en  meme  temps  que  vous  pourriez  vous  servir  de  cette 
revocation  et  du  temps  qu'elle  ordonne  pour  les  exciter  tous  4 se  convertir, 
Sa  Majesti  eiant  persuades  que  leur  revocation  de  leur  cmploi  pent  beau- 
coup  y contribuer. 


COLBERT  ACX  INTENDANTS. 

(Du  i90ckobrc  1G80,  k Versailles.) 

Lc  roi  m'ordonne  de  vous  ecrire  cette  lettre  sur  une  matiire  sur  laquelle 
il  revient  tous  les  jours  ici  des  plaintcs  de  la  part  des  ofliciers  de  justice  des 
provinces;  et,  pour  vous  l’expliquer,  je  dois  vous  direqu'avant  l'annee  1670 
il  n'y  avoit  point  de  charges  sur  les  amendes  dont  le  roi  lit  le  funds,  et  les 
ofliciers  se  contentoient  de  la  jouissance  des  atncndcs  pour  tous  les  frais  de 
justice,  menues  nocessites,  reparations  et  aulres  depenses  de  cette  nature. 
En  1670,  le  roi  ayant  reuni  les  amendes  4 son  domaine  et  ses  fermiers 
s'en  etant  mis  en  possession , depuis  ce  tcmps-la  les  ofliciers,  qui  se  sont  crus 
privds  du  partage  qu’ils  iaisoient  sur  lesdites  amendes,  n'en  ont  plus  juge , 
ou  en  ont  juge  fort  peu,  pour  obliger  le  roi  4 les  leur  abandonner,  et  ce 
qui  cst  arrive  depuis  ce  temps-14  est  que  les  fermiers  ont  reou  peu  et  ont 
paye  toutes  les  charges  sur  leur  ferme;  en  sorte  que  le  roi  a perdu  consi- 
derablement  tous  les  ans,  ce  qui  a port4  Sa  Majesty,  en  l’annee  1 G 7 7 , 4 
donner  un  arret  portant  que  les  charges  sur  les  amendes  nc  seroient  payees 
que  jusqu’4  concurrence  de  ce  qui  en  seroit  re^u ; mais  cet  arr£t  n’a  pas  et<S 
execute  dans  la  piupart  des  gen4ralit6s,  parcc  que  les  fermiers  n’y  avoient 
pas  d'intdrSt,  vu  que  le  total  des  charges  eloit  toujours  deduit  sur  le  prix 
de  leurs  fermes ; e'est  ce  qui  a oblige  Sa  Majeste  de  leur  faire  demander  des 
4tats  certifies  des  amendes  qu'ils  avoient  revues,  pour  connoilre  la  diffd- 
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rence  quit  y avoit  entre  la  rcccttc  actuclle  ct  la  somme  employee  dans  les 
dtats  pour chacune  gdndralitd,  & prendre  sur  le  meme  fonds  des  amendes; 
et,  en  meme  temps,  Sa  Majestc  m'a  ordonnd  de  vous  envoyer  1’un  et 
1'autre,  ct  elle  desire  que  vous  vdriliicz  preincrement  si  les  dtats  des  fer- 
miers  sont  vdritables,  et  que  vous  vous  en  fassiez  rendre  compte  par  les 
procureurs  du  roi  dc  chaque  siege  ou  par  ceux  qui  sont  commis  a la  recette 
desdites  amendes,  et,  en  cas  qu’ils  soient  vdritables,  vous  examiniez  avec 
le  meme  soin  s'il  n'y  a aucun  expedient  a prendre  pour  obliger  les  officicrs 
de  justice  & agir  d'unc  autre  manitre , etarit  visible  qu'ils  ne  condamnent 
aux  amendes  que  ceux  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser,  afin  que,  sur  1'exa- 
men  exact  que  vous  en  ferez,  8a  Majestd  puisse  prendre  sa  resolution,  ou 
de  laisser  les  choses  en  Ictat  qu'elles  sont,  ou  dc  ne  plus  faire  payer  les 
charges  des  amendes , en  les  abandonnant  aux  juges  enmme  auparavant 
I'annde  1 670. 

— Letlre  a Foucault,  du  a 3 octobre;  rappel  d'ordre  et  aceusds  de  re- 
ception. 

— Au  meme,  du  3o  octobre;  meme  sujet. 

— Au  mdme,  du  7 novembre;  meme  sujet. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

o 

(Dii  8 novrmbn*  it»8o. ) 

J'ai  recu , avec  voire  lettre  du  dernier  du  mois  passe , I'ordonuance  que 
vous  avez  donnee  pour  obliger  les  consuls  en  charge,  1’annde  1 680 , 4 faire 
les  roles  de  1'annde  1 68 1 : el , quoique  cette  ordonnance  remddie  en  partie 
au  mal  de  refaire  ces  roles  au  1”  janvier,  le  roi  estime  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  rendre  cette  nomination  uniforme  dans  toute  la  Guyenne  et  le  Lan- 
guedoc . et  exdcuter  pour  cela  1'arrdt  du  conseil  qui  ordonne  que  la  nomi- 
nation des  consuls  sera  faitc  au  premier  jour  d'oetobre  de  chacune  annee, 
au  lieu  d’attendre  au  premier  jour  de  janvier. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(l>u  38  nomnbrr  1680.) 

Examinez  avec  soin  I'avantage  que  la  province  a re$u  par  la  navigation 
dc  la  riviere  du  Lot,  comme  aussi  tons  les  vins,  denrdes  et  merchandises 
qui  ont  etc  voiturds  sur  cette  rivi&re  pendant  les  Irois  demieres  annees,  et 
qui  n'avoicnt  point  accoutumd  d'y  ctre  voiturcs. 

Informez-vous  pareillement  de  la  quantity  de  denrdes  qui  sortent  de 
votre  gdndralite,  et  foites-en  la  comparaison  avec  les  anndes  precedentes , 
autant  qu’il  vous  sera  possible,  et  soyez  assure  que  ees  enqu&tes  produiront 
toujours  quelque  avantage  aux  peuples  et  au  bien  de  l'etat. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  M d^cenibre  1680.} 

Pour  rdponse  ;i  votre  lettre  du  17  du  [mois]  passe,  puisque  les  affaires 
de  Pamiers  vous  empechent  de  venir  ici,  je  vous  recommandc  toujours  de 
prendre  garde  que  le  recouvrement  dcs  impositions  se  fasse  avec  la  dili- 
gence ndeessaire,  et  que  vous  teniez  la  main  & ce  que  toutes  les  affaires 
extraordinaires  s’achcvent , en  cas  qu’il  y en  ait  encore  quelques-unes;  et, 
puisque  vous  estimez  ndeessaire  d'dtablir  un  etapier  pour  la  fourniture  des 
dtapes,  je  me  remets  i ce  que  je  vous  ai  ecrit  sur  ce  sujet. 

Dans  les  difftrentes  visites  que  vous  faites  dans  l'dtendue  de  votre  gend- 
ralite , vous  me  ferez  plaisir  de  rechercher  dans  les  eglises  cathedrales  et 
dans  les  principales  abbayes  s'il  y auroit  quelques  manuscrits  considerables, 
et,  en  ce  cas,  chercher  les  moyens  de  les  avoir  sans  y employer  aucunc 
autoritd,  mais  seulement  par  douceur  et  par  achat. 

Informez-vous  toujours  de  ce  qui  concerne  le  commerce  et  les  manufac- 
tures, la  nourriture  des  bestiaux,  et  gendralcment  tout  ce  qui  peut  attirer 
de  1‘argent  dans  le  royaume,  et  donnez-moi  avis  de  ce  quo  vous  en  ap- 
prendrez. 
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Appliquez-vous  aussi  4 bien  examiner  tout  ce  qui  conceme  les  grands 
rheinins  et  ies  reparations  qui  pourront  4tre  faites  i'annee  prochaine. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  1 8 dicemhrc  1680.) 

Jc  proposerai  au  roi  de  renouveler  I'arrfit  pour  cmpAcher  la  saisie  des 
bestiaux  et  vous  I’envoyerai  dans  peu  de  jours , et  je  suis  bien  aisc  que  vous 
ni’assuriez  que  I'cxecution  de  cet  arret  a produit  un  grand  bien  aux  pcuples 
de  votre  gd'neralitA.  Examine!  toujours  avec  un  trAs-grand  soin  ce  qui  peut 
leur  ctre  avantageux,  ainsi  que  je  vous  l'ai  Acidt  souvent. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DfiPARTIS, 

TODCntKT  LES  DOntuES. 

(Du  i<)d&embre  1680.} 

Le  roi  ayant  reeu  des  plaintes,  dcpuis  peu,  de  divers  vols  qui  ont  et4 
faits  en  plusieurs  provinces  par  les  boliemes,  Sa  Majesty  m'ordonne  de 
vous  ycrire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez  informer  avec  soin  des  compagnies 
de  ces  sortes  de  gens  qui  se  trouveront  dans  l elcndue  de  la  generality 

de et  que  vous  ne  manquiez  pas  de  faire  monter  aussitot  A cheval 

les  prev6ts  pour  ies  prendre  et  les  faire  juger  4 I’instant,  suivant  la  rigueur 
des  ordonnances , comme  vagabonds  et  gens  sansavcu,  Sa  Majesty  voulant 
purger  son  royaumc  de  toute  cette  canaille  qui  ne  sert  qu  a tourmenter  et 
piller  les  peuples;  et  en  cas  que  vous  ayez  besoin  de  quclque  plus  grande 
force  que  cellc  des  prev6ts  pour  cela , A quoi  il  y a peu  d'apparcnce , en  me 
le  faisant  savoir,  Sa  Majesty  vous  doancra  toute  1'assistance  qui  sera  neces- 
saire. 

— Lettre  A Foucault,  du  a 6 decembre ; envoi  de  1’arret  touchant  la  de- 
fense de  la  saisie  des  bestiaux. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  a janvicr  1681.) 


J'ai  peu  de  mature  4 vous  ecrirc  en  r^ponse  b votre  lettre  du  19  du 
mois  dernier,  el  il  suffit  qu'ii  y ait  peu  de  communautds  qui  aient  des  oc- 
trois dans  la  gta£ralit£  de  Montauban  et  que  les  fermiers  de  ce  peu  soient 
luth^riens  et  non  de  la  religion  pritendue  reform <5e. 

A legard  des  chemins  publics,  examines  ponctuellement  cc  que  je  vous 
ai  ecrit ; et,  comme  je  vous  crois  b present  pret  a partir  pour  aller  b Mont- 
pellier, prenez  bien  garde  que  ce  voyage  termine  entitlement  loutes  les  dif- 
ficulties des  tailles  reelles , et  mettez  cette  matiire  en  etat  d'ctablir  une  juris- 
prudence uniforme  dans  toutes  les  compagnies  qui  en  connoissent;  surtout 
prenez  garde  que  les  communautes  n ’aient  plus  la  liberty  d’imposer  sur  elles 
sans  l'aulorite  du  roi,  qui  doit  etre  expliquie,  ou  par  les  commissions  des 
tailles,  011  par  des  arrets  ct  commissions  sccllies  du  grand  sceau,  n'y  ayaut 
rien  qui  doive  litre  plus  attache  b la  Couronnc  que  cette  faculty  d’imposcr 
sur  les  peuples,  et  rien  qui  soil  plus  expressdment  defendu  par  les  lois  ct 
ordonnanccs  du  royaume. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  7 janvier  1681.) 


Je  viens  d’examiner  quatre  projels  d'arrets  que  vous  m’avez  envoyes  pour 
1'acquittemen  t des  dettes  dcs  pays  d’itats  de  l'4tendue  de  la  gdneralite  de 
Montauban  et  des  Elections  d’Armagnac,  Commingcs,  Montauban,  Cahors 
et  Figeac;  mais  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  pu  me  r6soudre  b en  faire  rap- 
port au  roi,  n’y  ayant  rien  dans  les  pieces  que  vous  avez  envoyccs  qui  soit 
en  etat  de  satisfaire  Sa  Majesty,  ni  meme  qui  ait  aucune  forme;  et  je  crains 
meme  que  tout  le  travail  que  vous  avez  fait  ne  sc  trouve  fort  imparfait. 

Vous  n’envoyez  que  I'dtat  des  sommes  que  vous  elites  etre  dues  par  ces 
pays  ct  Elections,  sans  qu’i!  paroissc  aucune  formalin  faite  pour  obliger 
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tous  les  creanciers  dc  rapporter  leurs  litres,  aucun  verbal  de  represents 
lion  des  titres,  aucun  avis  sur  la  validity  ou  invalidity  des  dcttcs,  ni  sur 
aucun  retranchemcnt  du  principal  ou  reduction  des  interets;  etil  ne  paroit 
non  plus  si  ces  dettes  dont  vous  faites  mention  dans  cet  ctat  sont  tonics 
cellcs  qui  sont  dues  par  ces  pays  et  Elections,  et  si  les  creanciers  qui  n'onl 
pas  reprisenty  leurs  titres  ont  Aty  valablcmcnt  averlis  et  contumaces , et 
s’ils  seront  cxclus  ou  non ; en  sorte  qu'il  n'y  a aucune  forme  ni  ydaircisse- 
ment  dans  tout  ce  que  vous  envoyez , et  vous  ne  devez  pas  presupposer  que 
le  roi  puisse  ordonner  des  impositions  sur  ses  sujets  sans  en  voir  la  veri- 
table cause,  et  bcaucoup  moins  sans  savoir  si  ces  impositions  les  acquitte- 
ront  entierement  ou  non , et  si  Ton  ne  verra  pas  renaitre  continuellement 
d'autres  dettes  apris  que  celles  dont  il  est  question  seront  payees.  C'est  A 
vous  & mettre  ces  sortes  d'affaires  en  Atat  de  satisfaire  Sa  Majesty,  et  vous 
devez  considerer  qu'il  n’y  a aucune  affaire  sur  laquelle  jc  vous  aie  cxpliquA 
si  souvent  les  intentions  de  Sa  Majesty  que  sur  celle-IA;  il  y a longtemps 
que  vous  y avez  travailiy,  et  cepcndant  tout  cc  que  vous  m'envoycz  cst 
sans  aucune  forme  et  en  tel  dtat  que  je  n’oscrois  en  faire  rapport  au  roi. 
Vous  devez  prendre  garde  A changer  cette  conduite,  parce  qu’il  scroit 
difficile  d’empecher  que  Sa  Majesty  ne  vous  tAmoignAt  qu  elle  n’en  est  pas 
satisfaite. 

Vous  devez  vous  souvenir  que  je  vous  ai  ycrit  plusieurs  fois  qu'il  n’y 
a rien  de  plus  criminel  dans  un  ytat  que  de  faire  des  impositions  sur  les 
pcuplcs  sans  lettres  patentes  ou  arret  avec  commission  du  grand  sceau. 

— Au  mAme,  du  g janvier;  recommandation  sur  la  nomination  des 
consuls  au  i ” octobre , etc. 

— Au  mime,  du  16  janvier,  sur  le  payement  des  cartes  de  la  gAne- 
rality. 

— Au  mAme,  du  a 3 janvier,  sur  les  frais  du  procAs  des  bohemes,  les 
ytapes  et  le  payement  des  cartes  dc  la  gcnAt-alife. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  6 Wvrier  i68».) 

A Icgard  des  dettes  des  communautAs,  il  nest  pas  necessaire  que  vous 
m’envoyiez  copie  de  tous  les  jugemens  qui  ont  Ate  donnAs  pendant  tout  le 
temps  que  ia  commission  a dure;  mais  il  fant  necessaire  merit  que  vous  fas- 
siez  tin  Atat  en  tables  divisA  par  Elections , et  que  la  table  d'une  Election  com- 
prenne  toutes  les  communautAs  dont  vous  aurez  liquids  les  dettes,  et  que, 
par  cette  table,  on  voie  les  noms  des  dAbiteurs,  les  sonunes qu'ils  devoient, 
les  reductions  que  vous  cn  avez  faites,  A combicn  le  tout  monte  pour  cha- 
cune  communautA,  et  de  quels  moyens  vous  vous  etes  servi  pour  les  payer, 
et  en  cas  que  ce  soil  par  imposition,  en  combien  d'annees,  et  si  les  arrets 
pour  ces  impositions  ont  (St A expedites  et  envoyAs  sur  les  lieux. 

Il  est  aussi  necessaire  que  vous  marquiez  si  ces  impositions  ont  etc  laites, 
et  combien  d'annAcs  il  faut  encore  pour  les  acquitter  entiArement;  et  enlin 
vous  me  ferez  mention  des  arrAts  qu'il  sera  necessaire  d'expedierpour  achever 
l'acquittement  de  toutes  ces  dettes. 

Surtout  examinez  avee  un  tres-grand  soin  dans  ia  conference  de  Mont- 
pellier les  moyens  d'empficher  que  les  communautAs  ne  puissent  emprunter 
avec  la  facility  qu'elles  ont  fait  jusqu'a  present,  et  de  leur  donner  des  rAglcs 
si  Alroites  et  si  certaines  qu'elles  ne  puissent  plus  retomber  dans  le  dAsordre 
Ou  elles  sont. 

Quoique  vous  soyez  Aloigne  de  votre  generalitA , ne  laissez  pas  de  prendre 
soin  de  l’execution  des  ordres  que  je  vous  ai  donnAs. 

— Au  meme,  du  ij  fevrier,  sur  les  tailles  rAelles,  IcsAtapcs  et  le  con- 
tra! de  manage  du  sieur  de  Serris. 

— Au  mAme . du  6 mars;  envoi  de  deux  arrets  particuliers. 

— Au  meme,  du  1 1 mars;  moms  sujet. 
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COLBERT  A FOL'CAIJLT. 

(Du  a avril  1681.) 

Pour  rAponse  a votre  lettre  du  17  du  [mois]  passe,  vous  avez  fort  bien 
fait  de  retourner  a Montauban , les  alfaires  du  roi  desirant  que  vous  soyez 
coutinuellement  dans  la  province  pour  recevoir  el  exAcuter  les  ordres  qui 
vous  sont  donnAs. 

Jc  vous  envoie  un  uiAmoire  concernant  une  plaintc  fort  essentielle  que 
Ton  fait  des  olficiers  dc  la  cour  des  aides  de  Montauban;  Aclaircissez  avec 
soin  si  cc  qui  y est  contcnu  cst  veritable,  ct  en  ce  cas  dites  au  premier  pre- 
sident ct  au  procureur  general  que,  si  cette  conduite  ne  change  et  qu'ils 
11'en  prennent  une  autre  dircclemcnt  opposec,  e’est-a-dire  qu'ils  taient  mo- 
dArement  leurs  Apices,  jugent  a ['audience  ce  qui  doit  etre  juge  et  deiivrent 
les  arrets  A (‘ordinaire  par  les  mains  du  rapporteur  et  du  greffier;  que,  s'ils 
ne  font  cela , Sa  Majeste  sera  obligee  d'y  mettre  ordre;  ct,  comme  ce  mal  est 
tres-grand,  Sa  Majeste  y apportera  un  remede  de  mime. 

J'attends  A present  vos  lettres  sur  tout  cc  qui  conccrnc  lcxAcution  dcs 
ordres  du  roi  que  je  vous  ai  donnAs  dans  l’Atendue  de  votre  generaiite. 

— Au  meine,  du  1 1 avril,  sur  les  A tapes  et  les  deties  des  communautes. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  ) a avril,  sur  la  visitc  dcs  gcneralitAs. 
Cette  circulaire  rApetc  mot  pour  mot  celle  du  1"  juin  1G80.  (Voir  plus 
haut.) 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  17  avril  1681.) 


Pour  reponse  A votre  lettre  du  9 dc  ce  mois,  je  ne  crois  pas  que  la  pos- 
session que  les  seigneurs  nous  ont  allAguAe  du  payement  dudemi-lod  pour 
les  cchangcs  soit  suiTisantc  pour  priver  1c  roi  du  droit  univcrscl  que  1c  nouvel 
Adit  dc  Sa  Majeste  lui  donne,  et  je  m'Atonne  que  vous  ayez  suspendu  1'exA- 
cution  dc  1’cdit  pour  une  p retention  aussi  mal  fondAe,  ct  qui  mAriteroit 
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plutot  une  punition  a 1'^gard  des  seigneurs  qu'un  aveu  de  la  part  du  roi. 
II  auroit  etc  nccessaire  de  penclrer  cctte  affaire  plus  4 fond  et  de  voir  les 
litres,  plutot  que  de  considdrer  une  possession  qui  est  toujours  violente  de 
la  part  des  seigneurs  sur  teurs  tcnanciers.  Je  ne  laisserai  pas  dc  faire  exa- 
miner a fond  cctte  question;  mais  vous  auriei  pu  vous-meme  prendre  cctte 
connoissance , sur  ces  maximes  que  le  droit  universel  apparticnt  au  roi  en 
consequence  dc  son  edit,  que  par  le  droit  ecrit  les  tcrrcs  sont  Tranches  et 
libres,  et  ainsi,  sur  ces  deux  principes,  les  seigneurs  doivent  justifier  du 
litre  et  de  la  possession  sans  aucune  difficult^.  VoilA  les  maximes  sur  les- 
quelles  cette  question  doit  etre  examinee. 

— Lettre  4 Foucault,  du  ilt  avril;  rappel  des  ordres  sur  la  cour  des 
aides  de  Montauban  et  sur  les  tailies  reelies. 

— Au  m4me,  du  3o  avril,  sur  la  poursuite  des  fauxmonnayeurs , sur 
l’4tat  des  bids  et  du  btitail. 

— Au  m£me,  du  8 mai,  sur  la  condamnation  du  nommti  Gardebosc  et 
sur  le  huiti4mc  denier. 

— Au  roAme,  du  i5  mai,  sur  1'dtat  des  r4coltes. 


COLBERT  AliX  1NTENDAMS. 

(Du  iS  mai  1681.) 

Comme  voici  le  temps  auquel  on  commence  4 juger  si  1'annt  e sera  abon- 
dante  ou  non,  et  qu'il  est  important  d'en  rendre  comple  au  roi,  afm  que  Sa 
Majesty  puisse  regler  les  impositions  sur  les  peuples,  il  est  n&essaire  que 
vous  me  donniez  avis  tous  les  quinte  jours  de  fopinion  que  les  peuples 
auront  de  la  recolte  de  toutes  sortes  de  fruits. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  tt  mai  1681,  i Versailles.) 


Pour  rdponte  k vos  lettres  ties  6 ct  1 a dc  cc  mois,  j’ai  examine  ici,  avec 
M.  dc  Ris,  Ic  projet  de  r^glemcnt  pour  les  tailles  reelles,  en  presence  du 
sieur  d'Arennes , president , ct  de  Mouceaux , conseiiler  en  ia  cour  des  aides 
de  Montpellier,  et  d’un  trdsorier  de  France  de  Grenoble , qui  m'ont  paru 
liabiies,  ct  je  serai  meme  bicn  aise  de  voir  les  reflexions  quc  les  ofliciers 
de  la  cour  des  aides  de  Montaubau  auront  faites  sur  la  communication  que 
vous  leur  en  aurex  don  nee;  mais  il  est  necessaire  que  ccla  se  fasse  promp- 
tement,  parce  qu'apris  I'examen  qui  a ete  fait  de  ce  r&glement,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y ait  bcaucoup  de  choses  k changer;  ainsi  ii  faut  pcnser  au  plus 
tot  A le  faire  expddier  et  l'envoyer  dans  toutes  les  compagnies  pour  y etre 
execute. 

J'ai  reru  l'etat  des  brigades  employees  dans  le  recouvrement  des  tailles, 
sur  lequel  je  vous  ferai  savoir  les  intentions  du  roi  a pres  en  avoir  rendu 
compte  & Sa  Majeste;  je  dois  vous  dire  cependant  qu’il  n'y  a rien  qu'clle 
souhaite  da  vantage  que  de  reduire  ce  recouvrement  aux  termes  oil  il  a ete 
dans  les  temps  dc  paix , Sa  Majeste  ne  pouvant  pas  se  persuader  que  1’in- 
troduction  des  brigades  qui  a 6ld  faite  pendant  la  guerre  puisse  produire 
du  soulagement  A ses  peoples;  ainsi,  comme  elle  veut  A present  leur  donner 
des  marques  de  sa  bontc  et  les  faire  jouir  des  fruits  de  la  paix,  elle  veut 
les  soulagcr  dc  ce  qu'ils  portent  qui  n'est  pas  necessaire  k la  subsistance  de 
1'Atat. 

Jai  rc$u  en  meme  temps  l'etat  des  dettes  que  les  pays  et  elections  de 
votre  generality  ont  contractees  en  corps;  je  vous  ferai  savoir  ce  qu'il  y 
aura  k faire  aprAs  I'avoir  examind. 

— Lcttre  a Foucault,  du  11  mai,  sur  les  tailles  reelles  ct  le  recouvre- 
ment des  tailles  par  brigades,  etc. 

— Circulaire  a Foucault  et  autres,  pour  qu'ils  portent  les  cartes  qu'ils 
ont  fait  dresser,  dans  leurs  visites  aux  gdneralitAs , afin  d'en  verifier  la  jus- 
tesse. 
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COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DtiPARTIS, 

AD  SI)  JET  DE5  HOLES  ET  DKCIMRGES  DE$  TAILLES. 

(Du  >8  mai  1681,  A Versailles.) 

Le  roi  m’ordonne  de  vous  ecrire  sur  deux  points  tr^s-importans  qui  ont 
M omis  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  ecritc  par  ordre  de  Sa  Majesty,  le 
1 a avril  dernier,  concernant  la  visite  que  vous  dcvcz  faire  de  votre  gdne- 
ralite ; ces  deux  points  consistent,  le  premier,  en  ce  que  Sa  Majesty  a reru 
divers  avis  de  toutes  les  provinces  que  presque  tous,  on  au  moins  un 
nombre  considerable  de  gentilsbommes , ofliciers  et  personnes  puissantes, 
faisoient  faire  les  rdles  des  tailles  dans  leurs  chateaux  et  maisons  ou  par 
leurs  ordres ; 

Et  le  second,  que,  dans  presque  toutes  les  paroisses,  les  principaux  ha- 
bitans  et  les  plus  riches  trouvoient  facilement  les  moyens  de  se  decharger 
des  tailles  et  d'en  surcharger  les  moyens  ct  les  pauvres  habitans,  et  meme 
que  ceux-ci  demeuroient  d'accord  de  la  dccharge  de  ces  plus  riches,  parce 
qu'ils  les  faisoient  travailler  et  parce  qu'ils  trouvoient  des  secours  par  leur 
moycn  dans  toutes  leurs  n^cessit^s;  et,  commc  ces  deux  desordres  sont 
venus  jusqu'4  Sa  Majesty  par  divers  endroits  qui  doivent  Hire  veritables  par 
leur  rapport  et  leur  conformity,  Sa  Majesty  m’ordonne  de  vous  ycrire  forte- 
ment  que  son  intention  est  que  vous  examiniez  avec  un  tris-grand  soin  ces 
deux  points,  que  vous  vous  informicz,  et  particuliyrement  dans  tous  les 
lieux  ou  vous  ferez  des  sdjours,  s'ils  soul  veritables  ou  non;  et  4 i'ygard  du 
premier,  que  vous  employiez  non-seulcment  1'autority  de  votre  empioi  pour 
eu  empecher  la  continuation,  mais  meme,  s'il  y avoit  quelque  abus  consi- 
dyrable  qui  myrit4t  un  exemple,  Sa  Majesty  veut  que  vous  fen  informiez, 
son  intention  etant  de  vous  envoyer  le  pouvoir  pour  juger  souverainement 
les  coupables  de  cet  abus , si  vous  en  aviez  la  preuve  et  que  le  cas  pa  rut 
assez  grand  pour  cela ; 

Et  4 rdgard  du  second  point,  Sa  Majesty  veut  que  vous  y remydiiez  par 
les  taxes  d’office  et  par  les  autres  moyens  dont  vous  pourrez  vous  servir. 

— Lettre  4 Foucault,  du  39  mai,  sur  la  ryforme  du  papier  ter- 
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rier,  la  raise  cn  ordre  des  pa  piers  da  bureau  des  finances  de  Montau- 
ban,  etc. 

— Au  mime,  du  6 juin,  pour  appuyer  le  sieur  Poupet,  commis  pour 
I'exicution  des  reglements  gineraux  des  manufactures  en  sa  giniraliti. 

— Au  mime,  du  36  juin  1681,  sur  lc  brevet  de  la  taille  et  sur  la  visite 
de  sa  giniralitc. 

— Au  mime,  du  3 juillet,  sur  la  visite  de  sa  giniraliti. 

— Au  mime,  du  1 o juillet,  pour  accorder  600 11  par  an  a un  ecuyer  qui 
sVtablit  4 Montauban , et  sur  le  brevet  de  la  taille. 


COLBERT  A FOllCALLT. 

(Du  16  juillet  *681.) 


Je  vous  envoie  un  mimoire  concernant  une  affaire  qui  a iti  rapportie 
en  conseil , dans  laquellc  vous  avez  rendu  une  ordonnance  qui  a paru  causer 
([uelque  vexation  a la  communauti  de  Puymaurin-en-Comminges.  Examiner 
4 fond  celte  affaire  et  envoyez-m'en  un  mimoire  exact,  afin  que  je  puisse 
connoitre  cn  quoi  consiste  le  droit  du  roi. 

Le  receveur  general  des  finances  de  Montauban  donne  ordre  aujourd’hui 
4 son  commis  de  payer  1,300  H 4 votre  ordre,  etje  vous  pric  d’employer 
cettc  somme  4 faire  faire  les  ornetnens  d’eglise  que  vous  avez  juge  pou- 
voir  itre  donnes  au  chapitrc  de  Moissac,  pour  les  raanuscrits  quit  m'a 
envoyes. 

— Au  mime,  du  34  juillet,  sur  le  brevet  de  la  taille,  le  huitiime  de- 
nier, etc. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  i4'  tout  1681.) 

J'ai  retju  avee  votre  lettre  du  a3  du  [mois]  passe  le  memoire  qui  y etoit 
joint  pour  laire  connoitre  la  necessiti  du  logement  ellectif  dans  la  ginera- 
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lite  de  Montauban ; mais  jc  dois  vous  dire  qu’on  porle  incessamment  lant  de 
plaintes  au  roi  dc  ce  logement 1 cfifectif,  et  quit  est  tneme  si  difficile  de  le 
regler  de  telle  sorte  qu'il  ne  s'y  commette  toujours  beaucoup  d’abus,  parce 
qu’aucun  officier  n'a  inspection  sur  le  nombrc  des  brigades  ni  sur  Ic  payement 
de  leur  nourriture  et  de  leur  salaire , qu'il  est  presque  impossible  de  se  per- 
suader que  cettc  forme  de  fairc  le  recouvrement  de  la  taillc  ne  soil  beaucoup 
plus  A charge  aux  peuples  que  la  voie  ordinaire  des  huissiers,  joint  que  1’au- 
torite  du  roi  est  prAsentement  etablie  & un  tel  paint,  et  la  diminution  des 
impositions  que  le  roi  a accordec  A ses  peuples  est  telle,  qu'il  ne  sera  pas  si 
difficile  que  vous  le  croyez  de  ritablir  l’ancienne  maniere  des  huissiers;  e'est 
pourquoi  vous  devez  travailler  avee  soin  et  application  4 retablir  cette  voie 
dans  quelqu’unc  des  Elections  de  la  genAralite  de  Montauban,  ou  proposer 
des  ntoyens  si  sirs  d'Atablir  la  voie  du  logement  elfectif,  en  telle  sorte  qu'il 
lie  puisse  jamais  en  arriver  aucun  inconvenient  ni  aucune  foule  sur  les  peu- 
ples qu’elle  ne  soit  sAvferement  punie. 

Aussitot  que  vous  aurez  travails  k 1 inventaire  de  toutes  les  productions 
et  mdmoires  qui  ont  etc  trouves  au  grede  dc  M.  de  Brouc,  concernant  la 
recherche  des  nobles,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  1'envoyer. 

— Leltre  A Foucault,  du  7 aout,  sur  la  recherche  de  la  noblesse,  les 
ornements  dVglise  A donner  au  chapitrc  de  Moissac,  etc. 

— Au  meme,  du  i3  ao&t  1681,  pour  I'inviter  A donner  toute  assistance 
au  chargA  du  recouvrement  des  lods  et  ventes. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS 

POUR  LEOR  DEMAKDER  SI  CEOX  QUI  SERVERT  PR*S  D'EUX  SORT  ARCHERS 
DE  LA  FRivdTE  DE  I-'hOtEI-  - 

(Du  19  aoOt  1 68 1 . ) 

Les  officiers  et  archers  de  la  prAvfitA  de  I’hotel  ont  prAsentA  requete  au 
roi,  par  laquelle  ils  ont  demandA  A Sa  Majeste  qu'attendu  que  MM.  les 


1 Le  leile  porte  ttmlagment. 
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intendans  et  commissaires  d (5 partis  dans  les  provinces  se  servent  de  gens 
qui  ne  sont  pas  archers  dc  ladite  prevote  pour  servir  prks  d eux,  auxquels 
ils  font  prendre  des  casaques  de  ladite  prevote , il  fut  defendu  a toutes  per- 
son ues  de  porter  des  casaques  ni  d'cn  faire  aucunes  fonctions,  comme  aussi 
au  garde  du  tresor  royal  d'en  payer  les  appointemens  qua  ccux  qui  se- 
roient  actuellenient  pourvus  desdites  charges  d'archers  et  qui  en  rapporte- 
roient  les  provisions.  Sa  Majeste  m'a  ordonne  de  vous  en  ecrire  pour  savoir 
si  ceux  qui  servent  aupris  de  vous  sont  archers  de  la  prevote  ou  non,  et 
s'ils  portent  les  casaques  de  ladite  prevote. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

{Du  is  soOt  1681.) 

Pour  riponse  4 vos  lettres  des  7 et  1 3 de  ce  mois,  je  rendrai  compte  au 
roi  de  la  proposition  que  quelques-uns  de  la  religion  pr^tendue  reform  6e 
ont  fait  d’une  conference;  mais  vous  saves  que,  dans  les  temps  passes,  ces 
conferences  n’ont  jamais  rcussi.  Pcut-ctrc  que  la  disposition  en  laquclle  ils 
sont  i present  pourroit  produire  un  plus  grand  avantage;  vous  apprendrez 
la  resolution  que  Sa  Majeste  prendre  sur  ce  point. 

J'examinerai  les  memoires  que  vous  m’avez  envoyes,  concemant  lejuge- 
ment  que  vous  arcs  rendu  contre  les  habitans  du  lieu  de  Pnymaurin-eu- 
Comminges.  Comme  cette  affaire  sera  jugee  au  conseil , vous  apprendrez  ce 
qui  aura  dtd  prononce. 

Je  vous  enverrai  dans  peu  les  commissions  des  tallies , afin  que  vous  puis- 
siez  faire  de  bonne  lieure  les  impositions. 

— Au  meme,  du  a 8 aottt;  rappel  d'ordres. 
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. COLBERT  A FOUCAULT. 

(Do  3o  aoflt  1 68 » , i Fontainebleau.) 

J’ai  examinA  le  inemoire  que  vous  m’avex  envoye  coutenant  les  motifs 
du  jugement  que  vous  avei  rendu  cn  1676,  avcc  les  cominissaircs  pour  la 
reformation  du  domaioe , contre  ies  liabitans  du  lieu  de  Puytnaurin-en- 
Comminges,  qui  les  condamne  A payer  un  droit  de  bladage1  A la  rccette 
du  domaine  et  en  vingt-neuf  annAes  d'arrerages;  et . comme  vous  marques 
que  cc  droit  etoil  autrefois  general  dans  tout  le  comte  de  Comminges,  il  est 
necessaire,  pour  avoir  un  entier  Aclaircissement  de  cette  affaire,  que  vous 
examiniex  si  ce  droit  n'est  point  etabli  par  la  coutume  du  pays,  faire  un  etat 
de  toutes  les  terres  dont  le  comtA  de  Comminges  est  composA,  s'il  y en  a 
quelques  portions  aliAnAes  et  engagAes,  si  ce  droit  de  bladage  ne  se  paye 
pas  dans  les  lieux  qui  sont  engages,  combien  il  y a de  paroisses  et  commu- 
nautAs  dans  tout  le  comtA  qui  payent  ce  droit,  combien  vous  en  aves  assu- 
jetti  audit  droit  par  vos  jugemens,  cedes  qui  n'ont  point  rAclamA,  et  en  un 
mot  tout  ce  qui  peut  servir  A Atablir  et  certifier  le  droit  du  roi;  et,  torsque 
vous  aures  tirA  ces  Aclaircissemens,  je  vous  pric  de  m’en  envoy er  un  me- 
moire. 


COLBERT  AUX  INTEND A.NTS, 

AO  S OX  ET  DCS  COLLECTEOSS  COE  VEETIOES  EtS. 

( Du  1 1 »ept«mhre  1681.) 

Dans  les  mAmoires  que  MM.  les  commissaires  dApartis  et  intendans  dans 
les  provinces  ont  envoyAs  conccrnant  la  visitc  qu'ils  out  faite  de  leurs  gAnA- 
ralites  en  exAcution  des  ordres  du  roi , quelques-uns  ont  remarquA  les  abus 
que  les  collecteurs  conventionneis  causoient  dans  les  paroisses  oil  ils  sont 
Atablis,  en  ce  que  ces  collecteurs  conventionneis  se  chargent  de  faire  la 

' Bladage.  Ce  droit,  usilA  dans  l'AI-  clmque  bAte  de  labourage  qui  trnvaillail 
bigeois  , consisted  en  unc  redevancc  sur  le  foods  inftkwle. 
de  grains  que  I'emphylAolc  payait  pour 
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collecte  de  la  tailie  et  le  payemen  t aux  receveurs  moyeunant  a , 3 et  4 sols 
pour  livre  dc  remise;  et,  quoique  cet  etablissement  fut  tres-bon  dans  son 
commencement,  il  est  dcgcnero  en  abus,  en  cc  que  ce  sont  pour  la  plu- 
part  les  receveurs  des  tallies  qui  prennent  sous  des  noms  supposes  cette 
collccte,  et  qui  profitent  par  ce  moyen  des  a , 3 et  4 sols  pour  livre. 

Sa  Majesle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'ellc  veut  que  vous  examiniez  si 
cela  se  pratique  dans  I'itenduc  de  votre  generality;  et,  comme  il  n'est  pas 
permis  de  faire  aucuue  imposition  sur  les  peuples  sans  la  permission  du 
roi,  cette  imposition  de  a , 3 et  4 sols  pour  livre  ne  peut  etre  legitime, 
et  ainsi  clle  veut  que  vous  l’empichiez  partout;  mais,  comme  ces  collcc- 
tcurs  conventionnels  seroient  d'une  asset  grande  utilite  aux  paroisses, 
en  ce  qu'ils  retranchent  tous  les  frais  etles  voyages  des  huissiers,  Sa  Majesty 
cn  autoriseroit  l’etablissement  s'ils  se  contentoient  de  i a deniers  pour  livre, 
savoir  des  6 deniers  imposes  en  vertu  des  commissions  pour  la  collecte, 
et  6 deniers  d'augmentation.  Donnez-moi  l'cclaircissement  que  Sa  Majestd 
desire  sur  cet  article , aGn  que  jc  puisse  iui  en  rendre  compte. 

— Lettrc  4 Foucault,  du  i ■ septembre;  affaires  particuliires  relatives 
4 la  perception  des  droits  de  lods  sur  les  ^changes. 

— Aumime,du  1 8 septembre,  sur  l’enregistrement du  riglcment  pour 
la  ferme  du  tabac. 

— Au  mime,  du  19  septembre,  sur  les  papiers  relatifs  a la  recherche 
dc  la  noblesse,  et  sur  le  congi  qu'il  a demands. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

{Da  >5  septembre  1681.) 

Pour  reponse  4 vos  leltres  des  4 et  1 5 de  ce  mois,  le  roi  vous  a accorde 
votre  congi,  lequel  vous  recevrex  par  la  voie  de  M.  de  CliSteauncuf,  et 
vous  pourrez  disposer  vos  affaires  pour  faire  ce  voyage;  mais  auparavant 
prenet  bien  garde  non-seulement  que  toutes  les  impositions  soient  bien 
faites.  mais  mime  que  toutes  les  diflicultis  concernant  les  recouvremens 
soient  terminees. 
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Je  vous  cxplique  si  amplemcnt  les  intentions  du  roi  sur  les  di(T6rentes 
voies  dont  Ton  se  sert  pour  le  recouvrement  des  tail  les,  savoir  celle  des 
porteurs  de  contraintes  et  celle  des  huissiers , qu’il  scroit  inutile  de  vous  en 
dire  da  vantage,  et  vous  ferez  fort  bien  de  retablir  suivant  les  intentions  du 
roi  la  voie  des  buissiers  dans  unc  election,  et  de  lenir  soigneusement  la 
main  que  ces  huissiers  fassent  le  moins  de  frais  qu'il  se  pourra,  afin  de  faire 
une  conqiaraiton  juste  de  ces  deux  manures;  et,  comme  le  roi  dimiuuera 
considerablemcnt  la  taillc  I’annce  proebaine,  il  semble  que  le  rccouvrement 
par  la  voie  des  huissiers  pourra  devenir  plus  facile  et  de  moins  de  frais,  et, 
si  vous  pouviez  etablir  le  collecteur  conventionnel  a un  sol  pour  livre  de 
remise,  compris  les  6 deniers  qui  sont  imposes  ordinairement  pour  les  col- 
lectcurs,  peut  etre  que  vous  pourriez  retraneber  par  ce  moyen  toutes  sortes 
de  frais.  Je  vous  envoie  pour  cela  copie  de  la  lettre  circulairc  que  j’ai 
(Vrile  par  ordre  du  roi  sur  le  sujet  de  ces  collecteurs  convenlionnels 

Je  n'ai  point  encore  fait  de  r£ponse  a une  de  vos  lettres  du  37  du  mois 
passe , par  laquclle  vous  proposez  de  refaire  unc  sccondc  fois  le  papier  ter- 
rier, pareeque  vous  y avez  trouve  beaucoup  de  fautes;  et  coinine  vous  me 
demandez  qui  paycra  unc  secondc  fois  les  droits  que  les  emphyteotes  sont 
obliges  de  payer,  attendu  qu’ils  les  ont  diija  pay4s  une  fois,  il  est  certain 
qu’il  nc  seroit  pas  juste  de  les  faire  payer  une  seconde  fois;  mais  aussi  lie 
faut-il  pas  engager  le  roi  4 unc  trop  grande  dlpcnsc  pour  faire  unc  scconde 
fois  un  travail  de  celte  quality-,  et  ainsi  vous  devez  bien  examiner,  premii- 
rement,  s’il  est  absolument  ntacssairc  de  faire  une  sccondc  fois  cc  papier 
terrier  ; en  quoi  consistent  les  defauts  que  vous  y avez  trouves;  si  ces  defauts 
sont  gen^raux,  et  s’il  est  ncccssairc  de  rctirer  de  nouvelles  reconnoissanccs 
detous  les  empbytiotes;  ou  s'ils  sont  parliculiers,  et,  en  ce  cas,  combiende 
reconnoissances  4 pen  prts  il  faudroit  faire  renouveler,  et  4 combien 
montera  la  depense  que  le  roi  sera  oblige  de  faire  pour  ces  secondes  de- 
clarations. 

Vous  m’apporterez  ces  eclaircissemeris  lorsque  vous  viendrezici,  el  je 
r^soudrai  ensuile  ce  qu'il  y aura  4 faire;  vous  pouvez  cependant  bien 
examiner  tons  ces  points  dans  le  voyage  que  vous  allez  faire  dans  les 
elections. 

1 Voy  In  circulairc  du  1 1 du  m&ne  mot*. 

60 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  9 octobre  1681.) 


Lc  roi  m'ordonne  de  vous  faire  savoir  que  lea  petits  pays  d’etats  qui  sont 
dans  fltendue  de  la  geniralitd  de  Montauban,  vers  les  Pyrenees,  etant  ac- 
cabl6$  de  toutes  sortes  dc  desordres  et  d'imposilions  qui  ne  toument  point 
au  profit  de  Sa  Majeste  et  qui  sont  fort  4 charge  4 son  peuple.  Sa  Majesty 
vent  que  vous  fassiei  des  mdmoircs  exacts  de  toutes  les  paroisses  et  com- 
munautes  dont  chacun  de  ces  pays  est  compost,  que  vous  exatniniez  corn- 
bien  ces  petits  etats  imposent  sur  les  peuples  par  toutes  sortes  de  ddpenses, 
combien  cbacune  de  ces  paroisses  et  cominunautds  en  porte ; et , com  me 
1'intention  de  Sa  Majeste  seroit  de  les  reduire  en  elections  pour  suppritner 
entiiremcnl  ces  petits  etats,  vous  devez  examiner  ce  qui  seroit  4 faire  pour 
cela,  de  combien  dc  paroisses  ces  elections  pourroient  etre  composers,  les 
suites  et  les  consequences  que  cet  otablissement  pourroit  avoir,  et  que  vous 
m'cnvoyiez  sur  le  tout  un  memoire  avec  vos  sentimens, 

— Au  ititme,  du  1 6 octobre,  sur  ('imposition  dc  la  taille,  etc. 


COLBERT  ALX  INTENDANTS, 

AO  SOJCT  DCS  TAXES  D'orricc. 

( Du  9 octobre  1681.) 

Le  roi  ayant  re^u  des  plaintes  de  quelques  provinces  que  MM.  les  inten- 
dans  et  coinmissaires  departis  faisoient  souvent  des  taxes  d'oflicc  en  dimi- 
nution, au  lieu  que  1'intention  dc  Sa  Majesld  n'a  jamais  4l4  par  scs  edits  et 
arr4ts  que  de  leur  donncrle  pouvoir  den  faire  en  augmentation,  pour  em- 
pecher  que  les  principaux  des  lieux  ne  se  fassent  decharger  par  les  collec- 
teurs,  Sa  Majeste  m’aordonn£  dc  vous  en  dcrire  pour  savoir  de  vous  si  en 
elfct  vous  en  avez  fait  dc  cette  sorte, et  pour  vous  dire  en  ce  cas  quelle  ne 
veut  point  que  vous  en  fassiez  jamais  aucune , sous  quelque  pretexte  et 
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pour  quelque  raison  que  ce  soit;  mais  Sa  Majesty  vous  ordonne  en  memo 
temps  de  faire  beaucoup  de  taxes  d'oflice  en  augmentation,  Sa  Majesty 
jugeant  qu'il  n'y  a rien  qui  soit  plus  avantageux  4 scs  peuples  que  I'cgalite 
de  la  taille. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  a3  octobre  1681.) 

Jc  5uis  bien  aise  d’apprendre,  par  votre  lettre  du  1 5 de  ce  mois,  que  l’ex6- 
cution  de  la  declaration  portant  defense  do  saisir  les  bestiaux  pour  dettes 
particuliires  fait  un  tris-grand  bien  h votre  generality ; il  faut  tenir  la  main 
a ce  qu'elle  soit  ponctuellcmcnt  cxceutee  et  qu'il  ne  s’y  fasse  aucune  con- 
travention. 

— Au  mime,  du  a i novembre  ; rappel  de  la  lettre  sur  les  pays  d’etat*  de 
la  generality  dc  Monlauban. 


COLBERT  AUX  INTEND  ANTS. 

(Da  31  nwembre  1681.} 


J'ai  vu  quelquefois,  dans  les  iettres  de  MM.  les  commissaires  departis, 
qu'ils  se  sont  plaints  du  trop  grand  nombre  d'exempts  de  taille  et  de  col- 
lecte  qui  se  trouvent  dans  les  paroisses  de  cbacune  generality , sous  pritexte 
de  commis  d'aides,  papier  timbri,  controle  des  exploits  et  autres  de  toules 
natures;  et,  comme  ces  privileges  peuvent  porter  un  prejudice  considerable 
aux  taillablcs,  je  vous  prie  d’exaininer  avec  soin  ce  qui  se  passe  sur  ce 

sujet  dans  fitenduc  de  la  giniralitc  de Sur  quoi  vous  devei  observer 

que,  si  ces  commis  de  toute  nature  sont  liabitans  des  paroisses,  ils  ne  doi- 
vent  pas  itre  exempts,  mais  ils  doivent  sculement  itre  imposes  aux  mimes 
taux  qu'ils  itoient  avant  leur  commission;  et,  si  ce  sont  des  commis  qui 
n'aient  jamais  etc  imposes  et  qui  n’aient  aucuns  bien*  dans  la  paroisse,  ils 
ne  peuvent  vraisemblablement  porter  aucun  prejudice  aux  taillables. 

60. 
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— Lctlre  4 Foucault,  du  6 deccmbre;  envoi  d'une  declaration  sue  la 
saisie  des  besliaux. 


COLBERT  AUX  INTENDANTS 

DES  OENEIULITES  TAIL1.ABLK.S , 

AC  SUJET  DO  lOUUCtam  DES  PECPI.IS. 
( Du  3 j.mvior  1683.) 


Vous  avet  assez  coonu  par  tous  les  ordres  du  roi  que  vous  avez  recus  par 

mes  lettres,  depuis  que  vous  servez  dans  la  gendralitc  dc 1'intention 

(pie  Sa  Majesty  a toujours  eue  de  procurer  autant  de  soulagement  A ses 
peuplcs  que  les  dispenses  de  I'ctat  Ic  peuvent  permettre;  el,  si  vous  faites 
reflexion  aux  ordres  qui  vous  ont  Ali  donnas  et  rditArAs  tous  les  ans  pour 
fairc  la  visite  de  votre  generality  dans  les  formes  que  Sa  Majeste  vous  a 
prescrites  : 

Dc  travailler  avec  application  a la  liquidation  de  toutes  les  deties  des 
villcs  et  communautcs,  ct  aux  moyens  dc  les  acquitter; 

D’cmpecher  la  saisie  des  bestiaux,  en  execution  des  ordres  ct  des  decla- 
rations de  Sa  Majesty ; 

De  diminuer,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  frais  qui  se  font  en  la 
levAc  et  collectc  des  tallies, 

D'cmpcchcr  1'emprisonnement  des  collecteurs,  en  faisant  quelquc  dis- 
tinction des  relentionnaircs;  dc  punir  sdverement  ceux  qui  abusent  de  I'au- 
toritc  de  Sa  Majeste  dans  les  commissions  qu'ils  ont  pour  la  levdc  de  ses 
droits ; 

Et  enfin  d'examiner  la  conduite  des  commis  employes  A la  levAe  des 
droits  de  ses  fermes ; 

Vous  jugerez  facilement  A quel  point  Sa  MajcstA  vent  leur  procurer  en 
elfet  du  soulagement. 

Mais,  si  ccs  ordres  vous  ont  etA  dontiAs  ineme  pendant  le  temps  de  la 
guerre,  vous  pouvez  jugcr  combien  Sa  Majeste  desire  a present  cc  sottlage- 
ment,  puisquelle  a bien  voulu  donner  la  paix  dans  1c  cours  dc  ses  con- 
quetes;  r'est  ce  qui  a oblige  Sa  Majeste  de  m'ordonner  de  vous  ecrire  qu'elle 
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veut  que  vous  fassicz  une  serieuse  reflexion  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans 
I'etendue  de  la  g^n^ralite  en  laquelle  vous  servez,  tant  dans  1'imposition, 
levee  et  collecte  des  tailles,  qu'en  toutce  qui  conccrne  ses  fermcs  dc  toute 
nature,  meme  cciles  des  domaines;  que  vous  entries  dans  le  detail  de  la 
conduite  de  lous  ceux  qui  y sont  employes,  et  que  vous  vous  informiez  soi- 
gneusement  dc  tous  ceux  qui  en  payent  les  droits,  pour  connoitre  4 fond 
tout  ce  qui  tournc  4 la  charge  des  peuplcs  et  qui  ne  vient  pas  4 Sa  Majeste, 
pour  en  retrancher  tout  autant  qu'il  sera  possible;  et,  comme  c'est  une  ma- 
ture qu'il  est  difficile  d'approfondir  enticement,  et  que,  quelque  applica- 
tion que  vous  y donnirz , il  vous  restera  toujours  bcaucoup  de  choses  4 
faire,  vous  y devez  Iravailler  continucllement  et  donner  4 Sa  Majeste  tous 
vos  avis  sur  tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  parvcnir  4 la  fin  qu'ellc  se 
propose. 

— Lettre  4 Foucault,  du  a 4 janvier;  instructions  sur  le  pavement  des 
frais  de  justice  par  les  fermes  du  domaine , auxquelles  les  produits  des 
amendes  sont  attribues. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  a5  janvier,  leur  demandant  une  en- 
quire sur  la  question  de  savoir  si  les  instruments  des  actes  notaries  et  judi- 
ciaires  doivent  etre  ecrits  sur  parchemin  ou  sur  papier. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DfiPARTIS, 

AO  SOJEY  DES  FRAIS  FA  ITS  POOR  I.E  PAPIER  TERRIER. 

(Du  5 mars  1683.} 

II  revient  bcaucoup  de  plaintes  au  roi  de  diverses  provinces,  que  la  con- 
fection du  papier  terrier  est  fort  4 charge  aux  sujets  de  Sa  Majesty,  et  que 
les  frais  des  declarations  et  les  amendes  qui  sont  prononc£es  produisent  des 
sommes  assez  considerables,  qui  ne  reviennenl  point  aux  coflres  de  Sa 
Majeste ; et,  comme  il  nc  paroit  pas  que  MM,  les  intendans  et  commissaires 
departis  des  provinces  se  soient  fait  rendre  comptc  des  taxes , des  declara- 
tions, ni  des  amendes,  pour  en  informer  Sa  Majeste,  ellc  m'ordonne  de 
vous  dire  quelle  veut  que  vous  examinicz  avec  soin  4 combien  ces  frais  et 
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ces  amendes  ont  pu  monter  par  chacuno  annec  depuis  que  vous  travaillez 
& la  confection  du  papier  terrier,  et  que  vous  obligiex  ceux  qui  les  out 
rerus  de  vous  en  rendre  compte,  ensemble  de  la  ddpense  qu'ils  cn  ont  faite, 
et  que  vous  m'en  envoyiez  les  mimoires,  a (in  que  j'en  puisse  rendre  compte 
& Sa  Majesty. 


COLBERT  A LX  COMMlSSAIRES  DtiPARTIS. 

(Du  1 1 mar*  1683.) 

Comme  vous  n'avez  point  accusd  la  reception  de  ma  leltre  du  a janvier 
dernier,  et  que  cette  lettre  eat  tr&s-imporlante  pour  la  satisfaction  du  roi , je 
vous  prie  de  me  faire  savoir  si  vous  1'avez  recue,  afin  de  me  rendre  compte 
tous  ies  mois  de  ce  que  vous  aurez  fait  en  execution , Sa  Majcste  m'ordon- 
nant  de  lui  en  rendre  compte  souvent. 


COLBERT  A FOLCAILT. 

(Du  16  mars  1683.) 

L'intenlion  du  roi  n'etant  pas  que  les  coinmis  dcs  manufactures  soient  a 
charge  au  commerce,  mais  seulement  qu'ils  soient  payes  sur  ie  sol  qui  se 
payc  pour  la  marque  de  chacune  pii'ce  d’etofl’e , je  leur  ai  demand  e letat 
de  ce  qu'ils  avoient  touchy  dans  votre  generality  sur  ce  sol,  et,  comme  ils 
me  font  donnd  et  que  je  suis  bien  aise  d'etre  assure  qu’il  soit  v6ritablc,  je 
vous  I'cnvoie,  afm  que  vous  examiniez  si,  cn  eflet,  ils  nont  recu  que  la 
somme  y contenue. 

Je  vous  prie  an  surplus  de  vous  informer  souvent  si  les  rtglemens  des 
manufactures  sont  bien  observes,  et  si  elles  (sic)  sont  faites  de  la  longueur, 
largeur  et  bonti  portees  par  lesdits  rtglemens. 
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LBTTRE  CIRCUL4IRE 

AD  SGJET  DCS  OPriCIERS  DCS  ELECTIONS  QBI  JODI5SEST  DE  L'EXEUPTION  DB  TA1I1.E 
EX  VERTU  DE  LETTRES  DE  VETERAN. 

(Du  a6  m.i ri  1 681.) 

11  a ole  roco mm  depuis  quelque  temps  qiie  des  ofliciers  dcs  elections 

Atablis  dans  les  vi lies  taillables,  lorsqu'ils  ont  voulu  se  dAfaire  de  leurs 

charges,  ont  obtenu  des  Icllres  de  vAtAran  cn  vertu  desquelles  ils  conti- 
nuent  de  jouir  de  l'exemption  des  tallies;  et,  comine  c’est  un  abus  auqnel 
le  roi  veut  remAdier,  Sa  Majesty  m’ordonne  de  vous  ecrire  que  vous  exa- 
miniex  avec  soin  s'il  y a beaucoup  de  ces  ofliciers  votAra ns  dos  elections 

Atablis  dans  les  villes  taillables  de  votre  gAneralitA , et  que  vous  men  en- 

voy iex  un  Alat , I'intention  de  Sa  Majeste  Atant  de  rAvoqner  ces  exemptions 
en  cas  qu'il  y en  ait  un  nombre  qui  in  A rite  cette  revocation  generate. 

— Lettre  A Foucault,  du  8 avril,  sur  la  visile  de  sa  gAneralite. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Do  16  ami  1689.) 


Pour  rAponse  A vos  lettres  du  1"  et  du  8 de  ce  mois,  je  ne  doute  point 
que  le  soin  que  vous  devet  avoir  dcs  troupes  qui  sont  en  quartier  dans  la 
gAnAralitA  de  Montauban  ne  vous  ait  donne  de  ('occupation ; mais,  comme 
elles  vivent  A present  avec  beaucoup  de  discipline  et  qu'ellcs  sont  sArArc- 
ment  punies  par  le  roi  lorsqu’elles  y manquent,  je  ne  doute  point  que  vous 
n'ayex  eu  asses  de  temps  pour  travailler  aux  autres  affaires  contenues  en 
mes  lettres;  la  plus  importante,  assurAment,  consisteen  ia  verification  que 
vous  devez  faire  des  dAclarations  qui  ont  AtA  donnAes  au  papier  terrier, 
d'autant  qu'il  faut  rcndre  bien  certains  les  droits  domnniaux  et  prendre  bien 
garde  qu'ils  soient  bien  reconnus  ainsi  qu'ils  doivenl  ctre. 

Je  rendrai  comptc  au  roi  de  I'usagc  du  parlement  de  Toulouse,  concer- 
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uant  les  4 ecus  pour  )c  receveur  et  le  droit  de  ge61c  qu'il  fait  payer, 
lorsque  les  condamnes  dans  lcs  sieges  particuliers  sont  conduits  au  par- 
lement. 

— Au  meme,  du  1 4 mai,  afin  de  lui  demander  les  Atats  des  e tapes  pour 
les  six  derniers  mois  de  1 68 1 . 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  so  mai  *68».) 

Je  vois  par  la  copie  d une  ordonnance  que  vous  avex  rendue,  jointe  4 
votre  lettrc  du  10  de  ce  mois,  que  vous  cstimei  que  les  echanges  d heri- 
tages  contre  heritages  sans  . . . 1 lie  doivcnt  point  de  lods;  sur  quoi  je  vous 
dirai  seulenicnt  que,  si  vous  lisez  i’edit,  vous  trouvere/.  que  ces  sortes 
d'erhanges  doivent  lcs  droits  sans  aucunc  difficult?,  et  ainsi  j'cstime  que 
vous  devez  revoquer  l'ordonnance  que  vous  avez  don  nee ; et  que  la  somme 
de  a,A5oM  y contenue  appartient  lAgitimement  4 Magoulet. 

Au  surplus,  je  rendrai  compte  au  roi  des  depenses  extraordinaircs  que 
vous  avez  faites,  pour  obtenir  de  Sa  Majeste  quelque  gratification  pour 
vous;  continuez  4 bien  servir  et  surtout  appliquez-vous  a bien  rctablir  les 
dcfauls  que  vous  avez  trourds  au  pa|>ier  terrier,  cela  etant  d'une  tres-grande 
consequence. 

— Au  meme,  du  a 5 mai;  envoi,  avec  demande  d'avis,  d’un  mAmoire  du 
sieur  Thuillier  sur  lcs  droits  d’cntrec  et  de  sortie  de  la  frontiAre  d'Espagne. 

— Au  im'mc , sur  les  archers  de  la  vice-sAnAchaussAe  de  Quercy,  etc. 

— Au  meme,  du  ag  mai,  sur  les  elats  d'etapes. 

— Au  mcuie,  du  A juin , pour  lui  renvoyer  des  accuses  de  fausse  mon- 
naie,  et  lui  donner  de  nouvelles  instructions  sur  le  droit  des  tods  et  ventes 
en  matiAre  d'Achanges. 

— Au  meiue,  du  ta  juin;  meme  sujet. 

1 En  Wane  dans  le  manuscrit. 


Digitized  by 


APPENDICE. 


481 


COLBERT 

AUX  INTENDANTS  ET  COMMISSAIRES  D^PARTIS. 

(Do  iSjoin  1 68a.) 

Le  roi  ayant  remarqui  en  divers es  affaires  qui  sont  souvent  portees  dans 
son  conseil  des  finances  que  MM.  lcs  intendans  et  commissaires  dipartis 
dans  les  provinces  ont  souvent  prononci  des  jugemens  et  donni  des  ordon- 
nances  sur  des  matures  sur  iesqueiles  Sa  Majesty  ne  lour  a domic  aucun 
pouvoir,  et  meme  que,  nonobstant  les  lettres  que  je  leur  ai  icrites  par  son 
ordre , en  diverses  occasions , sur  la  conduite  des  subd (Hogues  perpetuels  que 
ia  plupart  des  intendans  et  commissaires  dipartis  ont  etablis  et  itablissent 
journellement  dans  les  provinces,  ils  donnent  tris-souvent  rnatiere  de  sc 
pourvoir  au  conseil  contre  leurs  jugemens , qui  ne  portent  que  trop  souvent 
le  caractire  de  leurs  passions  et  de  leurs  interets,  Sa  Majesli  m'ordonne 
dc  vous  ccrire  qu’elle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin  toutes  lcs  affaires 
dont  vous  avez  pouvoir  de  connoitre , ct  que  vous  observiez  de  n’en  prendre 
connoissance  et  de  n'en  juger  aucune  sans  avoir  auparavant  exainini  si  vous 
en  avez  pouvoir  ou  non , vu  que  vous  savez  qu'il  n'y  a point  de  plus  grand 
difaut  que  celui-14;  ct,  au  surplus,  Sa  Majesti  veut  que  vous  n'itablissiez 
aucun  subdelegue  giniral  pour  toutes  sortes  d'affaires , mais  settlement  pour 
les  affaires  particulicres  auxquelles  vous  ne  pourrez  vaquer  en  personne,  et 
que  vos  subdiligations  finissent  avec  la  fin;  et  mime  elle  veut  que  vous 
examiniez  avec  grand  soin  la  conduite  de  ces  subdiliguis,  parce  qu  elle  en 
re^oit  fort  souvent  des  plaintes. 

— Lettre  4 Foucault,  du  17  juin,  sur  le  procis  4 faire  aux  consuls  de 
la  ville  de  Lavit. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Do  i**jaillet  1681.) 

J’ai  recu  1’itat  des  amendes  jugies  et  revues  pendant  les  annies  1676, 
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1677  et  1678;  et  vous  ferez  fort  bien  de  vous  faire  rendre  compte  de  cette 
recette  pour  la  rendre  certaine. 

II  me  vient  en  vous  ecrivant  deux  expddiens  dans  I'esprit,  sur  lesquels  je 
vous  prie  dc  faire  reflexion  : fun  seroit  d'abandonner  la  moilic  des  amendes 
a la  disposition  des  juges  pour  les  frais  de  justice,  les  reparations  et  les 
aulres  depenses  A prendre  sur  ce  foods ; el  l'autrc  seroit  quo  les  fermiers 
des  domaines  donnassent  aux  juges  et  aux  procureurs  du  roi,  volontaire- 
ment  et  sans  ordre  precis  du  roi , deux  sols  pour  livre  pour  lc  produit  des 
amendes,  Je  sais  bien  qu'il  y a quelque  chose  dans  ces  deux  exp^diens  qui 
me  fait  quelque  peine,  en  ce  que  cela  engageroit  peut-etre  les  juges,  par 
des  motifs  d'interM  particular,  A etre  plus  sev^res  pour  condamner  aux 
amendes;  mais  je  trouve  lVtat  de  cette  affaire  tel,  qu'il  est  bien  difficile  de 
la  traiterdans  toute  la  sdv&ritd  de  la  justice;  mais  peut  itre  que,  par  votre 
application,  vous  y trouverez  quelque  ineilieur  expedient  dont  je  vous  prie 
de  me  donner  part. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

{Da  8 juillet  1689.) 


Pour  reponse  k qnatre  de  vos  lettres  datdes  du  i"  de  ce  mois,  je  vois 
vos  sentimens  sur  le  metnoire  du  sieur  Lhuillier,  conccrnant  letablissement 
de  quelques  droits  sur  le  sel  et  huiles  qui  entrent  d'Espagne  en  France  par 
les  hautes  Pyrenees;  sur  quoi  je  dois  vous  dire  que , si  en  elfet  les  rois  de 
France  et  d’Espagne  son!  convenus  de  laisser  la  liberte  & leurs  peuples  dc 
commcrccr  ensemble  sans  payer  aucuns  droits  dans  letendue  des  pavs 
appeles  lies  et  passeries,  je  ne  puis  pas  deviner  pourquoi  1’on  a soullert 
jusqu’&  present  que  les  Espagnols  en  aient  leve  sur  les  merchandises  et 
denries  qui  entrent  d'Espagne  en  France , et  e'est  ce  que  vous  devez  bien 
examiner,  parce  que,  si  la  levee  dc  ces  droits  est  contraire  A ces  privileges 
dc  ties  et  passeries,  il  faut  s’en  plaindre  au  roi  d'Espagne  et  les  faire  revo- 
quer,  parce  qu'assuremenl  1'inlention  du  roi  n'est  pas  dc  souftnr  ces  enlre- 
prises  de  la  part  des  Espagnols. 

Je  vous  avoue  que  je  n'avois  jamais  eotendu  dire  que  par  vous  que  les 
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sels  d'Espagne  fussent  moins  corrosifs  quc  ceux  de  France , vu  qu'il  est  tres- 
certain  que  les  sets  de  France  sont  les  meilleurs  sels  du  monde  et  les  moins 
corrosifs,  et  que  tous  ies  sels  des  pays  plus  avanc£s  vers  le  midi  et  4 pro- 
portion de  la  plus  grande  chaleur  du  soleil  sent  aussi  plus  corrosifs;  et  de 
plus  que  les  sels  de  mines,  comme  ceux  de  Catalogue,  sont  assurement 
beaucoup  plus  corrosifs  que  tous  les  autres;  ainsi,  s'il  n’y  avoit  que  cette 
raison , il  n'y  auroit  aucun  inconvenient  d'dtablir  des  droits  sur  1'entree  de 
ces  sels. 

Les  deux  raisons  de  voire  avis  les  plus  fortes  sout  celles  des  bestiaux  et 
de  1’entree  des  huiles;  car,  pour  les  laines,  vous  voulez  bien  quc  je  vous 
disc  qu'il  y en  entre  peu  par  ce  pays-14,  parcc  que,  comme  eiles  viennent 
de  begovie  et  de  l'Andalousie , il  faudroit  leur  faire  traverser  par  torture  (tic) 
unc  bonne  partie  de  toute  1’Espagne  pour  fpargner  fort  peu  dc  droits  d'en- 
tree;  k quoi  il  [y]  a peu  d’apparence. 

Quant  aux  bestiaux,  la  raison  que  vous  dites  de  passer  dans  les  basses 
Pyrenees  du  c6t i de  France  dans  les  temps  de  1'ardeur  du  soleil,  et  de 
passer  dans  les  rnemes  basses  Pyrenees  du  cdtd  d'Espagne  dans  le  temps 
du  froid>  est  tr&s-bonne ; mais  il  faut  examiner  si  cet  avantage  tourne  tout 
entier,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie,  au  benefice  de  la  France,  parce 
que,  si  les  Espagnols  ont  autdnt  dc  bestiaux,  comme  I'avantage seroit  com- 
mun  et  egal  aux  deux  nations,  ils  n'auront  garde  d’y  apporter  aucun  chan- 
gement : et  4 legard  des  huiles , jc  vous  avoue  que  je  doute  fort  quc  celles 
d’Espagne  soient  fort  n4ccssaires  en  France;  de  sorte  que,  par  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  vous  devez  examiner  avec  soin , en  visitant  ces  pays-14. 
si  ces  privileges  de  lies  et  passeries  tournent  plus  a I'avantage  de  la  France 
que  de  l'Espagne,  en  examinant  avec  soin  ebaque  sorte  dc  denrees  et  mar- 
chandises  sur  lesquelles  I on  ue  paye  point  ces  droits ; mais , de  quelque  fa^on 
que  ce  soit.  I’intention  du  roi  n’est  pas  dc  soulTrir  qu'au  prejudice  de  ce 
privilege,  etabli  du  consentement  des  deux  rois,  les  Espagnols  en  Invent 
lorsque  Sa  Majeste  n'en  leve  point. 

Je  ne  doute  point  quc  les  pluies  conlinuelles  n'aient  fait  beaucoup  dc 
tort  aux  biens  de  la  terre  dans  votre  generality  comme  dans  toutes  les 
autres.  Je  rendrai  compte  au  roi  de  Carrot  quc  vous  demandez  pour  dis- 
tribucr  4o,ooo"  aux  paroisses  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  grelc. 

Je  ne  doute  point  quc  M.  Le  Bret  ne  vous  ait  donnl  rendez-vous  4 la 
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Rochelle  pour  y juger  le  precis  qu’il  a instruit  contre  des  accuses  de  fausse 
monnoie  A Angouleme. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  1 4 juillet  1681.) 

J'ai  rendu  rompte  au  roi  du  mimoire  que  vous  m’avez  envoyi,  concer- 
nant  la  visile  dc  votre  geniralite-,  mais,  romnie  vous  ne  rendei  pas  compte 
election  par  election  et  que  c’csl  un  memoire  giniral,  Sa  Majesti  n'en  a 
pas  Ate  satisfaitc . son  intention  Atant  que  vous  visitiez  aver  loisir  chacune 
des  elections  de  votre  giniraliti , ct  que  vous  lui  rendiez  compte  en  detail 
de  l'Atat  atiquel  vous  l'avez  trouve  sur  tous  les  points  contenus  en  mes  de- 
pcches  Cest  I'ordre  que  MM.  ies  intendans  et  commissaires  dipartis  ob- 
servent . et  le  seul  qui  puisse  plaire  au  roi , Sa  Majeste  ne  se  contentant  pas 
de  ce  que  vous  dites  en  geniral  que  les  bestiaux  ont  beaucoup  multipliA 
dans  toute  I'etendue  de  votre  giniraliti;  et  il  faut  que,  par  le  rapport  qui 
lui  en  est  fait,  Sa  MajostA  voic  letat  auquel  est  le  nombre  des  bestiaux  en 
chacune  election.  Faites  achever  promptement  les  recouvremens  exlraor- 
dinaircs.  ct  faites  compter  ceux  qui  ont  AlA  charges  dans  I’etendue  de  la 
giniraliti.  Faites  aussi  achever  la  carte  de  M.  Pvramc , ct  prenez  bien  garde 
qu'ellc  soit  fort  exacte. 

Je  vous  envoie  1’arril  par  lequel  le  roi  donne  3o,ooo " de  diminution 
k la  generalite  de  Montauban,  pour  otre  distribuees  aux  paroisses  qui  ont 
souflert  de  la  grele.  Je  vous  icrirai  plus  en  detail  de  chacune  Election  apris 
que  vous  en  aurez  rendu  compte  au  roi. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  ag  juillet  1685.) 

Les  habitanx  de  la  comli  de  Gorses,  Election  de  Figeac,  m'ont  apporte 
un  proce  s-verbal  que  vous  avez  fait,  du  a juin  dernier,  par  lequel  vous  a vet 
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liquids  la  dette  particuli&re  do  sieur  de  la  Porte,  lieutenant  en  la  seni- 
chaussde  de  Figeac;  et,  commece  procfes-verbal  fait  connoltre  au  roiqu'il 
ne  peut  pas  savoir  si  une  fois  les  dettes  de  toutes  les  coramunautfc  sont 
liquidees  et  r^glies,  Sa  Majeste  m'ordonne  de  vous  dire  qu’elle  est  ltonn4e 
de  cette  procedure,  vu  que,  suivant  les  arrets  et  instructions  qui  vous  ont 
4t4  envoy  is  et  toutes  les  lettres  qui  vous  ont  iti  Sorites , vous  avei  du 
donner  une  ordonnance  pour  obliger  les  creanciers  de  toutes  les  commu- 
nautds  d'unc  Election  de  vous  rapporter  leurs  titres,  leur  donner  pour  cela 
des  dtilais,  et,  en  cas  qu'ils  y manquasscnt  apris  avoir  4t4  contumaces  par 
la  publication  de  votre  ordonnance  aux  prones  des  paroisses  et  partout 
ailleurs,  les  exclure  entiirement  de  toutes  pr6tentions  contre  les  commu- 
nautes;  et,  corome  cette  procedure  est  absoiument  necessaire,  et  que , sans 
cela,  Sa  Majeste  n’auroit  point  la  satisfaction  de  voir  une  affaire  qu’eile  a 
entreprise  et  conduite  depuis  vingt-deux  ans  finie,  et  au  contraire  qu’elle  la 
verroit  toujours  renaitre  par  de  nouvelles  pretentions,  Sa  Majesty  m'or- 
donne  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  l'informiez  pricisiment  si  vous 
a vex  execute  cet  ordre  ou  non , parce  que,  si  vous  1'avez  ex4cut^ , les  arrets 
qui  ont  et6  donnes  doivcnt  annuler  toutes  pretentions  contre  les  commu- 
nautes ; mats,  si  vous  n’avex  pas  suivi  cet  ordre,  tout  ce  que  vous  avez  fait 
est  directemcnt  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majesty,  et  elle  aura  le  di- 
plaisir  de  voir  renaitre  tous  les  jours  de  nouvelles  dettes  desdites  commu- 
nautes.  J'attendrai  votre  avis  pour  en  rendre  comple  au  roi. 

— Au  mime,  du  mime  jour;  accuses  de  reception. 


COLBERT  AUX  1NTENDANTS, 

SO  3CJET  DES  ERA1S  POOH  LB  HBCOOVREHENT  DCS  TAILLBS. 

( l)u  6 tout  1682.  ] 

Sur  ce  que  j'ai  4crit  par  ordre  du  roi  4 tous  MM,  les  inlendans  et  com- 
missaires  ddpartis,  concernant  les  frais  faits  en  la  recette  et  collecte  des 
tallies , qui  sont  payis  par  les  peuples,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'ils  se  confiassent 
4 la  taxe  de  ces  frais  faits  par  les  elus,  parce  que  tous  les  abus  et  les  con- 
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russions  faites  par  les  receveurs,  par  lea  huissicrs  et  par  les  collecteurs, 
dcmcuroient  itnpuuies  par  la  connivence  des  elus,  il  y a deja  deux  de 
MM.  les  intendans  et  commissaires  departis  qui,  par  1’application  qu'iis 
ont  donnee  4 dccouvrir  la  verity  de  cet  avis,  ont  trouvd  une  infinite  de  ces 
abus  et  concussions,  et  c'est  pourquoi  Sa  Majeste  m'a  ordonne  de  vous 
ecrire  qu'elle  desire  que  vous  donniez  une  enliire  application  i les  decou- 
vrir  dans  I’etendue  de  votre  generalitc , voulant  que  l’application  que  vous 
y donnerez  soil  telle  qu'elle  ait  la  satisfaction  de  ddlivrer  ses  peuples  de 
toutes  les  oppressions  qu'iis  soulfrent.  Ne  manquez  done  pas  de  vous  y »p- 
pliquer,  soit  dans  le  rcste  de  la  visite  que  vous  faites,  soit  lorsque  vous  ferez 
les  departemens  des  tailles,  et  par  tous  les  moyens  que  vous  estimerez  con- 
venables  pour  dccouvrir  ces  desordres. 

— Lettre  i Foucault,  du  0 aout,  sur  les  quittances  du  huitieme  denier, 
sur  la  sortie  des  bids  hors  du  royaume,  etc. 

— Circulaire  aux  intendants,  du  7 aoilt,  pour  envoyer  un  arrdt  qui  re- 
raedie  a tous  les  inconvdnients  concernant  la  recctte  des  amendes  et  le  pave- 
ment des  frais  de  justice. 

— A Foucault,  du  9 aoOt , pour  approuver  la  liquidation  de  dettes  de 
la  communaute  de  la  Mirande. 

— A MM.  Foucault  et  Le  Bret,  du  1 1 aoilt , sur  le  jugement  donne  en 
faveur  des  accuses  de  fausse  monnaie,  par  les  ofliciers  du  prdsidial  de  la 
Rochelle. 

— Aux  mimes,  du  1 a aout,  surleur  retour  dans  leurs  gdndralites  apres 
cc  jugement. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  17  aoul  1683.) 

L'011  a ccrit  a M.  le  chancctier,  de  la  generalite  de  Montauban,  que  les 
conversions  des  hdritiques  y seroient  plus  freque riles  s'ils  n'etoient  em- 
ployes ou  commis  dans  les  fermes,  dans  les  recetles  des  tailles,  et  meme 
dans  la  recette  genirale  des  finances-,  et,  quoiqu’il  soil  difficile  de  croirc 
que  cet  avis  soit  veritable,  apris  vous  avoir  donne  trois  ou  quatre  fois  con- 
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secuti  vcs  les  ordres  precis  du  roi  d’cmp^ctier  qu’aucun  officier  de  finances , 
reccvcurs , commis  ou  employes  de  toute  nature  fussent  employes  en  la  re- 
cette , maniement  et  collecte  des  deniers  du  roi  et  du  publir , je  ne  iaisse 
pas  de  vous  donner  cet  avis,  afin  quc  vous  examiniez  encore  plus  exacte- 
ment  que  vous  n'avez  fait  s'il  y en  a encore  quelqu'un,  et  en  ce  cas  ne 
manqucz  pas  de  le  faire  oter  sur-le-champ,  et  rendez-moi  compte  precis  de 
la  diligence  quc  vous  aurez  faite  sur  ce  sujet. 

Le  roi  ayant  reglti  les  impositions  de  la  taille  de  l’ann^e  prochaine  dans 
toutes  les  gcnlralitds  du  royaume.  vous  devcz  vous  tenir  en  etat  d’en  faire 
1'imposition  aver  toute  I'dgaiittl  possible,  el  vous  verrez,  par  les  commis- 
sions qui  vous  seronl  envoy  ees  dans  peu,  les  motifs  qui  ont  oblige  Sa  Ma- 
jesty d'augmenter  les  impositions. 

— Au  meme,  du  it)  aoflt,  sur  la  liquidation  des  deltes  des  commu- 
nautes. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DEPARTIS, 

bn  lbub  envoyant  lbs  commissions  dzs  taillbs. 

(Du  a&  tofil  i68t.) 

Vous  verrez,  par  le  preambule  des  commissions  des  tailles  que  je  vous 
envoie,  les  raisons  qui  ont  oblige  le  roi  A augmenter,  cette  ann6e,  les  tailles 
de  a sols  pour  livre , et  je  dois  meme  vous  dire  que  jamais  la  bonte  quc 
Sa  Majeste  a pour  ses  peuples  n’a  paru  si  grande  que  dans  celte  occasion , 
par  la  peine  qu’eile  a eue  d'ordonncr  cette  augmentation',  mais,  comme  Sa 
Majesty  voit  presque  une  volonte  determiner  en  I'Empercur  de  refuser  les 
conditions  avantageuses  que  Sa  Majesty  fait  faire  A tout  ('empire  pour  con- 
firmer la  paix,  elle  esl  obligee  de  sc  mettre  en  etat  de  soutenir  les  efforts 
de  scs  ennemis  avee  autant  de  gloire  et  d'avantage  quelle  a fait  par  le 
passe;  et,  comme  elle  espere  que  la  connoissance  que  ses  ennemis  auront  de 
ses  forces  et  de  leur  foiblesse  les  obligera  d accepter  ees  conditions,  cllc  a 
pris  plaisir  a reglcr  cette  augmentation  en  sorte  qu'elle  puisse  la  remettre 
A scs  peuples  par  tin  simple  arret,  en  cas  que  la  paix  soil  accepter  dans  le 
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commencement  du  mois  de  novembrc;  et  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous 
dire  en  raeme  temps  que  cette  augmentation  vous  doit  encore  obliger  4 
travailler  avec  plus  d'application  que  jamais  4 bien  regaier  la  taiile , non- 
seuiement  4 1'egard  des  paroisses,  mais  m£tne  4 1’egard  des  taillables,  en 
sorte  qu'ils  portent  tous  leur  part  des  impositions  selon  leurs  moycns  ct 
faeultes. 

— Lettre  4 Foucault,  du  4 septerobre,  sur  la  sortie  des  bles. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  10  septembre  1683.  ASceaui.) 

Pour  r4ponse  4 votre  lettre  datee  de  Monlauban,  le  a de  ce  mois,  vous 
nedevez  admettre aucun  temperament,  de  quelque  nature  que  ce  soil,  pour 
perinettre  qu'aucun  de  la  religion  pretendue  reforme'e  soil  employe  dans 
les  recettes  generates  et  particuli4res , ni  meme  dans  aucune  des  fonctions 
qui  regardent  les  deniers  du  roi  ct  du  public,  et  je  nedoute  pas  meme  que 
Sa  Majestd  ne  donne  1'ordre  4 ses  fermiers  des  domaines  dc  n'admeltre 
aucune  caution  qui  soil  dc  laditc  religion  pr4tendue  r4formcc,  soit  pour  les 
grades,  soit  pour  toutes  autres  sous-fermes  de  quelque  nature  que  ce  soit; 
je  donnerai  meme  ordre  au  sieur  Dujardin  de  faire  sortir  le  sieur  Bonhomme 
de  ia  maison  du  directeur  de  la  recette  generate , Sa  Majesty  ue  voulant  pas 
que  non-seulement  aucun  dc  ladite  religion  soit  employ^,  mais  meme  qu'il 
y ait  aucune  apparence  qu’il  puisse  y avoir  part. 

— Au  mtSme , du  17  septembre,  sur  le  papier  terrier,  sur  les  domaines 
sujets  a reparations,  etc. 

— Au  meme,  du  a 4 septembre,  sur  une  lettre  du  procureur  du  roi  au 
prdsidial  de  Montauban. 

— Au  m&me , du  mime  jour,  sur  les  amendes. 

— Au  meme,  du  1“  octobre  168a;  particularity  diverses. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  1 6 octobre  168s,  k Fontainebleau.) 


Je  suis  bien  aise  d’apprendre  par  votre  lettre  du  6 de  ee  mois  quc  vous 
a yez  trouvd  le  recouvrement  plus  avancc  quc  les  annees  passers,  et  que  le 
commerce  de  Bordeaux  et  des  toilcs  a donn4  moyen  aux  peuples  de  payet 
leurs  impositions-,  il  est  bien  nccessaire  que  vous  achcvicz  promptement 
celle  de  1'annee  prochaine.  et,  comme  elle  est  beaucoup  plus  facile  dans 
votre  gen^ralite  que  dans  toutes  les  autrcs,  A cause  du  radastre,  vous  avez 
aussi  plus  de  temps  pour  bien  pAn^trer  tout  ce  qui  doit  etre  fait  dans  cette 
imposition,  contraire  au  soulagement  quc  1c  roi  veut  toujours  procurer  A 
ses  peuples. 

J'attendrai,  aprfcs  que  vous  anrez  acheve  cette  visite,  l’Atat  des  domaines 
que  je  vous  ai  demands. 

— Au  m£mc,  du  aa  octobre,  sur  la  lettre  du  sieur  Lafilau. 

— Au  meme , du  ag  octobre,  sur  les  logements  de  troupes  et  sur  le  sieur 
Garrisson. 

— Au  mfeme,  du  17  novembre,  sur  les  ricipissis  des  traitants  et  1'arret 
concemant  les  amendes;  envoi  d'un  arrAt  pour  forcer  le  sieur  Garrisson 
A se  defaire  de  son  office  de  greflier  du  domaine  et  voirie  au  bureau  des 
finances  de  Montauban. 

— Au  mAme,  du  a5  novembre,  sur  la  liquidation  des  dettes  des  com- 
munautAs  dc  Mirande  et  de  Simorrc. 

— Au  meme,  du  4 decembre , sur  la  visite  de  la  riviArc  dc  Garonne  et 
la  surcharge  dont  se  plaint  la  communautA  de  Beilegarde-la-Baslide. 

— Circulaire  A Foucault  et  autres,  du  9 dAcembrc,  pour  que  les  cours 
des  aides  observent  les  privileges  en  matiAre  d im  pot  des  officiers  com- 
mensaux  des  maisons  royales. 

— A Foucault,  du  9 decembre,  sur  le  papier  terrier. 

— Au  mime,  du  a 3 decembre,  sur  la  contravention  des  ministres  dc 
Montauban  aux  derniAres  declarations  du  roi  sur  le  fait  des  relaps , sur  le 
sieur  Garrisson  el  sur  la  reception  des  manuscrils  de  Moissac. 

6a 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  6 janvier  i683,  k Versailles.) 

Pour  r£ponse  4 une  lettre  que  j’ai  rc^uc  tie  vous,  sans  date,  et  4 laqueile 
etoit  jointe  la  table  des  frais  qui  ont  4t4  fails  dans  I'itendue  da  la  gCneralite 
de  Montauban  pour  le  rccouvrement  de  la  taille  pendant  onze  mois  de 
lannee  demiirc,  aprfcs  en  avoir  rendu  compte  k Sa  Majesty,  elle  m'a 
ordonnl  dc  vous  dire  qu'ayant  vu  par  cette  table  qu'il  y avoit  dans  la  g^nc- 
ralit4  soixante-treize  porteurs  de  contraintcs  cl  cent  soixante-dou2c  archers, 
elle  trouve  que  la  nourriture,  I’enlretien  ct  le  ddsordre  que  ccs  gens- 14 
causen t dans  tous  les  iogemens  edectifs  qu’ils  font,  sont  d’une  tr&s-grande 
charge  aux  peuples  de  cette  g4n4ralit4,  et  ainsi  elle  veut  que  vous  vous 
appliquiez  avec  un  tres-grand  soin  4 rtUiblir  L'ancienne  forme  de  faire  payer 
la  taille  par  le  moyen  des  huissiers  et  des  sergens,  ou  au  moins  quo  vous 
commenciez  4 retranchcr  la  moiti6  entitle  de  ces  porteurs  de  conlraintes  el 
de  ces  archers,  Sa  Majeste  ne  voulant  pas  qu'il  y ait  plus  de  deux  porteurs 
de  contraintcs  et  sept  ou  huit  archers  au  plus  en  chacune  Election. 

— Au  meme,  du  1 3 janvier;  instructions  pour  le  fermier  des  amendes. 


COLBERT  A PLUSIEURS  IMTENDANTS. 

(Da  1 5 janvier  i6S3.) 


Conune  vous  connoissez , par  tout  cc  qui  s'est  passe  dans  le  conseil  pen- 
dant tout  le  temps  que  vous  y avez  servi,  et  par  toutes  mes  lettres  depuis 

que  vous  etes  dans  la  g^ndralite  de combien  le  roi  desire  que  le 

travail  dc  la  liquidation  et  acquittement  des  dettes  de  toutes  les  commu- 
nautis  s’achive,  qui  dure  il  y a d£j4  trop  longtcmps,  puisque  Sa  Majesty 
fa  fait  coinmenccr  dis  lors  qu'cllc  a bicn  voulu  prendre  le  soin  de  la  con- 
duce et  administration  de  ses  finances;  et,  coinme  il  y a peu  de  geniralitcs 
ou  ce  travail  soil  entiirement  achevd , et  que  dans  toutes  les  autres  les  liqui- 
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dations  ont  d l<i  faites  en  plusieurs  communaut£s  et  les  arrets  expedies  pour 
le  pay  ement  desdites  dettes , et  A IVgard  des  autres  cctte  liquidation  n'a  point 
dt4  faite,  en  sorte  qu’en  chacune  gcndralitd  il  y a des  communautC  dont  les 
dettes  ont  etd  liquidees,  les  arrfits  expidids,  mais  elles  ne  soot  pas  encore 
acquiltees,  et  en  d’autres  les  dettes  n’ont  point  encore  iti  liquidees;  Sa 
Majeste  veut  done  que  vous  fassiez  un  memoire  exact  de  ces  trois  espdees. 
afin  quelle  puisse  connoitre  celles  qui  son!  enticement  acquittdes,  celles 
qui  ne  lc  sont  pas  encore,  et  en  combien  d'anndcs  elles  le  pourront  etre, 
et  celles  qui  n'ont  point  encore  et  & liquiddes;  et  e'est  & eelles-ld  partirulie- 
rement  que  Sa  Majeste  ddsirc  que  vous  vous  appliquiez  pour  achever  ce 
travail  et  donner  ce  soulagement  & ses  peoples,  que  Sa  Majestd  estime  trds- 
considerable. 


COLBERT  AUX  COMMISSAIRES  DfiPARTIS. 


{Da  s8  janrier  1 683. ) 

Le  roi  m'ordonne  de  vous  faire  observer  que,  dans  l’ordrc  general  que 
Sa  Majesty  vous  a fait  donner  de  ne  souOrir  dans  aucun  emploi  public  ceux 
de  la  religion  prdtendue  rdformde  Sa  Majesty  a entendu  y comprendrc  les 
dtapiers  et  sous-dtapiers , en  sorte  que  vous  devez  examiner  avec  soin  s’il  y a 
quclqu  un  de  cettc  religion  dans  ces  sortes  d'emplois,  afin  de  les  en  oter. 

— Lettre  a Foucault,  du  ay  janvier,  sur  les  nominations  de  consuls,  etc. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

( Du  i o ftvricr  1 683 , k Versailles  } 


...  11  est  difficile  que  je  puisse  decider  la  demande  que  vous  faites  si  les 
nouvelles  declarations 1 seront  fournies  aux  depens  des  peuples  ou  aux  depens 
du  roi,  vu  que,  sans  difficult^ , les  emphytdoles  doivent  donner  leurs  deela- 

• Relative:  au  papier  terrier,  qui  avail  616  mal  fait. 

6a. 
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rations  a leurs  depens,  et,  si  dies  sont  mal  faites,  ils  ies  doivent  renouveler; 
en  sorte  que,  s’ils  les  ont  dcnaturces  par  un  ordrc  verbal  du  subdclegue,  il 
faut  qu'ils  aient  concouru  a cette  malversation,  et,  par  consequent,  ils 
doivent  donner  de  nouveau  leurs  declarations  k leurs  dcpens,  et  je  ne  puis 
pas  m’empecher  dc  vous  dire  qu'il  cst  fort  difficile  que  les  subdel^gues  aient 
denature  ces  redevances  sans  on  tirer  quelques  avantages  particulars  pour 
eux;  et,  en  ce  cas,  coramc  les  emphytyotes  ont  en  cela  concouru  k la  fraude 
qui  a He  faite  au  roi,  ils  doivent,  sans  difficulty,  en  ctre  punis  par  le  renou- 
vellcmcnt  de  leurs  declarations;  mais  il  est  bien  necessaire  que  vous  donniez 
tine  tifcs-grande  application  k cette  affaire  pour  la  retablir  dans  fetal  auqnel 
elle  doit  etre. 

A l'egard  des  impositions  qui  se  font  pour  le  paycment  dcs  dettes  des 
communautes,  il  me  scmbtc  qu’il  conviendroit  beaucoup  mieux,  et  seroit 
beaucoup  plus  4 la  decharge  de  ces  communautes,  que  les  syndics  d tabl is 
par  les  ercanciers  recussent  ces  impositions  que  les  receveurs  des  tailles 
ni  les  consuls,  parce  que,  les  faisant  recevoir  par  les  syndics,  ou  directe- 
menl  de  ces  creanciers,  Ton  saura  certainoment  qu'en  une  annec  fixe  et 
cerlaine  les  dettes  seront  entierement  acquitlees,  au  lieu  que,  si  les  consuls 
ou  les  receveurs  dcs  tailles  les  rc^oivcnt,  il  faudra  qu’ils  en  rendent  comptc, 
et  vous  save*  de  combien  d'inventions  ces  sortes  de  gens-la  se  servent  pour 
rctenir  les  deniers  entre  leurs  mains. 


C1RCULAIRE  DE  COLBERT 

Alt  S01ET  DES  TAXES  D*orEICE. 

(Du  10  ftvricr  i683,  k Versailles.  J 

Lon  a observe  dans  quelques  generaliUis  du  royaume  que  les  clus  ou 
les  collecteurs  des  tailles,  pour  dviter  les  taxes  d'olfice  faites  par  messieurs 
les  intendans  et  commissaires  departis,  inqiosent  dans  les  roles  plus  qu’il 
n’est  portd  par  les  mandemens  dcs  elus,  jusqu'A  concurrence  des  taxes  d'of- 
fice  qu'ils  ne  vculcnt  pas  faire  payer,  et,  par  ce  moyen,  dlchargcnt  les  taxes 
d’olfice.  Le  roi  m’ordonne  de  vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  y preniez 
garde,  et,  en  cas  que  vous  trouviez  que  les  olliciers  des  (flections,  qui  auront 
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calcule  et  vf'rifie  ces  roles,  ne  les  aient  pas  reduits  4 la  somme  contcnuc 
aux  mandemens,  Sa  Majesty  interdira  ces  oIBciers  sur  les  procis-verbaux 
que  vous  en  ferez. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  17  fevner  i683,i  Versailles.) 

0 

Le  roi  a recu  divers  avis  des  provinces  de  taillcs  reclles  que  les  princi- 
paux  de  la  religion  pretendue  ryformee,  se  servant  du  pouvoir  et  de  I'au- 
toriti  qu'ils  avoicnt,  ont  trouvi  moyen  de  fairc  passer  leurs  biens  pour 
nobles,  et  ainsi  de  se  decharger  de  tailles;  sur  quoi  Sa  Majesty  m'ordonne 
de  vous  dire  qu’elle  veut  que  vous  vous  infortniez  exactement  si  cet  avis 
est  veritable  dans  la  generality  de  Montauban , pour  en  envoyer  des  ms- 
moires  4 Sa  Majesty,  afin  qu  elle  puisse  cnsuite  vous  faire  savoir  la  reso- 
lution qu  elle  prendra  sur  ce  sujet. 


COLBERT  A DIX-HUIT  INTENDANTS, 

SCR  LA  LIQUIDATION'  DCS  DETTES  DES  COMMOSAUTES. 

(Du  6 mars  a 683. ) 

Le  roi  a recu  divers  avis  de  quelques  provinces  de  son  royaume  que , la 
liquidation  des  dettes  des  villes  et  communautys  ayant  ete  faite  depuis 
longtemps  et  les  arrets  expcdi^s  pour  imposer  en  diverses  annees  les  sommes 
necessaires  pour  I'acquittement  de  ces  dettes,  les  maires  et  ychevins,  con- 
suls et  autres  oIBciers  municipaux  ont  re^u  les  sommes,  ou  les  ont  fait 
recevoir  par  quelques-uns  de  leur  part,  et  ne  les  ont  pas  employdcs  au 
payemcnt  des  dettes,  ainsi  qu'il  dtoit  porte  par  lesdits  arrets  du  conseil;  en 
sorte  que , Sa  Majesty  ayant  fait  entreprcndre  le  travail  de  cette  liquidation 
et  le  continuer  depuis  vingt-deux  ans  sans  interruption  pour  le  soulagement 
de  ses  peuples,  ellc  voit  que,  par  le  naauvais  usage  que  lesdits  municipaux 
en  ont  fait,  il  se  trouve  que  ses  peuples  ont  yte  surchargys  de  ces  impo- 
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sitions,  el  continucnt  de  l’Atre  sans  s’acquitter  dc  toutes  leurs  dettes,  sui- 
vant  son  intention.  Ccst  pourquoi  ellc  m'ordonnc  de  vous  ecrire  qu'eile 
veut  quo  vous  examiniez  avee  soin  toutes  les  liquidations  qui  ont  AtA  faites 
de  toutes  ces  dettes,  ct  qui  ont  AtA  confirmees  par  des  arrets  du  conseil, 
quo  vous  vous  fassiez  rendre  eompte  des  impositions  qui  ont  etA  faites  en 
consequence  dc  ces  arrets,  et  si  l'cmploi  dc  ces  deniers  a etc  fait  confor- 
mciacnt  auxdits  arrets  du  conseil,  Sa  Majeste  voulant  qu'en  cas  de  diver- 
tissement les  auteurs  qui  les  auront  fails  soient  punis  et  contraints  4 la 
restitution;  et  Sa  Majeste  tie  veut  pas  que  vous  souffriez  que  ces  imposi- 
tions continuent  1‘annee  prochaine  ct  les  suivantes , si  ellcs  ne  sont  employees 
dans  ces  commissions,  el  Sa  Majeste  ne  les  y fera  employer  qu'apres  que 
vous  lui  aurei  rendu  eompte  de  l'examen  qu'eile  veut  que  vous  fassiez. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Do  ii  mars  i683,i  Paris.) 

Pour  reponse  A votre  lettre  du  ilt  du  passe,  il  auroit  etc  bon  que  vous 
m'cussiez  fait  savoir  si  vous  avez  recu  ilia  lettre  du  10  du  passe,  ct  si  la 
votre  est  en  rAponsc.  Je  suis  surprisdc  cc  que  vous  dites  que  les  consuls  ont 
abuse  des  impositions  qui  ont  et6  faites  sur  les  communautps  pour  Ic  pave- 
ment de  leurs  dettes,  en  execution  des  liquidations  que  vous  en  avez  faites, 
vu  qu'il  n’y  avoit  point  duplication  qui  dut  elre  preferable  A relle  qui 
tendoit  A empecher  un  aussi  grand  abus  que  cclui-lA;  mais  il  est  nAccssaire 
que  vous  vous  fassiez  rendre  eompte  par  les  consuls  des  conimunautes  qui 
ont  souifert  unc  imposition  un  peu  considerable,  ct  que,  s'ils  ont  divert! 
la  moindre  partie  de  ces  deniers,  vous  en  fassiez  faire  une  punidon  si 
severe  que  vous  obiigiez  les  autres  A rcstituer  promptement  les  deniers  dont 
ils  auront  abuse,  et  vous  ne  devez  recevoir  aucune  excuse  sur  ccla;  et, 
quoi  que  vous  en  puissiez  dire,  si  ces  deniers  avoienl  Aid  remits  des  peuples 
par  les  syndics  des  creanciers,  quelque  usage  qu'ils  en  cussent  pu  faire, 
dAs  lors  que  les  annecs  pour  lesquelles  ces  imposidons  ont  ili  regimes  au- 
roient  etc  expirees,  Sa  Majeste  auroit  supprimA  les  imposidons  et  decbargA 
ces  communautAs  dc  toutes  dettes;  mais,  puisque  vous  avez  souifert  ce  mal. 
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il  cst  ndeessaire  que  vous  y apportiez  promptemcnt  un  remAde  tel  qu’il  le 
corrige  pour  toujours;  et  c'est  ce  que  vous  pouvez  faire  en  executant  cc  que 
je  viens  de  vous  dire;  et  si,  par  le  trop  grand  engagement  dans  lequel  est 
cette  affaire,  vous  ne  pouvez  donner  cette  recette  4 faire  4 un  syndic  des 
crdanciers  en  chacune  communautd.  en  ce  cas  il  faudra  faire  recevoir 
les  deniers  de  ces  impositions  par  les  recevcurs  des  tailles,  sur  quoi  nean- 
moins,  en  vous  ecrivant  ceci,  je  fais  reflexion  qu’un  receveur  des  tailles 
sera  expose  aux  rontraintes  des  chambres  des  comniunautes  pour  rendre 
compte  de  ces  deniers,  ce  que  le  roi  ne  veut  pas  souffrir.  Ainsi  vous  voyez 
bien  I’inconvAnient  dans  lequel  vous  tombez  pour  n’avoir  pas  tenu  la  main 
que  ces  deniers  fussent  employes  suivant  leur  destination. 

Vous  ne  me  dites  point  pour  quelle  raison  vous  augmentez  le  prix  des 
Stapes  cette  a mice,  vu  que  je  les  trouve  augmentees  dun  septiAme  ou  d’un 
buiti&me  presque  partout ; mais  auparavant  que  d'en  rendre  compte  au  roi , 
je  serai  bien  aise  que  vous  me  fassiez  savoir  pour  quelle  raison  vous  avez 
augment^  ce  prix;  et  faites-moi  savoir  en  memc  temps  si  c'est  un  etapier 
general  que  vous  avez  Atabli,  ou  bien  si  ce  sont  les  communautes  qui  font 
cette  fourniture. 


CIRCULAIRE  DE  COLBERT 

POOH  DEMANDER  A HU.  LES  IKTENDAXTS  DN  AZAT  DES  POHTIOXS  DE  DOMAINES 

sujets  A hep  a rations. 

{Du  i 3 mars  1 683.) 

Le  roi  voulant  retraneber  aux  sous-fermiers  de  ses  domaines  dans  les  pro- 
vinces les  pretextes  qu'ils  prennent  du  ( homage  des  reparations  des  moulins, 
clangs,  fours,  hailes  et  aulres  portions  de  domaines  sujets  4 diverses  repa- 
rations, pour  demander  des  diminutions,  Sa  Majeste  m'a  dejA  donne  ordre 
plusieurs  fois  d'Acrire  4 messieurs  les  intendans  et  commissnires  depar- 
tis, pour  leur  faire  connoitre  sa  volonte  sur  ce  sujet.  Sa  Majesty  desire  done, 
pour  prevenir  et  empecher  lous  les  abus  que  lesdits  sous-fermiers  ont  tachc 
d'introduire  sous  ces  pretexlcs,  quo  lesdits  sieurs  intendans  et  commis- 
saires  departis,  dans  les  general  itAs  dans  lcsquellcs  ils  n’ont  pas  encore  satis- 
fait  4 cet  ordre,  fassent  promptement  un  etat  exact  de  tous  les  moulins. 


496 


APPENDICE. 


fours,  elangs,  Italics , formes,  metairies  et  autres  portions  de  doinaines  qui 
consistent  cn  balimens  et  autres  ouvrages  sujets  A reparations,  conccrnant 
le  revcnu  do  chacune  de  ces  portions  de  domaines  des  deux  derniers  baux 
qui  en  ont  AtA  faits,  les  sommes  qui  ont  Ate  employees  en  reparations 
pendant  les  six  annAes  du  dernier  bail,  les  diminutions  prAtendues  par  les 
sous-fermiers  pour  raison  du  chdmage  dcsdits  moulins  ou  des  autres  domaines 
pour  faute  de  reparations,  et  ce  qui  est  revenu  de  chacun,  toutes  deduc- 
tions lakes , 1'intcntion  de  Sa  MajestA  Atant  quc  lesdits  sieurs  intendans  et 
commissaires  dApartis  examinent  laquelle  des  trois  manieres  ci-aprAs  expli- 
quees  sera  plus  convenable  au  bicn  de  son  service. 

La  premi6rc,  si  les  ahus  des  reparations  qui  ont  Ate  faites  et  chomages 
qui  ont  pu  Atre  accordes  sont  tels  que  lesdits  sieurs  intendans  et  commis- 
saircs  dApartis  pussent  otre  assez  certains  qu'en  les  retranchant  ii  n'en  cow  - 
tera  A i’avenir  que  le  quart  pour  les  reparations  qui  peuvent  survenir,  en 
cc  cas  on  pourroit  en  laisser  la  jouissance  aux  fermiers  des  domaines, 
A condition  de  se  charger  de  toutes  les  grosses  et  menues  reparations  pendant 
le  temps  de  lcur  bail. 

La  seconde  seroit  d'examiner  si,  en  les  remetlant  en  bon  Atat,  on  ne 
pourroit  pas  faire  des  marchAs  pour  les  entretenir  toujours  de  menues  et 
grosses  reparations,  soil  avec  les  fermiers,  soit  avec  d'autres  entrepreneurs, 
en  leur  dormant  un  prix  proportionnA  A ce  qui  est  dit  ci-dcssus. 

Et  la  troisiAmc  seroit  d'aliAner  ces  sortes  de  domaines  A bail  A longues 
annAes,  comme  cinquante  ou  soixante  ans,  et  niAme  jusqu'A  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans,  moyennant  unc  redevancc  qui  nc  pourroit  Atre  moindre  que 
les  trois  quarts  du  revenu. 

— Lcttrc  A Eoucault,  du  18  mars,  sur  une  imposition  de  1 i.ooos  pro- 
posAe  sur  la  gAnAralite  de  Montauban,  et  sur  I'appel  d un  jugement  des 
rommissaires  du  domaine  de  ladite  gAnAralite. 

— Au  mcme,  du  a 6 mars,  pour  lui  envoy er  un  inAmoire  sur  unc  allaire 
de  sa  gAneralitA. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 


(Du  9 «vril  i 683,  k Versailles.) 


Pour  rAponse  A vos  lettres  ties  i 7 et  ai  du  passe , je  vous  renvoie  I'arret 
du  conseil  que  le  roi  a rcsolu  pour  une  diminution  de  3o,ooo*  sur  les  im- 
positions de  cette  annAe  de  la  gAnAralite  de  Montauban.  Sa  Majeste  ne 
voulant  pas  augmenter  cette  diminution  jusqu’A  5o,ooo".  ainsi  que  vous 
1'avez  prAtendu ; vous  observe  roz  seuiement  que  Sa  Majeste  veut  que  vous 
fassiez  promptement  le  regalement  de  ces  3o,ooo",  et  que  vous  me  fen- 
voyiez  aussitdt  que  vous  l'aurez  fait;  ellc  desire  meme  qu'A  1'avenir,  en 
faisant  la  visile  de  votre  gencralile  et  donnant  votre  avis  sur  Ip  brevet  de  la 
tailie,  vous  fassiez  en  meme  temps  le  regalement  de  la  diminution  que  Sa 
Majeste  accordera ; eu  quoi  elle  ne  desire  pas  que  vous  ayez  aucun  Agnrd 
ni  aux  rccommandations,  ni  aux  sentimens  des  receveurs  des  tail  les,  cette 
mature  etant  sujette  a trop  d'inconvAniens,  et  Sa  Majesty  ayant  mime  recu 
des  plaintes  que  souvent,  lorsqu'elle  accorde  ces  diminutions  dans  les  pays 
des  failles  rAelles,  il  se  trouve  des  gens  qui  en  abusent;  e’est  A quoi  vous 
devez  bien  prendre  garde. 

J’ai  reru , avec  votre  letlre  du  17  du  passe,  le  jugement  que  vous  avez 
rendu  contrc  les  quatre  consuls  du  lieu  de  Lavit  en  Lomagnc,  et,  comme 
vous  voyez  bien  de  quelle  utilite  a At  A aux  peuples  le  proems  que  vous  avez 
fait  a ces  consuls,  vous  devez  donner  une  application  particuliArc  a bien 
decouvrir  toutes  les  friponneries  qui  sc  font  dans  les  rna fibres  des  Stapes, 
pour  faire  toujours  des  punitions  qui  tournent  A Tavantage  des  peuples  en 
ce  que  les  consuls  sont  plus  circonspects  pour  ne  pas  retenir  les  deniers 
des  etapiers,  ou  pour  les  obliger  A les  restituer. 

A l'egard  des  dettes  des  communaules  et  des  impositions  qui  ont  Ate  faites 
pour  les  acquitter,  je  ne  sais  si , en  vous  appliquant  A bien  connoitre  ce  que 
•sont  devenus  ces  deniers  dans  toutes  les  communaules  dont  vous  avez 
liquide  les  dettes , vous  trouverez  qu’il  y ait  eu  aussi  pen  d'abus  que  vous 
le  croyez.  Cela  esl  fort  & souhaiter;  mais  vous  devez  vous  faire  rendre 
compte  exactcmcnt  de  I’emploi  de  ces  deniers,  et  chercher  des  expediens 
surs  pour  empecher  le  mal  dont  je  vous  ai  donne  avis,  c’est-A-dire  que  les 
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communautAs  soufTrent  tout  ou  partic  des  impositions  qui  sont  faitcs  sur  elles 
pour  eela , sans  toutcfois  s'acquitter  A proportion ; et , comme  Sa  MajestA  ne 
veut  point  que  ses  peoples  tombent  dans  ees  inconvAniens,  il  n’y  a d ei- 
pedicnt  A prendre  pour  les  Avitcr  que  d'obliger  les  crAanciers  dc  uommer 
quelqu'un  d’entre  eux  pour  rerevoir  les  deniers  qui  sont  imposes  pour  leurs 
dcttes  pour  chacunc  arinee , a condition  expresse  que,  lorsque  le  nombre 
des  anuses  port':  par  vos  avis  et  les  arrAts  qui  les  ont  confirmes  sera  ex- 
pire. les  impositions  cesseront  sans  pouvoir  etrc  continuAes  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prAtexte  que  ce  soil. 

Vous  avez  bien  fait  d’Atablir  un  Atapicr  gAoAral  dans  votre  generalite, 
mais  vous  devez  bien  prendre  garde  qu'il  etabhsse  des  magasins  dans  tous 
les  lieux  d'Atapes,  et,  encas  qu'il  y ait  quelque  lieu  oil  il  n'enait  pas  etabii, 
il  fasse  le  remboursement  aux  peuples  qui  auront  fourni  lesdites  '*  tapes 
plus  avantageusemcnt  que  ces  sortes  de  gens-lA  n'ont  accoutume  de  le  faire. 
Sa  MajestA  en  ayant  refu  diverses  plaintes  de  beauooup  de  gAneralitcs;  vous 
devez  aussi  observer  toujours  que  le  prix  de  ces  Stapes  doit  etre  propor- 
tionnA  au  prix  des  denrAes. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  i5avril  1 683 , h Versailles.) 


J'apprends.  par  votre  lettre  du  7 de  ce  mois,  que  vous  n'avez  ret;  u au- 
cune  plaintc  que  les  seigneurs  et  principaux  habitans  de  la  religion  pre- 
tendue  rAformAe  se  soient  servis  d'autoritA  pour  faire  dAcharger  leurs  biens 
de  tallies  pendant  la  guerre. 

II  sulfit  que  le  sieur  Carrisson  se  soit  dAfait  de  sa  charge  de  greflicr  du 
bureau  des  finances. 

Comme  vous  saves  que  la  secherease  a causA  quelque  augmentation  au 
prix  des  bles  dans  le  Languedoc,  et  que  la  genAralitA  de  Montauban  en  iour- 
nit  toujours  une  tres-grande  quantitA,  prenez  soin  de  me  faire  savoir  tous 
les  quinze  jours  le  prix  des  blAs,  et  s'il  y a apparence  d'unc  abondanle  rA- 
colte  cette  annAe. 

Il  est  aussi  nAcessaire  que  vous  donniez  le  memc  avis  A M.  d'Aguesseau. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  499 

afin  qu'il  puisse  connoitre  si  votre  gen^ralitc  en  pourra  fournir  au  Lan- 
guedoc en  cas  qu'il  en  manque. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  3o  avril  i683,  k Versailles. ) 

Pour  r^ponse  4 vos  lettres  des  i lx  et  a i de  ce  mois , j'ai  re^ti  Ic  meinoirc 
qui  etoit  joint  4 la  premiere,  concemant  I'alTaire  que  le  sieur  de  Belons  a 
au  couseil  contre  ie  fermicr  du  domaine.  J'aurai  soin  de  le  fairc  remettre 
entre  les  mains  du  rapporteur  pour  son  instruction. 

Aussitot  que  vous  aurez  fait  le  d^partement  des  communaut^s  auxquelles 
vous  aurez  distribute  les  3o,ooo"  de  diminution  que  le  roi  a accord ^es  sur 
les  tailles,  ne  manquez  pas  de  me  lenvoyer  pour  le  faire  voir  4 Sa  Majeste. 

Sur  le  sujet  du  nommd  Mercier  que  vous  dites  avoir  ili  ci-devant  com- 
mis  des  manufactures,  je  vous  avoue  que  je  suis  etonne  que  vous  ayez 
soulfert  que  cet  hommc  sc  soit  promen4  dans  lYtendue  de  votre  generality 
faisant  beaueoup  d' exactions  sous  ce  pr4texte , vu  qu'il  n'a  ni  commission 
ni  aucun  pouvoir  de  le  faire ; ainsi  vous  devez  sans  difficulty  informer  contre 
lui  et  lui  faire  son  procis  suivant  Ic  pouvoir  que  le  roi  vous  en  donnera, 
et  vous  devez  toujours  observer  avec  tin  tr4s-grand  soin  tout  ce  qui  se 
passe  dans  votre  gynyrality,  donner  ordre  qu'on  vous  en  donne  avis  pour 
empecher  que  jamais  il  se  fassc  de  semblables  exactions  que  vous  n'en  soyez 
averti  aussitot,  pour  y apportcr  le  remydc  convenable,  n'y  ayant  rien  de 
si  important  que  d'empecher  ces  sortes  de  vexations. 

Je  vous  cnvoic  l'arrel  dont  le  Roi  a ordonne  1 expedition  pour  imposer, 
sur  les  habitans  de  la  ville  et  juridiction  de  Montauban,  la  somme  de 
i 1,000*  en  trois  annccs  4 commencer  en  i <>83,  pour  ctrc  pay4e  par 
moitiy  aux  jesuites  de  ladite  ville  et  4 I'hopital  gyneral,  conformcment  a la 
transaction  passee  entre  les  babitans,  les  syndics  des  jysuites  et  I'li6pital 
gyneral  de  ladite  ville. 

— Au  meme,  du  i3  mai,  sur  les  domaines  dc  Son,  Mond4bat  el  Mar- 
scillan,  sur  I'ytat  des  rycoltes  et  la  visite  de  la  riviyre  de  Garonne. 

63. 
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COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  ignMi  1 683,  i Versailles. ) 

J'ai  re<ju , avec  votre  Icttrc  du  i o de  ce  mois,  votre  proces-verbal  et  votre 
avis  sur  la  suppression  des  offices  d'auneurs,  marqucurs  et  visitcurs  de  draps 
et  ItoBes  de  laine  et  de  fil  de  letcndue  de  la  giineralite  de  Montauban; 
j'examincrai  le  procis-verbal  et  les  finances  desdits  offices  pour  en  rendre 
compte  au  roi,  et  vous  ferai  savoir  cnsuitc  la  resolution  que  Sa  Majesty 
prendra;  niais,  comme  je  doutc  que  votre  proces-verbal  contienne  toutes 
les  finances,  en  cas  qu’il  en  manque  quelques-unes,  il  seroit  necessaire  que 
vous  vous  fissicz  r (‘presenter  tous  leurs  litres,  parce  qu'il  faut  voir  & com- 
bien  montent  toutes  les  finances  pour  r^soudre  par  Sa  Majesty  les  moyens 
d’en  faire  le  remboursement. 

Ne  manquez  pas  d’ex6cutcr  ponctuellemcut  I’arrtt  que  je  vous  ai  envoye 
pour  infonner  et  faire  le  procAs  au  nomm^  Mercier. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu’il  y ait  eu  des  pluies  abondantes  dans 
votre  gentiralit^  aussi  bien  qu'ici , et  il  me  semble  qu'il  y a lieu  d’espiirer  unr 
bonne  et  abondante  annee  dans  toutes  les  provinces  du  royaume. 


COLBERT 

AUX  INTEND  ANTS  ET  COMMISSAIRES  DEPARTIS, 

foe  a sccoiirACszii  le  brevet  i>z  la  tailm. 

(Du  *S  mat  1 1383,  i Versailles.) 

Je  vous  envoie  l'extrait  du  brevet  de  la  taille  que  Sa  Majeste  a tesolu  avant 
son  depart.  Vous  trouverez  les  impositions  pareilles  a celles  de  i'annee  der- 
uiere , Sa  Majeste  ayant  ete  obligee  de  les  maintenir  dans  le  merne  etat, 
nonobstant  la  volonte  qu’elle  avoit  de  soulager  ses  peuples  dans  cetle  im- 
position , mais  1'opiniatrete  de  1'cmpire  A nc  point  confirmer  la  paix  et  rAgler 
toutes  les  difficult^  qui  soot  survenues  depuis  celle  de  NimAguc  ont  em- 
peclie  Sa  Majeste  de  donner  a ses  peuples  cette  marque  de  sa  bonte.  Vous 
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examinerez  done  avec  soin  I'Atat  des  hiens  de  la  terre  dans  chacune  des 
elections  cn  faisant  la  visite  que  Sa  Majesty  vous  a ordonnee,  et  vous  m’en- 
verrez  ensuite  un  avis  conccrnant  la  part  que  chacune  Election  devra  porler 
du  total  des  impositions. 

— Lettre  A Foucault,  du  a?  mai,  sur  I'Atat  des  rdeoltes  et  les  repara- 
tions A faire  au  presidial  de  Lcctourc. 

— Au  tnAme,  du  4 juin.  sur  le  papier  terrier,  les  4 tapes,  etc. 

— Au  mAme,  du  to  juin,  sur  la  communautA  de  Fleurance  et  sur  les 
amendes , rAglAes , quant  A la  recette , par  un  arret  du  conseil  du  8 aoiit  1 68a . 

— Au  meme,  du  a 3 juin,  sur  le  p roe  As  des  sieurs  Mercicr  el  Ra- 
vaille,  etc. 

— Au  mAme,  du  7 juillet,  sur  la  recolte,  les  rAcApissAs  des  traitants,  etc. 

— Au  mAmc,  du  a a juillet : « II  soffit  qu’il  n'y  ait  person ne  dans  toutc 
l’Atendue  de  votre  gAnAralite  qui  ait  aucun  gout  pour  les  lettres1 . . . ; » sur 
1c  sieur  d'HAricourt,  sur  I'aliAnatinn  des  domaines  sujets  A reparation. 

— Au  mAme,  du  5 aoiit,  sur  les  frais  du  procAs  du  sieur  Mercier. 

— Au  mAme,  du  1 1 aoiit,  sur  les  Atapes  et  les  commissions  des  tailles. 


COLBERT  A FOUCAULT. 

(Du  igao&t  i683,  A Fontainebleau.) 

. . .’Sur  ce  qui  s'est  passA  dans  I'atlaire  de  Pamiers,  il  su flit  que  vous 
fassiez  un  rAcit  de  tout  ce  qui  a passe  par  vos  mains  avee  tous  les  arrAts  et  les 
eeritures,  mime  les  imprimes  qui  ont  itA  fails  de  part  et  d’autre,  paree 
qu'il  n'est  pas  praticable  de  vous  envoycr  les  nAgociations  de  Rome’. 


1 Voy.  les  Mimoires,  p.  87.  — 1 Ce  qui  pnk&de  est  rrlalif  aux  dettes  de  deux  com- 
munsulAs.  — * Voy.,  les  MAmoires.  p.  89. 
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DfiPfiGHES  DE  LOUVOIS  A FOUCAULT'. 

1674.  — 1689. 


A Versailles,  le  ■ A juillet  1674. 

J'ai  rcru , avec  la  letlre  que  vous  aver  pris  la  peine  de  m’ecrire  le 
1'  de  ce  mois , celle  que  vous  m'avei  adressAe  pour  le  roi;  sur  quoi  je 
vous  puis  dire  que  Sa  Majesty,  a pris  en  avoir  entendu  la  lecture,  m’a  paru 
Atrc  dans  la  disposition  de  vous  donner  des  marques  sensibies  de  la  satis- 
faction qu’elle  a de  vos  services.  Je  vous  assure  que  j’aurai  toujours  bien 
de  la  joie  de  pouvoir  contribucr  A vos  avantages  ct  vous  tAmoigner  que  je 
suis,  etc. 


A Saint-Germain,  le  t6dlcembre  1 6 7 A - 


La  lettre  que  vous  aver  pris  la  peine  de  m’Acrire  le  6 de  ce  mois  m’a  AtA 
rendue.  L'intention  du  roi  n’est  pas  qu'aucun  village,  A qui  que  ce  soit 
qu'il  appartienne,  soit  exempt  du  logement  des  cavaliers,  qui  doivent  etre 
repandus  dans  toutes  les  paroisses;  et  Sa  Majestc  dcsirant  que  vous  y fas- 
sier  le  regalement  sur  le  pied  portA  par  1’ordonnance  qu'elle  a fait  expAdier 
pour  le  quartier  d'hiver,  il  eilt  Ate  bien  A propos  que  vous  ne  vous  fussier 
pas  dispensA  de  vous  y conformer  pour  des  considerations  pareilles  A celle 
dont  vous  me  paries  *. 


1 TirAes  des  Minutes  de  Louvois,  con- 
sent Aei  aux  Archives  du  dApdt  de  la 
guerre.  — L’ordre  de  ces  registres  est 
purement  chronologiquc. 


' 0 s'agisuit  d'exempter  du  quartier 
d'hiver  un  village  appartenant  au  marA- 
chal  de  Turenne.  (Voy.  les  MAmoires, 
p.  3o.) 

(A 


Digitized  by  Coogle 


506 


APPEND1CE. 


A Versailles,  le  17  avri!  1675. 


J’ai  re^u  les  informations  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'adresser  sur 
ia  cunduite  de  M.  le  marquis  de  Foix , et  j’en  ai  rendu  compte  au  roi.  Sa 
Majesty  ayant  jugd  qu'elle  ctoit  tres-mauvaise  et  tout  autre  qu’elle  desire 
que  tiennent  les  gens  qui  out  l'honneur  de  commander  dans  les  provinces, 
ellc  ma  charge  de  vous  faire  savoir  qu'elle  ne  permettra  point  i M.  le 
marquis  de  Foix  de  retourner  dans  le  pays,  quapris  setre  defait  de  son 
gouvemement. 


A Saint-Germain  , Ic  17  dlcembre  1676. 

J'ai  re5U,  aver  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’icrire  le  3 de 
ce  mois,  l’etal  de  l’iniposition  que  le  roi  vous  a oidonne  de  faire  sur  les  com- 
munautds  de  votre  dipartement  pour  les  cinq  mois  d'ustensile  que  Sa  Ma- 
jeste  a accordes  aux  troupes  qui  y doivent  loger.  Vous  avez  du  remarquer 
qu'en  meine  temps  que  je  vous  ai  maude,  par  ma  lettre  du  18  du  mois 
pass£,  que  1’intention  de  Sa  Majesto  liitoit  plus  que  vous  traitassiez  d'avance 
de  ladite  ustensilc  pour  les  mois  de  janvier,  fivrier  et  mars , avec  les  rece- 
veurs  g^ndraux  et  particuiiers , le  tresorier  de  l'extraordinairc  qui  sera  en 
exercice  l'annec  prochaine  s’en  (Slant  charg^,  il  m'a  assure  que  le  fonds  en 
etoit  sur  les  lieux-,  ainsi  vous  n'aurez  quit  le  faire distribucr  aux  troupes  par 
les  commis  qu'il  a prtts  de  vous,  suivant  les  ordres  que  vous  avez  de  Sa 
Majesty. 


A Saint-Germain,  le  3i  dicembre  1676. 

Je  suis  extremement  surpris  d apprendre.  par  les  plaintcs  des  troupes  qui 
sont  dans  votre  d^partement,  qu'elles  n’ont  pas  encore  re$u  un  sol,  tant  dc 
leur  solde  que  de  leur  ustensilc , ce  qui  est  si  prcjudiciable  & leur  retablis- 
sement , que  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  dire  que , si  cela  dure , je  serai 
oblige  de  faire  connoitre  au  roi  1'inexeculion  dc  scs  ordres  dans  une  chose 
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si  capilale  pour  son  service,  et  vous  jugez  bien  que  cela  nc  vous  sera  pas 
avantageux. 


A Versailles,  Ic  7 join  1677. 

L'on  a ilonne  avis  an  roi  que  M.  1’AvAque  de  Pamiers  a defendu  aux 
prdtres  et  religieux  de  son  diocese  de  confesser  et  de  donner  I'absolution  a 
aucun  olficier,  cavalier  ni  soidat,  rnenie  dans  lc  temps  de  Piques,  et  qu’il 
exhorte  ceux  qui  lui  en  portent  dcs  plaintes  de  quitter  ie  service  de  la 
guerre  comme  Atant  contraire  A leur  salut.  Sa  MajestA  m'a  recommandA  de 
vous  fairc  savoir  qu'elle  dAsire  que  vous  vous  informiez  secritement  de  la 
vAritA,  sans  vous  expliquer  A qui  que  ce  soit  que  Sa  MajestA  vous  en  ait 
donne  I'ordre,  et  qu'aprfes  avoir  vArifiA  ce  qui  en  est  vous  me  lc  fassiez 
savoir  pour  lui  en  rendre  compte. 


A Versailles.  Ie  1 4 juillet  1677. 

J’ai  rendu  compte  au  roi  de  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de  rn'Acrire, 
Ie  1"  de  ce  mois,  sur  la  conduite  de  M.  1’AvAquc  de  Pamiers,  laquelle  Sa 
MajestA  a juge  A propos  de  dissimuler  A cause  de  son  grand  Age. 


A Fontainebleau,  Ie  *1  seplembre  1677. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  roi  du  contenu  aux  procAdures  que  vous 
m'avez  envoyAes  contre  le  sieur  de  LafCtau  [procureur  du  roi  au  prAsidial  de 
Montauban],  Sa  MajcstA  a rAsolu  de  faire  conduirc  A la  Bastille  le  sieur  de 
Glattens,  son  correspondant,  pour  dAcouvrir  par  son  interrogatoire  quelles 
diligences  il  avoit  faites  pour  tenir  parole  A la  ville  de  Moissac  qu'il  prAten- 
doit  faire  exempter  de  logement  de  gens  dc  guerre  moyennant  i ,5oo  n;  et 
cependant,  pour  apprendre  audit  sieur  de  Laifitau  A ne  se  plus  miler  d'un 
pareil  commerce  A l'avcnir,  Sa  MajestA  m'a  commandA  d’expAdier  I'ordre 
ci-joint  pour  1'interdire  des  fonctions  de  sa  charge  pendant  six  mois. 

6*. 
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A Versailles,  le  3 octobre  1677. 

Le  roi  ayant  M informe  que , pendant  Ic  quarticr  d'hivei  dernier,  les 
troupes  qui  ont  loge  dans  la  g^neralit^  de  Montauban  ont  vccu  avec  beau- 
coup  de  licence,  1'intention  de  Sa  Majcstd  n'etant  pas  de  souffrir  de  pareils 
ddsordres,  elle  ddsire  que,  lorsque  les  troupes  dcstinees  pour  logcr  dans 
votre  departement  y seront  arrivies,  vous  allies  visiter  vous-m£me  tous  les 
quartiers,  pour  voir  cc  qui  s'y  passe  et  les  obliger  4 vivre  dans  1’ordre  que 
Sa  Majestd  desire. 


A VerMilles,  le  sS  octobre  1677. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'fcrire  le  1 a dc  ce  mois.  Sa  Majeste  a trouvi  bon  d’ordonner  que 
M.  1'evequc  de  Panders  ne  se  melcra  point  dc  la  subsistance  des  troupes 
qui  sont  dans  le  pays  de  Foix 


A Saint-Germain,  le  *4  avril  1679. 


Je  suis  surpris  d'apprendre  que  les  villes  et  communaut^s  de  votre  d4- 
partement  entretiennent  des  gens  pour  porter  les  lettres  d'un  lieu  a un 
autre  Comine  il  nc  leur  appartient  pas  de  faire  dc  pareils  ctablissemens , 
et  que  le  sieur  Brunet,  qui  a les  droits  du  fermicr  general  des  posies,  doit 
seul  se  miller  du  commerce  des  lettres,  je  vous  prie  de  me  mander  quelle 
difficult^  vous  trouvez  4 l'y  maintenir  et  4 ex4cuter  dans  la  gcncraiite  de 
Montauban  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les  autres  provinces  du  royaume. 


A Samt-Gcrmain , le  3 avril  1 680- 

J’ai  re<-u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’icrire  le  i-j  du  mois 


' Louvois  avait  la  direction  g4n4rale  des  posies  dans  son  miniature. 
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pass£,  en  reponse  dcs  plain  tea  qui  ont  el6  faites  au  roi  du  peu  de  soin  que 
Ton  a de  rembourscr  les  communautes  de  votre  dipartemcnt  des  e tapes 
qu'ellcs  ont  foumies.  Ce  n est  pas  seulement  de  I’oflicier  dont  vous  m’avez 
renvoy4  la  lettre  que  Sa  Majesty  a eu  avis  de  Tabus  qu’il  y avoit  dans  ce 
remboursement.  Ainsi,  si  voulez  prendre  la  peine  de  vous  promener  dans 
votre  ddpartement  pour  en  d^couvrir  la  verit<5,  vous  verrez  que  Sa  Majeste 
est  bien  informcc  dcs  d&ordres  qui  s’y  commettent , et  je  ne  vous  cile 
point  qu’il  seroit  difficile  quelle  fut  satisfaite  de  vous  s'ils  continuoient  ct 
si  ceux  du  pass^  n ctoicn!  promptement  ripanis. 


A Fontainebleau , le  7 aout  1 68 1 . 


J’ai  lu  au  roi  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  pour  de- 
mander  des  troupes  pour  essayer  d'obliger  les  religionnaires  de  votre  depar 
tement  i se  convertir;  Sa  Majesty  m’a  commands  de  vous  faire  savoir 
qu  elle  ne  juge  pas  prdsentement  de  son  service  de  vous  en  envoyer 


A Saint-Germain , le  5 avril  1683- 


Vous  vcitcz  par  la  lettre  ci-jointe  ce  que  I on  me  mandc  des  ddsordres 
que  commettent  les  troupes  de  cavalerie  qui  sont  fogies  dans  votre  d£par- 
tement.  L'intcntion  du  roi  est  que  vous  alliezsi  souvent  dans  leurs  quartiers 
vous  informer  de  ce  qui  s'y  passe,  que  vos  fr&yuentes  visites  contiennent 


1 I.OUVOIS  k D-DERBlUat  , ISTESOAKT 
A Fobtaioaklaav  , i«  7 ao<ll  »63»- 

Le  roi  ayant  tfte  infomiA  du  bruit  qui 
court,  que  les  troupes  que  le  roi  a en- 
voytas  en  quartier  en  Dauphin^  n*y  sont 
marchees  qoc  pour  conlribuer  a la  con- 
version des  huguenots  de  la  mOrae  ma- 
ni^re  que  Ton  fait  en  Poitou  , et  Sa  Majesty 
ne  jugcant  pas  pr£sentcment  dc  son  ser- 
vice de  faire  aucunes  nouveaut^s  a re- 
gard des  religionnaires  du  Dauphin^,  m‘a 


commands  de  vous  en  donner  avis,  aCn 
que,  sans  t£moigner  a personae  quelle 
vous  ait  rien  fait  mander  sur  ce  sujet, 
vous  ten i ex  la  main  a ce  que  les  logemens 
des  troupes  soient  Igalcment  rApandus 
sur  les  catholiques  et  sur  les  religion- 
naires ; en  sorte  que  la  conduile  que  vous 
tiendrez  sur  ccla  nc  puisse  manquer  dc 
dissiper  les  alarmes  que  les  religionnaires 
auront  pris  sur  ce  qui  leur  aura  6t4 
rnanrk-  de  Pahs. 
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les  troupes,  de  manidreque  Sa  Majoste  n'entende  plus  paHer  quelles  fassent 
aucuns  trails  avec  les  habitans,  et  qu'elles  vivent  dans  la  bonne  discipline 
qu’elle  desire;  que,  si  ics  ofliciers  ne  deferent  point  aux  avis  que  vous  lour 
donnerez  sur  ccla , vous  en  fassiez  arretcr  quelqu'un  et  en  donniez  en  meine 
temps  avis  & Sa  Majesty,  qui  ordonnera  qu'il  en  soit  fait  tut  exempie  si 
severe  que  les  autres  apprendront  a sc  conformer  a ses  ordonnances. 


A Vmsillcs,  Ic  8 zvril  1 684- 

J‘ai  reeu , avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'dcrire  le  a a du 
mois  passe , 1’ctat  dc  la  ddpense  qui  a etd  faitc  pour  l entree  des  troupes 
dans  lc  pays  d'Espagne,  qui  se  monte  4 769".  Le  roi  trouve  bon  que  vous 
I'employiez  dans  Ic  compte  que  vous  arrdtez  au  tresorier  pour  la  subsistance 
des  troupes  qui  sont  dans  votre  departement. 


A Versailles,  leaaarril  1 685. 

Ce  mot  n'est  que  pour  accompagncr  I'ordonnance  ci-jointe  que  lc  roi  m'a 
commands  d'expedier,  pour  defendre  aux  propridtaires  des  prairies  qui  sont 
dans  votre  ddpartement  de  labourer  plus  aucune  desdites  prairies,  sous 
peine  de  cent  dcus  d'amende.  Sa  Majestd  vous  recommande  de  tenir  sevd- 
rement  la  main  a son  execution , et  d’empeeber  que  les  gens  que  vous  y em- 
ployes ne  fassent,  sous  ce  prdtexte,  de  vexations  auxdits  proprietaires  pour 
leur  utiJitd  particulidre. 


A Versailles,  le  a mai  1 685. 


J'ai  rcru  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  mdcrire  le  1 8 du  mois 
passd,  laquctle  ayant  lue  au  roi,  Sa  Majeste  n'a  pas  jugc  & propos  de  vous 
envoyer  quant  4 prdsent  les  ordres  que  vous  demandez  pour  loger  une 
ou  plusieurs  compagnies  dans  les  villes  de  votre  departement  qui  sont  rem- 
plics  de  rcligionnaires. 
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A Versailles,  le  3 mai  1 685. 

Le  roi  jugeant  de  son  service  d’augmenter  autant  qu'il  se  pourra  les 
prairies  de  votre  dApartemcnt.Sa  Majesty  dAsire  que  vous  obligiez  les  habi- 
tans  qui  en  ont  ci-devant  labourA  A les  rcmettrc  incessamment  en  nature 
de  prairies , ct  que  vous  teniez  la  main  A ce  que  la  volontA  de  Sa  MajestA 
soit  exAcutee. 


A Versailles,  Ic  1 1 juillct  i685. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’Acrire  le  a 8 du  mois 
passA,  par  laquelle  le  roi  a appris  avec  plaisir  les  progrAs  des  conversions 
dans  votre  department.  Sa  Majeste  espferc  que , par  le  moycn  des  soins  que 
vous  continues  A y donner,  ellcs  augmenteront  considerablement. 


A Versailles,  le  i6juillet  1 685. 

La  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’Acrire  le  5 de  ce  mois  et  les 
memoires  qui  I'accompagnoient  m'ont  donnA  lieu  de  rendre  compte  au  roi 
du  progrAs  des  conversions  qui  se  font  en  BAarn , iesquelles  Sa  MajestA  a ap- 
prises avec  beaucoup  de  joie.  EUe  vous  recommande  de  continuer  vos  soins 
pour  achever  ce  que  vous  avez  si  bien  commencA.  Et  afin  que  le  peu  de 
noblesse  qui  paroit  la  plus  opiniAtre  puisse  etre  portee  A se  faire  instruire, 
Sa  MajestA  a trouvA  bon  d'ordonner  A M.  de  Croissy  de  vous  adresser  un 
arrAt  du  conscil,  par  lequel  Sa  MajestA  vous  ordonne  d’obliger  les  gentils - 
hommes  de  la  province  du  BAarn  de  vous  rapporter  leurs  litres  pour  Atre 
par  vous  vArifiAs,  afin  qu'il  n’y  ait  plus  que  ceux  qui  sont  vAritablement 
gentilshommes  qui  puissent  jouir  des  privilAges  attribuAs  A ladite  noblesse. 
Et  comme,  dans  1’expAdition  de  rarrAt,  Sa  MajestA  n'a  autre  vue  que  de 
porter  ces  gentilshommes  A se  convertir,  elle  trouvera  bon  que  vous  ne  fas- 
siez  cette  recherche  que  contre  ceux  qui  s'opiniatrcnt  A nc  se  point  faire 
instruire.  Vous  apprendrez  encore  par  mondit  sicur  de  Croissy  la  rAsolution 
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que  le  roi  a prise  centre  le  sieur  dc  Casaux , procureur  general  an  parlement 
de  Pau. 


A Versailles,  le  3i  juillct  168S. 

Lj  roi  a vu  avec  beaucoup  de  plaisir,  par  vos  lettres  dcs  1 4 ct  1 8 de  ce 
mois,  quel  a 6t6  le  succes  de  vos  soins  pour  la  conversion  de  la  plus  grande 
partie  des  religionnaircs  des  villes  de  Pau  et  d'Orlhfcs.  Sa  Majeste  a chargA 
M.  de  Croissy  de  faire  arreter  le  nomine  Bois  et  dc  vous  adresser  les  ordres 
neccssaires  pour  faire  exiler  ceux  des  gentilsbommcs  qui  vous  paroitront  les 
plus  appliques  A empechcr  les  religionnaires  de  se  convertir. 

Je  prends  part  A la  joie  que  vous  devex  avoir  de  la  satisfaction  que  Sa 
Majesty  tetnoigne  de  vos  services,  et  suis,  etc. 


A Versailles,  le  i5  ftodt  1 685 . 

J’adresse  presentement  A M.  de  Baville  la  commission  qui  vous  est  ne 
cessaire  pour  faire  la  fonction  d'intendanten  Poitou.  Je  iui  marque  que  fin- 
tention  du  roi  est  qu'il  vous  remettecopic  dc  tous  les  ordres  de  Sa  Majesty, 
arrets  du  conseil  qui  lui  ont  6lA  adressAs,  et  des  lettres  que  je  lui  ai  Rentes, 
qui  devront  vous  servir  A connoitrc  de  quelle  maniAre  vous  devex  vous  con- 
duireen  Poitou,  parliculiArement  a legard  des  regimens  de  dragons  que 
Sa  MajestA  y fait  marcher,  qui  doivent  etre  employes  A porter  les  reiigion- 
naires  A sc  faire  instruire,  A l egard  desqucls  il  sera  bien  A propos  que  vous 
vous  tenicx  an  pied  de  la  lcttre  A 1'exAcution  des  ordres  de  Sa  Majeste.  que 
mondit  sieur  de  BAville  vous  communiquera,  et  que  vous  me  mettiex  en 
A tat  de  rendre  comptc  au  roi  de  tout  ce  qui  s'y  passera. 


A Cbambord , le  i a septembre  i685. 

Quoiquc  je  n'aie  point  encore  eu  de  nouvellcs  de  votre  arrivoe  en 
Poitou,  ou  je  ne  puis  point  douter  que  vous  ne  soyez  presentement , je 
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rAponds  par  cette  leltre  & celle  que  j'ai  rerue  deM.de  BAvilie  par  le  dernier 
ordinaire. 

Le  roi  a vu  avec  beaucoup  de  satisfaction  la  continuation  des  conver- 
sions. Sa  MajestA  a lieu  de  croirc  que,  dans  la  fin  de  ce  inois,  il  en  rcstera 
trAs-peu  A faire  cn  Poitou , A la  reserve  des  gcntilshommes  dont  Sa  MajestA 
croit  qu'il  y a encore  deux  cent  soixante  et  dix  families.  Son  intention  est 
que  Ton  mette  A la  taille,  A 1'assiette  prochaine,  cedes  dont  la  noblesse  n’a 
AtA  acquise  que  par  des  mairies,  et  ce  en  execution  d’un  arrAt  qui  a AtA  ci- 
devant  adresse  A M.  de  BA  vide,  que  je  ne  doute  point  qu’il  ne  vous  ait  laissA. 
Ceux  dont  la  noblesse  vient  par  leltres  de  rehabilitation  ou  par  des  arrets , 
Sa  MajestA  desire  que  vous  les  obligiez  A vous  reprAsenter  le  litre,  en  exe- 
cution d un  ai-rAt  qui  a Ali  adresse  A M.  de  RAville,  et  que,  par  la  prompte 
condemnation  de  quelques-uns  de  ceux  dont  la  noblesse  est  le  moins  bien 
Atablic,  vous  donniez  assez  d'inquietude  aux  autres  pour  les  porter  A faire 
ce  qu'il  faut  pour  Aviter  un  pared  malheur. 

Vous  observerez  que  les  gcntilshommes  dont  la  noblesse  vient  de  leltres 
accordAes  par  Sa  MajestA  A des  gens  de  la  R.  P.  R.  dans  lesquclles  leltres 
il  n'y  a point  de  clauses  qui  marquent  que  le  roi,  en  les  accordant,  connois- 
soit  qu'ils  Atoienl  de  ladite  religion , doivent  Atre  declarAes  nudes  (n'r)  sans 
difficultA. 

Sa  MajestA  trouve  bon  aussi  que  vous  envoyiez  des  troupes  chez  ceux  qui 
ne  feroient  point  actuellcment  profession  des  armes , c’est-Adire  qui  ne  se- 
roient  point  dans  les  troupes,  ou  qui  n’y  ont  point  d'enfans,  ou  qui,  n'y 
ayant  pas  servi  vingt  ans,  sonl  retirAs  chez  eux. 

Sa  MajestA  est  persuadee  que  vous  devez  mAnager  cet  ordre,  de  maniAre 
qu'en  en  envoyant  chez  un  petit  nombre  de  la  qualilA  que  je  vous  viens  de 
marquer,  et  taisant  les  restrictions  que  Sa  MajestA  met  A l'ordre  qu’elle  vous 
donne  A cet  Agard , vous  fassiez  apprAhender  A tous  les  gentilshommes  de  la 
R.  P.  R.  du  Poitou  de  recevoir  cette  injure,  et  par  1A  en  obligiez  A changer 
le  plus  que  faire  se  pourra. 


A Cb&mborH,  le  is  wptembre  • 685. 

II  parolt  que  les  religionnaires  qui  se  sonl  absentAs  de  leurs  maisons 
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pour  eviter  le  logement  des  troupes  se  converlissent  en  y rent  rani,  pour 
etre  decharges  dc  1'amendc  dc  1,000*  a laquelle  M.  de  Ilavilie  a condamnc 
tous  ceux  qui  abandonneroient  lours  maisons.  Sa  Majcstc  juge  4 propos  quc 
vous  teniez  la  main  exactement  a fexecution  de  cette  ordonnance , afln 
qu’aucuns  dc  ceux  qui sont  sortis  de  leurs  maisons  n’y  puissent  renlrer  qua- 
pris  avoir  fait  leur  abjuration. 


A Chambord,  le  iA  septembrc  t685. 

II  est  sans  doute  que  le  roi  apprendroit  avec  plaisir  que  les  reii- 

gionnaircs  se  lussent  tous  convertis  par  une  deliberation;  mais  eomme,  en 
I’etat  ou  sont  les  gens  de  cette  creancc  dans  le  reste  de  la  province,  ce  que 
feroient  Cbateilerault  et  Poitiers  a cet  fegard  seroit  de  petite  consequence , 
pour  peu  qtiil  soit  difficile  de  les  porter  4 prendre  une  deliberation  gene- 
rate, vous  devez  vous  contenter  d'en  diminuer  le  nombre  et  observer  surtout 
de  menager  les  gros  marchands,  de  manibrc  qu’ils  ne  soient  point  portes  a 
cesser  leur  commerce  ni  4 quitter  leur  demeure 


A Chamhord,  le  16  septembrc  i685. 

La  lettre  que  vous  avex  pris  la  peine  dc  mecrire  le  i o de  ce  mois  m'a 
etc  rendue  avec  les  papiers  qui  l'accompagnoicnt.  Le  roi  a desapprouve  que 
le  premier  president  du  parlement  de  Pau  ait  re^u  les  requotes  qu'on  lui 
a presenters  sur  la  mani£re  dont  les  troupes  ont  vecu  en  Bearn  pendant 
qu  elles  etoient  employees  4 la  conversion  des  religionnaires , et  lui  defend 
d’en  plus  reccvoir  aucune  sur  pBreille  chose. 


A Cliambord,  it  16  teptembre  i685« 

M.  de  Bavillc  m’ayant  mande  plusieurs  fois  quc  1'on  ne  pourroit  rien 
faire  de  plus  utile  pour  l’instruction  dcs  nouveaux  convertis  de  Poitou  que 
d’envoyer  dcs  livres  qui  contiennent  des  privies  en  Francois,  j’ai  charge  le 
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sieur  de  la  Chapelle  d'en  amasser  le  plus  qu’il  pourroit  et  de  vous  les  a dres- 
ser, afin  que  vous  puissiez  les  faire  distribucr  gratuitement  am  plus  pauvres 
des  nouveaux  convertis. 


A Chaoibord,  le  aa  icptembre  1 685 . 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  le  1 6 de  ce 
mois,  par  iaquelle  le  roi  a vu  avcc  plaisir  I'assurance  que  vous  lui  donnez 
qu'il  ne  reste  pas  cent  families  de  la  religion  dans  le  haul  Poitou , ct  que 
vos  soins  rdussissent  a en  faire  converter  beaucoup  dans  le  bas  Poitou.  Sa 
Majestd  a vu  aussi  avec  plaisir  les  soins  que  M.  le  marquis  de  ToucheprAs 
a apportAs  pour  la  conversion  de  Poutauges  et  des  villages  qui  dependent 
de  sa  terre.  Elle  trouve  bon  que  vous  lui  temoigniez  le  gre  qu'elle  lui  en 
sait. 

(/intention  du  roi  est  que,  des  que  vous  aurez  Hi  prAvenu  qu'un  gentil- 
homme  de  la  religion  aura  retirA  des  meubles  des  religionnaires  qui  se 
sont  absents,  vous  envoyiez  des  gens  de  guerre  chez  lui,  tout  comine  vous 
feriez  chez  un  roturier,  n'etant  pas  juste  d'avoir  egard  aux  privileges  de 
ceux  qui  s'en  sont  rendus  indignes  en  fomentant  la  desertion  des  sujets 
du  roi. 

Sa  MajestA  a approuve  que  vous  aycz  declare  /amende  de  i ,000 lt,  portae 
par  l’ordonnance  de  M.  de  Baville,  encourue  contre  la  dame  de  Mont- 
martin;  mais  elle  n'a  pas  jugA  a propos  de  vous  envoyer  les  lettres  de 
cachet  que  vous  deraandez,  se  remettant  A rAsoudre  de  les  faire  expAdier 
contre  ceux  de  la  mauvaise  conduite  desquels  vous  lui  rendrez  compte. 

Sa  MajestA  vous recommande , au surplus,  desuivrefort  ponctuellemcnt 
les  instructions  que  M.  de  Baville  doit  vous  avoir  donnAes  pendant  le  temps 
qu'il  a passe  avec  vous  A Poitiers,  et  de  suivre  toujours  ce  qu’il  a si  bien 
commence  en  Poitou  pour  la  conversion  des  religion  names , 


A Fontainebleau,  le  a octobre  168&. 

Le  roi  a vu  A ClAry  des  gens  de  Niort  qui  se  sont  venus  plaindre  des 
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logemcns  excessifs  que  i'on  leur  a donnes.  et  ont  pr^sentA  pour  cela  a Sa 
MajestA  le  billet  ci-joint.  EHe  leur  a fait  donner  ordre  de  a’en  retourner,  et 
m’a  commande  de  vous  dire  que , quand  il  ne  reste  qu'un  trAs-petit  nombre 
dc  religionnaires  dans  une  ville,  elle  ne  juge  pas  4 propos  que  Ton  s’opi- 
niAlre  A les  fairc  changer  par  des  logemcns  excessifs,  et  qu'il  vaut  mieux 
faire  semblant  de  n'y  avoir  pas  d'attention,  n etant  pas  possible  que,  dans 
la  suite,  its  ne  soient  reduits  par  toutes  les  occasions  qui  se  prAsenteront 
de  les  mortificr,  suit  dans  l'imposition  des  tailles,  soil  dans  les  iogemens 
des  troupes  qui  passeront  par  Atape.  Sa  Majesty  vous  recommande  aussi 
d'user  avee  beaucoup  de  moderation  dc  la  permission  qu'elle  vous  a don- 
nee  dc  loger  cliez  des  gentilshommes;  et  elle  ne  veut  point  absolument 
que  Con  loge  cliez  ceux  qui  sont  d'une  qualite  distinguee , non  plus  que 
ceux  qui  sont  dans  le  service  ou  qui  y ont  des  enlans,  A moins  qu’ils  ne 
fussent  convaincus  d‘ avoir  retire  des  mcubles  des  religionnaires,  auquci  cas 
ils  doivent  etre  regardes  comme  dechus  de  leurs  privileges.  Sa  Majeste  ne 
s'est  expliquAe  A personne  de  ce  qu'elle  m'a  commande  de  vous  ecrire  A cet 
egard,  afin  que  l'apprehension  que  les  gentilshommes  de  la  religion  pour- 
ront  avoir  dcs  Iogemens  qu'elle  vous  defend  dc  leur  donner  ne  laisse  pas 
de  porter  A changer  de  religion  ceux  qui  pourront  etre  AbranlAs  par  IA. 

Comme  une  grande  partic  de  la  noblesse  de  votre  departement  vient  des 
magistratures  des  villes,  vous  ne  sauricz  employer  de  moyen  plus  elficacc 
pour  les  porter  A sc  convertir  que  de  leur  laisscr  entendre  du  risque  que 
courent  les  nobles  s'iis  s'opiniatrent  A ne  pas  quitter  leur  erreur.  Sa  Ma- 
jeste estimeroit  que  vous  pourriei  encore  essaycr,  par  des  confArences  avec 
les  gentilshommes  de  la  province,  d'en  porter  queiques-uns  A se  faire 
instruirc.  En  un  mot,  Sa  Majeste , qui  souhaite  encore  plus  la  conversion  de 
la  noblesse  que  cetle  du  peuple,  ne  juge  pas  A propos  que  i'on  se  serve 
des  mAmes  moyens  pour  y parvenir,  et  vous  recommande  d'y  employer 
beaucoup  plus  d'industrie  et  de  persuasion  que  toute  autre  chose. 


A Fontainebleau,  le  10  octobr*  i 685- 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'Acrire  le  lx  de  cc 
mois.  par  laquelle  le  roi  a etc  bien  aise  d'apprendre  qu'il  ne  restoit  pas,  le 
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jour  que  vous  Acriviez,  quinze  families  de  la  religion  dans  Poitiers.  Sa 
Majesty  a approuvA  la  maniire  dont  vous  avez  usd  A I’Agard  de  celles  qui, 
s’ctant  retirAes  A la  campagne,  avoient  demeuble  leurs  maisons;  elle  s'at- 
tend  d'etre  informee  par  vos  premieres  lettres  dc  ce  qui  se  sera  passA  A 
Chatcllerault. 

Sa  MajestA  n’a  pas  vu  avec  moins  de  plaisir  que  les  gcntilshommes  du  bas 
Poitou  continuent  A se  convcrtir. 

Elle  a eu  bien  agrAable  d'accorder  au  sieur  La  Voute  Bessay  les  3,000* 
de  gratification  que  vous  lui  avez  proposAes ; vous  en  trouverez  l'ordonnance 
ci-jointe;  et  de  me  commander  dexpAdier  une  commission  A M.  de  VArac 
pour  commander  cn  Poitou  en  1'absencc  du  gouverneur  et  du  lieutenant 
general,  et  je  la  lui  adresserai  incessamment. 

Le  roi  a trouvA  bon  ce  que  vous  avez  fait  A 1'Agard  des  religionnaires 
dc  votre  dApnrtement,  qui  sortent  de  la  province  pour  venir  du  cotA  de 
Paris-,  raais  Sa  MajestA  n’a  pas  jugA  A propos  d’ordouner,  quant  A pr  Ascot, 
1'expAdition  de  I'arrAt  que  vous  avez  propose  sur  ce  sujet 


A Fontainebleau , le  16  octobre  i6S5. 

Le  roi  a appris  avec  plaisir,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'Acrire  le  8 de  ce  mois,  la  conversion  de  la  ville  de  Chatellerault.  Je  ne 
doute  point  que  vous  n’ayez  prAsentement  reparti  le  regiment  d'Asfeld  dans 
les  Elections  du  Poitou  qui  sont  de  votre  departement,  1’intention  de  Sa 
MajestA  n’Atant  pas  d'en  mettre  dans  le  pays  d'Aunis. 

Sa  MajestA  a appris  avec  chagrin  que  fon  a logA  A Poitiers  chez  une 
femme  une  compagnie  et  demie  de  dragons  pour  1'obliger  A se  convertir. 
Je  vous  ai  mandA  tant  de  fois  que  ces  violences  n'Atoient  point  du  goCkt  dr 
Sa  MajestA,  que  je  ne  puis  que  m’Atonner  beaucoup  que  vous  nr  vous  con- 
formiez  pas  A scs  ordres,  qui  vous  ont  Ate  si  souvent  rAitArAs;  vous  avez 
grand  intAret  de  n’y  pas  manquer  A 1’avenir. 

M.  le  controleur  gAnAral  a assurA  le  roi  qu'il  vous  avoit  adressA  I'arrAt 
nAcessaire  pour  vous  mettre  cn  Atat  d'employer  jusqu'a  50,000  * A la  dimi- 
nution des  cotes  auzquelles  les  nouveaux  convertis  ont  AtA  taxAs. 
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A Piris,  It  38  octobrc  a 685. 

J’ai  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'&rire  le  a i de  ce 
mois.  Ce  qu’il  a plu  au  roi  de  rigler  par  l edit  pour  les  ministrcs  doit  etre 
execute  a l egard  de  tous  ceux  qui  dtoicnt  dans  le  Poitou  lorsque  la  publi- 
cation en  a etc  faite. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  a Sa  Majesty  de  ce  que  vous  me  mandez 
de  la  conduite  qu’ont  tenue  tes  sieurs  Destouches  et  de  Biarges  dans  I’as- 
semblee  de  la  noblesse  du  bas  Poitou,  elle  a bien  voulu,  A votre  conside- 
ration, accorder  au  premier  une  gratification  de  a,oooH  et  it  l'autre  une  de 
■ ,000 ",  et  je  vous  en  adresscrai  incessamment  les  ordonnances. 

Puisquc  ladite  assemble  n'a  pas  rdussi,  il  faut  s'appliquer  a prendre  la 
noblesse  en  detail,  et  en  attaquant  cclle  qui  n'est  pas  extremement  bien 
£tablie,  vous  en  pouvez  diminucr  eonsidcrablement  le  nombre.  L'intention 
de  Sa  Majesty  est  de  suivre  cette  voie  la  pendant  un  mois  auparavant  que 
d'en  prendre  de  plus  dures;  cependant  jc  vous  supplie  de  me  mcttre  en 
£tat  de  rendre  compte  k Sa  Majesty  de  ce  que  vous  faites  en  execution  de 
ce  que  je  vous  marque  des  intentions  de  Sa  Majesty,  et  comment  cela 
rtussira. 

Si  quelque  gentilhomme  se  distinguoit  en  propos  peu  respectueux , ou 
a solliciter  les  autres  de  ne  se  pas  convertir,  le  roi  trouvera  bon  que  M.  le 
marquis  de  Verac  l'envoie  prisonnier  au  chateau  d'Augouleme,  oil  il  sera 
recu  en  execution  des  ordres  do  Sa  Majesty  que  je  vous  adrcsse. 

Vous  pouvez  faire  imprimcr  le  Nouveau  Testament  et  les  Psaumes  de  la 
traduction  de  M,  Godeau  en  francois,  pour  les  donner  aux  nouveaux  con- 
vertis,  k condition  d’en  prendre  tous  les  exemplaires  pour  le  roi  et  de 
faire  rompre  ensuite  les  planches;  et  en  me  mandant  ce  que  cela  aura 
rout£,  jc  pourvoirai  A votre  remboursement  suivant  I'ordre  qu’il  a plu  A 
Sa  Majesty  dc  m'en  donner. 


A FonUinehleiu . le  7 novembre  1G8S. 

Le  roi  a etc  informe  par  M.  d'Asfeld  qu’a  l'asscmblee  que  les  gcntils- 
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homines  de  Poitou  ont  tenue  A Cucon , reux  qui  ont  persistA  a dcmcurcr 
dans  la  R.  P.  R.  ont  rAsolu  de  sc  rendre  deux  A deux  A la  cour,  pour  de- 
mander  au  roi  la  permission  de  sortir  du  royaumc.  Comme  ledit  sieur 
d'Asfeld  n’est  plus  dans  ladite  province,  j'ai  cru  vous  devoir  donner  part  de 
I'ordre  que  j'ai  regu  de  Sa  Majeste  de  faire  arrcter  lesdits  gentilshommcs 
dAs  qu'ils  paroltront  a la  suite. 


A Fontainebleau , le  8 novembre  i685. 

J'ai  recu  la  iettre  que  vous  avei  pris  la  peine  de  m’Acrire  le  3 de  ce  mois. 
Lorsque  vous  me  dites  qu’il  ne  faut  pas  lever  les  garnisons  de  dragons 
qui  sont  chex  les  gentilshommes,  il  seroit  A dAsirer  que  vous  m’envoyassicz 
uh  (Hat  des  110ms  de  ceux  que  vous  avei  loges,  et  du  nombre  desdits  dra- 
gons qu’il  y a dans  chaque  maison;  c'est  A quoi  vous  ne  manquerex  pas, 
s'il  vous  plait,  A I'avenir.  Au  surplus,  il  est  inutile  de  rendre  1'arrAt  dont 
vous  m'avex  adressA  le  projet,  puisqu'il  n’y  a qu'A  donner  des  logemens  A 
ceux  qui  ne  se  voudront  pas  convertir,  pour  les  dAtromper  en  peu  de  temps. 

Je  n’ai  point  pu  proposer  au  roi  d’accorder  une  pension  A M.  de  Saint- 
Georges,  frAre  de  M.  de  VArac,  parcc  que  vous  ne  m’avez  point  mandA 
de  quelle  nature  elle  pouvoit  Atre ; c’est  ce  que  je  vous  supplie  de  me  faire 
savoir. 


A Fontainebleau,  le  8 novembre  i685. 

Le  roi  revolt  tous  les  jours  de  nouvcaux  placets  de  gentilshommes  de 
votre  dApartement  qui  se  plaignent  que  , sans  avoir  examinA  lours  litres  ni 
meme  les  avoir  fait  assigner  pour  les  reprAsenter,  vous  les  compreniez  dans 
les  impositions  des  taillcs.  Comme  Sa  MajestA  n'a  pu  croire  que  vous  vous 
soy  ex  porle  A une  pareille  rAsolulion  sans  en  avoir  re^u  quelquc  ordre, 
elle  a demandA,  ce  matin,  A M.  le  controleur  gAnArai  et  A inoi,  ce  que  nous 
vous  avions  Acrit  sur  ee  sujet.  Nous  lui  avons  repondu  que , comme  nous 
n’avions  jamais  eu  un  parei)  ordre,  nous  ne  vous  avions  jamais  ricn  mandA 
qui  pdt  vous  faire  croire  que  ce  hit  son  intention;  ce  qui  a donnA  lieu  au 
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commandement  que  j’ai  re9U  de  Sa  Majesty  dc  vous  demander  raison  dc 
ce  que  vous  avcz  fait  sur  ce  sujet,  et  de  vous  renouveler  I'ordre,  qu'elle 
m’a  commands  plusieurs  fois  de  vous  donner  de  sa  part,  de  ne  rien  faire 
sans  sa  permission  et  d'attendre  ses  ordres  devant  que  de  rien  entreprendrc 
d’cxtraordinaire. 

Si  ceci  ue  vous  porte  pas  4 vous  y conformer,  je  serai  oblige  dc  supplier 
Sa  Majeste  de  commander  <1  quclqu'un  de  vous  dcrire  ses  intentions,  en 
qui  vous  ay ez  plus  de  creance,  et  que  vous  vouliez  bien  prendre  la  peine 
d'intbrmer  en  detail  de  ce  que  vous  faites. 

Je  me  souviens  bien  de  vous  avoir  mandd  que  1'intention  dn  roi  dtoit 
que  vous  fissicz  assigner  ccur  des  gentilshommes  dont  vous  croiriez  la 
noblesse  mal  dtablie,  pour  vous  rapporler  leurs  titres,  aprds  l'examen  des- 
quels  Sa  Majesty  trouvoit  bon  que  vous  imposassiez  4 la  taille  ceux  dont 
la  noblesse  vous  paroitroit  vicieuse;  e'est  4 quoi  vous  devez,  s'il  vous  plait, 
vous  conformer;  et  pour  peu  que  vous  vouliez  enlrer  dans  le  ditail  de  la 
conduitc  de  chaquc  gentilhomme,  il  ne  vous  sera  pas  difficile,  en  vous  en 
faisant  informer  et  entendant  ceux  du  voisinage  qui  croiront  avoir  sujet 
de  se  plaindre,  de  lui  faire  assez  apprehender  une  recherche  desa  vie  pour 
le  porter  4 prendre  le  parti  de  sc  convertir  pour  1'eviter. 

Sa  Majcstd  estime  que  ce  n’est  pas  une  bonne  voie  que  d’assembler  les 
gentilshommes  de  la  religion  pour  les  porter  4 se  convertir,  et  elle  croit 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  s'appliquer  4 les  prendre  en  ditail  par  les  voics 
ci-dessus. 

Sa  Majeste  a fort  approuvd  lc  parti  que  M.  de  Y erac  a pris  4 Tigard  du 
gentilhomme  qui  s'dtoit  charge  de  venir  reprdsentcr  ici  les  raisons  de  la 
noblesse  du  haut  Poitou,  et  Sa  Majeste  approuvera  toujours  qu'il  en  use  de 
meme  en  pareille  occasion. 


A Fontainebleau , le  9 novetnbre  168S. 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  donner  avis  que  MM.  de  Chatigny,  Bran- 
dasnierc,  Destoire , gentilshommes  qui  etoient  venus  ici  en  ddputation  dc 
la  part  de  la  noblesse  dc  la  II.  P.  R.  dc  Poitou,  ont  dtd  arretds  par  ordre  du 
roi  ct  conduits  prisonniers  4 la  Bastille. 
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A Fontainebleau,  le  9 novembre  1C8S. 

Lc  roi  a M informc  qu’il  y a encore,  dans  quatre  paroisses  du  dioc&se 
de  la  Rochelle,  six  cents  personnes  dc  la  religion  qui  ne  se  soul  point  con- 
verges, parce  qu’elles  avoient  toutes  disert4  et  setoient  inises  dans  les  bois. 
Commc  ils  ne  pourront  pas  y tenir  dans  la  rigueur  de  la  saison  qui  va  com- 
mcncer,  Sa  Majeste  aura  bien  agreablc  que  vous  sollicitiez  M.  dc  V4rac  d'y 
faire  loger  des  troupes  dans  la  fin  de  ce  mois. 


A Versailles,  lc  17  novembre  1 685. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'4crire  le  i a de  ce 
mois,  de  laqucllej'ai  rendu  comptc  au  roi,  qui  m’a  commando  de  vous  faire 
savoir  que  son  intention  est  que  les  dragons  du  regiment  d'Asfeld  qui 
sont  chez  les  gentilshommes  de  la  R.  P.  R.  du  bas  Poitou  y demeurent 
jusqti’4  ce  qu'ils  se  soient  convcrtis,  et  qu’au  lieu  d’y  vivre  avec  le  bon  ordre 
qu'ils  ont  fait  jusqu'a  present,  l'on  leur  laisse  faire  le  plus  de  ddsordre  qu'il 
se  pourra,  pour  punir  cette  noblesse  de  sa  dlsobdissance. 

Pour  eviter  les  contraventions  qui  pourroient  6tre  faites  a 1’idit  de  Sa 
Majestd  par  ceux  de  ccs  gentilshommes  qui  quittent  leur  pays  en  dispo- 
sant  de  leurs  biens,  il  faut,  4 mesure  que  vous  apprenez  qu'un  gentilhomme 
de  la  R.  P.  R.  sera  absent,  que  vous  fassicz  saisir  scs  biens,  moyennant 
quoi  l’on  n’en  pourra  tirer  d'argent  4 son  profit,  ni  lui  en  faire  tenir. 


A Versailles,  lc  ao  novembre  i685. 

II  est  bien  4 propos  que  vous  fassiez  punir  Rvec  beaucoup  de  sdvdrite 
les  religionnaires  de  votre  d£partement  qui,  sous  pr4texte  du  dernier  article 
de  l’edit  qui  revoque  celui  de  Nantes,  ont  I'insolencc  dc  vous  apporter  des 
requetes.  Au  surplus,  la  copie  que  je  vous  ai  adressdc  de  la  lettre  que  j’ai 
4critc  par  ordre  de  Sa  Majestd  4 M.  le  due  de  Noaillcs  doit  vous  informer 
de  la  conduite  que  vous  aurez  4 tenir  4 cct  6gard. 
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L0EV01S  AE  DEC  DE  NOA1LLES. 

A Fontainebleau,  le  6 novcmbrc  1 685- 

Le  roi  a vu,  par  plusieurs  lettres  ties  provinces  oil  it  y a eu  1c  plus  de 
rcligionnaires,  qucquclques-uns  dc  ecus  qui  ne  se  sont  pas  convcrtis  eroient 
qu'ils  n'ont  plus  & apprAhcndcr  d'etre  presses  de  changer  de  religion , depuis 
que  l'Adit  portant  revocation  de  celui  de  Nantes  a AtA  enregistre,  dont  ils 
eroient  que  la  derniAre  clause  les  doit  mettre  A couvert  de  ce  qui  a AtA 
pratique  jusqu’A  present  pour  porter  les  religionnaires  A se  convertir  ; sur 
quoi  Sa  Majesty  m'a  commande  de  vous  faire  savoir  que  rien  ne  vous  doit 
empecher  de  continuer  A presser  les  religionnaires  tant  nobles  que  rotu- 
riers  de  sc  faire  instruirc  et  dc  changer  de  religion , ct  qu  elle  jugc  A pro- 
pos  que , dans  ces  com  tneneem  ens , vous  ayex  plus  de  sAvAritA  con  tie  ceux 
qui  vous  paroitront  opiniAtrcs  et  mettiez  plus  de  gens  de  guerre  chez  eux, 
pour  les  tnieux  detromper  dc  la  fausse  idee  qu'ils  ont  prise  de  cet  Adit. 

Sa  MajestA  a AtA  aussi  informAe  que  queiques-uns  des  religionnaires  ont 
insultA  les  nouveaux  convcrtis  depuis  cet  Adit , leur  reprochant  qu'ils 
s'Atoicnt  trop  pressAs  de  changer  de  religion , et  que , s'ils  avoient  AtA  aussi 
fermes  qu'eux,  ils  jouiroient  du  benefice  de  la  derniAre  clause  dudit  Adit. 
L'intention  dc  Sa  MajestA  est  que  1’on  informe  contre  ceux  qui  auront 
tenu  de  pareils  discours,  et  qu'ils  soient  punis  par  de  sAvAres  amendes  et 
de  dures  prisons  pour  le  temps  que  vous  estimerez  A propos. 

Sa  MajestA  a encore  AtA  informAe  que  plusieurs  nouveaux  convcrtis,  pre- 
venus  de  la  derniAre  clause  de  cet  Adit,  se  dispensoient  d'assister  au  service 
ct  aux  instructions,  ct  s'Achappoient  mAme  en  discours  peu  convenables  A 
des  catholiques.  Sa  MajestA  vous  recoramaude  A cet  Agard  de  prendre  garde 
A ceux  qui  vous  donnent  de  pareils  avis,  et  d'essayer  d'empecher  que  le 
zAle  trop  ardent  de  quclques  ecciAsiastiques,  ou  1' aversion  que  les  provin- 
ciaux  ont  les  uns  contre  les  autres,  ne  les  portent  A exagerer  ou  A vous 
donner  des  avis  entiArcment  faux;  et  elle  dAsire  que,  si  vous  vArifiiet  que 
quelque  nouveau  catholique  se  fit  honneur  dc  ne  point  aller  au  service  et 
excitAl  les  autres  publiquement  A en  faire  de  mAme , il  soil  condamnA  sui- 
vant  les  preuves  qu  it  y aura  contre  lui . son  intention  etant  au  surplus  que 
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Ton  essaye  plutot  par  douceur  que  par  conlrainte  de  porter  le  gros  des 
nouveaux  convertis  4 faire  leur  devoir,  ct  que  Ton  atlende  plutot  du  temps 
ct  des  instructions  que  messieurs  les  iveques  leur  feront  dormer  que  d’au- 
cunc  eontrainte,  ce  que  la  maniirc  dont  ils  ont  eti  porles  4 faire  leur 
abjuration  et  les  discours  de  ce  qui  rcste  de  reiigionnaires  ct  les  lettres 
des  ministres  qui  ont  et i chassis  du  royaume  les  empichent  de  faire  pre- 
sen tement. 

Sa  Majesti  croit  que  rien  ne  portera  plus  les  nouveaux  convertis  4 faire 
sineerement  leur  devoir  que  la  conversion  des  genlilshommes ; aussi 
desire-t-elle  ardemment  que  ce  qui  en  rcste  acliive  de  se  convertir.  L' expe- 
rience lui  a fait  connoitre  que  les  assemblies  sont  de  dangereuse  conse- 
quence, cn  ce  que,  quand  elles  ne  reussissent  pas,  elfes  rendent  les  gen- 
tilshommes  de  la  religion  plus  opiniatres,  et  leur  donnent  moyen  de  prendre 
des  mesures  pour  se  confirmer  davantage  dans  leur  erreur.  Elle  croit  que 
4 demit  re  voie  dont  on  se  doit  servir  est  celle  du  logement  de  gens  de 
guerre,  et  qu'en  cas  que  vous  estimiei  quit  faille  en  envoyer  chez  quelqu'un . 
il  faut  commencer  par  ceux  dont  la  noblesse  est  le  raoins  bien  itablie  et 
qui,  ni  par  eux  ni  par  leurs  enfans,  n’ont  rendu  aucun  service;  elle  estime 
mime  qu'on  reussira  mieux  cn  les  prenant  cn  detail,  et  qu'en  faisant  assi- 
gner  ceux  dont  la  noblesse  est  le  moins  bien  itablie  on  les  fera  plutfit 
penser  4 eux  que  de  toute  autre  rnaniere ; qu'4  l'igard  de  ceux  dont  la  no- 
blesse est  bien  ilablie , il  faut  s’appliquer  4 voir  quels  sont  les  gens  qui  ont 
des  dimilis  avec  eux  aux  environs  de  leur  terre,  ou  4 qui  ils  ont  fait  quel- 
que  violence,  et  qu'en  appuyant  les  uns  contrc  eux  et  faisant  informer  du 
tort  qu'ils  auront  fait  aux  autres,  on  les  portera  mieux  que  de  toute  autre 
maniire  4 penser  4 eux.  En  un  mot,  Sa  Majesti  disire  que  Ton  essaye  par 
tous  moyens  de  leur  persuader  qu'ils  ne  doivent  attendre  aucun  repos  ni 
douceur  chez  eux , tant  qu'ils  demeureront  dans  une  religion  qui  diplait  4 
Sa  Majesti;  et  on  doit  leur  faire  entendre  que  ceux  qui  voudront  avoir  la 
sotte  gloirc  d'y  demeurer  des  derniers  pourront  encore  recevoir  des  traite- 
mens  plus  ficheux  s’ils  s'opiniatrent  4 y rester. 
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LOUVOIS  A FOUCAULT. 

A Versailles , Id  as  novembre  1 635. 

J'ai  re£U  les  deux  lettres  que  vous  avex  pris  la  peine  dc  ra’ecrire  le  1 7 
de  ce  mois,  et  le  mtmoire  qui  lea  accompagnoit  pour  servir  de  reponse  aux 
placets  qui  ont  ete  presentes  au  roi.  Sa  Majesty  trouve  bon  que  pour  les 
raisons  que  vous  dites  vous  fassiex  mettre  en  prison  les  nomrats  Dupont 
et  Hoissard , que  vous  dites  qui  sont  les  plus  stditieux  d'entre  ceux  qui  les 
ont  prdsentes.  et  que  vous  leur  declariez  que  e'est  pour  les  punir  de  la 
supposition  quits  ont  faite  par  leurs  placets. 

L’intcntion  deSa  MajestA  est  que  vous  fassiex  aussi  mettre  en  prison  les 
gentilshointnes  religionnaires  qui , ayant  vendu  ou  sequestre  leurs  grains  el 
fourrages,  ne  pourvoieront  pas  a la  subsistance  des  dragons  qui  seront  loges 
chez  eux. 

A l egard  du  sieur  de  la  Massaye , qui  s'est  distingut  par  son  opiniAtretA 
et  ses  discours  4 empecher  les  autres  gentilshommcs  de  sc  convcrtir,  je  vous 
adresse  les  ordres  du  roi  necessaires  pour  le  faire  arreter  et  recevoir  pri- 
sonnicr  dans  le  chateau  d’ Angers. 


A Versailles,  ic  i3  dtfeembre  i6$5. 

Par  le  memoirc  ci-joint  que  m'a  envoye  monseigneur  l'cveque  de  la 
Rochelle,  il  me  paroit  qu'il  y a encore  huit  cent  trois  religionnaires  dans 
vingt-huit  paroisses  de  son  diocese ; sur  quoi  je  dois  vous  dire  qu'il  est 
bien  A propos  que  vous  preniet  des  mesures  pour  les  obligcr  A se  convertir. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  les  habitans  de  la  paroisse  de  Moncou- 
tant  sont  entitlement  convertis,  et,  en  cas  qu'ils  ne  le  soient  pas,  dc  faire 
en  sorte  qu'ils  se  reduisent  au  plus  tot. 
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A Versailles , le  a a ddcembre  1 685. 

J'ai  reipi , avcc  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  dc  m’4crire  le  1 5 de 
ce  mois,  la  copie  du  libelle  ( effaci i : de  la  satire  contre  lc  pape)  qu’avoit  le 
nomrne  Gallier.  L'on  ne  peut  qu’approuvcr  qae  vous  en  ayes  garde  i’original 
pour  servir  4 la  punition  de  celui  qui  l'a  fait,  ou  du  (noins  i'obliger  a se 
convertir,  si  l'on  peut  le  dieouvrir. 

Le  roi  approuve  que  vous  attendiez  que  les  quatre  mois  accordds  pour 
le  retour  des  religionnaires  fugitifs  soient  expires,  pour  faire  raser  quelques- 
unes  des  maisons  de  ceux  qui  se  sont  absents.  Cependant  il  ne  peut  litre 
qu’utile  que  vous  repandicz  dans  votre  d4partement  que  vous  cn  aver  recu 
1’ordre  de  Sa  Majestd. 


A Versailles,  le  a6  dcccnibre  & 085. 

Lorsque  les  dragons  que  vous  aurez  fait  loger  chez  les  gentilshommes 
religionnaires  n'y  trouveront  plus  de  quoi  subsister  et  que  lesdits  gentils- 
hommes persisteront  dans  leur  erreur,  ('intention  de  Sa  Majeste  est  que 
vous  les  fassiez  mettre  en  prison  jusqu’4  ce  qu'ils  sc  convertissent,  auquel 
cas  il  faudra  deloger  lesdits  dragons.  Et  k l'cgard  de  ceux  qui  se  sont  absenlds . 
Sa  Majeste  desire  que  vous  fassiez  raser  leurs  maisons. 


A Versailles,  le  s6  dicembre  i685. 

Il  ne  faut  pas  souifrir  que  les  liabitans  de  Moncoutant  qui  sont  de  la 
R.  P.  R.  continuent  4 abandonner  leurs  maisons  lorsqu'ils  voient  les  troupes 
approcher  dc  ladite  villc ; et  pour  les  en  empdeher,  il  n’y  a qu'a  faire  arri- 
ver  trois  ou  quatre  compagnics  ensemble,  et  4 faire  tous  les  jours  raser 
une  maison  dc  ceux  qui  se  seront  ecbappds. 
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A Versailles,  la  >4  janvier  1686. 

L'011  a donne  un  placet  au  roi,  qui  n'riloit  pas  signA,  par  lequel  on  lui 
expose  que  vous  avez  fait  achctcr  des  nicublcs  pour  votre  usage , qui  ont  6li 
vendus  h vil  prix  de  chez  les  religionnaires.  Quoique  Sa  MajestA  ne  puisse 
croire  que  cela  soit  veritable,  elle  n'a  pas  laisse  de  me  commander  de  vous 
avertir  du  contcnu  de  ce  placet , afin  que , si  une  pareille  chose  s'Atoit  faitc , 
vous  emp&chiez  qu'elle  n’arrivAt  a 1’avenir. 


A Versatile*,  Ic  19  terrier  >680. 

II  ne  peut  Atre  que  fort  A propos  de  prendre  des  mesurcs  vers  le  prin- 
temps  pour  empechor  la  desertion  des  nouveaux  convertis.  Mais  Sa  Majeste 
croit  qu'il  vaudroit  mieux  en  laisser  passer  quelques-uns  que  d’Atablir  une 
contrainte  qui  ruineroit  entiArement  le  commerce. 


A Versailles.  Ic  6 mars  >686 

Le  roi  approuve  le  soin  que  vous  vous  proposes  de  prendre  pour  rendre 
ies  nouveaux  convertis  bons  catholiqucs;  niais  Sa  MajestA  ne  dAsire  pas  que 
1'on  se  serve  de  la  voie  des  amendes  contre  ceux  qui  ne  vont  pas  A la  messe ; 
et  son  intention  est  que  vous  vous  contentiez  de  vous  fairc  informer  de  ceux 
qui  feront  plus  mat  leur  devoir  dans  ebaque  lieu,  et  que  vous  leur  fassiez 
donner  des  logemens. 


A Versailles.  le  37  mars  1686. 

Le  roi  a bien  voulu  permettre  au  sieur  des  Metiers , gcntilhomme  de 
Poitou,  cn  consideration  de  sa  conversion  et  de  celle  de  toutc  sa  famille, 
de  retourner  chez  lui ; mais,  conime  il  avoit  rite  mis  en  prison  A Nantes  pour 
quelques  discours  cmportAs  qu'il  avoit  tenus  nvant  son  abjuration  contrc  la 
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religion  et  mime  la  personne  dc  Sa  Majestd,  elle  m’a  ordonne  de  vous 
faire  savoirqu'il  no  peut  etre  quefort  apropos  que  vousfassiez  observer  la 
conduite  de  ce  gentilhomme  el  que  vous  me  mettiez  en  dtat  de  lui  en  rendre 
compte. 


A Versailles,  le  >7  avril  1686. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  dc  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
mecrire  le  1 5 de  ce  mois.  Sa  Majestd  ne  croit  point  qu’il  soit  praticable 
de  se  servir  de  I'expddient  que  vous  proposez  pour  empecher  les  nouveaux 
convertis  de  recevoir  des  leltres  des  ministres  qui  son!  dans  les  pays  dtran- 
gers,  parcc  que  cela  porteroit  un  prejudice  inlini  au  commerce,  et  que  le 
roi  ne  veut  pas  que,  sous  quelquc  prdlexte  que  ce  soit,  le  ddpot  saerd  de 
la  poste  soit  viold. 

Sa  Majestd  a dtd  informde  que  le  sieur  des  Coutraux , qui  demeure  au 
Bessay,  dans  le  dioedse  de  Lucon , n'est  pas  encore  converti , non  plus  que  la 
dame  de  Quervenot,  qui  demeure  en  un  lieu  nommd  Peyroux.  Dc  quo) 
Sa  Majestd  est  extrdmement  surprise,  et  elle  vous  recommandc  de  tenir  la 
main  b ce  que  cela  fmisse  au  plus  t6t. 


A Versailles,  le  jj  msi  1686. 

Je  vous  adresse  l'dtat  des  journdes  que  le  roi  fera  dans  votre  ddpartement 
dans  le  voyage  que  Sa  Majestd  a rdsolu  de  faire  b Bardgcs,  afin  que  vous 
donniez  les  ordres  ndeessaires  pour  que  les  moins  bons  passages  soient 
accommodcs,  de  sorte  que  la  cour  puisse  passer  commodement.  Elle  ne 
ddsire  point  que  l'on  accommode  lcschemins  a grands  frais,  commc  il  a dtd 
fait  dans  d'autres  voyages  que  Sa  Majestd  a fails,  mais  sculemcnt  que  l'on 
les  clargisse  de  manidre  qu'il  y ait  au  moins  douzc  ou  quinze  pieds  de 
passage,  et  que  s'il  y a des  bourbiers  qui  ne  puissent  pas  etre  raccommodds 
solidement,  l'on  ouvre  les  haics  pour  pouvoir  les  dvitcr. 

Sa  Majestd  vous  recommande  aussi,  s’il  y a quelque  mauvais  pont,  de 
le  faire  rdparer. 
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A Versailles,  Ic  37  mai  1686. 

Lc  roi  ayant  change  la  resolution  que  Sa  Majesti  avoit  prise  d'aller  it 
Bareges,  je  vous  en  donne  avis  afin  que  vous  ne  lassies  point  de  depense 
pour  faire  accommodcr  les  chemins  de  votre  departeraent  par  lesquels 
Sa  Majeste  auroit  eu  A passer. 


A Versailles , le  7 juillet  1 086. 

L'on  a donne  avis  auroi  que  les  deux  lilies  aineesdu  sieur  de  Touchimbert- 
Loudigny  sont  si  obstinAes  dans  leur  religion,  qu’aucune instruction  nc  les 
peut  rddnire  a sc  convertir.  C'est  ce  qui  a donne  lieu  au  commandcment 
que  j'ai  recu  de  Sa  Majeste  de  vous  faire  savoir  que  son  intention  est  que 
vous  les  fassiei  mettre  sdpardment  dans  des  couvens  de  Poitiers  jusqu'A  ce 
qu'elles  aient  fait  abjuration. 


A Meudoo , lc  as  juillet  1 686. 

L’on  a donne  avis  au  roi  que  M.  de  la  ChauviniAre  convertit  ses  effets  en 
argent  et  abandonne  pour  cela  une  partie  de  ce  qui  lui  est  d&,  que  nieme 
il  a des  terres  en  Bretagne,  de  la  succession  de  la  prdsidente  dc  Brie , qu'il  a 
desscin  de  vendre  a M.  dc  Quemadeu,  afin  d'essayer  de  sortir  du  royaume 
dans  le  mois  de  septembre  proebain  avec  trois  ou  quatre  cent  mille  livres; 
que  M.  de  la  Millierc,  du  bas  Poitou,  ct  madamc  dc  Montmartin.  proche 
Pouzols1,  vculcnt  aussi  prendre  ce  parti,  (.'intention  dc  Sa  Majeste  est  que 
vous  veilliea  a leur  conduite,  et,  au  cas  que  vous  vous  aperccviei  qu'ils  se 
mettent  en  devoir  de  laire  quelquc  chose  de  semblable  a ce  quo  jc  vous 
mande,  que  vous  requeriez  M.  de  Verac  de  les  faire  arreter. 


1 Sic;  coniine  il  n'y  a pas  de  Pouzols  dans  l’intendancc  de  Poitiers,  il  faut  sans  doule 
lire  Pouraajfs  ou  Poiaeoiw. 
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A Versailles,  lo  4 aoul  1 6B6. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j’ai  rccue  d'un  gcnlilhomme  nouveau  catho 
lique  de  Poitou,  qui  se  plaint  que  Ton  logc  des  dragons  chez  lui  sous  pre- 
texte  que  sa  femme  n'est  pas  convertic , a quoi  il  ne  peut  I'obliger,  parec 
qu'elle  est  en  fuite.  Je  vous  supplie  de  me  mander  les  raisons  que  vous  avez 
pour  le  trailer  de  cette  mani&re. 


A Versailles,  le  5 aout  1686. 

J'ai  rc^u , par  le  courrier  expris  que  vous  m’avcz  envoy  £ fort  inutilement, 
votre  lettre  du  dernier  du  mois  passe.  Je  ne  doutc  point  que  vous  n'ayez 
dtc  f;icli£  de  tout  ce  que  vous  avez  ecrit  contre  M.  de  V^rac,  quand  vous 
aurez  appris  que  l homme  qu’il  a fait  metlre  en  liberty  n'y  a M mis  qu’a- 
pris  que  sa  mire  et  sa  fillc  se  sont  converlies,  et  que  lui  a ite  k la  messe  et 
a promis  de  faire  son  devoir  k l'avcnir.  Vous  ne  sauriez  rien  faire  de  plus 
contraire  aux  intentions  du  roi  que  de  vivre  mal  avee  M.  de  Virac , et  de 
ne  pas  concerter  avec  lui  toutes  les  choses  qu'il  y aura  & faire  dans  la  pro- 
vince pour  le  service  de  Sa  Majesti,  liors  celles  qui  regarderont  les  finances , 
desquelles  it  ne  doit  prendre  sucune  connoissance.  Que  si  vous  remarquiez 
quelque  chose  dans  sa  conduite  qui  put  vous  donner  lieu  de  croire  qu'il 
n'allit  pas  aussi  droit  qu'il  a paru  qu'il  faisoit  jusques  a present  dans  les 
affaires  de  la  religion,  vous devez  me  niettre  en itat  d'en  rendre  compte  au 
roi  et  attendre  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  vous  envoyer,  et  cependant  ne 
jamais  rien  faire,  sans  un  besoin  tres-pressant,  qui  puisse  faire  soupfonner 
k la  noblesse  ni  au  peuple  de  votre  depai  tement  qu’il  y ait  entre  vous  et  lui 
aucune  m^sintelligence. 


A Verttilles,  le  6 aoflt  1 686. 

Le  roi  a appris  avec  surprise  que  vous  ayez  fait  informer  de  l enleveinent 
du  nommd  Tesnon  des  prisons  de  Poitiers  par  les  gardes  dc  M.  de  V£rac, 
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ct  quo  vous  le  fassiez  poursuivre  pour  l’amende  a laquclle  vous  I’avcz  con- 
damne.  Ce  procede  a fort  deplu  a $a  Majeste.  qui  veut,  ainsi  que  je  vous 
ai  inande  par  ma  prdccdcnte,  que  vous  viviez  en  bonne  intelligence  avec 
ledit  sieur  dc  Wrac,  contre  lequel  et  contre  ceux  qui  agissent  par  ses  ordres 
vous  pouvez  bien  croire  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  faire  informer  sans 
un  ordre  dc  Sa  Majestc,  ct  encore  moins  apres  avoir  envoye  un  courrier 
expres  pour  demander  les  ordres  du  roi  sur  cette  affaire.  Sa  Majeste  vous 
ordonne  dc  dccharger  de  l'amende  le  sieur  Tesnon,  et  de  vous  conduire 
A 1’avenir  dc  la  manidre  que  je  vous  ai  marquee  par  ma  preeddente. 


A Fontainebleau,  le  iSoctobre  1686. 


J'ai  lu  au  roi  un  projet  d'ordonnance  que  M.  le  comte  dc  Tcsse  a envoye 
k Sa  Majesty  sur  des  inspecteurs  qu'il  proposoit  de  mettre  aux  eglises  pour 
voir  si  les  nouveaux  convertis  vont  a la  messe  et  aux  eatechismes,  si,  lors- 
qu'ils  sont  k l’eglise,  ils  y tiennent  une  contenance  modeste  et  font  au  sur- 
plus le  devoir  dc  bons  catholiques.  Sa  Majesty  a fort  loud  son  zi.de  et  son 
application;  mais,  comme  elle  ne  desire  pas  que  Ton  fasse  rien  qui  sente 
I'inquisition  ni  qui  puisse  augmenter  l'aversion  que  les  nouveaux  convertis 
ont  dejA  pour  l'excrcice  de  notre  religion,  Sa  Majeste  n'a  pas  juge  a propos 
que  ce  qui  est  contenu  dans  cette  ordonnance  fut  execute,  et  elle  m'a 
commando  de  vous  faire  savoir  qu'elle  ddsire  seulement  que  1'on  fasse  loger 
et  punir  mime  plus  severement  ceux  qui  feront  une  profession  publique  de 
ne  point  faire  leurs  devoirs  de  notre  religion,  ou  qui  tiendront  sur  cela  des 
discours  seditieux,  en  sorte  que  les  exemples  dc  sdvdritd  que  l'on  fera  sur 
ceux  qui  sc  distingueront  en  mauvaise  conduite  contiennent  dans  la  crainte 
ceux  qui  ne  sont  pas  convertis  sinedrement  et  les  obligent  A vivre  modeste- 
inent.  Elle  veut  done  que  l'on  s'applique  A les  gagner  par  douceur  le  plus 
que  faire  sc  pourra , que  l'on  oblige  avec  la  dernidre  severitd  les  pdres  et 
mdres  ou  tu terns  des  enfans  k les  envoyer  aux  eatechismes,  ct  que,  sans 
s'expliquer  qu'elle  ordonne  que  l’on  ne  mettc  pas  dcs  inspecteurs  k 1'en- 
tree  des  eglises  pour  ceux  qui  v manquent,  l'on  ne  logc  et  punisse  de 
prison  que  ceux  qui  feront  une  profession  publique  de  nailer  jamais  k la 
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messe,  ou  qui,  y Atant,  y tiendront  une  posture  indAcentc,  et  de  ne  point 
envoyer  (sic)  leurs  enfans  aux  catechisraes. 


A Fontainebleau , le  s A oclobre  tb{ji6. 

Sa  Majeste  veut  bien  faire  la  d expense  d'entretenir  jusqu'A  la  PentecAte 
douxe  ou  quinze  prAdicateurs  extraordinaires  dans  les  lieux  de  votre  depar 
lemon  l oil  il  y avoit  dcs  temples  plus  frequentes  ct  oil  vous  le  jugerez  plus 
k propos,  de  concert  avec  MM.  les  evAques.  Je  vous  supplie  done  de  savoir 
d’eux  oil  ils  dAsircnt  qu'ils  prcchent,  et,  au  cas  qu'ils  n’aient  pas  dans  leurs 
diocAses  dcs  ecclAsiastiqucs  propres  pour  cela , de  me  tnander  les  noms  de 
ceux  qu’ils  voudroient  avoir,  et  Sa  MajestA  donnei-a  ordre  qu’ils  leur  soient 
envoyAs. 


A Fontainebleau,  le  a4  octobre  168C. 

Le  roi  a bien  voulu  accorder  aux  enfans  catboliques  du  nommA  Hoissard 
la  confiscation  des  biens  de  leur  pAre,  et  j’en  adresse  1'expAdition  au  pre- 
mier jour  au  sieur  Chevallicr.  Mais,  comme  celui-ci  pourroit  ne  pas  leur 
donner  de  bonnes  instructions,  parce  qu’il  nc  scroit  pas  bien  converti, 
l'intention  de  Sa  MajestA  est  que  vous  fassiez  mettre  ces  enfans-lA  dans  des 
collAges  oil  ils  seront  AlevAs  dans  notre  religion  et  subsisteront  aux  dApens 
desdits  biens. 


A Versailles,  le  8 decent bre  1 686. 

Le  roi  a etA  informe  que  le  sieur  £challard,  curA  de  Mouchamp,  du  dio- 
cAse  de  Luron,  tient  une  conduite  dont  les  nouveaux  convertis,  qui  son! 
au  nombre  de  dome  cents  dans  sa  paroisse , sont  mal  AdifiAs;  qu’il  les  traite 
avec  tant  de  rigueur  et  de  sAvAritA , qu'aprAs  les  avoir  menacAs  en  chaire  de 
faire  revenir  les  dragons  chez  cux , vous  y en  avez  envoyA  A sa  sollicitation , 
qu’il  a rApandus  dans  les  maisons  de  ceux  qui  refusoient  de  signer  une  nou- 
vellc  profession  de  foi,  ou  il  avoit  insArA  plusieurs  articles  qui  ne  sont  point 
dans  la  profession  de  foi  dont  toutc  l'^glisc  sc  sert,  ce  qui,  au  lieu  de  pro- 
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duire  le  bon  cfl’ct  qnc  I’on  pouvoit  desirer,  les  a dloignes  d'allcr  a scs  ins- 
Inictions  el  eatechismes.  De  quoi  j'ai  cru  vous  devoir  donner  avis , afin  de 
vous  faire  voir  ies  inconvdnicns  qui  arrivenl  quand  vous  faites  marcher  dos 
troupes  dans  unc  paroisse  a la  requisition  d'un  cure. 

Toutes  ces  raisons  ont  portd  Sa  Majesty  a me  commander  d'experiier 
I’ordre  ci-joint  pour  I’envovcr  dans  I'abbayc  dc  l'ordre  de  SaintBenoit.  a 
Quimpcrlc,  au  prieur  dc  laquelle  jc  mande  que  ('intention  du  roi  est  qu'il 
veille  4 sa  conduite  et  me  mctte  cn  etat  d'en  rendre  complc  4 Sa  Majeste. 

Elle  a aussi  dte  informec  que  le  sieur  Scrpain,  curd  de  la  Chaume.  petit 
port  dc  tncr  procbc  les  Sablcs-d'Olonnc , no  se  conduit  pas  mieux  avec  ses 
paroissicns,  oil  il  y a pres  de  cinq  cents  nouveau*  convertis,  et  ne  donne  pas 
tin  incilleur  exemple  que  celui  de  Mourhamp.  Aussi  Sa  Majesty  a-t-clle  rd- 
solu  dc  l’envoyer  dans  le  seminaire  dc  Richelieu,  pour  y vivre  plus  regtilife- 
rement  et  apprendre  A el  re  moins  processilel  plus  ddsintdrcssd. 


A Vemillts,  le  a3  decfinbrc  1686. 

Le  roi  ayant  etc  informd  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  prechd  dans  des 
assemblies  sonl  des  cardeurs  ou  autres  ouvriers  qui  n'ont  point  de  carac- 
tdre  de  ministres,  et  que,  par  consequent,  ceux  lesquels  donneroient  raoyen 
de  les  faire  arretcr  ne  pourroient  pas  recevoir  aucune  recompense , Sa  Ma- 
jestei  trouve  bon  que  vous  lassie?,  publier  dans  votre  departement  que  vous 
avez  ordre  du  roi  de  faire  payer  5oo*  4 ceux  qui  vous  mettront  en  etat  de 
faire  arretcr  quelqu'un  des  gens  qui  auront  preche  dans  les  assemblies  qui 
se  seront  faites  dans  le  royaume;  et,  cn  elfet,  I’intention  de  Sa  Majeste  est 
que  vous  les  leur  fassiez  delivrcr  de  la  mime  manidre  qu'il  vous  est  prcscril 
par  la  declaration  du  i"juiliet  dernier,  qui  ordonne  5,500"  4 ceux  qui 
feront  arreter  des  rninistrps. 


A Versailles . Ic  icjanvier  1O87. 

J'ai  reeu , avec  la  lettre  que  vous  avex  pris  la  peine  de  m’ccrirc,  Ic  memoire 
qui  1‘accompagnoit  des  bommes  et  des  femmes  de  la  R.  qui  sont  prison- 
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niers  cn  Poitou  ct  dans  des  couvens,  lesquels  ne  sont  pas  encore  convertis. 
Coniine  les  lieux  oil  vous  propose!  de  les  nietlre , pour  les  obligcr  4 faire 
abjuration , ne  les  iloigneroient  pas  encore  assez  du  Poitou  et  les  rappro- 
cheroient  de  lieux  ou  il  y a beaucoup  de  nouveaux  convertis,  le  roi  a resol n 
d'envoyer  les  homines,  savoir,  six  4 Pierrc-Encise  ct  cinq  dans  la  citadclle 
de  Besancou,  et  les  femmes,  moitie  dans  des  couvens  du  diocisc  de  Beau- 
vais et  le  reste  dans  ccux  du  diocise  d'Amicns. 


A Versailles,  le  si  janvier  1GS7. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  de  ce  que  vous  avei  pris  la  peine  de  tn'ecrire 
le  so  de  ce  mois  sur  l'assemblee  de  nouveaux  convertis  qui  s’est  faite  du 
cote  du  bourg  de  Pouzaugcs.  Sa  Majcste  attendra  de  vos  nouvcllcs  pour  sa- 
voir s’il  sc  sera  Irouve  veritable  ; ct  cepcndant  cllc  me  recommande  de  vous 
dire  que,  s’il  y a eu  elVectivemenl  unc  assemble  de  nouveaux  convertis  dans 
votre  di'partement,  il  cst  Iris-important  d'en  faire  promptement  un  ch4ti- 
ment  si  sevire,  que  I'excmplc  retienne  ccux  qui  oscroient  penser  a en  faire 
de  semblables. 


A Versailles,  le  sS  jaoeier  1G87. 

Je  vous  adresse  un  interrogator  par  lequel  vous  verrez  quit  a ite  fait 
des  assemblies  cn  Poitou,  Il  est  d'une  grande  importance  que  vous  vous 
rendiez  incessamment  sur  les  lieux  pour  faire  diligemment  le  procis  4 ceux 
qui  se  trouveront  y avoir  assisli , et  que  vous  fassiez  raser  sur-le-champ  les 
maisons  dans  lesquelles  lesdites  assemblies  se  trouveront  etre  faites.  etant 
de  la  derniire  importance  que  les  grands  exemples  que  vous  ferez  faire  de 
ces  premiires  assemblies  empichent  la  continuation  d'un  desonlre  qui 
obligeroit  Sa  Majesti  d'envoyer  tant  de  troupes  dans  le  pays,  que  les  peuples 
en  scroient  entiirement  mines  et  ne  seroient  plus  en  ctat  de  les  continuer. 
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A Venaillea.lc  37jenvier  1G67. 

Le  roi  cst  informe  que  plusieurs  ministres  de  la  R.  P.  R.  qui  sont  sortis 
de  votrc  dipartement  sur  la  permission  que  5a  Majeste  leur  en  donna  en 
1 685  , ont  laissc  dcs  biens  cn  fonds  dans  le  royaume,  du  revcnu  desqueis 
ils  ont  joui,  el  donl  mctne  plusieurs  jouissent  encore  au  moyen  de  cor- 
rcspondanccs  qu'ils  ont  avec  ceux  4 qui  ils  en  ont  confii  1'adminislration; 
ce  quo  Sa  Majeste  voulant  cmpecher,  elle  m'ordonne  de  vous  faire  savoir 
qu'elle  desire  que  vous  fassiez  saisir  ces  biens  et  recevoir  les  revenus  de  la 
memo  maniire  que  vous  avez  ordre  de  faire  tous  les  autres  biens  des  gens 
de  la  R.  P.  R.  qui  sont  sortis  du  royaume,  n’ctanl  pas  juste  que  ces 
ministres,  dont  la  plupart  ont  tenu  une  si  mauvaise  conduite  depuis  leur 
sortie,  soient  plus  favorablement  trails  que  les  autres  particulars  de  la 
mfne  religion. 


A Versailles,  leg  Wirier  1687. 

Depuis  que  je  vous  ai  ccrit  sur  les  gens  de  Pouzauges  qui  ont  fait  des 
assemblies,  le  roi  a jugi  A propos  de  faire  expedier  un  arrft  giniral  qui 
vous  mette  en  etat  de  leur  faire  leur  prociss,  ainsi  qu'a  tous  ceux  qui  ont 
contrcvcnu  A fidit  du  mois  d'oetobre  i685  et  aux  autres  id  its  qui  ont  Iti 
expedites  depuis  sur  pareille  maliire,  et  vous  le  trouvercz  ci-joiut. 

Par  des  lettres  quo  je  re^ois  de  Poitou , j'apprends  qu'il  s’est  encore  fait 
une  assemblie  A Moncoutant.  Non-seulement  Sa  Majeste  disire  que,  con- 
formiment  audit  arrit,  vous  fassiez  le  procis  aux  coupablcs,  mais  son  in- 
tention cst  que  i’on  accable  de  troupes  les  lieux  dont  les  hnbilans  y ont 
assisti. 


A Versailles,  le  1 1 ftvrier  1687. 

. , . Sa  Majesti  desire  qu’outre  la  punition  que  vous  ferex  faire  de  ceux 
qui  sont  arretis,  que  les  communautis  ou  villes  tout  entiAres  soient  extra- 
ordinairement  chargees,  afin  que  chacun  connoisse  combien  il  est  de  con- 
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sequence  de  ne  point  assister  A dc  pareilles  assemblies  et  de  ne  pas  souflrir 
qu'il  s'en  fasse  dans  sa  communautl. 


A Versailles,  le  1 4 flSvrier  1687. 

J’ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'lcrire  le  5 de  ce  mois.  Sa  Majestl  ne  veut  point  que  Ton  ait  Igard  aux 
tlmoignages  de  repentir  que  donnent  les  quatre  nouveau*  convcrtis  qui  sont 
arretls  pour  s'ltre  tronvls  aux  assemblies  d’auprls  de  Pouzauges.  et  elle 
desire  que,  sans  les  leouter,  vous  leur  fassiez  leur  procls. 


A Versailles,  le  & maw  1G87. 

J'ai  re^u  le  jugement  que  vous  avez  rendu  conlrc  les  nouveaux  convertis 
qui  se  sont  assemblls  dans  )c  bas  Poitou.  Le  roi  a Itl  surpris  de  voir  que 
tous  les  complices  de  ce  crime  n'aicnt  pas  Itl  condamnls  A inort  suivant 
Particle  5 de  la  dlclaration,  et  parliculieretnent  que  Ton  en  ait  condamne 
un  a un  bannissement  pcrpltuel  hors  du  royaume , puisque  e'est  donner 
aux  mauvais  convertis  ce  qu’ils  dlsirent  que  dc  leur  permettre  dc  sortir. 


A Marly,  le  6 mars  1687. 

Le  roi  me  commande  de  vous  faire  savoir  que  son  intentiou  cst  que  vous 
fassiez  saisir  et  rlgir  les  biens  des  religionnaires  qui  sont  cn  prison,  Sa 
Majeste  ne  voulant  pas  les  trailer  plus  favorablement  que  ceux  qui  se  sont 
absentls. 

Elle  dlsire  aussi  que  vous  renouveliez  les  dlfcnses  aux  maitres  d'lcole 
nouveaux  calholiques  d'excrcer  cette  profession  jusques  en  l'annle  1 688 , 
parce  qu  elle  a Itl  informle  qu'au  prljudice  dc  scs  premilres  dlfenses,  il 
y en  a plusieurs  qui  continuent  A enseigner,  et  que  vous  tenicz  slvlrcment 
la  main  A ce  que  la  volontl  du  roi  soit  executle. 
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A Versailles,  le  39  avril  1687. 

J'ai  ic ruin  compte  au  roi  de  l'etat  quo  vous  m’a  vex  adressii  des  femmes 
dc  la  R.  P.  R.  de  votre  departement  qui  n’ont  point  M conduites  hors  de 
la  province  <t  cause  de  leur  grand  age.  Comme  Sa  Majesty  nc  veut  qu’elles 
demeurent  libres  dans  leur  religion,  elle  m'a  commando  de  vous  fairc 
savoir  que  son  intention  est  qua  mesure  qu’elles  se  porteront  bien  vous 
les  fassiex  mettre  dans  des  couvens,  dont  elles  ne  sortiront  qu  apris  avoir 
fait  abjuration. 


A Versailles,  le  1 8 join  1687. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m' derive  le  9 de  ce  mois,  au  sujet  de  la  statue  de  Sa  Majestd  que  le  corps 
des  marebands  de  la  viile  de  Poitiers  a fait  faire.  Sa  Majestd , qui  leur  sail 
gre  de  leur  idle . a approuvd  que  vous  leur  ayes  conseilld  de  la  mettre  dans 
une  des  places  de  la  viile,  et  veut  bien  accorder  ('exemption  de  logement  de 
gens  de  guerre  que  demande  le  sculptcur  qui  a fait  ladite  slatue,  dont  je 
vous  renvoic  le  dessin. 


A VcrwiMej,  le  37  soul  1687. 

l,e  roi  ayant  die  informd  que  vous  avez  fait  enlever  les  enfans  de  la  dame 
des  Minidres  de  chez  M.  dc  la  Massaye,  gentilhomme  de  Poitou  nouveau 
convert! , de  la  conduite  duquel  Sa  Majcstd  est  fort  satisfaite,  elle  m'a  com- 
tnaude  de  vous  fairc  savoir  qu'clle  desire  que  vous  les  lui  fassiez  remettre 
incessamment , et  qu  elle  n'auroit  pas  agrdable  que  Ton  donnat  aucun  sujet 
de  chagrin  a cc  gentilhomme. 

(Foucault  n ’ayant  pas  obtempdrd  a cet  ordre,  il  est  rditdre  dans  deux 
leltrcs  des  a novembre  ct  a ddeembre  1687.) 
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A Fontainebleau,  to  31  odobre  1687. 

Pour  que  le  roi  puisse  prendre  sa  resolution  surla  proposition  que  vous 
faites  d'etablir  des  mattresses  d’ecole  dans  les  prinripaux  bourgs  et  villages 
de  Poitou  pour  instruirc  les  jeunes  fillcs , il  est  nccessaire  que  vous  m’en- 
voyiez  un  memoire  des  lieux  dans  lesquels  vous  jugeriez  it  propos  de  fa  ire 
ledit  etablissement,  de  combien  de  maitresses  il  faudroit,  et  de  ce  qu’il  seroit 
A propos  de  leur  donner  pour  leur  subsistancc. 


A Versailles,  le  i4  noverabre  1687. 

Comme  il  est  nccessaire,  pour  maintenir  et  augmcnler  le  travail  des  sal- 
petriers  de  votre  departement , quits  soient  appuyes  de  votre  autorite . et 
qu’il  est  utile  au  rovaumc  qu’il  s'y  fasse  beaucoup  de  salpetrc,  afin  quit  nc 
faille  point  envoyer  d'argent  dans  les  pays  eirangers  pour  en  faire  venir,  j’ai 
rru  vous  devoir  recommander  lesdits  salp^lriers , et  vous  supplier  de  les 
assister  pour  le  maintien  de  leurs  privileges,  dans  les  chosesjustes  ou  ils 
pourront  avoir  besoin  de  votre  protection. 


A Versailles,  te  9 djeembre  1687, 

Je  vous  ai  ecrit  quatre  ou  cinq  fois  depuis  trois  mois  que  le  roi  vouloit 
que  vous  fissiez  reconduire  chez  le  sieur  de  la  Massayc  les  enfans  du  sieur 
des  Minieres , ce  que  vous  avez  dvite  d'exccuter  sous  plusieurs  mauvais  pre- 
textes.  En  dernier  lieu,  un  des  archers  qui  son!  pies  de  vous  a (he  chez  le 
sieur  des  Minidres  le  prier  de  renvoyer  ses  enfans  chez  ledit  sieur  de  la  Mas- 
say  e,  et,  parce  que  ledit  sieur  de  la  Massayc  n'a  pas  voulu  les  recevoir,  vous 
avez  fait  mettre  gamison  chez  ledit  sieur  des  Mini&res;  de  quoi  j'ai  rendu 
compte  au  roi.  Sa  Majcste  m'a  commands  de  vous  faire  savoir  qu'elle  desire 
que,  sans  plus  de  replique,  vous  fassiez  conduirc  par  un  homme  4 vous  les 
enfans  du  sieur  des  Minieres  chez  le  sieur  de  la  Massaye,  et  que  dans  huit 
jours,  & compter  du  jour  que  vous  recevrez  cette  letlre,  ce  que  je  vous 

GS 


Digitized  by  Google 


538 


APPENDICE. 


marque  de  sa  volontd  soit  execute!.  Sa  Majeste  veut  aussi  quo  vous  retiricz 
le  major  dc  dragons  quo  vous  avez  mis  dans  la  paroissc  qui  appartient 
audit  sicur  de  la  Massaye , laquelle  paroisse  elle  vous  ordonne  de  iaisser  sans 
logeraent  pendant  le  reste  de  cette  ann^e  et  la  prochaine.  Et  afin  que  vous 
nc  puissiez  pas  dire  que  n'avez  pas  reru  cctto  lettre,  je  mande  au  commis 
de  la  poste  de  vous  la  porter  et  de  vous  cn  detnander  un  recu. 


CIRCULAIRE. 


A Versailles,  le  Janvier  t6$8. 

Quelque  temps  apr&s  la  revocation  de  1'edit  de  Nantes,  le  roi  ordonna 
que  les  maitres  et  maltresses  d'icole  qui  auroient  abjure  ou  abjurcroicnt 
l'heresie  n'en  pourroient  faire  les  fonctions  jusqties  en  fanner  1688,  pour 
leur  donner  le  temps  de  s'instruire  parfaitement  de  tout  ce  qui  leur  est  ne- 
eessaire  pour  bien  enseigner  la  jcunease;  pr^sentement , Sa  Majesty  conside- 
rant  qti'il  y a encore  beaucoup  de  ces  nouveaiu  convertis  auxquels  il  seroit 
dangcreux  d'en  contier  1’instruction.  et  qu’il  tie  convient  pas  n4anmoinsde 
leur  en  donner  une  exclusion  generate,  elle  m'a  command^  dc  vous  faire 
savoir  qu'ellc  desire  que  vous  fassiez  connoltrc  4 MM.  les  areheveques  et 
evfiques  de  voire  dtfpartement  qu'ellc  les  cxliorte  4 ne  donner  leur  appro- 
bation ou  permission  4 aucunes  personnes  convcrties  4 la  religion  catholiquc 
depuis  ia  susdite  revocation,  pour  etre  maitres  et  maitresses  d'ecole,  qu'ils 
nc  soient  tris-assures  qu'clles  en  peuvent  remplir  dignement  les  devoirs 
par  leur  capacity  et  bonne  conduitc , et  qu'il  sera  bon  qu'ils  pnifferetit  tou- 
jours  les  anciens  catholiques  aux  nouveaux  pour  ces  sortes  d'emplois;  que. 
quand  ils  donneront  leur  a|iprobation  4 des  nouveaux  convertis , ils  doivent 
les  obliger  4 leur  apporter  des  attestations  authentiques  de  leur  suflisance , 
et  faire  observer  leur  conduite,  cn  sorte  qu'ils  ne  puissent  manquer  d’etre 
avertis  s'il  y en  avoit  qui  nc  se  comportassent  pas  comme  ils  le  doivent , 
pour  etre  en  4lat  de  les  revoquer  s’ils  y contreviennent  en  quoi  quo  ce  soit. 
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L0UV01S  A FOUCAULT. 

A Versailles,  le  i"  cners  1688 

J'ai  re9u  la  letlre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'icrire  le  ig  du  mois 
passe  sur  les  assemblies  qui  se  sont  faites  en  Poitou.  Le  roi  a approuve  la 
diligence  avec  laquellc  vous  vous  etcs  porte  sur  les  lieux,  et  que,  s'il  arrive 
encore  que  Ton  puisse  lombersurde  parcillcs  assemblies,  Ton  ordonne  aux 
dragons  de  tuer  la  plus  grande  partie  des  religionnalrcs  qu'ils  pourront 
joindre,  sans  ipargncr  les  femmes,  aGn  que  cela  les  puisse  intimidcr,  et 
empecher  d'autres  de  retomber  en  semblable  faute. 

A I’egard  du  jeune  homme  agi  de  quinze  ans  qui  a lu  un  sermon  dans 
I'assemblee  dcGrandry,  il  faut  le  mettre  dans  quelque  college  ou  siminaire 
oil  il  puisse  etre  cliatii  et  instruit  dans  la  religion  catholiquc.  Quant  aux 
femmes  qui  ont  etc  arreties,  Sa  Majcsli  trouvera  bon  que  Ton  en  con 
damne  quelques-uncs  au  fouet,  et  pour  ce  qui  estdes  homines,  son  inten- 
tion est  qu'ils  soient  tons  condamnis  aux  galircs. 

Sa  Majesti  desire  de  plus  que,  dans  les  paroisscs  ou  il  s'est  tenu  des 
assemblies  et  dont  les  habitans  y ont  assisti,  vous  y rcpandicz  unc  ou  deux 
compagnies  de  dragons  suivant  leurs  forces,  ou  ils  subsisteront  en  pure 
pertc  pour  ces  communautis,  qui  leur  fournironl  la  solde  et  le  fourrage 
sans  aucun  remboursement  de  la  part  du  trisoricr  de  1'extraordinaire.  Et 
a pris  qu'ils  y auront  etc  un  mois,  Sa  Majesti  aura  bieu  agriablc  que  Ton 
les  en  tire  pour  les  loger  dans  les  lieux  ob  vous  et  M.  de  Virac  jugerez 
etre  nicessaire  pour  que  les  compagnies  puissent  etre  <i  portic  de  tomber 
sur  les  assemblies  qui  se  pourroient  faire. 

L'intention  de  Sa  Majeste,  en  faisant  loger  des  dragons  en  pure  pertc 
dans  ces  communautis  ainsi  que  je  vous  le  viens  d'expliquer,  est  de  faire 
connoitre  aux  peuples  l'intcret  qu'ils  ont  non-sculemcnt  de  ne  se  pas  trou- 
ver  i de  pareilles  assemblies , mais  encore  d'empicher  qu'aucun  d'cux  n’y 
assiste,  ou,  s’ils  ne  le  peuvent  pas  faire , den  diclarer  les  coupables  et  de  les 
arreter. 

1 En  marge ; • Ajusler  les  repetitions  et  Ic  rote.  • 
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LOUVOIS 

A MM.  FOUCAULT,  DE  S.AINT-COXTEST  ET  DE  BEZOXS. 

A Versailles,  lc  a6  mars  i689. 

Le  roi  a eti  informi  qu’il  sc  faisoit  dos  assemblies  sur  les  ronlins  de  I’An- 
goumois,  de  la  Saintongc  ct  du  Poitou,  les  religionnaircs  espirant  quc  Ton 
auroit  moms  d’altention  A ce  qui  se  passeroit  sur  les  frontiircs  de  trois  in- 
tendances dilTircntcs;  et  Sa  Majesti  nc  voulant  pas  soufTrir  quits  en  fassent 
nulle  part  impuniment,  elle  a ordonne  au  sieur  de  Saint-Frimont,  lieute- 
nant-colonel du  regiment  de  dragons  de  la  Reine.dont  les  compagniessont 
rcparlics  dans  lesdits  pays,  de  s'y  transporter  sous  pritcxte  de  visiter  les 
compagnies  dudit  rigimcnt,  pour,  sous  les  ordres  de  son  colonel  pendant 
qu’il  demeurera  au  rigiment.  avoir  une  attention  particuliire  A ce  qui  s’y 
passcra,  et  essayer  de  tombersur  les  assemblies  qui  s'y  pourront  faire,  me 
mettant  cn  itat  de  rendre  comptc  au  roi  de  ce  qu'il  fera,  et  en  memc  temps 
d’en  informer  celui  des  commandans  de  la  province  dans  l’itendue  du  com- 
mandement  duquel  se  sera  passi  ce  qu’il  aura  fait.  Sa  Majesti  a voulu  quc 
vous  fussiez  averti , afln  que  vous  puissiez  lui  donner  les  avis  et  instructions 
quc  vous  croirez  qui  le  pourront  aider  A se  bien  acquitter  de  1'ordre  de  Sa 
Majesti. 


LOUVOIS  A FOUCAULT. 

A Versailles,  lc  9 septembre  1688. 

Puisquc,  depuis  quc  la  dame  de  la  Guiminiire  est  retournie  en  Poitou, 
elle  cmpeche  par  ses  discours  et  par  le  peu  de  disposition  qu'elle  timoigne 
A se  convertir  ceux  <pii  ont  pris  le  parti  de  faire  le  devoir  de  bons  catho- 
liques,  l'intention  du  roi  est  que  vous  la  fassiez  conduire  au  port  lc  plus 
voisin  pour  y etre  embarquie , et  que  vous  lui  fassiez  faire  difense  de  ren- 
trer  dans  lc  royaumc  sur  peine  de  la  vie. 
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A Versailles,  le  18  scptembre  1688. 

La  bonne  conduite  que  tient  M.  de  la  Massaye,  gentilhomme  nouveau 
converti  du  Poitou,  a porli  le  roi  a me  commander  de  vous  faire  savoir 
que  son  intention  eat  que,  dans  ('imposition  des  failles  que  vous  allez  faire, 
vous  dichargiez  sa  paroisse  des  5oo  * dont  elle  a etc  augmcntee  I’annee 
passee. 


A Versailles,  le  i J oovembre  1688. 

Lorsquc  le  roi  a ordonne  que  Ton  d£sarniat  les  nouveaux  convertis  de- 
puis  cinq  ans,  Sa  Majeste  n’a  pas  eu  intention  de  profiler  de  ces  armes; 
ainsi  it  est  indifferent  it  qui  ils  les  aient  rendues;  mais  elle  desire  que  vous 
vous  appliquiez  a decouvrir  s’il  y cn  a quelqucs-uns  qui  les  aient  cachces , 
pour  en  ce  cas  leur  faire  subir  la  peine  portae  par  Tordonnancc. 


A Versailles,  lo  4 dccembrc  1688. 

Lc  roi  a i-te  informe  que  le  lieutenant  g£n£ral  du  presidial  de  Poitiers  a 
dit,  dans  sa  harangue  i la  rentrie  du  palais,  que  e’est  un  fait  constant  en 
France  que  Sa  Majesty  est  le  chef  visible  de  1’Kglise  gallicane,  et,  parlant  du 
pape , que  lc  saint  pontife  n’avoit  retenu  de  la  saintetd  de  saint  Pierre  que  lc 
nom  de  saint;  (’intention  de  Sa  Majesty  est  qu'en  cas  que  ce  que  je  vous 
mandc  soit  veritable,  vous  lui  fassiez  entendre  en  particular  qu'il  doit 
s'abstenir  dc  pareils  discours  it  i’avenir;  et,  si  ccla  n'itoit  pas,  je  vous  sup- 
plic  de  me  mettre  cn  £lat  d'en  rendre  compte  au  roi. 


A Versailles,  le  tgjanvier  1689. 

Le  roi  sera  bien  aise  d'avoir  un  4 tat  des  gentilshommcs  nouveaux  con- 
vertis de  votre  <ie  parte  men’ , de  leur  demeure  ordinaire,  du  nombre  d'en- 
fans  qu'ils  ont  chez  eux  et  de  1’Age  A peu  pres  des  gallons,  et,  a c6t6  de  leurs 
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noms , des  notes  qui  marquent  ceux  que  vous  croyez  les  inoins  bicn  convertis 
et  les  plus  capables  dc  se  mal  conduirc  si  les  enncmis  faisoient  quelque 
descente  en  Poitou. 

5a  Majesty  voudroit  bien  aussi  avoir  un  etat  dcs  nouveaux  convertis  de 
votre  departcment  qui  ne  sont  pas  gcntilshommes,  quo  vous  croiriez  les 
plus  propres  4 exciter  les  nouveaux  convertis  4 faire  quelque  folie,  surlequel 
eile  desire  que  vous  marquiez  pareillement  le  lieu  de  ieur  demeurc,  et 
qu’ensuitc  vous  m'adressiez  le  tout  pour  lui  en  reudre  compte. 

Jc  vous  prie  de  me  marquer  en  mcme  temps  quels  sont  les  cantons  du 
Poitou  ou  il  y a le  plus  de  nouveaux  convertis,  et  s'il  y a dans  les  environs 
quclques  chateaux  que  vous  croyiez  propres  4 etre  occupes  par  des  troupes 
pour  les  conlcnir. 

Mandez-tnoi,  s’il  vous  plait,  si  Lu^on  et  Maillezais  sont  fermes  de  mu- 
raillcs,  et  en  quel  4 tat  sont  celles  de  Niort,  Fontenay-le-Comte , Parthenay, 
Saint-Maixent , Chatclleraull  et  Poitiers. 

II  est  bicn  important  que  vous  ne  donniez  connoissance  4 personne  de 
ce  que  conlient  cette  lettre , et  que  vous  m'y  fassiez  i eponse  au  plus  tot  dc 
votre  main. 

Sa  Majcst£  aura  bien  agreablc  que  vous  portiez  M.  dc  Pardaillan  4 de- 
mandcr  son  cong£  pour  sortir  du  Poitou,  parce  qu'il  ne  convient  pas  au 
service  de  Sa  MajesttS  qu'il  y ait  deux  commandaus  di  Here  ns  dans  la  pro- 
vince, dans  l'£tat  actuel  des  choses. 


A Versailles,  Ic  i"  furrier  1689. 

M.  de  Ribeyre  part  au  premier  jour  pour  vous  allcr  relever.  L'intention 
du  roi  est  qu'apres  l’avoir  inform^  des  affaires  de  la  province,  vous  en  par- 
ties aussitot  pour  executer  les  ordres  dc  Sa  Majeste  qui  ont  du  vous  fitre 
envoyes. 


A Versailles,  le  i5  aoGt  1689. 

J ai  recu  dcs  lettres  dc  la  foirc  de  Guibray,  par  lesquelles  il  paroit  que  les 
compagnies  des  pr£vots  des  marechaux  de  votre  d£partement  n’ont  point 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  543 

encore  paru  aux  endroits  ou  vous  avez  eu  ordre  du  roi  de  les  envoyer  pour 
assurer  le  repos  des  marchands  ct  cmpccher  que  quclqucs  malintentionnes 
ne  fassent  du  ddsordre.  Je  suis  surpris  qu'apris  vous  avoir  expliquA  l’inten- 
tion  du  roi  A cet  Agard  il  y a doji  du  temps,  vous  1'ayez  si  mal  executAe; 
e’est  cc  qui  m'obligc  a vous  repeter  que  Sa  Majestc  veut  que  vous  ordon- 
niez  inccssamment  auxdits  prevots  de  monter  A cheval  avec  leurs  compa- 
gnies,  pour  tenir  ies  chemins  libres  et  veiller  4 ce  qu'il  ne  se  passe  rien  qui 
puisse  causer  du  dommage  aux  marchands  qui  apportent  des  marcliandises 
A cette  foire  et  A ceux  qui  y viennent  acheter. 
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IV. 


DEpECHES  DU  CHANCELIER  DE  PONTCHARTRAh\ 

A FOUCALLT. 

DR  1699  A 1706'. 


— Lettre  & Foucault,  du  18  novembrc  1699,  pour  lui  Recorder  un 
cong^  qu’il  a demands. 


Le  1 1 mart  1 700. 

Lea  prolesaeurs  de  droit  de  l’Universitc  dc  Caen  sc  plaignent  de  ce  que, 
par  la  demiire  declaration,  le  roi  ordonne  que  lea  etudes  commenceront 
le  1 o novembre  et  finiront  le  10  aodt,  au  lieu  quo  jusqu'ici  elles  out  com- 
mence le  1 o octobre  et  fini  le  i o juillet.  Comme  cela  me  parolt  fort  indif- 
ferent, ct  qu'on  ne  doit  regardcr  en  cela  que  la  commodity  dcs  profesacurs 
etdea  icoliers,  je  vous  prie  d'examiner  avec  lea  premiers  ce  qui  convient 
le  mieux  pour  le  bien  des  etudes , et  de  me  marquer  aussi  ce  que  vous  en 
pensez,  afin  que  je  voie  s'ii  y a lieu  de  changer  quelque  chose  A la  declara- 
tion avant  qu'elle  soit  enregistrec  au  pariement  de  Normandie. 

— Du  11  juin,  pour  le  chatter  de  s'enquerir  des  abus  qui  ae  commet- 
traient  dans  la  conWrie  de  Saint-Antoine  de  Coutances. 

— Du  1 1 juillet , pour  lui  envoyer  la  copie  dune  lettre  anonyme  con- 
tenant  des  faits  graves  qui  mdritent  information. 

' Tiroes  da  recucil  des  leltres  ecrites  par  le  rhaneelier  de  Ponlchartrein.  (Mss.  BiM. 
itnpdr.  fonds  Mortem  art,  60.) 

69. 
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A Versailles,  le  7 septambre  1700. 

Cc  que  vous  m’icrivcz  par  votre  leltre  du  i"  de  ce  mois  est  nouveau 
pour  moi;  je  ne  sais  rien  de  l'aflaire  dont  vous  me  parlez,  ct  vous  nc  men 
cxpliquez  pas  assez  le  ditail  pour  me  la  faire  entendre.  J'en  apprends  pour- 
tant  assez  pour  connoilre  que  jc  nc  dois  donner  aucuns  ordres  sur  cela  de 
mon  autoriti  privie , et  quo  e’est  au  conscil  ct  devant  MM.  les  commissaires 
de  la  charabre  de  l'Arscnal  qu’il  faut  se  pourvoir. 

Du  1 7 novembre,  pour  le  charger  de  s'informer  de  la  conduite  du 
sieur  Geoffrey  des  Portes,  consciller  au  presidial  de  Caen. 

— Du  1 0 janvier  1701;  agriment  dc  congi. 


A Versailles,  le  s mei  1701. 

Vous  verrez,  par  la  copie  que  je  vous  envoie  de  1’avis  qui  m’a  did  donni 
contre  les  olTiciers  d'Avranches,  qu'on  pretend  qu’ils  commcttent  plusieurs 
abus  qui  miritent  bien  d'etre  reform  is,  s’ils  sout  tcls  qu'on  me  les  explique. 
Prenez  la  peine  de  vous  en  informer,  et  de  faire  representer  par  lo  lieute- 
nant dc  la  vicomti  les  provisions  en  vertu  dcsquelles  il  sc  donne  la  qualite 
d'assesseur  au  bailbage  et  se  pretend  en  droit  d'en  faire  les  fonctions. 

— Du  20  avril  1 703  ; le  chancelier  envoie  un  mimoire  anonyme  qu'il 
a recu  de  Saint-Go,  et  charge  Foucault  de  s’enquirir  dc  la  vdritd  des  faits 
qui  y sont  contenus. 

— Du  1 4 fevrier  1703-,  il  lui  renvoie,  pour  qu’il  prenne  des  informa- 
tions . le  placet  d’un  nomine  Poisson , qui  demande  A etre  re^u  imprimeur- 
libraire  a Caen. 

— Du  i5  avril,  sur  la  dispense  accordie  A son  fils;  se  trouve  aux  Mi- 
moires,  p.  35 1. 
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A Versailles,  1c  a d^ccmbre  [1703]. 

On  m“a  donne  avis  que  les  professeiirs  en  droit  de  l'Universite  de  Caen 
font  eux-m£mcs  les  repetitions  des  Acoliers,  pour  ajouter  ce  profit  A celui  de 
leurs  chaires,  contre  la  disposition  espresso  des  edits  et  declarations  du  roi, 
ce  qui  non-seulement  les  empeche  de  donner  tout  le  temps  necessaire  pour 
leurs  lemons  publiques,  mais  ce  qui  prive  les  agregAs  d'une  fonction  pour 
laquelle  ils  sont  principalemcnt  i'tablis  ct  des  emolumens  qu’ils  pouvoient 
en  retircr,  dont  ils  ont  souvcnt  besoin  pour  subsister.  Comme  il  cst  impor- 
tant de  remedier  A ces  desordres , s’ils  sont  tels  qu’on  le  pretend , prencz 
la  peine  de  vous  en  informer  exactement,  et,  s’ils  se  trouvenl  verilables, 
vous  manderez  ces  professeurs,  A qui  vous  defendrez  trAsexpressemcnl  de 
ne  plus  faire  aucunes  repetitions  A l’avenir;  et , s’ils  continuent,  vous  me  In 
fercz  savoir,  afin  que  j'y  pourvoie  par  les  voies  que  je  jugerai  le  plus  con- 
venables.  Et  afm  que  vous  en  soyez  informe  surement , vous  chargerez  les 
agrAgAs  d’y  veiller;  ils  ne  manqueront  pas  de  vous  en  avertir.  , 


Le  3o  janvier  1704. 

Vous  devez  etre  bien  persuade  que  j’ai  achevA  avcc  plaisir  ce  que  j'avois 
commence  en  faveur  de  monsieur  votre  fils.  La  fin  n'Atoit  pas  moins  diffi- 
cile ni  moins  honorable  que  le  commencement;  je  me  rAjouis  moi-mAme 
avec  vous  du  succAs;  vous  pouvoz  compter  que  je  conservcrai  toujours  les 
memes  sentimens  pour  vous,  et  que  j'agirai  toujours  avec  la  meme  affection 
et  le  mSme  tile  en  tout  ce  qui  vous  regardera. 


A Versailles,  Ic  »*’  mars  1704. 

J'ai  rendu  compte  au  roi  du  mAmoire  quo  vous  m'avcz  envoyA  concer- 
nant  quelques  abus  qui  sc  sont  introduits  en  la  facultA  de  droit  de  1'Univer- 
sitA  de  Caen.  Sa  MajestA  a jug  A A propos  de  remAdier  par  un  arret  A celui 
qui  regarde  les  repetitions  que  les  professeurs  font  aux  Atudians  en  droit. 
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Jc  vous  cnvoie  ccl  arret  pour  le  notifier  aux  prolcsscurs  et  aux  agregls  de 
ccttc  Universitc , et  pour  fairc  tout  ce  qui  cst  nccessaire  pour  eu  assurer  ('exe- 
cution. A regard  des  autre*  abus,  couime  ceux  qui  regardent  ies  inscriptions 
et  ie  peu  ti'assiduitd  des  Acoliers  aux  lefons  publiques,  comine  ceia  regarde 
encore  plus  particuliircmcnt  l’exlcution  des  edits  et  declarations  du  roi 
qui  ont  ctl  registrls  au  Parlement  de  Rouen , j’Acris  a M.  le  premier  presi- 
dent d'y  veiller  et  de  proposor  meme  a sa  compagnic  de  rendre  un  arrfit 
qui  conticnnc  Ies  memos  dispositions  A cct  egard  que  I'arret  rendu  au 
Parlement  de  Paris,  le  g aodt  1 700 , suppose  qu'on  le  juge  necessaire;  et  je 
mande  A M.  de  Minibus,  ancien  avocat  general,  de  se  faire  apporter  exac- 
temenl  le  double  des  registres  des  inscriptions  dans  ie  1 5 du  mois  qui  suit 
immediatement  celui  oil  elles  doivent  etre  faites,  comme  il  est  porte  par  la 
declaration  du  ao  janvier  1700.  Je  ne  puis  trop  vous  louer  dc  votre  zAIe 
et  de  votre  attention  l m'avertir  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  University  qui 
est  contraire  au  bon  ordre  et  aux  rlgles. 

— Du  1 5 mars  1701-,  agrlmcnt  de  conge. 


A Versailles,  Ic  i3  juillet  170&. 

On  me  mande  que  Ic  sieur  Caban , procureur  du  roi  au  bailliage  de  Caen , 
cxercc  depuis  deux  ans  la  charge  de  lieutenant  du  maire  en  cette  ville , sur 
une  simple  procuration  du  traitant,  sans  provisions,  sans  meme  aucunc 
commission  du  grand  sceau.  J’ai  de  la  peine  A croire  que  cela  puisse  Atre, 
n’y  ayant  pas  d’apparencc  que  cela  fut  Achappl  A votre  exactitude  et  que 
vous  ne  m'en  cussicz  pas  donnA  avis.  Prenez  la  peine  de  m'en  Aclairer  et  de 
me  mander  ce  qui  en  est,  alin  que, si  cela  se  trouve  veritable,  jc  donneles 
ordres  nccessaires  pour  faire  cesser  un  aussi  grand  abus. 
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CIRCULAIRE  AUX  INTENDANTS, 

40  SCJET  DES  SECRETAIRES  DC  HOI  DBS  CRASHES  CHANCELLERIES. 

A Versailles,  ie  1 5 juillei  [1704]. 

11  a plu  au  roi  de  donner  tin  edit  au  mois  dc  mars  dernier,  qui  conGrme 
les  secretaires  du  roi  de  la  grande  chancellerie  dans  tous  leurs  privileges, 
et  qui  explique  clairemcnt  tous  les  doutes  qu'on  avoit  fait  nattre  A ce  sujet. 
Comme  Sa  Majeste  veut  que  cct  Wit  soit  plcinement  execute,  et  qu’il  est 
juste,  d'ailleurs,  que  ces  ofTiciers  jouissent  de  tous  les  droits  qui  leur  appar- 
tiennent,  qui  ne  leur  ont  point  did  accords  gratuilement,  je  vous  envoie 
un  imprime  de  cct  ddit,  aGn  qu'etant  parfaitement  instruit  dc  ses  disposi- 
tions, vous  empdehiez  qu'on  n'y  donne  aucunc  atteintc  dans  ietendue  de 
voire  ddpartement.  Je  suis  persuade  que  vous  y apportcrei  tous  vos  soins. 


PONTCHARTRAIN  A FOUCAULT. 

A Versailles,  le  so  soul  170^. 

Je  vous  envoie  une  lettre  qui  m’a  etd  dcrite  par  le  vicomte  de  Caen,  qui 
se  plaint  de  ce  que  le  sieur  de  la  Croisctte , lieutenant  du  roi  au  chateau  de 
cette  ville,  abuse  de  son  autorite  pour  empecher  le  cours  de  la  justice  or- 
dinaire. Prenez  la  peine  de  vous  informer  exactement  si  les  faits  contenus 
dans  cette  lettre  sont  tels  qu'ils  sont  exposes,  et  faites  tous  vos  efforts  pour 
accommoder  les  diffdrends,  si  vous  pouvez ; et  si  vous  ne  pouvez  y reussir, 
je  vous  prie  de  me  renvoyer  cette  lettre  et  de  me  mander,  cn  memo  temps, 
ce  que  vous  pensez  de  cette  affaire  et  ee  que  vous  jugez  qu'il  est  A propos 
de  faire  dans  cette  occasion,  afin  que  je  fasse  ensuite  ce  qui  conviendra  pour 
empecher  qu'il  n'arrive  plus  de  parcil  ddsordre  A I’avenir. 
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Le  8 scptembre  1704. 

J’ccris  au  sicur  de  la  Croisette,  suivant  que  vous  avezcru  qu'il  convenoit 
de  le  I’airc  pour  l'obligcr  & changer  de  conduitc. 


A M.  DE  LA  CROISETTE, 

LIEUTENANT  POOR  LE  ROI , AU  CHjlTEAU  DE  CAEN. 

Le  8 seplemhre  170&. 

J'aire9u,  Monsieur,  diflerentes  plaintes  de  plusieurs  entreprises  que  Ton 
pretend  que  vous  faites  tous  les  jours  sur  la  juridiclion  ordinaire , et  de  l’au- 
toriti  que  vous  exercex  contre  ceux  qui  refusent  de  vous  rendre  juge  de 
leurs  di  fid  re  rids.  Vous  saurez  qu'un  semblable  procede  est  contraire  & toutes 
les  r&glcs , qui  vculent  que  chacun  se  renfernie  dans  les  justes  bornes  de 
son  6lal  ct  que  personne  n'abusc  de  son  autoritd,  et  je  vous  avoue  que  j’ai 
quelque  peine  i croire  que  cela  soit.  Si  cependant  cela  ctoit,  et  si  vous  con- 
tinue! a en  user  de  la  mime  manitre  , je  ne  pourrois  me  dispenser  d'en  par- 
lor au  roi  et  de  prendre  ses  ordres  pour  y apporter  les  remddes  convenables. 
Je  mandc  au  sieur  Foucault  de  me  rendre  compte  de  la  vdritd  ou  de  la 
laussele  de  ce  que  1'on  vous  impute,  et  d'avoir  attention  A cc  qui  se  passcra 
hi-dessus.  J'csperc  que  votre  conduitc  sera  telle  que  personne  n'aura  sujet 
de  s'en  plaindre.  Je  vous  y exhorte  de  tout  mon  ecrur . toutes  sortes  de  con- 
siderations vous  y engagent.  Je  suis , Monsieur,  tout  A vous. 

— A Foucault,  du  16  septembre;  felicitations  sur  1c  prochain  manage 
de  son  fils  avec  la  seconde  fille  de  M.  de  Ragaru. 


A Fontainebleau,  )e  3 octobre  [1706]. 

Je  vous  envoie  nn  placet  qui  m’a  ili  presente  concernant  un  assassinat 
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commis  en  la  personne  du  nomme  Girouard , dont  on  pretend  qu'on  n’a  fait 
aucunes  poursuites  ni  de  la  part  du  prevot  ni  de  la  part  du  juge  ordinaire. 
Vous  prendrez  la  peine  de  vous  en  informer  el  d'exciter  les  oflicicrs  qui 
doivent  en  connoilre  a faire  leur  devoir  dans  cette  occasion , afin  qu'un  aussi 
grand  crime  ne  demeure  pas  impuni. 


A Versailles,  Ica3  janvier  1705. 

C'cst  avec  beaucoup  de  joic  que  je  vous  envoie  les  lettres  patentes  dc 
l’^tablissement  d'une  acadcmie  que  le  roi  a bien  voulu  accordcr  a la  ville 
de  Caen . sur  ce  que  votre  z41e  pour  les  belles-lettres  vous  a engage  de  re- 
prdsenter  a Sa  Mujestc  a cc  sujet.  J’y  ai  joint  les  lettres  de  cachet  pour  les 
enregistrer  au  parlemcnt;  vous  les  ferez  remetlre  par  qui  vous  jugerez  4 
propos.  Je  souhaite  que  cet  4tablissement  soit  aussi  utile  au  public  qu’il  \ 
a lieu  de  l’csperer  et  qu’on  doit  1’attendre  de  vos  soins  et  de  l’habilete  de 
ceux  qui  seront  choisis  pour  remplir  les  places  de  cette  acadcmie. 

— Au  ailme,  du  3 fevrier;  letlre  sur  lacadimie  de  Caen,  publiee 
dans  la  Correspondence  administrative  sous  le  rtyne  de  Louis  XIV,  t.  IV; 
p.  C36. 

— Circulairc  aux  intendants,  du  17  fdvrier,  pour  qu’ils  fassenl  une  en- 
quetc  sur  les  dcoles  de  medecine. 

— A Foucault,  du  1 8 mars-,  envoi  du  placet  d’un  sicur  Fouct,  demandant 
la  restitution  d’une  sonnne  de  1,000"  qu’il  aurait  payees  pour  le  greffe  de 
I’Universili;  examiner  sa  demande. 

— Du  so  juillct ; refus  de  sc  prononcer  sur  un  memoito  que  Foucault 
lui  avail  envoye  pour  une  affaire  criminellc  a laquelle  il  etait  commis  avec 
les  oflicicrs  du  pr^sidial  de  Caen.  C’est  4 eux-memes  de  juger. 

— Du  its  janvier  1 706 ; envoi  du  placet  d’un  sieur  Jolivct,  docteur  en 
droit,  qui  demande  d’etre  admis  4 la  dispute  d'une  place  d’agregt , quoiqu’il 
n’ait  pas  assist^  aux  theses  pendant  le  temps  present  par  la  declaration  de 
janvier  1700. 

— Du  7 fevrier ; permission  accordee  au  sieur  Jolivet , « sur  ce  que  vous 
« me  mandez  sur  la  disette  de  sujets  pour  disputer  la  place  vacante. » 

70 
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— Du  5 avril;  sur  une  recommendation  qu'il  avail  rerue  de  lui  pour 
noramer  M.  dc  Hauteserre  premier  president  de  Montauban. 

— Du  a a aodt;  compliments  sur  I'entree  active  de  Foucault  au  conseii 
d'etat;  cetle  lettre  est  donnee  dans  les  Memoires,  p.  371. 
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Argouges  (M.  d’),  premier  president  de 
Bretagne,  4>. 

Armenonville  (Iff1*  d’),  5a. 

Arnoton  (M.  d’),  raaitre  des  requites,  a3g, 

Arnoul  (M.),  a36. 

Arpajon  (Due  d*),  48,  4g,  4a3. 

Arpajon  (Duchesse  d’),  48,  4g- 

Arpajon  (Marquis  d’},  49. 

Arpajon  (Marquise  d’),  4g. 

Arpajon  (M'ud*),  4q. 

Arquinvilliers  (M.  d’),  37. 

Artagnan  (M.  d'),  major  des  gardes,  a58. 

Asfeld  (M.  d'),  i48,  5i8.  big. 

Aubaredc  {Lc  P.  d*),  vicaire  general  de 
Pamiert,  cxi.i,  54-57*  60-63,  65.  66. 

Aubert  ( M ],  rcceveur  g4n£ral  des  finances 
de  Caen . 35o. 

Audrehon  (Le  sieur  d'),  ministre  dcLein- 
beyc,  ni. 

Aug£,  cur£  d’ Axial,  67. 

Augiei  (Fp)ix),  ildvo  du  college  des  J£- 
suites  de  Poitiers . a3 1 . 

Aulede  (M.  d’),  premier  president  de  Bor- 
deaux. a3.  9a. 

Aussonne  (M.  d'},  premier  president  de  la 
cour  des  aides  de  Montauban,  a4.  80, 
367. 

Auvinet,  proem  eur  du  roi  de  ia  commis- 
sion du  domaine,  34- 

Auxanet,  avocat,  xvi. 
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suites  de  Poitiers,  a3t. 

Bacular  (Mn*  de),  ao8. 

Bagnols  (M.  du  Gu4  de),  34.  80. 

Bailly  (M  ),  ai. 

Baluze,  bibliotheca  ire  de  Colbert,  civil* 
cxx. 

Bonneville  (M.  dc),  3 10. 

Baradal  (Louis  de),  ev^que  de  Vabres. 

5i. 

Barbereau  (Lc  P.},  professcur  du  college 
de  Clermont , 4- 

Barbczicux  (M.  de),cxxx,  i55,  380,  3o4, 
3ia,  3 1 3. 
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Barentin  (M.).  conseiller  au  parlement, 

129. 

Barentin  (M.),  president  du  grand  conseil, 
xviii,  ao,  31,  349- 

Barillon  (Henri  de).  4v£que  de  Luqon, 
334* 

Barillon  (M.  de),  ambassadeur  de  France 
en  Anglcterre,  333. 

Barrault,  caissier,  xxix,  34a. 

Bartholorae  (Lc  P.),  64,  65,  67. 

Bas  (M.  de),  doyen  du  parlement  dc  Pan , 
170. 

Bas  (La  dame  de),  136. 

Bas  tide,  consul  dc  Montauban.  4o. 

Bataille  (Dorn),  sous-pricur  dc  I’abbaye 
de  Sainl-Cyran , 180. 
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Baudoin  (AbM),  prieur  d’Enlrcfin,  37a, 

375. 

Baudoin  (M.),  conseiller  do  la  grand'* 
chamhrc,  cousin  de  l'auteur,  3a i,  38a. 

Baudoin  (M***),  tanie  de  l'auteur,  i3. 

Bauval  (M.  do).  269.  27b,  3oi. 

BAville  (M.  de),  intendant  de  Languedoc, 
xxx,  ci.v,  clix,  139,  139,  147,  1 55. 
*77'  ^77,  5ia-5i5. 

Baycux  (Evdquc  de).  Voy.  Ncsmood. 

Beauchamps  (M.  de).  3ai. 

Beaumont.  Voy.  Pdretxe. 

Beaumont  (Le  sicur  de),  3a6. 

Beaumont  (M.  de),  conseiller  an  Ch&lelct, 
a6o. 

Beaussc  (Benjamin  de  la),  el£ve  du  col- 
lege des  J4suiles  de  Poitiers,  a34. 

Beauvais,  nolaire,  »4.  ao.  3a. 

Bcauvilliors  (Due  de),  xcvii,  3o6,  334, 
373,  379. 

Begon  (Michel),  intendant  de  la  Ho- 
clielle,  cxxix,  a36.  a45. 

Bel  de  Counrille  (M.  Le),  lermier  general , 

xc,  ao8. 

Bellavenne  [Le  sieurde),  4o3. 

Bellefonds  (Le  monachal  de).  cxxvm, 
cxxxt,  cxxxii,  cxlix,  9.V98,  a58,  359. 
a64,  a8o,  a8i,  a83-a85,  387,  390. 
391,  368. 

Bcllefonlaine  (M.  de),  349.  a55. 

Bellegarde  (Le  sicur  dc),  exempt.  444. 
445. 

Beil io vie  (M.  de),  9. 

Benoist  (Le  B.  P.),  provincial  des  Cannes 
d'Aquilaine,  375. 

Bdrard , pr^tre , i5a,  1 55. 

Bercy  (M.  de),  11,  18,  19. 

Bernard  (M"*),  a53. 

Bernieres  (M.  de),  conseiller  au  parle- 
ment  de  Rouen,  375. 

Berry  (Elisabeth-Charlotte  d Orleans , du- 
chesse  de),  xxxiv,  383,385, 386, 387. 


Berry er  (M.),  364,  369. 

Bertier  (Pierre  de),  6vAqne  de  Montau- 
bau,  a4,  a8,  5i. 

Besuard -Beni  (M.  de),  ai. 

Betluine  (Henri  de),  arcbcv£que  de  Bor- 
deaux, a3. 

Belons  (Le  sieur  de),  4<J9- 

Beuvron  (M.  de),  exxv,  353- 

Bezons  (M.  de),  intendant  d'Orl£ans, 
i55,  171;  conseiller  d'etat,  335. 

Biarges  (Le  sieur  de),  5 18. 

Bignon  (Abb6),  335. 

Bignon  (M.),  conseiller  d'&at,  a3g;  in- 
tendant de  Rouen , 3oo. 

Bignon  fils  (M.),  substitut,  a3g. 

Bigot,  religionnaire,  176,  176. 

Bilain,  avocat,  xvi. 

Blninvillc  (Marquis  de),  exxv,  76. 

Blanchart  (M.),  trtvsorier  dc  France,  3io. 

Boille  (Baron  de),  391. 

Boi>  (Le  noDitni),  5ia. 

Bois  Baillet  (M.  du),  intendant  de  B4arn, 
puis  de  Moutauban,  xx,  xlv,  91*94, 
1 ta , 1 »4- 

Boissiere  (Le  sicur  de  la),  president  en 
I’clectiou  de  Cabors,  44. 

Bonhonmic  (Le  sieur),  488. 

Bonnelles  (M“*  de),  a6a. 

Bonnald  (Lc  sicur  de),  bailli  de  Milliau , 
4o3. 

Bonnier  (Le  P.),  3i4. 

Bonrcpouv  (M.  de),  cxxxii,  a83.  a84. 
a88,  390,  ‘JQ7. 

Bon  temps  (M.),  premier  valet  de  chambre 
du  roi.  aaa. 

Borde  (Le  sieur  de  la).  Voy  Laborde. 

Borde  (M  de  la),  a65. 

Bordeaux  (Arcbev6que  dc).  Voy.  B&hunc. 

Bories,  minislre  de  la  religion  prdlendue 
r^fonnee , 90. 

Bories  (M.  des).  lieutenant  dc  roi  d’An- 
gouleme,  a a 4. 
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Borin,  conseiller  a la  cour  des  aides  dc 
Monlaubau,  398. 

Bose  bet  (M.  du),  trdsorier  de  France,  3a5. 

Bossuet  (Jacques  *B4nigne) , ev£que  du 
Condom,  puis  dc  Meaux , 3a,  iaa, 
ia3,  ayA. 

Bossuet  (M,u).  a*  femme  de  Joseph  Fou- 
cault, xiii,  xiv,  3a,  33,  37. 

Boucherat  (Le  chancelier),  xxii,  lviii, 
lx,  i38,  139. t44*i46,  1 56,  167.  176, 
178,  316*319,  aa^»  a^7*  a^8,  a46, 
a54,  a6o.  a6i.  396,  3o8,  3io,  3a4. 

Boucol.  secretaire  du  roi,  a4o. 

Boufllers  (Marquis  de),  ia6,  137. 

Bougy  (M.  de),  398. 

Bouillon  (Cardinal  do),  lxii.  335. 

Bouloche  (Pierre),  9. 

Bourdonnoie  (M.  de  la).  3 1 4- 

Bourg  (M.  Le),  33o. 

Bourgeois  (Martin),  second  consul  dePn- 
miers,  67. 

Bourgogne  (Louis  dc  France,  duo  do), 
petit-fils  de  Louis  XIV,  xcvii.  r.xu,  82, 
334. 

Bourtiazel(M.  do),sCnCchal  deQuercy,  19. 

Bouville  (M.  de),  intendant  en  Orleanais, 

309. 

Boyer  (Cosme),  4v6que  de  Lombex.  70. 

Boyer  fils  (Le  sieur),  4t3. 

Bote  (M.  dc).  iv,  vi,  vii,  xxxvu. 

Brandasnierc  (M.  do).  5ao. 

Brasnay  (M*“  de),  371. 

Brasnay  (M‘u  de),  clxxi,  3a3. 

Brasselaye,  geutilhotnme  de  Btarn,  ia5. 

Bret  ( M.  Le).  inlendant  de  Limoges,  puis 
premier  president  du  parlemenl  d'Aix, 
8a.  369.  483,  486. 

BretAgne  (Ft'le  pour  la  naissance  du  due 

de).  cxiii,  357*363. 

Breteuil  (Baron  de),  iniroducteur  des  im- 
bassadeurs,  XXXIII,  386,  387. 

Breton  niere.  Voy.  Chauvigny. 


Brie  (La  presidente  de).  5a8. 

Brieu  (M.  de).  ministre  a Caen,  3 48. 

Briffe  (M.  de  la),  mailrc  ties  requites, 
339;  procurcur  general  du  parlemenl, 

a54.  3oq. 

Briffe  (M.  de  la)  fils.  XXXII,  xxilit. 

Brigault  (Abb4),  xxxv,  387. 

Brilbac  ( Jacques -Ignace- Francois  de), 
6l6ve  du  college  des  Jisuites  de  Poi- 
tiers , a34> 

Brisson  (Barnab6),  179. 

Brisson  (Pierre),  lieutenant  particular  de 
Fontenay-Ie-Comle,  179. 

Brizeliere  (M.  dc  la),  a53. 

Brodicr  (Louise),  aieule  de  {‘auteur,  1. 

Brossart , precepleur  du  iils  de  I’auteur, 
84,  101. 

Brosse  (M.  de  la),  commiaaaire  de  la  ma- 
rine. 343. 

Brosse  (M”*  de  la),  34q. 

Bros  so  (Pierre  Le  Neboux  de  la),  6v6que 
de  Saint-  PoUIe-L6on,  70-73. 

Bross£  (M.  de),  avocat  general  du  parle- 
men!  de  Pau,  106. 

Brou  (M.  de),  intendant  de  Montauban, 
puis  de  Rouen,  xvm,  19,  si,  33.  37, 
469. 

BrouOs  (Le  chevalier  de),  xux,  5o,  437. 

Brouilhac  (Charles  de).  4leve  du  oolllge 
des  Josuites  de  Poitiers.  33s,  s34. 

Brunet  (Le  sieur),  5o8. 

Brussac  (Bose),  7. 

Bucaille  (Marie),  355. 

Buisson.  fermier  du  domains.  4o4. 4o5. 

Buquette  (La),  gar^on  iniprimeur,  73. 

Bureau,  libraire  de  Poiliera,  i5i. 

c 

Cabie  (M.).  doyen  de  la  cour  des  aides  de 
MontAuban . 398. 

Cabricres  (Le  prieur  de),  i53. 
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Caen  (Lc  vicomte  da) . [Liu 

Cagny  (M.  de),  HU  de  Chamiliart,  373. 

Caban,  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Caen,  55o. 

Cahusac  (Lc  sieur  de).  lieutenant  prin- 
cipal du  pr&idial  de  Monlauban,  39. 

Calvet , chalelain  de  Caussode , 65. 

Camas  ( M*'  de),  rcligicuse  uux  Fillei-de- 
Sainte-Claire  de  Cahors,  45. 

Camus  (M.  Lc),  premier  pr&ident  de  la 
cour  des  aides  de  Paris.  a63. 

Caoisy  (Marquis  de),  3*0,  336.  354- 

Canourgue  (Le  sieur  de  la),  4o3. 

Canlobre  (Le  sienr  de),  3r^,  4oa-4o4- 

Cantobre.  Voy.  Henault. 

Cantorbie  (Le sieur),  44o. 

Capdeville  (Le  sieur  de),  gentilbomme 
d'Armagnac,  85, 

Copy  (M.).  comtnissaire  des  guerres,  344- 

Carbon  (Jean  de  Monlpexat  de),  arclie- 
vdque  de  Toulouae , puis  de  Sens , xlix  , 
cxl-cxliii  , 5o,  53-56.  58-66.  68-75. 

Carbonnd  (M.  de),  319. 

Caret,  m4dccin,  a63. 

Casaux.  Voy.  Cazaux. 

Caseneuve  (M.  de),  prebendier  de  la  ca- 
Ui4drale  de  Toulouse,  XL,  xli,  a 53 
Voy.  Cazeneufve. 

Cassagne(Le  sieur  de  lajou  deCassnnhiei. 
vice  s4n4chal  de  Quercy,  443.  445. 

Catalan.  Voy.  Fabre. 

Cate  I (Du),  maitre  de  pension,  101. 

Catelan,  secretaire  du  roi,  xn,  CL 

Caulet  ( Francois  Etienne  de),  4v£que  de 
Pamicra,  cxxxvii-cxl,  ag,  44-46,  53- 
Go,  66,  3o6,  3qq,  607,  5o8. 

Caulet  (L‘abb4),  prieur  de  Monlclar, 
fr4re  du  precedent , 6&,  67. 

Caulet  (Le  president),  frere  du  prtaddent, 
&L 

Caulet  (M  ),  neveu  de  I’4v6que  de  Pamiers, 

53,62- 
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Caumartin  (M.  de).  maitre  des  rcqudte?, 
puis  intendani  des  finances,  xvi , xxvn, 
a3q,  3ia,  333.  3 89. 

Caussadc , avocat , 91  ■ 

Cavoie  (M.  de),  grand  raar6cha!  des  logis, 
3?3. 

Cazaux  (M.  de).  procureur  general  du 
parlemenl  de  Pau,  lv,  10a  106.  109, 
111-  1 a6,  5ia. 

Cazeneufve , professeur  de  theologie  a ITJ  • 
Diversity  de  Toulouse,  fifL 
Gazes,  marc  hand  de  Toulouse,  63^  iilL 
Voy.  Veisses. 

Ceilamare  (Prince  de),  ambassadeur  d’Es- 
pagne,  xxxi v,  387. 

Cerles  (Le  P. ),  cxli-cxliii,  67-70. 
7»-75- 

Chaise  (Le  P.  de  la),  confesseur  du  roi, 
xxvm.  xli,  cxi  11 , cxiv, cxlt, cuv,  37, 

7a.  77,  79,  86.  87.  1 17,  tai.  1 ay. 
»73,  aofl.  3»4. 35o. 

Chaise  (M.  de  la),  frire  du  pnk&lcnt. 

capitaine  des  gardes  de  la  porle , ao6. 
Chaise  (Le  sieur  de  la),  consul  Her  au  pre- 
sidial  de  Monlauban , a<j. 

Cliambray  (M.  de).  gentilbomme  du  Poi- 
tou, i5q. 

Chamiliart  ( Jcao-Fran^ois ) , ev6que  de 

Pol,  336. 

Chamiliart  (Michel),  xxvi,  XXVII , xxix, 
xxx,  lxxi.  xc.  xciv,  xcvi,  c\i,  cxxxiv, 
cxxxv,  207,  a46.  a47.  a55.  3oo,  3oa , 
3o4.  3o3.  3o7,  3)4 . 3i5.  3a5,  33a- 
337,  343  346,  348.  349,  33a. 

363.  365.  366,  370-374. 377. 
Chamiliart  (M*  ),  3o4,  373. 

Cbiunpcnois  (M.).  33q. 

Chancelier  (M.  le).  Voy.  Tellier  el  Bou- 
cbtnU. 

Cbapellier  (M.),  avocat  gtadral  de  la  cour 
des  aides  de  Paris , 1 a. 

Charlas,  pr^lre  s4culier,  33,  §j_»  63  66. 


500 


TABLE  ALPHAB£TIQUE 


Charles  de  Saint-Bruno  (Le  P.),  92. 
Charles  V ct  Charles  VII,  rois  de  France. 
3a6. 

Chariot,  garde  de  la  prevote  de  1'iiolcl , 

375. 

Charny  (Chevalier  de).  373. 

Chamy  (M“*‘  de),  37a. 

Charpentier  (Charlotte),  bisaicule  de  fau- 
teur,  l. 

Charpentier  (M.).  chanoioe  de  Saint-Ger- 
main I'Atixerroifl,  2$,  ak  25*  26*  31^ 

80.  a if).  26a , 296. 

Chanter  (Gaspard),  cl£ve  du  college  des 
Jesuites  de  Poitiers . 23  l- 
Charruau  {M.J,  substilut  de  M.  Chapellier. 

Chasaud  (Alexandre  Mathieu  de).  elevedu 
college  des  Jesuites  de  Poitiers.  a3A. 
Chasaud  (Pierre  de).  raairc  de  Poitiers. 

2QI . 

Chascaux  (M  de).  conseiller  au  presidial 
de  Poitiers,  178. 

Chastenelaye  (Marin  de}.  premier  presi- 
dent au  parlement  d’Aix.  369. 
Chateauneuf  ( Balthazar  PlieUpcauv , mar 
quis  de),  clxxiv.  36*  3p,  40.  4a.  44_; 
45,  42:  4k  5o-5A.  56-6 1.  £k  64,  67. 
68.  72-75.  78.  81 . 84 . 85.  87  8q,  91. 
(^a , 1 77.  a46.  aAS,  a 53.  261.  a08.  270- 
276.  379,  3i6.  3 1 7.  3ao.  3aA.  3 29. 
33 1.  33a , Ao3,  4 28,  472 
Chatigny  (M.  de),  5ao 
Chatillon  (M.  de).  3a8. 

Chatillon  ( M"  do),  abbesse  de  Saint-Jean- 
dc-Bonneval-l^s-Thouars,  3? 8. 
Chaurelin  (M.).  conseiller  d’Alat,  335. 
Chauvigny,  dit  La  Brctonni£rc.  gaxeticr. 
3a7. 

Chauviniere  (M.  de  la),  gentilhomme  de 
Poitou,  149.  171,  174.  *8o.  5a8. 
Chenu  . prAbendier  de  Saint- Germain - 
FAuxerrois.  3*  4- 


Chesnon  (Le  P.),j6suilc.  191. 

Cbetsrdie  (M.  de  la),  cure  dc  Saint -Sul- 
picc , 336. 

Chevalier  (M.),  33- 
Chevallier  (Le  sienr).  33 1 . 

Chevreuse  (Ducde),  xin,  33. 

Choiseul  (Le  mar&hal  de),  3o5,  307, 
3 1 6. 

Choisy  (M.  de),  capitaine  du  chateau  de 
Chefbrctonne , 180, 

Clement,  notaire,  ul 

Cldrac  ( M.  de).  grand  pr4vot  de  Guyenne , 

39,  4o3. 

Clerembault  (Marquis  de),  1 y3. 
Clermonl-Crusy  (Abb£  de),  j_ 

Co<* l logon  (M.  de),  390. 

Colbert  (JacquesAicolas),  archevfque  de 
Rouen . 334. 

Colbert  (Jean-Baptiste),  controleur  g£o4- 
ral  des  finances,  12,  xu , xm.  xv,  xvi, 

XVIII,  XX,  XL VI , XLVII , XL IX.  L *1.111, 
LXtV-LXXXIX,  XCII,  XCIX,  C,  Cl.  CIV,  CV||. 
CIX , CX , CXV1I-CXXI . CXXVI  , CXXXIV,  CXL  , 
CXI.IV-CXI.VI , GLXXVI , 4_l  9.  1XL  18.  12. 

a3  34.  37-4i.  4^,  4k  5i,  56  76- 
79.  83.  85.  87.  89.  90,  1 5g,  a4a . aA5. 
343,  397, 399-404.  Aoq-Ai?*  420-447, 
45 1 -472 , 474 . 476-5ot. 

Colbert  (Le  chevalier),  43g.  444 
Colbert  de  Croissy.  Voy.  Croissy 
Colbert  de  Villacerf  (Jean-Baptiste-Michel), 
6v6que  de  Montauban , 3k  42 . 46.  8i. 
Collcville  (Le  sieur  dc),  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen.  355. 

Colleville  (M11**  de) , clxxi , 354. 

Combes  (Le  sieur  de),  438. 

Combes  ( M.  de),  iogtaieur,  269,  283. 

290,  294, 325. 3a6. 

Conde  (Le  sieur).  3i 3. 

Conti  (Amiand  de  Bourbon,  prince  de), 
abb4  de  Saint-Denis,  2_j  3- 
Contrdlcur  general  (M.  le)  Voy.  Pelletier. 
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Coq  (M.  Le),  conseiller  au  p.irlcmeni  de 
Paris.  1 58.  ai6;  secretaire  de  M.  d'A- 
bleigcs,  345. 

Coquille  (M.),  secretaire  du  conseii,  37. 
Coras,  minislrcde  Montauban,  A A . 

Coudul  {Le  P.),  chanoine.  64- 
Coorson  (M.  de).  Voy.  Lamoienon  de 
Courson. 

Courlenvaux  (M.  de),  1 10. 

Courtin  (M.),  conseiller  d'etat,  34q. 

Con  lances  (Eviquc  de).  Voy.  Lotncnie  de 
Briennc. 

Coutrnux  (Le  sieur  des},  637. 

Crarooisy,  iibraire,  ia3. 

Creii  (M,  dc),  a4o. 

Croisette  (M.  de  la),  lieutenant  de  roi  du 
chateau  de  Caen,  aq4,  55 1_,  558. 
Croisroare  (M“*  de).  36a. 

Croissy  (Charles  Colbert,  marquis  de),  xxi, 

8q,  90.  qa-qA , 101.  118*  ulL  1 »fi. 
1 i8-ia4.  1 a6.  137,  i58,  aai,  a54. 
L 5 1 a. 

Croste  (Le  sieur),  iiL 
CrouiU  (M  ),  3?5. 

Crussol  (Marquise  de),  a »8. 

Curxav  (Chevalier  de),  lvii,  177,  178. 

D 

Dalliot,  troisieme  consul  de  Pamiers,  67. 
Dalloulic  (Francois),  Aleve  du  college  des 
Jesuites  dc  Poitiers,  a3i. 

Dalon  (Le  premier  president),  1 37. 
Damigran,  ministre  convcrti,  1 37 
Haneys  (L.),  fournisseur, 

Daniel,  concussionnaire,  ML 
Darnis  (M.),  doyen  de  la  cour  des  aides  de 
MonUuban,  398. 

Dauphine  (La).  Voy.  Marie-Anne-Chris* 
tine>Yictoire  de  Baviere. 

Daussonnc.  Voy.  Aussonne. 

Davouy  (Le  P.),  4- 
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He  nil  a (M.),  procureur  du  roi  des  re- 
quites de  I'hotel.  xvi , 10,  1A 

Dcsmaretz  (M.),  tonlrAleur  general  des 
finances,  xxxi,  3a5,  37-3. 

Desnos  (M.),  5a. 

Desnos  (M"),  tanlc  de  I'auteur,  fL 
Desquile  (M.),  president  au  parliment  dc 
Pou.22; 

Destail , lieutenant  particular  au  piesidi.il 
de  Pamiers,  premier  consul  dc  laditr- 
ville,  67. 

Dcstoire  (M.  de),  5ao. 

Destouches  (Le  sieur),  5lM 
Deviges  (Francois),  Aleve  du  college  des 
Jesuites  dc  Poitiers,  a34- 
Devois  (Francois),  Aleve  du  college  des 
Jesuites  de  Poitiers.  a3a.  a34- 
Dicupart  (Charlotte),  fem me  de  Pierre 
Boulochc, 

Dolive,  conseiller  a la  cour  des  aides  de 
Monlauban,  extra,  78. 

Dcnnbcs,  curA  de  Llonnac,  62.  73. 

Donat  (Lc  president),  cxvili. 

Donneville  (M.),  president  a mortier  de 
Toulouse,  3n. 

Dorat,  archiprAtre  de  la  ville  de  Dax.  ^ 

Douvrier.  professeur  en  mAdecine  de 
ITniversitA  de  Cahors, 

Dozeune  (Lc  P.),  4 

Dron  (M.).  chanoine  de  Saint-TItomas-du- 
Louvre,  3A0- 
Drouilly  (M1**).  344 
Dubois,  avocat  au  grand  conseii.  1 3. 
Dubois  (Le  P.),jesuite,  1 99. 

Dubois.  prAvAt  des  marebands,  348. 

Du  bos , ministre  a Caen.  a48. 

Duchesne,  commis  des  manufactures  a 
Caen , a6o. 

Dujardin  (Le  sieur),  488. 

Dumont,  Acuyer  du  dauphin,  3i£l 
Dupin  (Le  P.),  jesuite,  170. 
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Dupianlicr,  fermier  du  (abac,  3aa. 

Dupont  (Le  nomine),  5aA. 

Dupuy  (Jean),  4l4ve  du  college  drs  Je- 
suites  de  Poitiers,  s34 

Duras  (Duchesse  de),  177. 

Dusscau,  d4pul4  des  rcltgionnaires  du 
Bearn,  134- 

E 

Echallard,  cure  de  Mouchamp,  33i* 

Filial  (Marquis  d'),  376,  377. 

Elbcuf  (Due  d’),  53* 

Euneval  (M.  d’),  premier  president  de 
Kouen , 376. 

Enlragucs  (Abbe  d‘),  3o8.  343. 

Estampes  (Comte  d'),  3ifl- 

Estebe,  cur6  de  Monlaillou  de  Prades,  67- 

Eslradcs  (Abb6  d’),  cxvut. 

Eslrees  {Lo  cardinal  d*),  exf-,  33*  61,  8q. 

Estr^es  (Le  marshal  d’),  a65. 

F 

Fibre  (Catalan,  dit),  Lil,  5ij  4o4.  4o5 . 
437-43^. 

Falloux  (Pierre)  , dlevc  du  college  des  J«i- 
suites  de  Poitiers.  a34- 

Faur  (Marquis  de),  179. 

Faure  (Ahl>4).  3* 

Fermat  (M.  de),  conseiller  au  parieraent 
de  Toulouse,  317. 

Ferrand  (M.).  grand  maitre  des  eaux  et 
fortts,  3ul 

Ferrand  (M.),  maitre  des  requites  et  du 
conseil  de  la  marine,  3<jo. 

Ferrier,  chanoine  d’Alby,  53*  I12,  G5* 

Ferriere  d’Arrigas,  43;  Voy.  Albignac. 

Fcuillade  (Le  mariVlial  de  la),  exm,  18a, 
307,  358,  359. 

Feuille  (Le  sicur  de  Ja),  5^  89. 

Feuquiorc*  (Marquis  de),  363 , 33o. 


Feydeau  (M.),  inlcndant  de  Pau,  209. 

Feydeau  de  Brou  (M.),  president  au  grand 
conseil,  a54- 

Fiesque  (Com lease  de),  33 u 

Fieubcl  (M.  de),  premier  president  au 
parlement  de  Toulouse,  puis  conseiller 
d’etat,  xix,  3o.  a3f)-34i.  309. 

Figuicrcs.  commit,  im. 

Filcau  (M-),  a vocal  du  roi,  337,  2 38. 

Flamanville  (Marquis  de),  a63. 

Fla nd res  (Marie  de),  femme  de  Nicolas 
Jassaud , 6,  34. 35. 

Flers  (Comic  de),  a5o. 

Fleury  (Abb6),  »a3. 

Foix  (Marquis  de),  gouverneur  du  pays 
do  Foix , l_i  3a , 399,  5q6. 

Fontcnay  (M.  de).  3oo,  3o4.  3o5. 

Fonteoelle  (Le  sieur  de),  34 1. 

Fonteneltcs  ( Charles ) , eleve  du  college 
des  Jesuites  do  Poitiers,  a3a. 

Fontmorl  (M.  de),  president  du  beilliage 
dc  Niort,  171. 

Fonlrailles  (M.  de),  33* 

Forest  (M.  de  la),  a5o. 

Forest  (M"  de  la),  i3o.  171. 

Forest icr,  voleur.  394- 

Fort  (Marquis  de),  334- 

Fortassin,  vicaire  general  de  Painters, 
cxlii  , 64 , 66,  67,  Gg,  70. 

Forts  (M.  des),  conseiller  d'etat,  37G. 

Foucault  (Anne),  Bile  de  l'auleur.  reli- 
gicuse  a Jarcy,  xx.  xxtiii,  30q. 

Foucault  (Anne),  scour  de  l'auleur,  ab- 
bessc  de  Jarcy,  xm . 6,  i4_i  i_2i  3l_-  33* 
37,  34?.  34q- 

Foucault  (Catherine-Angelique),  sccur  de 
l'auleur,  femme  do  marquis  d’Avaray, 
xm,  xiv,  53,  78,  8G,  1 48,  1 56*  318. 
s35,  a5a . 354.  375,  379,  378.  38i. 

Foucault  (Claude),  aieul  de  I’autenr,  xi, 
xiv,  i^3* 

Foucault  (Claude),  scour  de  l’autcur,  re- 
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ligieute  a lAssomplion,  puis  akbesso 
de  Jarcv,  xm,  3,  6*  2:  iAj  Li  ^ li 
3»4. 

Foucault  (Elisabeth),  graud’tante  tic  1 au- 
teur, religieuse  a Maubuisson,  i.  8o. 
Foucault  (Elisabeth),  (ante  de  Fauleur,  i. 
Foucault  (Genevieve),  (ante  de  Fauteur,  l* 
Foucault  (Guillaume),  second  fils  de  1’au- 
teur.vi.  xx,  xxvm.  iA8.xbA.35o. 364. 
Foucault  (Henriclte),  ii lie  de  Fauleur.  xx. 

xxvm.  io8.  i A8.  a5o,  3>7-33o, 
Foucault  (Joseph),  pere  de  I'auteur.  XI- 

XV.  XVI1I-XX.  LX VI , CLXVI , 1-7,  £,  IO, 

i3-»5.  17.  18.  an,  aj_,  3a-35.  37,  38. 
Ak  Aa.  A3.  :>a.  80.  81 . 8A.  68.  30. 
101 . 108.  111.  1 A3.  1 A5.  aoa . aoq. 
a 10.  a 1 5.  ai8.  a36.  a5a-a55.  a6i. 
a65.  376.  335.  371. 

Foucault  (Joseph),  frere  de  I’auteur,  xm, 

fL 

Foucault  (Joseph ).  autre  frdre  de  I’auteur 

xm,  5. 

Foucault  (Marie-Angdlique),  Glle  de  l’au- 
tcur,  xix,  78,  iA3.  iAA- 
Foucault  (Maric-Anne),  fiile  de  rauleur. 
religieuse  a Jarcy,  xix , xxvn , 45,  5a  . 

376,  3A7-35o,  35A. 

Foucault  ( Marie-Anne).  sceur  de  I’auteur, 
femme  de  M.  Petit  de  Villeoeuve.  xm, 

4,  l3i  lA_,  82.  a35.  a5a.  317,  3A8. 

Foucault  ( Marie-El isabelh),  sceur  de  Fau- 
teur.  xm . 3. 

Foucault  (Marie-ThArdse),  fiile  de  Fau- 
teur.  xx , &Aa  1 1 4. 

Foucault  (Nicolas),  bisaioul  de  Fauleur, 

X.  La 

Foucault  (Nicolas),  bis  de  Nicolas  et  d’£li- 
tabelh  Alain , 1. 

Foucault  Voy.  Jassaud  (Marie  de). 

Foucault  ( Nicolas -Joseph),  fils  de  Fauleur. 


r.oimud  d’abord  M.  de  Carcassonne, 
puis  M.  dc  Magny,  xix,  XXVIU-XXXYI, 

Ai.  139.  n>7,  apt),  a30.  a63,  3a8. 
Ml,  Mi  Ml,  MiL  320,  Mi  323, 
383-389,  5M,  549. 

Foucault  (Nicolas-Joseph),  pclit-fils  dc 
Fauleur,  xxxvi,  377. 

Foucault  (Nodi),  GIs  de  Nicolas  el  d’Eli- 
sabelli  Alain,  l 

Foucher  (M®*),  87. 

Fouet  (Le  sieur).  553. 

Fouilltc  (L’abbd),  grand  vicairede  levdque 
de  Cohort!,  cxix.  cxx.  2I1,  4g- 

Fouin  (M  Le),  grefBer  du  conseil,  xil  21. 

Fouin  (M.  Le),  conscillcr  au  parleroent  de 
Paris,  fils  du  prdeddent,  fin. 

Foulld  (M.),  moil  re  des  requetes,  1 l 

Fouquet  (Louis).  Cviquc  d’Agde.  Llll,  Ml 

Fouquel  (Nicolas),  surintendant  des  fi- 
nances), XII,  xiv,  xix. 

Fraguier  (Abbe),  xxxix. 

Franc  do  Caix  (M.  Lc).  premier  president 
de  la  cour  des  aides  de  Montauban , 367 

French  (Nicolas),  eleve  du  college  des 
Jcsuitcs  dc  Poitiers,  a3A. 

Froidour  (Louis),  grand  mailre  des  eaux 
el  Cordis  dc  Toulouse,  3X 

F romcnlidres  ( Jean-Louis  do ) , dvdque 
d'Aire  \ ML 

Funide  (M.),  lieutenant  gCndral  dc  Cba- 
lellerault,  aoq. 

Furslemberg  {M""  de),  36g. 

G 

Gacd  (M~  dc).  367. 

Gagemont  (M.  de).  genlilliomme  du  Poi- 
tou, i5a . i53.  180. 

Gaillac.  Voy.  Vaillac. 

Galland  (M.).  orientaiiste,  xxxviii. 


1 Foucault  cocnmct  une  cnvur  en  dtagnaul  I'obbd  dc  Froincntwrr*  coniine  e»£fjue  dc  Dax  en  167*1 ; U ful 
4v6que  d'Aire  dc  1673  a 168L  Paul-Philippc  de  Cbaumont  fut  Ivdqiae  da  Dax  de  1671  a iCRi. 
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Galticr  (Le  nomine),  5a5. 

Garanjau  (M.J.  ing£nieur,  3 a 5, 
Gafdebosc,  faux  rnnnnaycur,  j8,  465. 
Garrisson  (Jonathan),  greffirr  clu  bureau 
des  finances  de  Montouban,  lii,  liii, 
4g,  AoA . A »5.  4 1 7.  4a8.  43a,  435. 
48c|.  4y8 

Cession  (M.  de),  inardchal  decamp.  a83. 

2 86.  ago 

Gnssion  (M.  de).  president  au  par  lenient 
de  Pau,  98,  91^  1 »4- 
Gaude.  vicaire  perp&uei  de  Notre-Daine- 
du-Camp  a Patuiers,  55,  tia^ 

(iaulier.  cure  de  Poitiers.  i8q 
Gavaret  ( Lc  1\),  6 !i . 05,  67,  Gib 
Gelas  (M  de),  6vdque  de  Valence.  iL 
Gcndrc  (M.  Lc).  inlendonl  de  Monlaul>an , 
367. 

Gendron,  secretaire  de  1‘auteur.  3_l*  4a. 
Gcvres  { Marquis  de),  xxxi. 

Gilbert  (M.)t  conseiller  nu  parlemcnt  de 
Paris,  ao.  21. 

Girard  (Jean),  6leve  du  college  des  J4- 
suites  de  Poitiers,  a3i. 

Girouard  (Jean),  sculpteur,  >83.  a07- 
Girouard  (Lc  nomm6),  553. 

Glaligny  (M.  de).  lieutenant  criminel  d*A- 
vranches,  3ljl 
Gialtens  (Lc  sicur  de),  5o7 
Godeau  (Antoine)  , 4v<Vquc  de  Vence, 
5 1 8 . 

GoCabriunt  (M.  de).  liiL  3i 7. 

Gomont  (M  de),  avocat,  xvi . 5,8, 

Gondi  (Jean-Fran^oia  de),  archcvAquc  do 
Paris,  5. 

Gorrand  (M.),  34  a. 

Goulard , ministre  convorli  d'Oloron , 1 ul 
1 a3 ; procureur  du  roi  en  la  vice-s4ntf- 
chaussAe  de  B4arn,  iifL 
Goupil,  inailre  de  bateau,  3ac>. 

Gourgucs  (M.  de),  intendant  de  Caen, 
a&6-aA8. 


Gobicr,  lieutenant  particular  au  pr£sidial 
de  Caen,  273. 

Grammont  ( Antonin-Cbarles,  due  de), 
qa , 9 4 . 9 5,  io4,  t »4 
Grandcolas  ( Lc  sieur),  337,  33g. 

Grand! n (Antoinette),  g. 

Grandin  (Augustin),  g. 

Grandmaison  (M.  de),  intendant  des  eaux 
et  fontaines  de  Paris,  86. 

Grandselve  (Abb4  de),  4o5. 

Grandval  (Lc  sieur),  ifio 
Gratot  (Marquis  de).  35a,  354- 
Grattecap,  prdtre  stkulier,  65,  6^ 
Grimonville  (Le  sicur  de),  principal  du 
college  de  Bayeux , 36g. 

Gu4  (M.  du).  Voy.  Bagnols  et  Jassaud. 
Gu4  (M“*  du),  a 09,  a36. 

Guichard  (Le  P.),  grand  mailre  du  col- 
lege de  Navarre,  4- 

Guicbe  (Comic  de),  gouverneur  du  Btarn, 

q4. io4- 

Guidon  (Le  P.  Francois),  37b. 

Guignard,  libraire,  liL 
(iuigucs  , secretaire  de  lemjtie  de  Po- 
nders. <>7. 

GuinieniAre  (La  dame  de  la),  a35.  34o. 
Guise  (Due  de),  45. 

Guise  (Duchesse  de),  a 58. 

Guyet,  intendant  de  Lyon,  37a. 

Guyncl  (M.)  intendant  de  la  g6n4ralil4  de 
Caen.  36g. 

u 

Hale,  professeur  a TUniversile  de  Caen, 

Harcourt  (Due  d'),  347- 
Hardy  (Le  sieur),  aq6. 

Harlay  (Francois  dc),  archevAque  de  Pa- 
ris, cuvi,  86,  1 16.  ia7,  1 57,  a 10, 
ai5,  339,  249 

Harlay  (M.  de),  premier  president,  a 54, 

35 1 
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Harlay  de  Bonneuil  (M.  de),  conseiller 
d'etat,  355. 

Harlus  (M.  d’),  3ig. 

Haulesserrc  (M.  d’),  procureur  general  a 
la  oour  des  aides  de  Montauban , qi, 
217,  367,  55/i. 

Have  (Mlu  dc  la),  177. 

Haynault,  sous-sccretaire  dc  I'autear,  39. 

Hubert,  ooraraissaire  de  police  de  Caen, 

XXXII. 

Ileliard  ( Le  nomin/:),  3oi,  3o3. 

Helv&ius,  medecin,  38a. 

Henault  (M.).  3?3. 

Il^nault  dc  Cantobrc,  3o4- 

Herbigny  (M.  d’),  intcndanl  du  Dauphinc, 
puis  dela  gen6ralitdde  Rouen,  xvi.lxx, 
xcvii,  27%  339,  3Aq.  364 . 444 . 509. 

Hericourt  (M.  d‘),  conseiller  au  presidial 
de  Soissons,  34, 63, 93  ; procureur du 
roi  du  domaine  de  Bearn,  94,  101. 
181.  217,  5o  1 . 

Ilersnn,  secretaire  de  M.  Pussort,  i44- 

Hoguette  (llardouin-Fortin  de  la),  iveque 
de  Poitiers,  180.  339. 

Hoguette  (M.  dc  la),  lieutenant  des  mous- 
quetaires,  a4g.  a58. 

Hoissard  (Le  nomm4),  534.  53  l 

Holman  ( M.), rnaitre des rcqudles , xvi .5a. 

Houssaye  (If.),  300.  SgL 

Hazier  (M.  d'),  garde  de  1'armorial  gene- 
ral de  France,  322* 

Hubert  (Le  P.),  de  rOratoire . 333. 

Hue,  lieutenant  de  l’amirautd,  369. 

Huxellcs  (Le  mar^cbal  d’).  chef  du  con- 
seil  des  affaires  Strange  res , 379,  38o. 

Uuze  (Jean),  trisorier  des  gardes  du  corps 
du  due  d'Orllans,  8 1 . 

I 

Igulville  (M.  d’),  brigadier,  353. 

Innocent  XI,  pape,  cxi. 


J 

Jacques  II , roi  d’Anglelcrrc , xxvii , cxxxi , 
cxxxn,  264-268.  380.  381,  383-285. 
388-391.  393. 

Jardel , a>ocat,  179. 

Jassaud  (Le  chevalier  de),  309,  336 

Jassaud  (Le  president  de),  87. 

Jassaud  (M“*  de),  33o. 

Jassaud  (Marie  de),  fcaimc  de  Nicolas- 
Joseph  Foucault,  auleur  des  Memoires, 
xix,  fL  34i  37.  4j_.  40*  5a.  7*^80,  84 . 
iq8.  t48.  209,  a 30.  367,  3i7,  333, 
809,  87a, 3?4. 

Jassaud  (Nicolas  de),  niailre  des  requites, 
xix.  6,  M*  35,  Hil  a55. 

Jassaud  d'Arquinvilliers  (M.  de),  78. 

Jassaud  du  Gu6  (M.  dc),  82.  »48. 

Jassaud  de  la  Landc  (M.  dc),  372. 

Jay  ( Hcnri-Guillaurac  Lc),  6v£que  de 
Cahors,  90. 

Jay  (M.  Le),  5a. 

Jean  , banquier  a Toulouse,  71. 

Jeanne  d’Albrel.  rcine  de  Navarre,  130. 
ia5,  137,  1 5a. 

Jolivet,  docleur  en  droit,  553. 

Jonquillc,  volcur,  ag4- 

Joycusc  (Lc  marechal  de),  319,  320. 

Jue,  orfevre  de  Caen,  269. 

Juge  (Le),  chauoine,  63. 

L 

Laborde  (Le  sieur  de),  promolcur  de  1’4- 
v£cb6  de  Pamicrs,  [>A, 

Lacour,  imprimeur  n Bordeaux,  nx. 

Lafliiau  { Le  sieur  de ),  procureur  du  roi  du 
pr&idial  dc  Montauban,  lii,  4a,  489, 
007. 

Lambert,  president  cn  1 election  d’Angcu- 
lOmc , 82 . 85. 
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Lanioignon  (Le  premier  president  de), 

ah,  L LL 

Lamoignon  (M.  de),  336. 

Lamoignon  de  Conrson  (M.de),  inlendant 
dc  la  g^n6ra!il6  de  Rouen , puis  de  Bor- 
deaux, 364 . 366.  377. 

Laoglois  de  Moiilliyon,  avocat,  lL,  43. 
Larclier  (M.),  maitre  dcs  requites,  23$, 
a4o. 

Las  Cases,  qualricme  consul  de  Painters, 

Lauvergnac  (Claude),  ilevc  du  college  des 
Jeauiies  de  Poitiers,  a34- 
Laucun  (M.  de),  afifL 
Laval  dc  Boisdauphin  (Henri-Marie  de), 
ivique  de  la  Rochelle,  aaA.  5a4- 
Law  (Jean),  38b 

Lcger  (M .},  profesaeur  de  philosophic  au 
college  de  Navarre,  4.  7. 

Lescar  (fcveque  do).  Voy.  Mesplee*. 

Livis  (M.  de),  cuarecha!  de  camp.  afifl. 
Lhost,  avocat,  xvi. 

Lhuillier.  Voy.  Thuillier. 

Locher  (Jacques  Le),  marthand  a Saint- 
Malo.  378. 

Lnmenie  de  Brienne  ( Charles  • Francois 
de}.  ivique  de  Co u lances , 371,  337. 
Loret,  gaxelier.  ul 

Lormnnde  (Abbi),  precoplcur  des  prin- 
cesses d'Orlians,  373  ; prieur  d’Lnlre- 

Gn,  374,  375. 

Lorraine  (L’abbide).  abbede  S. -Denis,  x. 
Lorraine  (Leopold  1".  due  de),  xxxiv. 
Lorraine  (Elisabelh-Charlotte  d'Orleaus, 
duche&se  de).  xxxiv. 

Louis  XIII,  137. 

Louis  XIV.  xii,  xvi-xvm,  xxi,  xxti,  xxv, 

XXX.  XXXII.  XXXIII,  XXXIX.  XLV1II , LXI- 
LXIII,  LXVUt.  XCI,  XCV.  XCVI,  CIX,  CXIII, 
CXV,  CAXXV,  CXXXVII , CXXXV1 1 1 . CXL  . CALI , 


CXLV,  CXLVIII , LLIVCLX,  CL XV.  CLXX , 

clxxi . 9,  LOi  lli  >6- 1 8.  3o-3a.  35.  37. 
38.  4o.  43-44.  46.  47.  69,  5j_»  53 , 5L. 
57, 68, 22  • 8L  90-9.3, 95, 100. 10a. 
106.  1QQ,  1 L I_il  l6j  1 18-1  31.  133.  134. 
138.  i3o.  i36.  i3i|,  1 46.  147.  i4g- 
1 5 1 . j5iki5iL  1 58-173, 178-100,  a 1 5- 
3 34.  336,  33s,  a35-337.  a3g,  34 1* 

345,  s48.  a5o.  353-357,  359,  360. 

368.  369,  371-383,  39a.  395,  *97- 
399,  3oi,  3o4-3i4.  3i8-3aa,  3a5, 
327,  33a.  31iL  ML  ML 

346.  348.  35o.  35i,  354.  355.  364. 

366-370. 372-376, 383. 386. 387,  3q7- 
399,  4q3.  4hl  4 11.  4i 4-4x6,  4a8- 
433,  43^  4Ai-45 1,  453-46* , 

464-470, 473-674.476-481, 4&LL&L 
690-501.  3i>5-343,  54q,  55 1.  553. 

Louis  de  France,  dauphin,  nomme  Afon- 
seigneur,  fils  de  Louis  XIV,  186. 
Lourrie  (M"*  de  la),  1 3a. 

Lousseaume  (Marc-Anloine),  ilevc  du  col- 
lege dcs  J ^suites  dc  Poitiers,  a3i. 
Louvois  (Francois- Michel  Le  Tellier,  mar- 
quis de),  IX,  XXII-AXY,  lvii , LXXXI.CI. 
CIX,  CXIV.  CXXIV-CXXVII,  CXXIX,  exxx, 
CXLV,  CXL1X , CL,  CLIV-CLXV11 , CLXX  , 

clxxi  . 3o.  3q.  67.  76.  70.  90.  95,  q8. 
too.  » 18.  119,  ia3,  lafi.  139,  i3o. 
1 36- 1 38.  1 45-i 56.  i58-i6i.  170, 172- 
l&jb  207  aoq.  ai6.  217,  319-334,126. 
a.35,  a36.  a38.  a4i*a43,  a45.  269, 
a5o,  a5a,  267.  i6q,  276,  5o5-543. 
Loyson,  garde  de  ia  privdli  de  I'hAtel, 
a 60. 

Loyson  (M,u*).  a6o. 

Lu«;on  (£vt*quede).  Voy.  Barillon. 

Luci  (M.  de),  exempt  des  gardes  du 
corps,  a8i. 

Luzerne  (Abbi  de  la),  37»- 
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Maboul  (M.),  proctireur  general  ties  re- 
quites dc  Thole! , xxii,  1 6.  an.  ai. 

Machautt  (M.  dp),  lieutenant  de  police, 

38q. 

Madame.  Voy.  Orleans  ( Elisabeth-Char- 
lottc  de  Baviire,  duchesse  d’). 

Magna n , religionnaire  , clxix,  aa3. 

Magny  (M.  de).  Voy.  Foucault. 

Magoulcl  (Lo  sieur),  48o. 

Mahault  (Isaac),  grand  maricltal  fiodal 
de  1‘abbaye  de  Saint-Denis,  3. 

Mahudcl.  midecin,  membre  de  I'Acadd- 
mic  des  inscriptions,  xi.m. 

Maillard  (Jeanne),  femme  de  Cl&nent 
Milczeau,  a. 

Maillard  (Poncelte),  femme  de  M.  Res- 
neau,  3.  i3.  i4. 

Maine  (Louis-Auguste  dc  Bourbon,  due 
du),  cix,  3i_,  376. 

Mainlcnon  (M“  de),  xxvu,  xxxiii,  cix, 
3^177,  333,  376.  3fifL 

Malenfant  (Le  sieur  de),  subdiligue  de 
l'auteur,  juge-mage  dc  Panders , 54 , 

60.  65,  67,  71.  21: 

Mansart  ( Jules  - Hardouin ) , arcliitcctc , 
sunntendant  des  bailment*,  3a5,  34s. 

Mansfcld  (Comte  de),  ainbassadrur  de 
I'cmpercur  A la  cour  dEspagne,  ion. 

Marc  a (M.  de),  president  au  pa  r lenient  de 
P«U,  22; 

Marescol  (M.  de),  3.3 1 . 

Margrie  (M.  de  la),  ai. 

Marie- Anne -Christine -Victoire  dc  Ba- 
viere.  dauphinc  de  France,  187,  a63. 

Marie  -Tlierese  d'Autriche,  reinc  de 
France,  8tj. 

Marigny,  monnayeur  de  la  Monnaie  de 
Caen,  3 to. 

Marillac  (M.  dc),  avocal  guniral  du  grand 
conseil,  xvii,  cxlv,  i_5j  intendant  de 
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Poitiers,  aa  ; comeillcr  d’ilat , a3q, 

hiz 

Marie  (M.  dc),  maitre  des  requites,  a3q, 
a4o. 

Martin,  valet  de  Sainte-Croix,  4_L> 

Marville  |Le  P.),  professeur  de  1‘Univer- 
siti  de  Valence,  (L 
Massault  (Le  sieur),  3 go. 

Massaye  (M.  de  la),  xxiv,  xxv,  1 47.  i48, 

1 33.  a4a,  a43.  5a4,  336-338.  54i> 
Malign  on  (Lionor-Goyon  de),  ivique  tie 
Lisieux,  370. 

Matignon  (M.  dc),  lieutenant  general  de 
Normandie,  xxvt , exxv,  a48,  a5i,  a(i3- 

268.  a 9/1 , at|8,  3 00,  3o3.  3o3.  3o7, 
3*6,  333,  350,  333,  334,  36q. 

Matignon  (M"“  de),  aG7. 

Maupeou  (Le  president  de),  xviil, 
Maupeou  (Pierre  de),  fils  du  president, 
ai. 

Maupeou  d’Ableiges  (M.  de),  maitre  des 
requites,  a3q. 

Mauroy  (M.  de),  gentilhomme  du  Poitou , 

i33. 

Manic  (Marquis  de),  147- 
Maynou , fermier  giniral , 3aa. 

Mayolas  de  la  G ravel te,  gazetier,  ul 
Mazard  (Le  sieur).  47- 
Mazarin  (Due  de),  cv,  cxxxv,  176,  307, 
208 , a35. 

Mature  (Le  sieur  de  la),  346. 

Moillcraye  (Marquis  de  la),  100,  4 

Melfort  (Comte  de).  cxxvi , 281.  a 83. 
Melgar  (Comte  de),  ioo. 

Milian  (M.).  maitre  des  requites , a3q. 
a4o. 

Milicrs  (M.  des),  5a6. 

Mclzicrs  (M.  dc),  a 18. 

Manage  (M.),  XL,  a33. 

Minars  (M.  de),  maitre  des  requites,  in- 
tend* nt  d’Orlcans,  iJL.  23. 

Mine* trier  (Le  P.),  jesuite,  20a. 
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Meneville  (M.  dc) . commissaire  dc  la  ma- 
rine, 343. 

Minibus  (M.  de),  avocat  general,  55o. 
Mercier,  commi*  des  manufactures.  /199* 

5oi.  • 

Mercier  (Le),  commissaire  de  marine, 
386. 

Merrier  (Le),  concussionnairc,  86. 
Mercier  (Jean),  eleve  du  college  des  Ji- 
suites  de  Poitiers,  a34- 
Mcsnil  (M.  do),  conseiller  au  parlement 
ct  curi  de  Saint-Gcrmain-le-Vieil . a. 
Mespiees  (Dominique  Desdaux  de),  cveque 
de  Lescar,  93,  io5,  106,  109,  11 5, 
lai.  ia4.  ia6. 

Metezeau  (Clement),  intendant  des  bati- 
ments  du  roi,  inventeur  de  la  digue  de 
la  Rochelle,  xn,  a,  5. 

Metezeau  (Marie),  tniredc I’auteur,  femme 
de  Joseph  Foucault,  xii,  xui,  a,  7, 

i4. >5. 

Miziere  (Le  P.),  regent  au  college  de  Li- 
sieux,  4- 

Mignard  (Pierre),  peintre,  195. 

Mignot,  bonnelier,  378. 

Mignot  (Louise),  fille  dc  Thierry  Mignot 
et  de  Louise  Brodier,  a. 

Mignot  (Thierry),  premier  mari  de  Louise 
Brodier,  1. 

• Millet  (M.),  gouvemeur  de  la  Rochelle, 

a36. 

tfilhere  (Marquis  de  la),  137,  5a8. 
Minieres  (M.  des),  xxiv,  137,  179.  180, 

537. 

Minieres  (M""  des),  536. 

Mirepoix  (Marquis  de),  gouvemeur  du 
pays  de  Foix,  68,  69,  73. 

Mirepoix  (M”  de),  66. 

Mole  dc  Cbamplalrcux  (M.),  president  a 

roorticr,  344- 

Molet  (Jean).  6l6vc  du  college  des  J6suilcs 
de  Caen,  366. 


Moliere.  xtv.  xv. 

Mondonvillc  (M“  de),  345,  33o. 

Mondot  (Joachim),  eleve  du  college  des 
Jlsuiles  de  Poitiers,  a3t. 

Mongault  (Abbe),  xxxiv. 

Monscigncur.  Voy.  Louis  de  France. 

Monsieur.  Voy.  Orleans  (Philippe  de 
France,  due  d‘). 

Monlagny  (Le  sieur),  369 

Montagu  (M.  de),  lieutenant  general  de 
Guyenne,  a3. 

Montaigu  (M.  de),  3a5,  353. 

Monlauban  (Evdque  de).  Voy  Colbert  de 
Villaccrf. 

Montbeton  (M.  de),  a3. 

Montbrun  (M.  de),  conseiller.  puis  presi- 
dent au  parlement  de  Toulouse.  5a. 

Montcault  (M.  de),  35a,  354 

Montespan  (M.  de),  t6o. 

Montespan  (M“*  do),  3i.  373. 

Monlgoromery  (M.  de).  371.  3oi,3oa, 
369. 

Montgommery  (M**  de).  371. 

Mont  mar  tin  (M"'},  5i5,  5a8. 

Montmort  ( M.  de),  doyen  des  quatre 
quar  tiers.  11. 

Monts  (M.  de).  colonel  du  regiment  de  )a 
ville  do  Coon , 36o. 

Monts  (Le  sieur  de),  371. 

Morand.  Voy.  Morant. 

Morangis  (M.  de),  avocat  du  roi  au  Cha- 
telet,  3a8,  368,  369. 

Morangis  (M1"*  de),  3a8. 

Morant  (M  ).  maitre  des  requites,  puis 
intendant  de  Provence,  lxx,  18,  74 • 
77- 

Moreau  (M.),  procureur  du  roi  au  Cbale- 
let.  38y. 

Moriccau.  proposant  de  la  Rochelle,  a 16. 

Motte-Bailly  (La),  marchand , 394. 

Mouccaux  (M.  dc).  conseiller  en  la  cour 
des  aides  de  Montpellier,  466. 
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Mulole  (Marguerite).  femme  de  Lc  Vas- 
seur.  &. 

N 

Nanclo  (M.  de),  lieutenant-colonel  du  re- 
giment de  Sainte-M  au  re.  i 39 
Navailles  (Le  marshal  do).  4i. 

Navailles  (M“*  de),  abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  198, 

Nesmond  (Francois),  evi-que  de  Bayeux. 
lxiii , cxi , clxxv,  a4f>.  37a , 37G,  337. 
334.336.  338.  367,  36q. 

Ncsmond  (M.  de),  a8a . a84, 

Nesmond  (M***  la  prlsidcnle  do),  336. 
Noailles  f Adrien- Maurice,  due  de).  38a. 
Noaillcs  (Anne,  due  de),  7. 

Noailles  ( Anne-Jules,  due  de),  clviii,  5a  l, 
Baa. 

Noaillcs  (Francois,  comic  de), 

N’oailles  ( Louis- Antoine  , cardinal  de), 
CLxxm , 388.  391. 

Note  { Marquis  de),  3o4- 
Nogaret  Trclans  (M.  de),  398. 

Noinlel  (M.  de),  inlendant  de  Bretagne, 

a<|8. 

Novion  ( M de}.  a[>4- 

0 

Olbreuse  (M.  d*},  1 46. 

Oloron  (Iivlqut  d').  Voy.Saletle. 

Olonne  (Comtessc  cl*),  35» . 

Onfroy  (Bichard),  rcligionnaire , 379. 
Orange  (Guillaume de  Nassau,  prince  d‘), 
cxxi , cxxix-cxxxu , 343. 349,  x57,  a58. 
364067,  375.  389,  a q3. 

Orleans  (Philippe  de  France,  due  d’ ), 
Monsieur,  frlre  du  roi , xxvii , 374,  298. 
Orleans  ( Elisabcth-Charlolte  de  Bavicre, 
duchesse  d),  Madame , ai  femme  du 
prudent,  xxx,  xxxiv,  375,  376.  38i, 
383,385-38?. 


PROPRES. 

Orleans  (Philippe,  due  d’).  Ids  des  pre- 
cedents , regent  du  royaume , xxx , xxxi , 
xxxm-xxxv, xcvt , 336,  376,  377,  379- 
390. 

Ormesson  (M.  d'),  ll,  a 3 9,  3 1 4- 

Orre  (Jean),  lleve  du  college  des  Jlsuilcs 
de  Poitiers,  333. 

Orry  (M.),  subdlllguc  de  Foucault  a 
Thouars . 345. 

Ossonnc  (M.  d*).  Voy.  Aussonne. 

P 

Paignon , curl  de  Siguier,  67. 

P.iiaiscau,  vicc-senlchal  en  Blarn,  1 16. 

Pamiers  ( Evfojue  de).  \oy.  Caulet. 

Pardaillan  et  Parablre  (Alexandre  de 
Beaudlan,  comte  de),  lieutenant  ge- 
neral au  gouvernement  du  haul  et  bas 
Poitou,  xxv,  343.  ?45.  54a. 

Paris  (Archetlquc  de).  Voy.  Harlav. 

Parmc  (Francois,  due  de),  xli,  377. 

Pnssau  (M**  de),  173. 

Passeiuantier  (Jean),  38. 

Pit lariu  (Lc  sieur),  doyen  de  1'lglise  de 
Pamiers.  53,  58,  69. 

Paucel  ( Le  sieur),  archidiacre  de  Pamiers , 
cxli  , 60,  71. 

Paulmier,  minislrc  de  Sainl-Maixent,  1 46. 

1 56,  1 38. 

Pavilion  (Nicolas),  Ivlque  d'Alctb,  jAj 

Pech  , imprirneur,  fi6_,  Q&,  7a » ?4- 

Pedelabat  (Jean),  ia5. 

Pclissou,  inaitre  des  requites,  i58. 

Pelletier  (Abbe),  conseiller  d'etat,  xc, 
a3q.  a5a. 

Pelletier  (M.  Le),  mailrc  des  requites, 
XVI. 

Pelletier  (Claude  Le),  controleur  general 
des  fiances,  lxxxix,  xc,  xci,  xcil.cu, 
cx,  9094,  loo.  101.  108.  1 1 3- 1 »5. 
136  . 137,  1 5o.  1 53-i 56.  170,  176, 
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179,  181,  307,  ao8,  316,  318,  330, 
336,  261,  26a.  a66,  a45,  367.  369, 
a5i-a54.  280,  281.  337.  333,336, 
517,  519. 

Pelletier  (Louis  Le),  premier  president du 
parlcment  de  Paris,  a 56- 

Pelletier  ( M . Le } , doyen  du  conseil  d’etat , 
3go. 

Pelletier  de  Souzy  (M.  Le),  exxx , 376, 
39a. 

Pellol  (M.),  inlendant  de  Guyenne,  puis 
premier  president  de  Nouen,  cxxxvn, 
exuv,  a3,  a6 . ag,  3o,  5o,  5a,  88.  108, 
6 1 3.  633. 

P6quet  (M.).  secretaire  du  conseil  des  af- 
faires drangeres.  38o,  38 1. 

Per^fixe  de  Beaumont  (Fran^oise) , ab- 
besse  de  Jarcy,  7,  17,  35. 

Petit,  fils  du  premier  medecin  du  Dau- 
phin. 86. 

Petit  de  Villeneuve  (M.)t  conseiller  eu  la 
cour  des  aides , beau-frere  de  1'auteur, 

xiii , 6 . »3,  17, 18.  36,  a63,  36g,366. 
366. 

Petit  de  Villeneuve,  fils  du  pr6c£dent. 
363,  366. 

Petit  de  Villeneuve,  abbsi,  priour  d'En- 
trefin , 334 , 373 , 375. 

Petit  de  Villeneuve  ( Marianne),  religieuse 
a Pincourt.  87,  323. 

Pliilippon  (Pierre),  garde  du  roi  d’An- 
glctcrre,  a35. 

Picard  (Les  nommes),  voleurs  et  meur- 
triers,  346* 

Piqui6 , gdigraphe , LXXI , 79. 

Pighetti  (Comte), envoyt  du  due  de  Paroie, 

377. 

Pignot  de  Laulnay  ( Andrt),  eleve  du  col- 
lege des  Jduites  de  Caen,  366. 

Pi  net,  receveur  general  des  finances  a 
Poitiers,  139,  i55. 

Pinson  (Le  nommd),  cvm , 368. 


Piques  (M  ),  secretaire  du  roi,  37. 

Pi  rot  (M.),  pay  cur  des  rentes,  ao,  ai,  32. 
Pincette  (Le  sieur  de  la),  minislre  de  la 
ville  de  Nay,  taa. 

Plemarest  (Le  sieur  de),  3a6. 

Poicteau  ou  Pointeau  (Le  sieur),  3 1 3. 
Poisson  (Le  nomm4),  568. 

Poitiers  (&v6quede).  Voy.  Saillant.  . 

Poix  (De),  sergent  de  Saint-Loup,  a66- 
Polard  (M.},3. 

Poracreu  (M.  de),  xc,  aa6.  226;  inten- 
dant  d’Alen$on,  3o8;  conseiller  d’dat. 

367. 

Pomponne  (M.  de),  secretaire  d'etat,  66. 
Pootcbartrain  (M.  de),  contrdeur  general 
des  finances,  puis  chancdier,  x,  xxiv. 
xxvt,  xxvii,  lxi,  iat-xeiT,  cv,  cvm. 
cx,  cxvii.cxxi.cxxxii,  a56, 356, 369. 
370,  376-378,  381,  389,  393-297. 
3oo-3o6,  307-309,  3 1 1 -3 1 6 • 3i6, 
3i8,  3a3,  3a6.  3a6,  332-335,  363, 
366,  35 1,  35a,  355,  356.  366,  366. 
367 ,871,  376 , 375.  567*556. 
Pontcbartrain  (M.  dc),  secretaire  d'etat  de 
la  marine,  376,  276,  277.  378,  3io, 
363. 366. 369. 

Porte  (Le  sieur  de  la),  lieutenant  en  la 
senediaussee  de  Figeac,  685. 

Portes  (Geoffrey  des) , conseiller  au'  pre 
sidial  de  Caen , 568. 

Portocarrero  (Le  cardinal),  53,  57. 
Posterle,  exempt  dc  la  pr4vAt£  de  rhAlel. 
5a. 

Potier,  voleur,  396. 

Poupet  (Le  sieur),  coramis,  668. 

Prevost  (Le  sieur  Le),  26a. 

Primaudaye  (M.  de  la),  171. 

Pujol  (Les  fibres),  63,  6o3. 

Pussorl  (M.),  conseiller  au  conseil  royal, 
XVI,  XXII,  LX VI , 45,  102,  106,  Il3, 
117,  1 44,  1 45,  aa5;  doyen  ducooseil, 
273.  299,  3oo. 
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Pynart  (Le  tieur),  chanoine  de  la  catb4- 
drale  de  Blois,  3?5. 

Pyrami  (M.),  484- 

o 

Quemadeu  (M.  de),  5a8. 

Quervenot  (La  dame  de),  527. 

Quesnoy  (Le  P.  du), 

Quince  (Abb4  dc),  i5». 

R 

Rabasleins  (M.  de),  juge  mage  de  Mon- 
tauban, 4o*  4a. 

Rabereul  (Jacques). mairede Poitiers,  ioi. 
Rabereul  (M.),  doyen  de  )'6glisede  Saint- 
Pierre  de  Poitiers,  iqi. 

Ragaru  (M.  de).  xxix,  273. 

Rngaru  (Mtu  de).  55a. 

Ragot.  arcliidiacre  d’Aletli . 74. 

Ragueneau.  a vocal,  xvi. 

Ram  tot  ou  Rametot  (Chevalier  de).  3i3. 
3iq.  3a6. 

Ra»tevaux  (M"*  de),  370.  38a. 

Rauchy.  ccclesiaslique  du  diocese  deSaint 
Pona,  63j  64. 

Ravaille  (Le  aieur),  5oi. 

Ravemu  (M.).  receveur  des  tallies  de 
Thouars , 3aq.  33n. 

Raymond , in troducleur  des  ambassadeur s, 

387,  m 

Razes  (M.  de).  lieutenant  general,  2 38. 
Raxes  (M.  de).  president  au  prAsidial  de 
Poitiers,  178.  226,  246. 

R^alle  (La  nominee).  4o. 

Rech  (Le  P. ),  vicaire  g6n£ral  de  Pa* 
miers,  CXLI,  5IL  6i_,  64. 

Reding  ( M.  de),  379. 

Reding  (M“*  de).  379,  38o. 

Redon  (M.  de).  conseilter  en  la  cour  des 
aides  de  Montauban,  77. 
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Reed  (Nicolas),  6lcvc  du  college  des  Je- 
suites  de  Poitiers,  234- 

Refuge  (M.  de),  mareclial  dc  camp,  3 16. 

3iq. 

Regnier  (M.  de).  223. 

Reigle  (Le  nomine  La),  260. 

Reily  (Michel),  41dve  du  college  des  J£- 
suites  de  Poitiers.  234. 

Rendit  (Le  P.),  20Q,  3i4. 

Rein  tray  ( M.  de),  3 1 q. 

Renouf,  doyen  de  l'4glise  du  Saint-S£- 
pulcre  de  Caen , 332. 

Renly  (Marquis  de),  lieutenant  general , 
3 1 6. 

Resneau  (M.).  3^  i3- 

Resneau  (M*’),  tanle  de  1’auteur,  162- 

Reynie  (M.  de  la),  lxii,  3oi,  3o2. 

Ribeyre  (M.  dc),  xc,  207,  224;  inten 
dant  de  Poitiers,  245,  247,  54a. 

Rigoumier  (Jean),  dleve  du  college  des 
Jesuites  de  Poitiers,  23 1. 

Riguel  (Gaspard).  dove  du  college  des 
J4»uiles  de  Poitiers.  23 1,  234. 

Riquet  (Pierre- Paul),  ingi-nieur  du  canal 
de  Languedoc , 33. 

Ris  (M.  de).  intendant  de  Bordeaux,  puis 
premier  president  du  pariement  de 
Rouen . lxx , 72 , 74 , 76-78,  89,  108 , 
246,  276,  4ia,  4a3.  43q,  444.  445, 
45  u 466. 

Robinet.  gaselier,  ul 

Roc  ( M.  do) . procuretir  g4n6rai  en  la  cour 
des  aides  de  Montauban, 

Rocas,  ministre  du  Brenil,  i4?- 

Roche  Giffart  (M.  dc  la),  174. 

Roche-Logerie  (M.  do  In),  i5i. 

Rochelle  (£v$que  de  la).  Voy.  Laval  de 
Boisdauphin. 

Rohan  (Chevalier  de),  260. 

Rondil.  Voy.  Rendil. 

Roquaire,  galcrieu.  q3. 

Roque  (M.  de  In),  336. 
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Kouen  (Archevrque  de).  Voy.  Colbert. 

RomUA(VI).  conaeiller  d’Atal , 259,  376, 

444. 

Rouille  du  Coudray  (M.),  129,  i55. 

Rousse  (Le  P.).  67. 

Rousseau  (Pierre),  garde  du  corps.  9. 

Roux  (Le),  fraudeur,  278. 

Roux  (Louis),  Aleve  du  college  des  Je 
suites  de  Poitiers,  2 34. 

Royc  (Comte  de),  180. 

Royer  (Jean).  Aleve  du  college  des  Je- 
suites  de  Poitiers,  234. 

Ruau-Pallu  ( Le  sieur  du),  fertnier  gene- 
ral. 4 1. 

Ruel,  procureur  du  roi  du  prAsidial  de 
Caen,  33 1. 

Ryer  (Pierre  du).  hi&toriograpbe  du  roi, 
1 5 1 . 

S 

Saillant  (Fraucois-lgnace  de  Baglion  de). 
AvAquc  de  TrAguicr,  puis  de  Poitiers, 
cxiv,  i5a,  178,  177,  178,  aoi,  220, 
224,  23g-aAi. 

Saint-Chaumonl  (Marquise  de),  116. 

Saint-Coulusi  (M.de).  391. 

Sain  l- Fremont  (M.  de),  clxx,  220,  54o. 

Sainl-Georges  (M.  de),  frero  du  uiarquis 
de  VArac,  1 38,  147,  5 19. 

Saint-GAran  (La  marAchale  de),  cvi,  337 

Saint-Jean  (Le  sicur  de).  lieutenant  ge- 
neral de  Thorigny,  366. 

Saint-Leonnard  (Le  sieur  de),  xi.ix,  5o. 

Saint  Luc  (M.  dc),  gouverneur  de  Va- 
lognes,  3i3. 

Saint-Martin  ( M.  de),  3oa. 

Saint  Pau  (Le  sieur  de).  tninislrc  con- 
vert!, 123. 

Saint-Philberl  (M.  de),  122. 

Saint-Pierre  (Marquis  de}.  3 1 3.  336. 

Saint-Pouange*  (M.de),  179. 


Saint-Simon  [Louis  de  Rouvroy,  due  de], 
xxxv. 

Sainte-Marie  (M.  de),  lieutenant  general 
de  Valognes,  3o8. 

Sales  (M.de),  conseiller  au  parlement  de 
Pau,  1 10. 

Side  tie  ( Francois  - Charles  dc).  Aveque 
d’Oloron,  98.  120-122. 

Saudrier  (M.).  348. 

Saulnier  (le  P.),  cordelier,  355. 

Sault  (M.  de).  genlilhomme  de  Ream. 
128. 

Saumery  (M.  de),  premier  maitre  d'liotel 
de  la  duchcsse  de  Berry,  xxnv . 383 , 
385. 

Saussoy  (Le  P.  du),  professeur  de  lliAolo- 
gic  du  college  dc  Navarre.  4.  7. 

Saussoy  (M.  du).  brigadier  de  cavalerie. 

47. 

Savary  (Le  sieur),  xv,  4.  5. 

Savignac  (M1"*  de).  pricure  du  monaslere 
dc  Puget  en  Quercy,  44.  45. 

Segrais  ( M.  de),  xl.  cxxi.  247,  267. 

Siguier  (Le  cliancclier),  12. 

Scguy,  arpenleur  de  Monlpcxal,  38. 

Seguy  61s.  38. 

Seignelay  (Jeon -Baptiste Colbert,  marquis 
de),  XXV,  lvi,  ctl,  cxv,  exxv,  cxxix, 
exxx,  3q,  86.  88,  90,  1 54.  i58.  160. 
2i5,  216.  244,  a45,  a48.  262.  255. 
,57. 

Selve  (Couitesse  de  la).  23. 

Senault,  mAdccin,  38. 

Senegas-Saint -Pierre  (M.  de).  398. 

Sencuse  (De),  libraire,  335. 

Sepvillc  (M.  de),  283,  280,  287,  290. 

Sequeville  (Le  sieur  de),  capita ine  dans  to 
rAgiment  d'AubignA,  35  a. 

Serpein,  curA  de  la  Chaunic,  53i 

Serris  (Le  sieur  de),  463. 

Serroni  (Hvacinthe ).  archevAqtio  d'Alby, 
56,  62. 
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Seve  ( M.  de),  intendant  de  Bordeaux , xix , 
aa-a4,  aG,  a8,  5a_,  4i3. 

Sevin  (Nicolas),  cveque  dc  Cahors,  in* 
Sevrel  (Charles  de),  el£ve  du  college  dcs 
Jc'suites  de  Poitiers,  a 34 
Sigogntc  ( Le  sieur  de),  4y« 

Soisy*(M.  de),  maitre  des  rcqueles,  a3q. 
Soissons  (Comte  dc),  urn,  3ia . 3i4- 
Soissons  (Com tease  de),  3ia. 

Sol  (Du),  lieutenant  de  la  justice  de  Castel- 
Fcrrus,  3cj,  4oi,  4oa. 

Sonay  (Ren6de),  eleve  du  college  des  Jd- 
suites  de  Poitiers,  a34. 

Soucy  (Abbe  du),  chanoine  de  la  calhd* 
drale  de  Poitiers,  190. 

Sourdis  (Marquis  dc),  bailli  d’Orl&ms, 
3?a. 

Stoppa  (M  ),  capitaine  aux  gardes  suisses, 

37a. 

Suze  (Anne  Tristan  dc  la  Baume  de), 
ev^que  de  Tarbes , iQi,  1 afi- 

T 

Tairc  ( La  dauie  de),  a55. 

Tallemant  (M.),  ja. 

Talvegne  (Le  sieur  La),  43* 

Taiubourin  (Le  P.).  general  des  jesuites. 

afiiL 

Tarbes  (&v6que  de).  Voy.  Suze. 

Tardieu,  lieutenant  crimincl,  i o. 

Targny  (Abbe  de),  vil. 

Tarnaull  (M.  de),  lvii,  aaa . a a 3. 
Tavernier,  rccteur  de  I'Universit^, 

Tcllier  ( Le  P.  Lo),  confesseur  du  roi, 

374. 

Tcllier  (Michel  Le),  chancelier  de  France, 
xx-xxu,  cxi.v,  cxi.vt,  clv,  47,  78, 

81.  84-87.  9 1 , 93,  90,  98,  loo.  10a- 
iii.  1 1 3-i  1 5. 1 »7,  tao.  ia3,  ia5.  laG. 
ia8.  i36,  1 38.  486. 

Temple,  secretaire  de  1‘auteur,  ai 
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Tesnon,  nouveau  converti,  xxm,  » f>7, 

i58.  5aq,  53o. 

Tease  (M.  de).  clxii  , a83.  ago,  53u. 
Tesse  (M"'  de),  abbesse  dc  la  Trinile  de 
Caen,  36a. 

Tcssier,  pretro  de  Sainl-Fustacbe,  3. 
Th£venin , capitaine  au  regiment  deSainte- 
Maure,  1 aq. 

Thtfvcnin,  cornmis  au  recouvremcnt  dcs 
taxos  faites  sur  les  notaires,  M. 
Tb6vcnin,  34a. 

Thianges  (M.  de),  i74- 
Tborigny  (Comte  de),  exxv,  353. 
Thuillier  (Le  sieur)  ou  Lbuillier,  c,  48o, 
48a. 

Tillet  (M.  du).  avocat  du  roi,  l3*. 

Tiiloc,  matclot,  33o. 

Tiraqueau  (Michel).  179. 

Torcy  (M.  de),  >ab.  a 54. 

Tornier  (M.),  avocat,  xl. 

Touchepr^s  (Marquis  de),  iaq.  5i3. 
Touchimbert-Loudigny  (M“‘‘  de),  3a8. 
Toulouse  (Archev^que  de).  Voy.  Carbon. 
Toulouse  ‘(Louis- Alexandre  de  Bourbon, 
comic  de),  3qo. 

Touronnc  (M.  de),  353. 

Tourville  (Corale  de),  cxxxh.  aSa-aftb. 
ago,  aga, ag3. 

Turenne  (Le  marshal  de),  cxxvi, 
Trianon,  religionnairc,  270. 

Tyrconncl  (Duchesse  de),  a 70 

V 

Vaillac  (M"*  de).  abbease  de  Beaulieu. 
3n. 

Vaillac  (Vicomle  dc),  bi,  76,  444 
Voissclic  (Le  nonimv),  7.4. 

Valade  (M.  de  la  ),  lieutenant  du  roi  de 
Navarrcins,  96. 

Volcourt  (M.  de),  3Il 
Valet te  (Marquis  de  la),  3Il 
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Valhebcrt  (Simon  do),  xl,  xli,  a53. 
Vallin  (Le  sieur),  ao. 

Vasscur  (Le)  pere  ct  ills,  8. 

Vauban  (M.  de),  XCI ,CXXII, CXXX,  cxxxm, 
a5o,  a57,  3o5,  333. 

Vaubourg  (M  de),  intendant  de  B4am, 

ug,  *57- 

Vaucoulcurs  (Le  sieur  de),  a6o.  398. 
Vauert  (M.  de).  39a. 

Veiases,  marcband  de  Toulouse,  66.  Voy. 
Cazea. 

Venaire  (Le  nomoi4  La),  456. 

Ventadour  (Ducheaae  douairiere  de),  cvi, 

337. 

V6rac  (Marquis  de),  xxii-xxiv,  137,  i46, 
1 48,  i5o,  1 54,  >57,  1 58,  a 16.  3 1 9- 
aai,  a 36,  a44.  a45,  5i8-5ai,  5a8- 
53c,  53g.  Voy.  Saint-Georgca. 

V6rac  (Marquise  de),  femme  du  prece- 
dent, i5o,  1 54.  >55,  aai. 

Vfrac  (M,ta  de),  i5o. 

Verdier,  avocat,  91. 

Vemeuii  (M.  de),  commis  de  Chamillart, 

344. 

Vernon  (Jean  de),  6l4ve  du  college  dea 
Jeauitca  de  Poitiers,  a34 
Verthaniont  (Le  P.  de),  *76 
Vervant  (M.  de),  1 56. 


Vervant  (M“*  de),  i4g.  i55,  »56. 

Vesan5ay(M.  de),  gentilbomme  du  Poi- 
tou, 1 53. 

Viala  (Comte  de),  ia6. 

Vidal , avocat  k Pau , 1 a8. 

Vie  (M.  de  la),  premier  president  du  par- 
lement  de  Pau , 93.  99. 

Vieuxbourg  (M.  de),  xxu,  i38. 

Viliacerf  (M.  de),  aurintendanl  dea  b&li- 
menu , 3a5,  34a. 

Villager  (M.  de),  doyen  du  conseil,  373 

Viilemade  (Le  sieur  de),  47- 

Villencuvc  (M.  de).  Voy.  Petit  de  Ville- 
neuve. 

Villeneuve  { M"*  de).  Voy.  Foucault 
(Maric-Anne). 

Villette(M.  de),  i48, 171,  a83-a85,  ago, 
39a. 

Villiers,  libraire.  16. 

Vitry  (Le  P.  de),  365,  366. 

Voisin  (M.).  XT],  373,  377. 

Voute-Bessay  (Le  sieur  La),  517. 

Vrilli&re  (M.  de  la),  345,  367.  371,  37a, 
384  , 385. 

z 

Zell  (Ducheaae  de),  1 46. 
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Ano**»  Page* 

1 550- 1 64 1 . Hisloire  dca  anci-tre*.  tic  Foucault i 

1 64  1-1652.  Naiasance  de  Foucault  et  de  sc*  Irois  secure 3 

1652.  Fnfance  et  education  de  Foucault 6 

1653  5 

1654  Idem. 

1655  6 

1658  Idem 

1 659  ....  Iden 

1661  7 

1662  Idem 

1 663  . Idem 

1664  8 

1665.  Foucault  avocat  au  parlemenl  de  Paris Idem. 

1666  Foucault  procurcurdu  roi  de*  requite*  dc  I hdtt  I »i 

1 667  ta 

1668  ..  1 3 

1669  Idem. 

1670  Idem. 

1671  Foucault  avocat  general  au  grand  conseil . i5 

1672  16 

1673  »7 

1 Cette  table  iixbqae  settlement , a»ec  le*  ann^e*.  du  teste , il  cut  et*1  tieaucoup  irop  long  de  le*  indi 

lea  t tenements  prindpaux  retail*  au  long  et  avec  qiscr  id.  On  h eelrouvera  oiwimnt  en  sc  re,  mrtnut 

suite  dans  les  Mdnoirr*.  Quant  aux  eveneinents  ra  a riatroduclion . dam  Laqticllr  ils  soul  resumes  ays* 

coote*  bn^venvenl  ou  par  fragment*  dans  le  ronranl  l/matiqunnent  aver  loo*  le*  rrnrots  n<ceuaio-> 

;3 
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1674.  Foucault  achete  une  charge  de  maitre  ilea  requdtes  cl  eat  noinmd  iuten- 

dant  a Monlauban 17 

Arrivdc  a Monlauban.  a3 

1675  3i 

1676  37 

1677  4i 

1678  45 

1679  . . 48 

Commencement  de  I'affaire  dc  la  regale 53 

Allaire  de  la  regale «...  57 

1680  75 

1681  77 

1082 81 

1683  85 

1684.  Foucault  nomm6  inlendant  a Pan.  91 

Algarade  a Ronccvaux ...  96 

1685  n5 

Leltre  du  roi  a Foucault  sur  lcs  affaires  de  la  R.  P.  R ia3 

Foucault  nomine  inlendant  a Poitiers 1 a8 

Texle  dc  1'ddit  qui  rdvoquo  celui  de  Nantes i3o 

Lettrc  du  roi  a Foucault  sur  I'ex^cntiondel  edil qui  r^yoque celui  de  Nanles.  i35 

Leltre  dc  Louvois  h Foucault  sur  le  memo  sujet i36 

■ ■ (2  novembre).  Discours  de  Foucault  aux  gciitilshommea  de  la  R.  P.  R.  du 

haul  Poitou i3q 

(3  novembre).  Leltre  de  Foucault  a son  pere,  et  repemae i43 

1686  149 

(8  ddeeinbre).  Instruction  du  roi  aux  intendants  sur  la  conduitc  a tenir  a 

F6gard  des  nouveaux  converlis 161 

1687  17a 

(a5  aoul).  Relation  de  ce  qui  s'esl  passe  a 1'erection  de  la  statue  du  roi 

dans  la  villc  de  Poitiers.  ....  181 

(29  decemhre).  Projet  de  mdmoire  de  Foucault  a 1‘arcbeveque  de  Paris, 

relalivemcnt  aux  nouveaux  converlis;  leltre  de  Foucault  pere  a son  fils 
a propos  de  ce  oil4  moire. 210 

1688  216 

( i4  aout).  Discours  prononce  par  Foucault  a la  ebambre  du  cottseil  du 

presidiat  de  Poitiers 225 

Demetrius,  plan  d'une  tragddie  represent^  au  college  des  Jesuites  de 

Poitiers 227 

(24  novembre).  Discours  prononce  par  Foucault  k lTniversitd  de  Poitiers, 

pour  ('installation  de  M.  Fileau ..........  237 
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1688  (decembre).  Session  des  commissaires  cxtraordinaires  envois  a Poitiers 

pour  la  reformation  dc  la  justice a3y 

IC89 a44 

(ferrier).  Foucault  nomnte  intendant  a Caen a45 

1690.  a5g 

(a  avril).  Lettre  de  Foucault  p£re  a son  GIs a6i 

(juillet).  Passage  du  roi  Jacques  par  Caen a 64 

1691  * 27a 

1692  a 80 

( 1"  ct  a juin).  Relation  de  ce  qui  s'est  passti  a la  Hougue,  au  brulement  dc  - 

nos  vaisseaux  28a 

1693  296 

1694  3oi 

(a  1 avril).  Lettre  de  Cbamillarl  a Foucault,  sur  le  projet  de  vente  de 

Magny  en  Bess  in 3o3 

(1"  inai).  Lettre  do  Foucault  au  due  de  Beauvilliers  sur  (’affaire  de  la 

regale 3o6 

1695  3i  1 

(1 3 juillet).  Lettre  de  Chamillart  a Foucault  sur  un  changemcnt  d’inlen- 

dance.  3i4 

1696  3i7 

1697.. 3ao 

1698  3a4 

1699  3a7 

1700  334 

(decembre).  Discours  fail  par  Foucault  aux  religion naires  de  Caen 337 

1701  (6  janvier).  Dcuxicme  discours  prononc^  par  Foucault  devant  les  religion- 

naires  de  Caen 33g 

1701  343 

1702  345 

1703  35o 

(avril).  Lettres  de  Pontchartrain  et  dc  Chamillart  a Foucault  sur  1’entrde 

de  son  GIs  au  conseil 35 1 

1704.  Foucault  nomnte  conseiller  d'etat  de  semestre 355 

(6  juillet).  Relation  des  r4jouissances  faites  a Caen  par  Foucault  pour  la 

naissance  du  due  de  Bretagne 357 

1705  364 

1706  366 

(aout).  Foucault  est  rappcle  a Paris  pour  y cxercer  ses  foncl ions  de  con- 
seiller d'etat;  son  fils  Magny  est  nomine  intendant  ii  Caen 3 70 

1707  37a 
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Asm**.  Pigtt 

1708  373 

1709  373 

1711 r 3 74 

1712.  Foucault  nomtm’  chef  du  conned  He  Madame,  duchesae  douairirrc  d’Or- 

lean* 375 

1714.  Idem. 

1715.  Mori  du  roi 376 

1716.  Foucault  nomme  conaeilier  d’etat  ordinaire 377 

1717.  Incendie  de  la  maifton  de  M.  d'Avaray  a Soleure Idem. 

1718.  A fin  ire  de  Maguy  chet  la  duchessc  dc  Berry..,, 38a 

1719 390 
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PIECES  CONTENUES  A L’APPENDICE 

DU 

MEMOIRES  DK  MCOLAS-JOSEPll  FOICAULT 


I. 

CORRESPONDANCE  MIMSTEIUELLE  1675-1679 

PIECES  DI V BUSES. 

OltM  tk»  pi«K«D  IdrMMD  •!  WMUuitDt  dw  [MDCtl.  P«*»» 

29  aout  1674.  Foucault  a Colbert.  — Compte  rendu  de  iexecution  de  divers 

q,  ordres . etc . . 397 

28  fev.  1675.  Foucault  a Seignelay. — Compliment  sur  son  manage  avec  ma- 
demoiselle d' Alegre. 399 

23  avril  _____  l.'eveque  de  Painiers  a Colbert.  — Plaintes  contre  le  marquis  de 

Foix,  gouvemeur  du  pays  de  Foil Idem. 

18  juill. Le  marquis  d’Ambrcs  a Colbert.  — Reclamations  centre  le  grand 

nombre  de  troupes  qu'on  envovait  dans  la  g6neralit4  de  Mon- 

tauban . 600 

22  juill.  1676.  Foucault  a Colbert  (extrail).  — Sur  le  recouvrement  du  8*  denier 

des  biens  alitata  par  les  eccl&iastiqucs 4oi 

9 sept.  Foucault  a Colbert.  — Sur  le  proces  du  nomm6  du  Sol Idem. 

3 lev.  1677.  Foucault  a Colbert  (extrait}.  — Sur  les  Stapes 4oa 

18  mars Foucault  a Colbert.  — Sur  le  proces  du  sieur  Cantobre Idem. 

21  uiai  Foucault  a Colbert  (extrait).  — Sur  le  proems  des  nomrues  Pujols.  4o3 

26  juill.  1679.  Foucault  a Colbert  — Sur  l’affaire  du  sieur  Garrisson  et  le  proci* 

du  sieur  Catalan  de  Fabre . 4o4 
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11. 

DfcPECHES  DE  COLBF.BT  A FOUCAULT  ET  AUX  INTENDANTS. 

Du  1"  janvier  1679  au  19  aout  1683. 

Dun  dt)  piwr*  Aclr*«*»»  •«  Mnnurn  dt»  pikM.  P<|« 

5 janv.  1679.  Aux  intendants.  — Sur  le  papier  terrier  des  domaines  du  roi. . . flog 

1 3 janv A Foucault.  — Sur  les  actes  dc  nominations  et  cautionnemcnts 

des  commis  aux  recettcs  des  tallies ; sujets  divers 4 to 

27  janv. A Foucault.  — Sur  les  cautionnemenls  des  commis  aux  reccttes 

des  Ladles;  sur  les  diapes Idem. 

29  janv Aux  commissaires  (Uparlu.  — Sur  les  monnaies  qui  ont  cours 

dans  les  gcndralitds 4i « 

10  fdv.  A Foucault.  — Sur  I'entrelien  des  ccluscs  du  Lot,  et  sur  divers 

sujels  de  finance  a 4ia 

17  fev.  A Foucault.  — Sur  les  Stapes 4 ■ 3 

3 mars A Foucault-  — Sur  les  monnaies 4 '4 

Id.  A Foucault.  — Sur  les  Stapes. Idem. 

9 mars Aux  commissaires  dlparlis.  — Sur  les  monnaies Idem. 

16  mars Aux  commissaires  departis.  — Sur  la  lenne  du  tabac.  ........  4*3 

Id.  A Foucault.  — Sur  le  sicur  Garrisson  et  sur  les  Stapes  Idem. 

29  mars A Foucault.  — Sur  la  ferme  du  tabac. Idem. 

30  mars Aux  commissaires  depart  is.  — Sur  les  monnaies 4i6 

15  avril Aux  commissaires  ddparti*.  — Sur  le  papier  terrier Idem. 

20avril A Foucault.  — Sur  le  papier  terrier,  sur  ies  monnaies  et  sur  le 

sieur  Garrisson 4*7 

28  avril  Aux  commissaires  ddpartis.  — Sur  la  visite  des  gdndralilds Idem. 

5 mai  A F<  ucault.  — Sur  les  diapes 4ao 

Id.  Aux  commissaires  ddpartis.  — Sur  la  visite  des  gdndralitds. ....  4a  i 

10  mai Aux  intendants  et  commissaires  depart!*.  — Sur  les  dtapes 4aa 

1 1 mai  ■ . A Foucault.  — Surlc  papier  terrier  el  sur  le  rcglemenl  coucer- 

nanL  les  Ladles  rdellcs Idem. 

18  mai  A Foucault.  — Sur  la  visite  de  sa  gendralite 4a3 

24  mai  Aux  intendants.  — Sur  le  placement  d'nn  million  de  rentes  sur 

I' Hotel  de  vide 4a4 

27  mai  Aux  commissaires  departis.  — Envoi  du  brevet  de  la  taille  pour 

1680 Idem. 

31  mai Aux  intendants.  — Sur  la  reunion  des  amendes  a la  ferme  du 

domaine Idem. 

7 juin  A Foucault.  — Sur  rarrondi«.senipnt  des  elections 4aC 

1 4 juin Aux  commissaires  departs.  — Sur  les  Stapes , Idem. 
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l)aUi  do  [>«■(«>.  Ukimi  cl  M«nuirw  do  puke*.  P»f*» 

21  juio  1679.  A Foucault.  — Snr  divers  sujels  dc  finances 427 

6 juill. A Foucault.  — Sur  le  proems  clu  chevalier  dc  Broucs idem. 

12jui)l. A Foucault.  — Sur  l’affaire  du  sieur  Garrisson . % 4a8 

Id  A Foucault.  — Sur  la  creation  d’une  charge  de  viie-s6n£clial  a 

Mon  tan  ban $29 

19 juill. A Foucault.  — Sur  les  amende*  et  les  frais  de  justice,  cl  sur  lc 

recouvrement  de  la  taille. . Idem. 

20  juill. Aux  commissaires  deparlis  — Sur  I’arrondissement  dcs  Elections 

el  circonscriptiuns  des  bureaux  de  greniers  a sel 43o 

22  juill- A Foucault.  — Sur  la  liquidation  des  defies  des  communautes.  . 43 1 

26 juill. Aux  intendants.  — Sur  la  poursuite  des  faux-monnayeurs 43a 

5 aout A Foucault.  — Sujels  divers  Id. 

10  aout A Foucault.  — Sur  la  liquidation  des  deltas  dcs  communautes. . 433 

17  aodl A Foucault.  — Sur  le  recouvrement  des  tailles 434 

23  aout  — A Foucault.  — Sur  lc  papier  terrier. 435 

7 sept. A Foucault.  — Sur  la  diminution  dcs  tailles Idem . 

15  sept. A Foucault.  — Sur  le  r&giement  concernant  les  tailles  reelles.  . . 436 

21  scp*. A Foucault.  — Sur  les  amendcs  cl  sur  la  creation  d’un  vice-sCne- 

dial  a Montauban idem 

28  sept. A Foucault.  — Sur  la  ferine  du  labac  el  sur  le  proces  de  Catalan 

Fabre. * 437 

13  ocl.  A Foucault.  — Sur  divers  sujets  de  finances Idem 

26  ocl.  A Foucault.  — Sujels  divers 438 

17  nov. A Foucault.  — Sur  letat  du  commerce  a Montauhan. 439 

23  nov. A Foucault.  — Sur  la  plantation  d'une  promenade  a Mont-de- 

Marsan Idem. 

26  dec.  — — A Foucault.  — Sur  le  proces  du  sieur  Cantorbie 44o 

4janv.  1680.  A Foucault.  — Sur  le  8*  denier  et  sur  le  papier  terrier Idem 

18  janv A Foucault.  — Sur  la  visile  de  sa  gencralite  et  sur  I’arrondisse- 

ment  dcs  elections 44 1 

8 lev.  .. . - — A Foucault.  — Sur  l‘4lat  du  commerce  4 Montauban Idem . 

29  fev.  Aux  intendants.  — Sur  la  liquidation  des  dettes  des  comuiu- 

nautes 44a 

14  mars A Foucault.  — Sur  la  nomination  du  vice-s4n£chal  de  Qucrcy . . . 443 

10  ami A Foucault.  — Sur  les  droits  de  taveme  el  de  boucherie  et  sur 

les  Stapes.. 444 

2 mai  A Foucault.  — Sur  les  e tapes  et  sur  la  nomination  du  vice-s£ne- 

chal  de  Quercy. 445 

23  mai  ■ ■ ■ ■ A Foucault.  — Sur  les  6lape* 446 

lMjuin Aux  intendants.  — Sur  la  visite  des  gen^ralites Idem. 

4 join Aux  intendants.  — Sur  la  culture  du  labac. ..............  . 45 1 
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18  juill.  1680.  A Foucault.  — Sur  la  liquidation  dcs  deltas  des  common  aut**s,  ct 

sur  14tat  des  recoltes 45a 

2ft  juill A Foftaull.  — Sur  Tarrondissement  des  elections,  la  liquidation 

des  dctles  des  communaute*  et  la  diminution  dcs  tallies  pour 

cause  dc  gr4le. 453 

*25  juill. Aux  inlendants.  — Sur  le  recouvreroeut  des  tallies 454 

*20  aout Aux  inlendants.  — Pour  remover  les  commissions  dcs  laillcs. . . . Idem. 

28  oout A Foucault.  — Sur  la  confection  du  role  dcs  laillcs 455 

5 sept  A Foucault  — Sur  ta  diminution  des  tallies  pour  cause  dc  grile . 456 

18  oct . Aux  inlendants.  — Pour  Pearler  dcs  fermes  unies  les  commis  dc 

la  R.  P.  R Idem. 

19  oct.  Aux  inlendants.  — Sur  les  amende* 457 

8 nos.  . ■■■—  A Foucault  — Sur  la  confection  du  role  des  tallies- 458 

*28  nov. A Foucault  — Sur  la  navigation  du  Lot,  relalivement  au  com 

merce 65$ 

12  die.  A Foucault.  — Sujet*  divers;  sur  la  recherche  des  mnnuscrits. . Idem. 

I8d4c.  A Foucault.  — Sur  la  saisie  dcs  bestiaux . . 46o 

1 9 die.  Aux  conmiissaircs  dipartis.  — Tout  haul  les  Boblmcs Idem. 

‘2  janv.  1681.  A Foucault  — Sur  les  protestnms  commis  des  octrois,  et  sur  la 

visitc  dc  la  giniralife 46 1 

7 janv. A Foucault.  — Sur  la  liquidation  des  dctles  dcs  communautes  Idem. 

6 fev.  A Foucault  — Mime  sujet 463 

2 avril A Foucault  — Sur  la  couduilc  dcs  ofliciers  dc  la  cour  des  aides 

a Monlaubnn 464 

17  avril  A Foucault  — Sur  1c  droit  de  demi-lod  en  malicre  d'echangps  . Idem. 

15  mai  Aux  inlendants.  — Sur  Pita  l dcs  recoltes 465 

*22  mai A Foucault.  — Sur  le  riglemcnt  dcs  tallies  rtScllcs . el  sur  los  bri- 
gades employees  au  recouvrement  dcs  tallies 466 

*28  mai  Aux  commissaires  departis.  — An  sujet  des  roles  el  decharges 

des  failles ......  467 

I6juill. A Foucault.  — Sur  la  liquidation  dcs  dettes  des  cotmuunaufes. 

et  sur  des  ornemcnls  d'iglise  a oflrir  au  chapitrc  de  Moissac. . 468 

r*  aoiii A Foucault  — Sur  le  logement  effeclif  pour  le  recouvrement  des 

tallies Idem. 

19  oout Aux  attendants.  — Pour  leur  demander  si  ceux  qui  servenl  pres 

d'eux  sont  archers  de  la  privoti  de  Thotel 669 

22  aout A Foucault.  — Sur  tine  conference  propos6e  par  les  religion  - 

naires ..  470 

30  aoth A Foucault  — Sur  le  droit  de  bladagc  dans  le  cotnfe  de  Com- 

minges It 471 

1 1 sept  Aux  intendants.  — Au  sujet  des  collecteurs  convenlionncls Idem. 
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25  sept.  1681.  A Foucault.  — Sur  la  liquidation  des  dettes  des  communautes . . 47a 

9 oct.  A Foucault.  — Sur  les  pays  d’etat*  de  lageneralite  do  Montauban.  474 

Id.  Aux  inlendanU.  — Au  sujel  ties  taxes  d'ollicc Idem. 

23  oct.  A Foucault.  — Sur  la  saisie  des  bestiaux 476 

21  nov.  Aux  intendanls.  — Sur  les  exemptions  des  tailles. Idem. 

*2  jam.  1682.  Aux  intendanU  des  gen^raJites  tillable*. — Au  sujet  du  soulage- 

ment  des  peoples 476 

5 mars Aux  commissaires  deparlis.  — An  stijet  des  fra  is  fails  pour  le  pa- 

pier terrier. 477 

II  mars  Aux  commissaires  departis.  — Demande  d’accu*e  de  reception 

de  la  circulaire  du  u janvier  precedent 478 

16  roars  . A Foucault.  — Sur  lea  cominis  des  manufactures Idem 

26  mars  . ■ Aux  intendauts.  — Au  sujel  des  officiers  des  elections  qui  jouissent 

des  exemptions  de  taille  en  vertu  de  lettres  de  veteran 479 

16  avril A Foucault.  — Sujels  divers Idem 

20  mai  A Foucault.  — Sujets  divers 48o 

15  juin  ■ — Aux  inlendants  el  commissaires  ileparlia  — Sur  leur  competence 

el  sur  l’usage  des  subdelegu&» 43 1 

l"juill A Foucault.  — Sur  les  amende* Idem 

8 juill. A Foucault.  — Sur  les  lies  el  potteries 48a 

14  juill. A Foucault.  — Sur  la  visile  de  sa  g£ueralite 484 

29  juill. A Foucault.  — Sur  la  liquidation  des  dettes  des  communautes.  . Idem. 

6 oout Aux  intendanls.  — Au  sujel  des  frais  fails  pour  I©  recouvreuient 

des  tailles 485 

)7  r« 0 tit A Foucault.  — Sur  les  protcslanls  employes  dsns  ies  finances. . . 486 

24  nout Aux  commissaires  departis.  — Gn  leur  envoyant  les  commissions 

des  tailles 487 

10  sept A Foucault.  — Sur  les  proteslants  employes  dans  les  finances.  . 488 

16  oct.  A Foucault.  — Sur  le  recouvremenl  des  tailles. 489 

6 janv.  1683.  A Foucault.  — Memo  anjrt 490 

15  janv. A plusieurs  intendanls.  — - Sur  la  liquidation  des  dettes  des  com- 

munautes.  Idem 

28  janv.  ...  Aux  commissaires  depart i*.  — Sur  les  proteslants  employes  dans 

les  finances * 491 

10  fcv.  A Foucault. — Sur  le  papier  terrier  et  sur  la  liquidation  des  dettes 

des  communautes Idem 

Id.  Aux  intendanls.  — Au  sujel  des  taxes  d’office 4qa 

17  fev.  A Foucault.  — - Sur  les  proteslants  qui  se  sont  decharges  de  lu 

taille 4q3 

Omars A dix-huit  intendanls.  — Sur  la  liquidation  des  dettes  des  com- 
munautes  Idem. 
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1 1 man  1683.  A Foucault.  — Surla  liquidation  dc#  dettcs  des  cominunaut6s  et 

sur  lea  etapes 4 96 

13  man Aux  inlendants.  — Pour  leur  d email der  on  des  portions  de 

domaines  sujettes  a reparations 4q5 

9 avril  A Foucault.  -^Sur  une  diminution  de  tallies  accordee  a ia  gene* 

ralile  de  Montauban,  et  sur  la  liquidation  des  delles  des  coin* 

nmnaul^s 497 

15  avril  A Foucault.  — Sujets  divers. .....  .......  4q8 

30  avril A Foucault. — Sujets  divers 499 

19  inai  A Foucault.  — Sur  la  suppression  des  office s d'auncurs  do  drapv  5oo 

25  mai  Aux  inlendants  et  commissaires  d£partis.  — Pour  accompagner 

1c  brevet  do  la  laille Idem . 

19  ami! A Foucault.  — Sur  I'afl'aire  de  la  regale  a Pamien 5oi 
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D&PECHES  DE  LOUVOIS  A FOUCAULT. 

1674—  1689. 

I4juill  1674.  Felicitations  sur  ses  services * 5o5 

I6d6c  Sur  une  exemption  dc  logcment  de  gens  de  guerre.  Idem. 

)7  avril  1675.  Sur  la  conduile  du  marquis  de  Foix 5o6 

17  d6c.  1676.  Sur  rimposition  relative  a I’ustensile Idem. 

31  d£c, Sur  la  solde  des  troupes ...  Idem, 

7 juin  1677.  Surla  conduile  de  I'6v6que  de  Pamien 507 

14  juill. Mfime  sujcl ...  Idem. 

21  sept.  ■ - ■ - Sur  I'aflaire  du  sieur  Lalfitau  ........  Idem. 

Sort.  Sur  la  licence  des  troupes  qui  ont  v6cu  eu  quartier  diliver  dans 

la  generality  de  Montaubnn 5o8 

25  oct  Ordre  quo  l'^vdquc  dc  Pnmiers  nc  sc  m4le  pas  de  In  subsistance 

des  troupes  dans  le  pavs  de  Foix Idem. 

24  avril  1679.  Sur  le  transport  des  leltres  cn  dehon  de  ia  poste Idem. 

3 avril  1680.  Sur  le  rembounciuenl  des  Stapes Idem. 

7 ami  I 1681.  Rcfus  de  donner  des  troupes  pour  obiiger  les  rdigionnairv*  a se 

convcrtir 509 

5 avril  1682  Sur  les  desordres  des  troupes  Ingres  en  quartier  d’bivcr  dans  In 

generality  de  Montauban Idem 

8 avril  1684.  Sur  la  depen*e  faite  dans  I'algHrade  a ftonccvaux 5 10 

22  avril  1685.  Defense  aux  propri^laircs  de  la  generality  de  Pau  de  labourer  leurs 

prunes. Idem 
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2 mai  1685.  Refus  d'accorder  des  troupes  |»our  le*  loger  che*  les  religion- 

naires. . . .. 5io 

3 mai  Ordre  aux  propriitaires  de  la  gineralile  de  Pan  de  lemetlre  cn 

leur  elnt  primiiif  lea  prairies  qu'ils  ont  labour ies Sit 

Hi  juill Felicitations  sur  le  progrda  des  conversion!.  Idem. 

1 6 juill Mime  aujet;  mcsures  conlre  la  noblesse  religionnaire.  . Idem 

3 1 juill.  — Mime  aujet 5 m 

15aout.  - Commission  d intendant  en  Poitou;  instructions  relatives  aux  re- 

ligionnaires Idem. 

12  sept Mime  aujet;  inesures  spiciaies  centre  la  noblesse  religionnaire  du 

Poitou Idem. 

Id  Mesurcs  a prendre  conlre  les  religionnaires  qui  se  son!  absents 

pour  ivifer  lea  logementa,  et  se  convertissent  en  renlrant  pour 

iviter  I'amende.  5i3 

14  sept. Sur  les  conversion'  par  deliberation  commune 5 1 U 

16  sept. Disapprobation  du  parlement  de  Pan  qui  a re$u  des  requites 

conlre  les  logenients  de  troupes Idem. 

Id  Envoi  de  livres  de  prieres  en  frantjais  pour  les  nouvuaux  converts 

de  Poitou Idem. 

22  sept.  — Mesures  diverse*  relatives  aux  conversions  de  Poitou 5i5 

2oct.  Mime  sujet Idem. 

10 oct.  Meme  aujet. 5t6 

IGoct.  Mime  aujet;  blame  conlre  un  logemenl  extessif 5»y 

28 oct.  Mime  aujet 5ii> 

7 nov. Defense  a une  assemblie  de  gentilshommes  religionnaires  dedi- 

puter  a la  cour * Idem. 

8 nov. Sur  lea  logemonts  de  dragons  chex  les  gentilshommes 5ig 

Id  Sur  des  plaintes  dc  grntilshomtnea  religionnaires  d'avoir  etc  mis 

a la  taiile Idem. 

9 nov  Sur  une  arrestation  de  gentilshoumics  religionnaires  venus  a la 

cour  en  deputation 5ao 

Id.  Sur  des  religionnaires  du  diocise  de  la  Rochelle  qui  se  sent  rifu- 

giis  dans  les  bois 5a  i 

17  nov. Ordre  de  laisaer  les  dragons  logis  chci  les  geutilsbommes  reli- 

gionnaires du  bas  Poitou  y faire  le  plus  de  disordre  qu’il  se 

pourra Idem. 

20  nov. Ordre  de  punir  lea  religionnaires  qui  apportent  des  requites,  et 

envoi  de  la  copie  d‘une  letlre  de  Louvoi*  au  due  de  Noaillcs.  . Idem. 
22  nov.  — ■ Mesures  a prendre  contrc  lea  gentilshommes  religionnaires. ....  5a6 

13  die.  Ordre  de  procider  a la  conversion  des  derniers  religionnaires  du 

Poitou Idem . 

74. 
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22  die.  1685  Sur  un  libdle  c-onire  lo  Pape  et  tor  le  rctour  He*  religionnaires 

absents 5*5 

26  die.  Ordrc  de  retire  en  prison  les  gcntilslioinmcs  religionnaires  qui 

n'auront  plus  de  quoi  nourrir  les  dragons Idem. 

Id.  Mesures  conlre  les  religionnaires  dn  Moutroutant Idem. 

I4j  anv.  1686.  Communication  de  plainles  anonymes  lonlre  Foucault  .Safi 

19  fiv.  Sur  la  diserlion  dcs  nouveaux  convertis Idem. 

6 mars Mesures  a prendre  conlre  les  nouveaux  convertis  qui  ne  s*ac- 

quillent  pas  de  leurs  devoirs  religieux Idem. 

27  mars——  Surveillance  a oxcrcer  h l’igard  d’un  nouveau  converti Idem 

27  avril Refni  de  violer  le  dipil  de  la  poste;  ordre  de  procider  imme- 

dialement  a la  conversion  de  deux  religionnaires  oublics bi’j 

22  mai  Ordre  de  faire  reparer  les  routes  par  oii  le  roi  doit  passer  pour 

aller  a Bareges Idem. 

27  mai  Contre-ordre,  le  roi  ayant  renonci  a son  voyage 5j8 

7 juill. Ordre  d'enfermcr  dans  deioouventt  deux  religionnaires  obttioies.  Idem 

22juill. Ordre  de  veiller  sur  dcs  nouveaux  convertis  soupqonnes  de  vou- 

loir  sortir  du  royaume Idem. 

4 nout Communication  tie  plainles  d'un  nouveau  converti  cliez  lequcl 

Foucault  fait  loger  de*  dragons 5 a 9 

Saout Heprimande  a Foucault  sur  ses  dimilis  avec  M.  de  Vine Idem. 

6 aout  ..  Mime  sujet Idem. 

18  ocl.  Instruction  sur  la  conduilc  a tenir  a 1‘igard  ties  nouveaux  con- 

verlis  qui  ne  s'acquittent  pas  de  leurs  devoirs  religieux 53o 

28  oct.  — — Sur  de*  predicaleur*  a enlretenir  dans  les  lieux  ou  il  y avail  des 

temples  frequents 53 1 

Id.  Bio  ns  d’un  religionnairc  fugitif  accords  a ses  enfanls.  ........  Idem. 

8 die.  Meaurcs  a prendre  conlre  un  curi  qui  tuurmcnte  les  nouveaux 

convertis Idem. 

23  die. Mesures  a prendre  conlre  ceux  qui  auront  prechi  dans  les  assem- 

blies   53a 

lOjanv.  1687.  Mesures  a prendre  conlre  les  religionnaires  opinialres  qui  son! 

prison  1 tiers  en  Poilou * Idem. 

24janv. Mesures  a prendre  contre  une  assembles  de  nouveaux  convertis. . 533 

25janv. Mime  sujet... Idem 

27janv. Mesures  a prendre  sur  les  biens  fonds  dcs  ministres  de  la  R.  P.  R. 

qui  son!  sonis  du  royaume 534 

9 ft? v . . ■ Sur  les  assemblies  de  nouveaux  convertis Idem. 

1 1 fiv.  — — Mime  sujet Idem. 

14  fiv.  Mime  sujet 535 

4 mars Mime  sujet Idem. 
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ft  mars  1687.  Sur  les  biens  dcs  religion naires  qui  son l en  prison,  et  sur  les 

maitres  cTicole  nouveaux  calholiques • • 535 

29 avril  Sur  los  femmes  religionnaires  qu’on  na  pas  fait  sorlir  dc  la  pro- 

vince a cause  de  leur  grand  age;  ordrc  de  les  enlermer  dans 

dea  couvenls  jusqu'a  abjuration . 536 

I H juin  — Felicitations  au  sujet  de  la  statue  du  roiileveea  Poitiers Idem. 

27  aout  Ordre  de  resliluer  au  sieur  de  la  Massage  les  enfant*  de  la  dame 

des  Mime  res Idem. 

oj  oct.  Dcmande  dc  renseignemcnts  sur  les  maitresses  d'ecolc  a etablir 

en  Poitou  pour  instruire  les  jeunes  lilies 537 

14  not. Hecommandation  en  faveur  des  salpetriers Idem 

9 dec.  Nouvel  ordre  de  restilucr  au  sieur  de  la  Massaye  les  enfant*  du 

sieur  des  Minieres Idem. 

I4janv.  1688.  Circulaire  au  sujet  des  maitres  decole  nouveaux  convertis.  - . . 538 

1*'  mars Sur  I'assemblee  dc  nouveaux  convertis  a Grandry 53q 

2ft  mars Installation  de  M.  de  Saint- Fremont  avec  un  regiment  de  dragons, 

pour  surteiller  les  assemblies  de  nouveaux  convertis  qui  pour- 
raient  sc  tenir  sur  les  confina  de  l Angoumois,  dc  la  Saintonge 

et  du  Poitou. 5£o 

9 sept. Ordre  de  faire  embarquer  une  religionnaire  opinidtre Idem. 

J8  sept. Ordre  de  dicharger,  dans  1'imposilion  des  failles . la  paroisse  de 

H.  de  la  Massaye - 54 1 

14  nov. Ordre  dc  desarmemcnt  des  nouveaux  convertis Idem. 

4 dir.  Biprimandc  au  lieutenant  general  du  prisidial  de  Poitiers,  pour 

avoir  dit  publiquement  que  le  roi  Clait  le  chef  visible  de  l'Eglise 

gallicane Idem. 

I9janv.  1089.  Demandes  de  remeignrments  sur  les  nouveaux  convertis  de  Poi- 
tou el  sur  I'itat  des  villes  ferroies  de  cette  province Idem. 

I*  fiv Annoncc  a Foucault  de  son  rcmplacetnenl  4 Poitiers  par  M.  de 

Hibcyre 54) 

15aout. Ordre  de  faire  surveiller  les  routes  par  la  niarichaussee  pour  pro- 

teger  les  marchands  qui  vont  4 la  foire  de  Guibray Idem. 


TABLE  DE  L’APPENDICE. 


590 


IV. 

DfcPfcCHF.S  DU  CHANCEI.IEB  DE  PONTCHARTRAI.N  A FOUCAULT. 
I 609  — 1706. 


Dit*«  d««  Vrtun>»ir*»  pn*c«a. 

1 1 mars  1700.  Sui  lt»  »acances  dc  l'Cniversit£  He  Caen 

7 sept. £>ur  unc  affaire  liligieuso * 

2 uiai  1701.  Renvoi  de  plainlea  conlre  lea  ofliciers  d'Avranches 

2 dec.  1703.  Interdiction  aux  profeweurs  en  droit  de  1'UniverailA  de  Caen  de 

donner  des  refutations 

30ianv.  1704.  Sur  lea  affaires  de  Foucault  fils.  

I*mar» Sur  lea  abos  qui  se  passent  k la  faculty  de  droit  de  I’Univenitl 

de  Caen 

I3juill. Sur  un  sieur  Cahnn  qui  exerce  sans  provisions  la  charge  de  lieu- 
tenant du  maire  a Caen  

1 5 juill . Circuiaire  aux  intendants.  au  sujet  des  secretaires  du  roi  des 

grande*  chancelleries 

20  aoiit A Foucault,  plaintes  conlre  le  lieutenant  du  roi  au  chiteau  de 

Caen * 

8 sept  A M.  de  la  Croisetle.  lieutenant  pour  le  roi,  au  chateau  de  Caen ; 

m£ me  affaire 

3 oct  Ordre  d'informer  contre  un  assassinat 

23janv.  1705.  Envoi  de  lettres  patentes  a I'acad^miede  Caen 


Pi|n. 
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Idem. 
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Idem. 
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